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rNTRODUCTION. 


Comine  nous  avons  déjà  cité  pludieurs  fois,  dans  les  trois 
volumes-précédents,  et  que  nous  citerons  très  souvent  dans 
celui-ci,  les  décisions  de  la  sacrée  Congrégation  des  Rites» 
il  est  important  de  ne  point  perdre  de  vue  ce  qui  suit. 

404c  Les  Décrets  émanés  de  la  sacrée  Congrégation  des 
«  Rites,  et  toutes  les  réponses  données  par  elle  aux  doutes  qui 
«  lui  sont  proposés,  et  dûment  publiées,  ont  la  même  force 
€  et  la  même  autorité  que  s'ils  émanaient  directement  et 
«  immédiatement  du  Souverain  Pontife ,  quand  bien  même 
€  Us  n'auraient  pas  été  communiqués  à  Sa  Sainteté  (4).  » 
'  2*  c  Une  coutume,  quelque  ancienne  qu'elle  soit,  ne  sau- 
€  rait  déroger  à  une  loi  portée  par  les  Décrets  de  la  sacrée 
€  Congrégation  des  Rites  (2).  » 

3*  «c  Les  Décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  Rites, 
«  lorsqu'ils  sont  dûment  promulgués,  dérogentà  toute  coi>- 
«  tume  contraire,  fût-elle  immémoriale,  et  obligent  en 
«  conscience;  et  si  on  veut  conserver  tel  ou  tel  usage  auquel 

(1)  Dubium  S.  R.  Gong,  propositum.  — An  décréta  a  Sacra  Congre - 
gatione  emanata,  et  responsiones  quaecmnqae  ab  ipsa  propositis  dnbiis 
«cripto  formiterieditœ,  eamdem  habeant  auctoritatem,*  ac  si  Unmexliate 
ab  ip60  Sttnuiio  Pontifice  promanarent,  quanivis  nidla  facta  fuerit  de 
iisdem  relatio  Sanctitati  sus? »Resp.  affirmative.  Atque  ita  rescripdt 
8.  R.  G.  die  23  maii  1836.  (Apud  GardelUni,  tom.  VIII,  pag.  455.) 

(2)  Dubium  S.  R.  Gong.  prop.  —  An  inyeterata  qnsecnmque  in  <ibn- 
trarium  consuetudo,  derogare  possit  Legi  a  I)ecreti8  Sacr»  Gongrego- 
tionis  praescripts?  —  EE.  ac  RR.  Patres  sacris  tuendis  Ritibns  prœpd»- 
Âti,  respondendum  censuerunt  :  Négative  juxta  alias  décréta,  Atque  ifa 
decemendam  ac  serfandum  omnino  edixere.  Die  S  ang.*iS39.  (ApiMl 
OardelUni,  tom.  VIII,  pag.  336.) 
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«  il  est  dérogé  par  leBâitf  Déerets^  M  fevt  recourir  aa  Saint- 

«  Si^e  (4).  » 

i"*  Nous  croyons  devoir  ajouter  qu'il  y  a  des  coutumes 
particulières  parfaitement  Intimes  ;  parce  que  bien  qu'elles 
ne  soient  pas/tiocto/tis,  elles  ne  sont  cependant  pas  conira 
jus,  mais  seulement  eoctrajus. 

S""  Nous  dirons  aussi  avec  Pitloni  '  Si  habeantur  hoc  m 
UbdloaUquœresolutiones  qua  non  sml  vbique  receptœ,  otic- 
tùT  fiUetur  fwlle  per  hanc  impressionem  derogare  constietu- 
dim  locorum,aiiUprù^egus^  exceptionibus,  etc  (2). 

6*  Enfin,  pour  parler  d'une  manière  encore  plus  expli- 
cite ,  nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au 
coiQmdQcement  du  premier  volume. 

n. 

«  En  citant  dans  cet  ouvrage,  el  spédalemeni  âimB  le 
«  quatrième  volume,  beaucoup  de  décisions  d'auteurs  étran* 
«  gers,  et  surtout  des  Congrégations  Bonaioes,  qui  8ead>lenl 
«  opposées  à  des  usages  très  répa&dus  en  France ,  nous 
«  n'avons  eu  pour  but  que  de  finimir  à  .no&  lecteurs  des 
«  renseignements  qu'ils  apprécieront  selon  les  principes 
«  de  la  théologie  et  du  droit  canon.  Nous  n'enlendoDS  point 
«  décider,  ni  même  discuter  Its  questions  difficiles  que 
.  «  traitent  particulièrement  les  canonistes,  sur  la  nécessité  et 
n  les  conditions  de  la  promulgation  des  lois  ecclésiastiques» 
c coQStitcijlions  pontificales,  décrets  des  congrégations; 
«  sur  la  différence  qui  peut  exister,  quant  à  l'obligatbn, 
a  entre  les  décrets  généraux  et  les  décisions  particulières  \ 

-  (i)  Dubimn  S.  R.  Coog.  prop.  —  An  Décréta  S.  R.  Congregationis, 
-duiD  eduDtur,  deffogenl  cuicumque  contraria  consuetudini ,  etiam 
inunttDorabiU;  et  in  casu  affirmativo  obligent  etiam  quoad  consciea- 
.tiam?  ^  Resp.  affirmativo^  sed  recurrendum  in  parti<Mlari.  Atque  ita 
iresoribere  rata  est  S,  R.  Cong.,  et  declarare.  Die  11  sept.  1847.  (Apud 
Oardellini,  tom.  VIII,  pag.  477.) 
(8)  Pittoni,  Decisiones  pro  Parochis,  pag.  365. 
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—  §  — 

«  sur  la  valeur  el  l'abrogation  4e8  coulâmes  tminémoriales, 
«  générales  ou  particulières  ;  sur  la  force  et  les  règles  de  la 
<  prescription  canonique ,  e|c.  etc.  Il  est  enoeve  plus  loin  de 
c  «otre  pmisée  déjuger 4a  comMle  de  Nosseigoeors  les  évê- 
^  ques,  et  de  «ondamner  ce  qu'ils  approuvent  ou  tolèrent. 
«  Nous  ne  voulons  point  oubKer  et  nous  n'oubKerons  jamais 
€  que  c'est  à  eux  seuls,  et  -non  aux  simples  prêtres,  qu'il 
«  appartient,  de  <kaît  divin  ,  d'enseigner  et  de  gouverner 
M  leurs  diocèses  Mspectifsvsous  la  haute  direoltoQ  du  sou- 
«  ^rain  Pontife,  le  pasteur  des  pasteurs  et  le  deolsur  des 
4c  docteurs  (4).  » 

•     m. 

Quant  à  l'importance  et  à  l'exodleoce  de  la  soience  IHur- 
-gique ,  nous  nous  contenterons  de  citer  ces  paroles  de 
Fomioi,  atiteur  des  Itufâtitîoii^Lâur^tftie^  enseignées  dans 
le  sémlnaire^deRooie. 

Le  célèbre  de  Azevedo ,  jésuite ,  dans  sa  préface  sur  la 
Hturgie  y  n'a  pas  craint  d'affirmer  que  la  science  des  Bites 
sacrée  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  de  la  théologie  scho- 
laslique,  dogmatique  et  morale.  «  Celle-ci,  dit-il,  n'a  paru 
«  que  dans  ces  derniers  siècles  ;  celle-^lè  a  pris  naissance  au 
«  berceau  même  de  TEglise.  La  première  se  rapporte  direo- 
c  tement  au  culte  de  Dieu;  la  seconde  a  Dieu  pour  objet 
«  d'une  manière  plus  éloignée.  Celle-ci  contribue  souvent 
a  à  rendre  les  hommes  vertueux  ;  celle-là  porte  les  fruits 
«  d'une  solide  piété.  Enfin ,  la  théologie  se  borne  souvent  à 
«  la  contemplation  des  choses  divines;  la  liturgie  est  telle- 
<i  ment  unie  aux  choses  divines,  qu'on  ne  peut  pas  l'en  se- 
«  parer.  » 

Ce  qui  rehausse  encore  beaucoup  la  dignité  de  la  liturgie, 
c*est  qu'elle  a  pour  premier  auteur  et  pour  maître  Dieu  lui- 
même,  qui,  dans  l'Ancien  Testament,  a  exposé  dans  le  plus 

(1)  A  te  reguntur  qui  regunt,  a  te  docentur  qui  doccnt.  (Prose  de  la 
iete  de  saint  Pierre  ;  Liturgie  cénomane.) 

r 
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—  40  — 

graod  détail  les  actes  de  religion  par  lesquels  il  ^gelait  que 
la  nation  juive  lui  rendit  le  culte  qui  lui  est  dû  ;  et  quand 
«st  venu  la  plénitude  des  temps,  à  des  pratiques  qui  n'a- 
vaient par  elles-mêmes  aucune  vertu ,  qui  ne  constituaient 
en  quelque  sorte  qu'une  sainteté  extérieure,  la  sagesse  in- 
créée subrogea  des  Rites  d'une  dignité  bien  plus  excellente, 
désignant  et  instituant  les  uns,  et  laissant  à  son  Bglise  le 
pouvoir  de  désigner  et  instituer  les  autres. 

«  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  grand ,  de  plus  excellent,  de 
plus  utile  que  la  science  liturgique?  SÎ  les  ministres  de 
TEglise,  destinés  à  être  Tes  dispensateurs  des  mystères  de 
Dieu ,  ont  besoin  de  s'appliquer  J>eaucoup  à  acquérir  la 
connaissance  des  choses  saintes,  quel  soin  ne  doivent-ils  pas 
apporter  pour  acquérir  la  science  iiturgtque,  afin  de  rem- 
plir dignement  et  avec  fruit  les  fonctions  saintes  qui  leur 
sont  confiées  (4)?  »  -^  Ceci  s'applique  également,  propor-- 
tion  gardée,  aux  simples  fidèles,  qui,  s'ils  ne  possèdent  pas 
au  moins  dans  un  certain  degré,  la  science  liturgique,  ne 
comprendront  presque  rien  à  nos  Rites  et  à  nos  cérémonfes; 
tandis  que,  s'ils  sont  suffisamment  instruits,  ces  mêmes 
cérémonies  deviendront  pour  eux  une  source  féconde  d'édi- 
fication et  de  bonheur. 

(1)  FoRNici  ;  Institutions  Liturgiques;  préiàce. 
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EXPLICATION 

I.1TURGIQUB   ET   CANONIQUE 

DU  CATÉCHISME. 


QUATRIEME  PARTIE. 
LITURGIE,  FÊTES,  DÉVOTIONS  ET  œNFRÉRIES. 


liBÇOM  MIBIUAbIB. 

DE   LA   LITURGIE. 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  liturgie  eu  général,  puis  des 
dirférentes  liturgies  de  VEglise  orientale  et  de  TEglise  occi- 
xlentale. 

ARTICLE  PREMIER. 

DB  LA   LITURGIE    EN  GÉNÉRAL. 

p.  Que  faut-il  entendre  par  liturgie  ?  — -  R.  La  liturgie  est  Yen- 
semble  des  rites  et  des  ^rémonies  prescrites  par  TEglise,  pour 
raccomplissement  régulier  des  différentes  fonctions  ecclésiasli- 

Explication.  •—  Le  fils  de  Dieu ,  pour  conserver,  parmi 

{i)  On  peut  dire  aussi  avec  D.  Guérauger  que  la  liturgie,  en  général, 
ert  l'ensemble  des  symboles,  des  chants  et  des  actes  au  moyen  des^ 
quels  VEglise  exprime  et  manifeste  sa  religion  envers  Dieu.  Le  savant 
religieux  n*a  pas  en  de  peine  à  justifier  cette  définition  dans  sa  Première 
lettre  ^  monseigneur  Fayet^  évêque  d'Orléans. 
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les  hommes  voyageurs  sur  la  «terre,  les  fruits  de  sa  miséri- 
ricordieuse  rédemption,  a  établi,  en  dehors  de  toutes.  les  so- 
ciétés civiles,  une  société  religieuse  visible,  permanente  et 
Complète,  dont  il  a  daigné  lui-même,  par  un  privilège  uni- 
que, déterminer  le  nom  propre; qu*il  a  désignée  comme  soo 
œuvre  immédiate,  et  àomnœ  lui  appartenant  d'une  manière 
^ciale.  «  Vous  êtes  Pierre,  »  à-^t-il  cKt  à  celui  qui  devait 
gouverner  cette  société  en  son  nom,  «  et  sur  cette  pierre 
Je  batibai  mon  ëguse  »  {^).  —  Dans  cette  société,  la  plus 
parfaite  qui  fut  jamais  en  ce  monde,  Jésus-Christ,  qui  était 
venu  pour  rétablir  les  rapports,  détruits  par  le  péché,  entre 
Dieu  et  Thomme,  a  fondé,  par  Teffusion  de  son  Esprit,  ainsi 
que  fa  valent  anooncé  les  prophètes,  la  grâce  et  la  prière  (2j:x 
la  grâce  de  Dieu  sur  Thomme ,  la  prière  de  Thomme  vers 
Dieu  ;  et  afin  de  nous  diriger  dans  ce  devoir  essentiel  de  la 
prière,  après  nous  en  avoir  prescrit  la  formule  la  plus  par- 
faite, rOraison  DcHainicale,  il  a  fondé  It  Prière  publique,  en 
indiquant  précisément  et  sa  condition  rigoureuse  et  ses 
bienheureux  privilèges  :  «(  Je  vous  dis  que,  si  deux  d'entre 
«  vous  s*uôissent  ensemble  sur  la  terre,  quelque  chose 
9  qu*ils  demandent ,  elle  leur  sera  accordée  par  mon  Père 
a  qui  est  dans  les  cieux.  Car,  en  quelque  lieu  que  se  trou- 
a  vent  deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  hom ,  je 
a  m  Y  trouve  au  milieu  d'eux»  (3).  Telle  est  rinstitutlon 
générale  du  culte  public  par  droit  divin  (4).  —  Il  est  vrai 
que,  dans  ces  paroles  sacrées,  la  prière  proprement  publi- 
que se  trouve  en  quelque  sorte  confondre  avec  la  prière 

(1)  ^Edificabo  Ecclesiam  meam;  Je  bâtirai  mon  Eglise.  (Mattb.y 
XVI,  18.  ) 
(t)  Etrundam  Spiritum  gratlse  et  precam.  (2acli.,  m,  10.) 

(3)  Dico  vobis  ,  quia  si  duo  ex  vobis  consensenut  super  terram ,  de 
OQiiii  re  quamcumqiie  petierii^t,  fiât  iUis  a  Pâtre  meo  qui  in  cœli»  est. 
Ubi  enim  suniduo  vel  très  congregati  iu  nomine  meo,  ibi  sum  in  medio 

'  eoriHB.  (Matth.,  xyiii,  18-19-20.) 

(4)  «  L'honnête  homme  doit  l'exemple  de  faire  ce  qui  est  bien  :  c^ett^ 
par  conséquent,  un  dévoie  de  rendre  à  Dieu  un  culte  public.»  (J.  Droz, 
Pensées  sur  le  Christianisme,  pag.  103.) 
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simptemeiit  commane.  Il  y  a  cependant  ane  diatinetiou  à 
foire  çnire  Vune  et  Tautre.  La  prière  simplement  commune 
est  celle  qui  se  fait  dans  une  réunion  de  fidèles  ;  la  prière 
proprement  publique  est  celle  qui  se  fait  au  nom  de  TEglise, 
par  un  ministre  de  FEglise ,  selon  certains  rites  déterminés 
par  TEglise  (<).  Ainsi,  l'office  divin  récité  pai^un  prêtre, 
même  en  son  particulier,  est  une  prière  publique,  parce  que 
ce  prêtre  parle  alors  à  Dieu  de  la  part  de  l'Eglise,  dans  des 
termes  déterminés  par  l'Eglise  pour  l'intérêt  commun  de 
toute  la  société  religieuse.  Au  contraire ,  les  prières  d'une 
réunion  de  confrérie,  où  l'on  s'occupe  d'exercices  pieux, 
mais  arbitraires,  ne  sont  considérées  que  comme  prière  com- 
mune, parce  qu'on  n'y  représente  pas  l'Eglise  tout  en- 
tière (i).  » 

Ainsi,  la  prière  publique,  le  culte  public  s'exerce  selon 
certaines  formules,  selon  certains  rites  déterminés  par  l'E- 
glise ;  c'est  à  ces  formules  et  à  ces  rites  que  Ton  donne  le 
nom  de  Liturgie. 

Le  mot  liturgie  est  composé  de  deux  mots  grecs  (X^ïtov,  pu- 
blic, et  ^pyov,  ouvrage  ]  et  désigne  toute  fonction ,  tout  minis- 
tère public.  Or,  comme  nulle  action,  nul  ministère  n'est 
aussi  public  parmi  les  chrétiens  que  l'action  du  prêtre  offrant 
à  Dieu  le  saint  sacrifice,  on  a  donné  à  la  messe,  dès  le  com- 
mencement de  TEglise,  le  nom  général  de  liturgie.  Ce  même 
nom  a  servi  ensuite  à  désigner  les  prières  qui  accompa- 
gnent le  saint  sacrifice  et  l'ordre  qui  doit  être  observé  dans 
son  oblatiou.  Le  même  mot  à  servi  enfin  à  désigner  le  livre 
qui  prescrit  les  rites  et  cérémonies  qu'il  faut  observer  dans 
ia  célébration  des  saints  mystères. 

(t)  Theologi  docent  precationem,  aliai;n  esse  publicam  et  commanem, 
^am  privatam  et  singularem  ;  publicam  sciticct  quae  fit  nomine  Eccle- 
•siœ  ab  ejus  ministris  pro  populo  ;  privatam  vero,  propriam  et  singula- 
rem, quam  qsisque  nomine  proprio  aut  alieno  facit,  non  tamen  sicut 
Ecclesis  minister.  (Benedict.  XIV,  De  senk>rum  Dei  Béatifie,  L.  II, 
-cap.  VIT,  n»  5.) 

(2)  Cas  de  conscience^  parMgrParisis,évêquedeLangrcs,  pag.  59-6^ 
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Bien  que  l'offrande  du  saint  sacrifice  soit,  dans  TEglise 
de  Dieu,  la  principale  et  la  plus  sublime  fonction  du  prêtre, 
cependant  comme  les  heures  canoniales ,  radministration 
des  sacrements  et  les  autres  fonctions  ecclésiastiques  sont 
é\jtisï  des  ministères  publics  qu'il  doit  exercer,  Yordre  à 
suivre  dans  toutes  ces  fonctions  est,  par  ce  motif,  appelé 
liturgie,  D-aprèsce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  de 
comprendre  ce  que  c'est  que  la  Hturgie  :  c'est  l'ensemble 
des  rites  et  cérémonies  instituées  par  l'Eglise  pour  l'accom- 
plissement  régulier  de  toutes  les  fonctions  ecclésiasti- 
ques (4). 

Quelques  auteurs  ont  établi  une  différence  entre  le  rii0 
et  la  cérémonie.  Les  uns  veulent  que Ja  cérémonie  soit  lao- 
tion  sacrée  elle-même,  par  laquelle  le  culte  divin  est  accom- 
pli ,*  et  le  rite,  la  manière  dont  cette  action  doit  être  faite. 
D*dutres  disent  que  les  rites  sont  toutes  les  circonstances 
essentielles  pour  exercer  les  choses  sacrées,  que  ce  soient 
des  paroles  ou  des  actions  ;  mais  que  les  cérémonies  sont  les 
actions  extérieures  «t  les  -circonstances  accidentelles,  or- 
données seulement  pour  une  plus  grande  décence.  Quoi 
qu'il  en  soft  de  cette  distinction  entre  les  rites  et  les  cérémo^ 
nies,  ces  deux  mots  sont  aujourd'hui  employés  indifférem- 
ment pour  désigner  les  lois  et  les  règles  de  l'Eglise  qui 
diri^nt  le  nmlte  extérieur  de  la  -religion  {%). 

D.  Que  tics  sont  tes  sources  où  it  faut  atler  puiser  les  règtes  de 
la  titurgieV  —  R.  Les  sources  où  il  faut  aller  puiser  les  règles  de 
la  liturgie  sont  les  rubriques  et  les  décisions  de  la  GoDgrégation  des 
ttHes. 

Explication.  —  Dans  le  sens  grammatical,  le  mot  rubri^ 
jjiie  signifie  une  observation  ou  une  règle  écrite  en  carac- 
tères rouges,  et  c'est  ainsi  qu'étaient  écrites  les  maximes 
principales  et  les  titres  du  droit  romain.  Parmi  nous,  on 


(1)  V Auxiliaire  catholique^  tom.  V,  pag.  351. 
v(i)  UMixiliaire  catholique f  tom.  V,  pag.  351. 
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appelle  rubriques  les  règles  selon  lesquelles  on  doit  célébrer 
id  liturgie  el  l'office  divin ,  parce  que,  dans  les  missels ,  les 
bréviaires,  les  rituels  et  les  autres  livres  liturgiques,  on  les 
a  communément  écrites  en  lettres  rouges ,  pour  les  distin- 
guer du  texte  des  prières.  ^  ^ 

Les  règles  pour  le  sacrifice  de  la  messe  dont  contenues 
<lans  les  rubriques  placées  au  commencement  du  missel. 
Les  rubriques  générales  et  particulières  du  bré^ire  tra- 
cent les  règles  pour  bien  réciter  les  heures  canoniales  quo- 
tidiennes. Le»  règles  pour  Tadministration  des  sacrementSt 
les  bénédictions,  les  funérailles,  les  processions,  sont  tracées 
dans  le  Rituel.  Le  Pontifical  contient  les  rites  pour  les  fonc- 
tions épiscopales.  Enfin,  \e  Cérémonial  des  Evéques  renferme 
tout  ce  qui  concerne  les  cathédrales  et  les  églises  collé- 
^•ales(0. 

Outre  les  rubriques  du  missel,  du  bréviaire,  du  rituel  « 
du  pontifical  et  du  cérémonial  des  évoques,  les  décisions  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  donnent  aussi  des  règles 
de  liturgie.  D'après  la  constitution  de  Sixte  V  (2),  cette  con- 
grégation a  pour  objet  principal  de  faire  observer  avec 


(1)  V Auxiliaire  catholique,  tom.  Y,  pag.  355. 

(2)  Sixtus  V.  coDstitut.  Jmmensa  œtemi  Dei,  etc....  Cum  sacri  ritus 
«tcaeremoniac,  quibus  Ecclesia  a  Spirita  sancto  edocta  ex  apostolica  ira- 
ditione  et  disciplina  iititur  in  sacramentornm  administratione,  Divinis 
officiis,  omnique  Dei  et  sanctonim  veneratione,  magnam  christiani  po- 
pnli  eraditioneni.  verœque  fidei  protestationem  contineaot;...  cupientes 
£Uoram  Ecclesiae  pietaiem,  et  divinum  cultum  sacris  ritibus  et  cœremo- 
niis  conservandis  instaurandisque  magis  augere....  Quinque  cardinales 
delegimus,  quibus  hsc  prectpue  cura  incumbere  debeat,  ut  veteres  sacri 
ritus  nbivis  locorum  in  omnibus  Urbis  orbisque  ecclesiis,  etiam  in  ca- 
f)eUa  nostra  pontificia  in  missis,  divinis  officift,  sacramentorum  admi- 
nistratione, cœtcrisque  ad  divinum  cultum  pertinentibus  a  quibusvis 
personisdiligenter'observentur,  caeremonis  si  exoleverint  restituantur, 
si  depravatœ  fuerint  reformentur,  libros  de  sacris  ritibus  et  cœremoniiSy 
imprimis  Pontificale,  Rituale,  Gaeremoniale  prout  opus  fuerit  refor- 
ment.... in  sacris  ritibus  et  cœremoniis  incidentes  difficuUates  cognos- 
cant,  summarie  terminent  et  componant....  Datum  Romœ,  undeeimo 
Kalendas  feb.  anno  1587. 
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exactitude  les  rites  et  cérémonies  dans  tooles  les  églises 
de  la  Ville  (4]  et  du  monde;  de  les  réformer  si  elles  sooi 
viciées,  de  les  rétablir  si  elles  sont  aboNes,  et  de  les  expli- 
quer clairement,  si  quelques  unes  ont  besoin  d'explications. 
Ces  décisions  sont,  ou  générales,  ou  particalières.  Les 
premières  imposent  la  même  obligaiion  que  les  rubriques  ; 
elles  ne  constituent  point  un  droit  nouveau,  mais  elles 
expliquent  seulement,  d'une  manière  authentique,  un  droit 
déjà  existant,  et  elles  sont  publiées  avec  la  consultation 
préalable  et  Tapprobaiion  du  souverain  pontife.  Les  secon- 
des, quoiqu'elles  ne  soient  que  des  réponses  ou  des  résolu- 
tions sur  un  objet  particulier  qui^a  été  proposé,  ont  une  foroe 
d'interprétation  générale  pour  des  cas  semblables  à  ceux 
pour  lesquels  elles  ont  été  explicitement  portées,  à  moins 
qu'ils  ne  s'appuient  sur  quelque  coutume  particulière,  locale 
et  légilitne  (2). 

D.  V Eglise  attache- t-c lie  une  grande  importance  aux  rîtes  et 
<iux  cérémonies  du  culte  public  ? — R.  Elle  y  attache  la  plus  grande 
fifnportauce. 

Explication.  —  L'importance  que  l'Eglise  y  attache  est 
lelle,  qu'elle  a  frappé  d'anatbème  ceux  qui  prétendent  qu'on 
ne  peut  les  omettre  ni  les  changer  en  d'autres,  sans  se  rendre 
«coupable  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  cérémoniss  reçues  et 
«  approuvées  dans  TEglise  catholique,  el  qui  sont  en  usage 
«  dans  l'administration  des  sacrements ,  peuvent  èlre  sans 
*  péché,  ou  méprisées,  ou  omises,  selon  qu'il  platt  aux  mi- 
«  nistres,  ou  être  changées  en  d'autres  nouvelles,...  qu'il 
<(  soit  analhême  (3j.  ». 

(1)  La  Ville,  c'est-à-dire  Rome,  la  viHe  par  excellence,  le  centre  de 
runité  et  de  la  catholicité. 

(2j  V Auxiliaire  catholique,  pag.  856.  —  «  Oui,  sans  doute,  dit  le 
«  S.  Pontife  Pie  IX,  dans  son  allocution  du  17  décemt>re  1847,  oui, 
^  sans  doute,  nous  attachons  du  prix  aux  traditions  particulières^ 
'«  mais  à  celles  seulement  qui  ne  s'écartent  pas  du  soi»  de  l'Eglise  ca- 
«  tholiquc.  » 

(3}.Conc.  Trid.  Sess.  vu.  Gan.  xin. 
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On  seDi ,  en  effet,  quel  désordre  et  quelle  confusion  il  y 
aurait  bientôt  dans  la  dispens^tîon  des  choses  saintes ,  si 
chaque  ministre  pouvait  en  changer  à  son  gré  les  rites  et 
les  cérémonies.  —  Quant  à  Timpoi^tance  que  l'Eglise  y  at- 
tache, elle  est  fondée  sur  le  fsut  qu'elle  s'est  proposé  en  les 
instituant  :  elle  a  voulu  relever,  9ux  yeux  des  fidèles,  la 
grandeur  et  lexcellence  de  nos  saints  mystères ,  et  leur  at- 
tirer le  respect  qui  leur  est  dû  ;  elle  a  voulu  que ,  dans  ces 
«%Des  visibles,  ils  pussent  découvrir ,  comme  dans  un  ta- 
bleau, leur  nature  et  leur  vertu.  D'où  l'ou  peut  conclure 
que  comme  les  yeux  âont  choqués  par  la  vue  d'un  tableau 
grossier  et  tracé  par  la  main  d'un  mauvais  peintre  »  de 
même  les  cérémonies  tronquées  ou  (ailes  sans  grâce  et  sans 
gravité  ne  sont  propres  qu'à  inspirer  du  mépris  pour  les 
augustes  objets  de  not^e  religi(Hi. 

B.  On  peut  donc  regarder  les  rites  et  les  cérémonies  de  1^ Eglise 
comme  les  peintures,  les  habits  et  les  caractères  eu  culte  pMicJ 
—  R.  Oui,  celte  idée  est  parfaitement  juste. 

Explication.  «^4^  Les  rites  et  les  cérémonies  sont  les 
peintures  du  culte  extérieur.  De  même  qu'un  tableau  con- 
serve et  rappelle  le  souvenir  de  tel  ou  tel  événement,  les 
cérémonies  conservent  la  religion  et  en  font  comprendre 
les  mystères.  Ainsi,  lorsque  dans  le  baptême  on  souffle  sur 
les  enfants ,  cette  cérémonie  nous  fait  comprendre  que  le 
péché  est  chassé  en  dehors  p^ar  la  grâce  de  Dieu.  V  Us  sont 
ks  liabits  et  les  caractères  du  culte  extérieur  ;  de  même,  en 
effet,  que  les  nations  se  reconnaissent  à  leurs  habits,  et  que 
les  ennemis  dans  la  guerre  ont  leurs  signes  et  leurs  dra- 
peaux divers  par  lesquels  ont  peu  les  discerner  :  ainsi  les 
fidèles  ont  également  leurs  cérémonies  extérieures  pour 
qu'on  puisse  les  reconnatlre  au  milieu  de  la  multitude  des 
hérétiques  (f). 

(i)  Vaux,  cath,,  tom.  V,  paç.  352. 
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ARTICLE  SECOND. 

'.DBS   DIFFERENTES   LITUEGIBS. 

D.  Hueitmtgt  Pwigine  de  la  /iluryte  ?— R.  L'erigioe  de  la  litur- 
.gie  remoDle  JBs^'aiix  apôlres,  et  on  peut  dire,  dans. un  sens, 
qu'elle  est  aussi  ancienne  que  le  genre  buonain. 

Explication.  — Nous  lisons  ddns  la  Genèse  (4)  que  Dîea, 
après  avoir  créé  le  inonde  en  six  jours ,  béait  le  septième 
jour  et  le  sanctifia.  Il  destina  donc  ce  jour  à  son  culte,  et*, 
certainement ,  il  ne  laissa  pas  ignorer  à  nos  premiers  pa- 
rents la  manière  dont  il  voulait  être  honoré.  ♦Or,  cette 
manière  d'honorer  Dieu  publiquement,  enseignée  par  le 
créateur  à  Adam  et  à  Eve,  était  une  vraie  liturgie.  On  peut 
donc  dire  que  la  liturgie ,  en  tant  qu*eile  n'est  antre  chose 
que  la  forme  du  culte  rendu  publiquement  à  la  divinité,  est 
aussi  ancienne  que  le  monde» 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  venu  sur  la  terre 
pour  apprendre  aux  hommes  à  adorer  Dieu  en  esprit  et  en 
vérité,  n'a  pas  supprimé  pour  cela  toutes  les  cérémonies  de 
la  loi  mosaïque,  cérémonies  prescrites  par  Dieu  lui-même  h 
son  peuple,  et  qui  étaient  aussi  une  véritable  liturgie.  Non 
seulement  il  en  a  conservé  plusieurs,  mais  il  en  a  institué 
de  nouvelles  ;  et  après  son  ascension,  il  a  envoyé  le  Saint- 
Esprit  à  ses  apôtres  pour  leur  enseigner  toute  vérité  et  leur 
/aire  comprendre  parfaitement  tout  ce  que  leur  divin  maître 
leur  avait  dit  (2).  Or,  qui  pourrait  douter  qu'ils  n'aient  exac- 
tement suivi  ses  intentions ,  en  réglant  ce  qui  concerne  le 
oulte  divin  ?  Aussi  saint  Paul,  dans  sa  première  épttre  aux 
Corinthiens,  assure-t-il  qu'il  a  reçu  du  Seigneur  tout  ce 
qu'il  leur  a  dit. touchant  la  consécration  de  l'Eucharistie (3). 
L^  liturgie  donc,  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel,  remonte  jus- 
Ci)  Gcn.,  II,  2,  8. 
(2)  Jotn.  XIV,  26.  —  XVI,  18. 
(S)  I.  Gor.,  X,  28. 
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qo^aox  apdtres,  lesquels  n'ont  fait  qii*établir  ce  que  lewr 
avait  ens^gné  le  divia  maître,  touchant  les  cérémonies  do 
coite  qu'ils  devaient  observer  et  instituer  ensuite  dans  les 
différents  pays  qu'il  les  avait  chargés  d'évangéliser. 

D.  Les  apôtres  ont  donc  observé  une  liturgie^  —  R.  Oui,  il  est 
impossible  d*en  douter. 

Explication.  •»  Après  l'ascension  du  Sauveur,  les  apô- 
ires,  au  témoignage  d*Busèbe  (4),  restèrent  réunis  à  Jéru- 
salem pendant  plusieurs  années,  avant  de  se  séparer  pour 
aller  prêcher  TÊvangile.  Us  ont  donc  célébré  ensemble  l'of- 
fice divin  ou  la  liturgie  pendant  ce  temps-là  ;  ils  se  sont 
acquittés  des  fonctions  de  leur  ministère  devant  le  Seigneur, 
comme  le  rapporte  saint  Luc  (2).  Ils  ont  eu  par  conséquent 
une  formule  fixe  et  uniforme  qu'ils  tenaient  de  leur  divin 
maître,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  de  croire  qu'ils  l'ai^t 
changée  lorsqulls  ont  été  séparés.  On  a  donc  tout  lieu  de 
penser  que  les  liturgies  suivies  à  Antioche  et  à  Jérusalem , 
et  dont  nous  parlerons  bientôt,  étaient  celles  que  les  apôtres 
y  avaient  établies.  Qui  aurait  osé  réformer  l'œuvre  de  ces 
saints  fondateurs  du  christianisme  ? 

D.  Les  apôtres  ont-ils  mis  par>écrit  la  liturgie  qu*ils  ont  obser- 
vée et  établie  ensuite  dans  les  dijfirents  pays  qu'ils  ont  évangéli" 
sis  ?  —  R«  Noo,  mais  elle  a  été  conservée  par  tradition  dans  cha- 
que église. 

Explication.  —  11  parait  certain  qu'aucune  liturgie  n'a 
été  mise  par  écrit  avant  le  troisième  siècle,  et  ce  fut  à  cette 
époque  que  Ton  rédige  les  Constitulions  Apostoligues  (3), 
recueil  précieux  qui  a  pour  but  de  faire  connaître  les  usages 
introduits  par  les  apôtres  et  leurs  disciples.  Il  ne  faut  pas  en 


(1)  Hist.  Bcel.,  m.  V,  c.  iS. 
<i)  Act,'xnï,«. 

(3)  CompiltUon  fiiîte  dans  le  m*  siècley  et  qui  a  pour  bat  de  ùmù 
connaître  les  usages  intrednits  par  les  apôtres  oa  leurs  disciples. 
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t)onclaœ  que  les  litAirgies  qui  perlent  iee  noms  de  saint 
Pierre,  de  saiolJacquee,  de  saiat  tbittbieu,  etc.,  soient  apo- 
cryphes (4)  et  saos  autorité.  Les  mêmes  raisons  qui  prou- 
vent que  la  liturgie  n*a  pas  d'abord  été  écrite,  prouve;^! 
aussi  qu*ellea  été  soigneusement  conservée  par  la  tradition 
dans  chaque  Eglise,  et  fidèlement  transmise  par  les  évèques 
à  ceux  qu'ils  élevaient  au  sacerdoce.  Cétait  un  mystère , 
ou  un  secret  qu'on  voulait  cacher  aux  païens  (8),  mais  que 
tes  pasteurs  se  confiaient  mutuellement.  Cette  instruction 
traditionnelle  est  attestée  par  les  Pères  de  l'Eglise  ,  et  une 
preuve  évidente  de  la  fidélité  avec  laquelle  on  gardait  oe 
précieux  dépôt,  c'est  la  conformité  qui  s'est  trouvée  pour  ie 
fond,  entre  les  liturgies  dès  différentes  Eglises,  lorsqu'elles 
ont  été  mises  par  écrit.  Une  telle  conformité,  une  ressem- 
blance aussi  parfaite  pourrait-elle  s'y  trouver,  si  chacun  de 
<^ux  qui  les  ont  rédigées  avait  suivi  son  goût  dans  la  ma- 
nière de  les  arranger  ? 

D.  Mais  ne  remarque-Uon  pas  des  différences  notables  dans  les 
<liverses  liturgies  des  apôtres*^  —  R.  Oui,  mais  ces  différences  ne 
portent  que  sur  les  accessoires,  et  le  foDd  est  partout  le  même. 

Explication.  -^  Dans  toutes  les  liturgies,  on  retrouve  les 
tnêmes  parties  principales  :  la  lecture  des  Ecritures  de  Tan* 
cien  et  du  nouveau  testament ,  l'instruction  dont  elle  était 
suivie,  l'oblation  des  dons  sacrés  faite  par  le  prêtre,  la  pré- 
face ou  exhortation ,  le  Sanctus ,  la  prière  pour  les  vivants 
et  pour  les  morts,  la  consécration  faite  par  les  paroles  de 
Jésus-Christ,  l'adoration  et  la  fraction  de  l'hostie^  le  baiser 
de  paix,  loraison  dominicale,  la  communion,  l'action  de 
grâces,  la  bénédiction  du  prêtre.  En  un  mot,  le  fond  est 

(1)  Apocryphe]  du  grec  ^Tioxpucpoç,  secret,  caché,  inconnu.  Livres 
apocryphes,  livres  dont  Tautorité  eki  suspecte  ou  deuteiue. 

(2)  On  entend  aussi  par  livres  apocryphes  ceux  qui  étaient  gardés 
«ecrètement,  ou  lus  en  pÂrtioutier,  et  non  en  public.  (V*  le  Dict.  étymo- 
logique des  mots  français  dérivés  du  grec  ;  par  J.^^B.  Iforin.) 
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partout  le  même,  il  n'y  d  de  différence  que  quant  aux  ae^ 
oessoires  :  ce  qui  s'e:xplique  facilement  par  b  nécessité  ùh 
86  trouvèreml  pkis  d'une  fois  les  apôtres  d'asdortsr  les  îosti- 
tutioDs  de  œ  genre  aux  goftts  et  aux  mœurs  do  peys,  au 
génie  et  aux  habitudes  des  peuples,  pour  facititer,  par  cette- 
condescendance,  la  diffusion  de  l'Evangile. 

D.  En  combien  de  classes  se  divisent  les  liturgies  ?  —  R.*  Les 
liturgies  se  divisent  en  deux  classes:  les  liturgies  de  TEglise  orien< 
laie  et  les  liturgies  de  TEglise  occideniale. 

D.  Quetles  sont  les  principales  liturgies  de  C Église  orientale  ? 
—  R.  Les  principales  liturgies  de  l'Eglise  orientale  sont  :  la  litur- 
gie de  saint  Jacques  ou  de  Jérusalem,  ta  liturgie  d*Âlexandrie,  la 
liturgie  d'Ânlioche,  et  les  liturgies  de  saint  Basile  et  de  saint  Jean 
Cbrysostôffle. 

Explication.  —  La  première  et  la  plus  ancienne  liturgie 
fut  celle  de  Jérusalem  ;  elle  avait  été  établie  par  les  apôtres 
eux-mêmes,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Les  évoques  de 
cette  ville  avaient  recueilli  leur  doctrine  et  leurs  traditions, 
et  Ton  ne  saurait  guère  douter  que  la  liturgie  que  nous  a 
transmise  saint  Cyrille,  patriarche  de  Jérusalem,  vers  le 
milieu  du  quatrième  siècle,  ne  soit,  à  quelque  différence 
près,  la  même  que  celle  de  saint  Jacques-le-mineur,  qui  fut 
le  premier  évêque  de  cette  cité  sainte. 

Les  Maronites,  disciples  de  saint  Maron,  qui  fonda  un 
grand  nombre  de  couvents  dans  les  environs  du  Mont-Liban,. 
et  qui  fut  élu  patriarche  vers  Tan  700,  les  Maronites  adopté^ 
rent  à  la  même  époque  le  rite  et  les  ornements  latins,  toutes 
fois  en  conservant  la  langue  syriaque,  ce  qui  a  lieu  encore 
aujourd'hui  parmi  eux,  quoique  depuis  longtemps  ils  parlent 
la  langue  arabe.  Le  syriaque  était  la  langue  que  Ion  parlait 
en  Galilée  au  temps  de  Jésus-Christ ,  et  le  Saint-Siège  lui- 
même  engagea  les  Maronites  à  garder  cette  langue  dans 
leur  liturgie,  afin  de  conserver  dans  sa  pureté  la  langue  que 
parla  Notre-Seigneur.  Les  derniers  mots  du  Sauveur  sur  la 
croix  «  Elo%,  El(n  lama  Sabactani  »  sont  syriaques,  et  cW 
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pour  cela  que  les  soldats  Juifs  ne  les  comprirent  pas  et 
crurent  qu'il  appelait  Elie  à  son  secours  (4)^ 

Une  tradition  constante  nous  apprend  que  l'Eglise  d* A-* 
lezandrie  fut  fondée  par  saint  Marc,  et  tout  porte  à  croire 
que  ce  saint  évangéliste  y  établit  une  forme  de  liturgie.  Elle 
s*y  conserva,  comme  ailleurs,  par  tradition.  Au  cinquième 
siècle,  saint  Cyrille  d'Alexandrie  la  mit  par  écrit  ;  de  là 
vient  qu'elle  est  appelée  indifféremment  liturgie  de  saint 
Marc  et  liturgie  de  saint  Cyrille. 

Il  est  hors  de  doute  que  saint  Pierre  en  fondant  l'église 
d'Antiocfae,  y  établit  également  une  liturgie.  Ce  qui  en  est 
rapporté  dans  les  épUres  de  saint  Ignace,  patriarche  de  cette 
ville  en  90,  et  dans  les  ouvrages  de  saint  Epbrem,  prouve 
qu'elle  différait  peu  des  liturgies  de  Jérusalem  et  d'Alexan- 
drie. 

Les  deux  principales  liturgies  dont  se  servent  les  Grecs, 
soumis  au  patriarchat  de  Constantinople,  sont  celle  de  saint 
Basile  et  celle  de  àaint  Jean  Chrysostôme.  On  ne  doute  pas. 
que  saint  Basile  ne  soit  véritablement  l'auteur  ou  le  rédac- 
teur de  la  première.  Quant  à  la  seconde,  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne  que  Tillustre  doc- 
teur dont  elle,  porte  le  nom,  et  qu'il  n'y  fit  tout  au  plus  que 
quelque  changement  ou  quelque  addition.  Il  paratt  que  c'est* 
l'ancienne  liturgie  de  l'Eglise  de  Constantinople,  qui  fut 
tongtemps  appelée  la  liturgie  des  apôtres.  Celle-ci  sert  toute 
Tannée  et  contient  tout  l'ordre  de  la  messe  ;  l'autre,  dont 
les  prières  sont  plus  longues,  n'a  lieu  qu'à  certains  jours 
marqués. 

Il  y  a  encore,  dans  l'Eglise  orientale,  un  grand  nombre- 
d'autres  liturgies.  Toutes,  nous  le  répétons,  sont  parfaite- 
ment  Conformes  les  unes  aux  autres  quant  au  fond  ;  et,  s'il" 
y  a  quelque  différence  entre  elles,  ce  n'est  que  dans  quel- 
ques points  non  essentiels.  Celte  constante  uniformité  de- 

(1)  y.  VAmi  de  la  Religion,  n»  du  15  juillet  1S51. 
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croyance  et  de  prières  dans  toutes  les  égUses  non  seutefoeot 
de  rOrienl,  eomme  doos  venons  de  le  dire,  rosis^enoore  de 
rOeeideot,  oomme  nous  le  ferons  voir  bientôt,  n'est-elle  pas 
on  témoignage  bien  glorieux  de  l'antiquité  de  notre  foi?  Et 
oomblen  ne  devons*nous  pas  nous  féliciter  depr^esser  une 
reiigioD  qui  élève  son  front  imQM>rlel  jusqu'au  temps  oii 
Jé^is-Christ  institua,  dans  le  cénacle,  Tadorable  sacrement 
de  Tautel ,  en  dicta  à  ses  apètres  la  forme  essentielle,  et 
institua  ainsi  une  liturgie  devenue  le  modèle  ei  Je  type  de 
toutes  les  liturgies  ! 

D.  VEglise  tolère-t-eUe  les  différentes  liturgies  en  usage  dans 
P0rient7 —  Non  seulement  TEglise  tolère,  mais  elle  approuve  for- 
mellemeot  les  liturgies  orientales  qui  sont  demeurées  pures  de- 
toate  erreur. 

ExpuGATioN.  —  Les  sectes  orientales,  qui,  dès  les  pre- 
miers siècles,  se  séparèrent  de  l'Eglise  romaine,  n*ont  pas 
manqué  de  modifier  leurs  liturgies  dans  le  sens  des  erreurs 
qu'elles  avaient  embrassées;  ces  liturgies  ont,  dès  lors, 
cessé  d'être  catholiques,  et  il  est  évident  que  l*Eglise  ne 
saurait  ni  les  approuver,  ni  les  tolérer.  Mais  celles  qui  sont 
restées  pures  et  exemptes  de  toute  erreur  ,  non  seulement 
TEglise  les  tolère,  mais  elle  les  approuve  de  la  manière  la* 
plus  formelle,  et  les  efforts  qu'elle  a  fbits,  i  plusieurs  épo- 
ques, pour  établir  TuDiformité  liturgique,  se  ^nt  bornés^ 
jusqu'ici,  au  patriarcbat  d'Occident.  A  Rome  même  et  jusque* 
sous  les  yeux  du  Pape,  l'évèque  et  le  prêtre  Arméniensv 
Syriens,  Grecs,  Gophtes ,  Abyssiniens,  célèbrent  le  saint 
sacrifice  selon  les  formes  variées  de  leurs  liturgies.  Le  jour 
de  TEpiphanie,  le  saint  sacrifice  est  célébré,  dans  l'église 
de  la  Propagande,  selon  tous  les  rites  connus,  et  c'est  en^ 
cela,  selon  la  judicieuse  remarque  d'un  auteur,  que  se 
montre  cette  reine  allégorique,  parée  de  vêtements  dont  la 
diversité  se  fait  remarquer  et  plait  ou  céleste  époux  (4  ) . 

0)  Regina...  circnmdata  TarieUte.  (Ps.  xlit,  11. 
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Confirmons  ce  qui  vieni  d'èCre^it  par  un  extrait  d»  la» 
Lettre  de  notre  saint  Père  le  Pape  Pte  IX,  aux  ehrédens  ëe 
l'Orient,  en  date  du  5  janvier  1848  :  c  Nous  maintiendroas. 
«intactes  vos  liturgies  catholiques  partktdières ;  car  elles 
«  sont  poir  Nous  d'un  grand  prix ,  bien  qu'elles  dînèrent 
«  en  quelques  choses  de  la  liturgie  latine.  Nos  prédécesseurs- 
«  les  eurent  toujours  en  grande  estime,  à  cause  de  la  véoé- 
«  rable  antiquité  de  leur  origMie,  des  langues  emptoyées- 
a  par  les  apôtres  et  les  Pérès ,  dans  lesquelles  elles  sont 
«  écriles,  et  enfin  de  la  magnificence  de  leurs  riiieft,  très  pro^ 
a  près  i  enflammer  la  piété  des  fidèles  et  à  imprimer  le  res- 
«  pect  pour  les  divins  mystères.  ^  Divers  décrets  et  constî- 
«  tuUons  des  Ponlifes  romains  rendus  pour  la  conservatioD 
«  des  liturgies  orientales  témoignent,  sur  ce  point,  des  sbd- 
«  Ciments  du  Siège  apostolique.  Il  suffit  de  citer  les  Lettres 
«  apostoliques  de  notre  prédécesseur  Benoît  XIV,  et  spécîa- 
<c  lemenl  celle  du  36  juillet  4755,  commeDçant  par  ces  mots! 
«  Allatœ  sunt.  Aussi  les  prêtres  orientaux  qui  se  trouvent 
«  en  Occiden  t  ont-ils  toute  liberté  de  célébrer  dans  les  églises^ 
<(  des  LatîDs ,  selon  le  rite  propre  de  leur  nation ,  et  trou- 
a  vent-ils  même,  en  divers  lieux,  mais  surtout  à  Rome,  des 
«temples  qui  leur  sont  spécialement  destinés  (4).  » 

D.  Quelles  sont  les  principales  liturgies  de  l*Eglise  occidentale? 
—  R*  Les  principales  liturgies  de  TEglise  occidentale  sont  :  la  litur- 
gie romaine,  la  liturgie  ambroisienne,  la  liturgie  gallicane  et  la^ 
liturgie  mozarabe. 

Explication.  —  On  n'a  jamais  douté  à  Rome  que  la  litur*- 
gie  de  celte  Eglise ,.  appelée  liturgie  romaine ,  ne  vtnt,  par 
tradition,  de  saint  Pierre.  Ainsi  le  pensaient,  au  iv*  siècle^ 
saint  Innocent  1  (2)»  et,  au  vi*  siècle,  le  pape  Vigile  (3).  Cette 
liturgie  était,  dans  Torigine,  très  simple  et  très  courte.  Vers 
Tan  i96 ,  le  pape  saint  Gétase  y  ajouta  un  grand  nombre^ 

(1)  Annales  de  Philosophie  catholique,  n®  de  fév.  1848. 
{%)  Epist.  ad  Décent. 
(8)  Vigilii  Epist. 
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de  c&rèQM^oies,  Environ  cent  ans  après  saint  Gélase,  saint 
'Grégoîre^le-Grand  jugea  à  propos  de  modifier  la  même  litur» 
|pe;  U  en  relrancba  beaucoup  de  choses,  en  reloucbà  quel- 
^ues  unes  et  ajouta  un  grand  nombre  de  pièces  nou  velle^.  Le 
Canon  de  la  roese  est  le  même  que  celui  dont  n^s  nous  ser- 
vons encore  ;  il  ne  renferme  aucun  des  saints  postérieurs  au 
VI*  siècle,  preuve  de  sa  baute  antiquité.  La  liturgie  romaine 
a  subi,  depuis,  d autres  mutations  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Les  Milanais  attribuent  à  saint  Âmbroise  la  liturgie  dite 
ambroisienne.  Ce  saint  docteur  avait  composé  en  effet  des 
hymnes  et  des  prières  pour  l'office  divin  ;  mais  il  n  est  nul- 
lement prouvé  qu*il  ait  touché  au  fond  ^e  la  liturgie  qui  était 
suivie  avant  lui.  La  liturgie  ambroisienne  diffère  en  plu- 
sieurs pc^ints  non  essentiels  de  celle  de  Rome;  mais  il  n'y  a 
que  des  différences  légères  entre  le  canon  de  Tune  et  celui 
de  l'autre,  et  elles  sont  parfaitement  semblables  quant  à  la 
doctrine. 

La  liturgie  gallicane ,  qiii  a  été  en  usage  dans  les  Gaules 
jusqu'à  i  an  758,  a  beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  les 
liturgies  orientales  qu'avec  celle, de  Rome.  On  pense,  avec 
assez  de  probabilité ,  que  cela  est  venu  de  ce  que  les  pre- 
miers év^ues  qui  ont  prêché  la  foi  dans  les  Gaules,  comme 
saint  Denys  de  Paris,  saint  Julien  du  Mans,  saint  Pothin  de 
Lyon,  saint  Trophjme  d'Arles,  saint  Saturnin  de  Toulouse, 
etc.,  étaient  orientaux.  Ils  ont  établi ,  sans  doute,  dans  les 
Eglises  qu'ils  ont  fondées ,  une  liturgie  semblable  à  celle  à 
laquelle  ils  étaient  accoutumés.  Dans  les  monuments  qui 
nous  Font  conservée ,  nous  retrouvons  les  mêmes  expres- 
sions et  les  mêmes  cérémonies,  et  par  conséquent  la  même 
doctrine  que  dans  toutes  les  autres  liturgies  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  liturgie  mozarabe  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  li- 
turgie gallicane.  On  nomme  mozarabes  les  chrétiens  d'Es- 
pagne qui,  après  la  conquête  de  ce  royaume  par  les  Maures, 
au  commencement  du  vui®  siècle,  conservèrent  l'exercice  de 

IV.  * 
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leur  r«ligioD  soos  la  domination  de  leurs  vainqueurs  ;  ce 
nom  signifie  mé/és  aux  Arqbes.  De  là  aussi  on  a  nommé 
moaaràbe  la  IHurgiO)  quils  continuèrent  de  suivre  pendanl 
plusiéuns  siècles. 

D.  Les  souverains  Pontifes  rPont-tls  pas  cherché  plusieurs  fois 
à  établir  partout  hiniié  de  liturgie?  —  R.  Oui,  et  ils  solil  parve- 
nus à  faire  adopter  la  liturgie  romaine  par  uo  graud  nombre 
d^glises  particulières. 

Explication.  —  La  liturgie  gallicane  comptait  plus  de 
six  siècles  d'antiquité,  lorsque  les  rois  de  la  première  race 
ayant  été  détrônés^  Theureux  et  puissant  usurpateur  de  la 
couronne,  Pépin,  recourut  au  Pape  pour  se  montrer  an 
peuple  comme  l'oint  dv  Sngneur.  Le  pape  Etienne  étant 
venu  en  France,  lui  demanda  comme  faveur  Fadoption  de 
la  liturgie  romaine,  et  Pépin  la  lui  accorda.  Charîemagne 
non  seulement  confirma  celle  concession,  mais,  pour  expri- 
mer sa  reconnaissance  au  souverain  Pontife  qui  Pavait  cou* 
ronné  empereur  d'Occident,  il  se  montra  zélé  propagateur 
de  la  liturgie  romaine,  et,  lorsqu'il  mourut,  en  BU,  celte 
liturgie  était  établie  dans  toutes  les  ^ises  de  son  vaste 
empire.  Mais  les  rois  eurent  besoin  de  toute  leur  autorité 
pour  faire  adopter  cette  innovation  et  faire  taire  les  mur- 
mures. Cbarles-le-Chauve  fit  célébrer  devant  lui  loffice 
divin,  suivant  toutes  les  liturgies  connues  de  son  temps;  il 
proclama  celle  de  Borne  la  meilleure,  et  ordonna  de  nou- 
T^au  qu'elle  fût  observée  partout.  L'Eglise  d^s  Gaules  pleura 
longtemps,  mais  inutilement,  la  perte  de  ses  antiques  céré* 
mopies,  si  grandioses,  et  en  mèoie  temps  si  simples  ei  si 
populaires,  et  regretta  vivement  de  se  voir  privée  de  plu- 
sieurs des  bymnes  dont  les  Hilaire,  les  Fortunat  et  bîea 
d'autres  avaient  enricbi  ses  offices.  Devons-nous  partager 
ces  regrets  ?  L'unité  dans  les  formes  du  culte  n  exprime- 
t  elle  pas  bien  mieux  Tilnîtéde  la  foi?  et  ne  serait-ce  pas 
un  beau  spectacle  que  celui  de  tant  de  millions  d'hoaunes 
élevant  cbaque  jour,  de  toutes  les  parties  du  monde,  vers  te 
trône  de  l'Eternel,  un  même  cri  d*amour  el  de  supptîcfiltoo^ 
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eipntné  sous  une  sede  el  même  formute;  dans  une  seule  el 
même  langtie  (l)?  Halons-nous  d'ajouter  que  la  diversité 
dans  les  formes  du  culte  ne  nuit  poial  en  soi  à  Tuoilé  de  la 
foi,  puisque,  comme  nous  lavons  d^à  dit,  toutes  les  tîtur» 
gies  sont  les  mêmes  quant  au  fond,  et  qu'elles  ne  diffèrent 
que  qa&nl  au^  accessoires. 

La  liturgie  mozarabe  a  été  usitée  en  Espagne  jusqu'à 
Fan  4  080,  et  les  papes  Alexandre  II,  saint  Grégoire  Vil  et 
Urbain  II  ne  sont  venus  â  bout  qu^aprés  trente  ans  de  ré- 
sistance, de  la  part  des  Espagnols,  de  leur  faire  adopter  la 
liturgie  romaine.  Au  c(»mmencement  du  seizième  siècle,  le 
cardinal  Xiraenès ,  archevêque  de  Tolède ,  recueillit  les 
bibles  restes  des  mozarabes.  Il  fit  imprimer  leurs  livres 
que  le  temps  avait  tnutilés.eii  quelques  endroits,  et  leur  assi- 
gna, pour  l'exercice  de  la  liturgie  mozarabe,  une  chapelle 
de  la  cathédrale  et  six  églises  dans  la  ville  ;  mais,  afin  de 
rendre  légitime  cette  restauration,  Ximenês  s  adressa  au 
souverahi  pontife  Jules  11 ,  qui  rendit  deux  bulles  pour 
instituer  canôniquement  la  liturgie  mozarafbe  dans  leséglises 
qai  lui  étaient  affectées.  Elle  y  est  encore  suivie  de  nosjours. 

Quant  à  la  liturgie  ambroisienne  ,  elle  n'a  jamais  cessé 
d'être  observée  à  Milan.  Charlemagne  entreprit  inutilement 
de  ramener  cette  Eglise  à  Tusage  romain  ;  sa  puissance  ne 
pat  y  suffire ,  et  11  fut  forcé  de  renoncer  à  son  projet. 
Nicolas  II,  vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  et  Eugène  IV,  trois 
cents  ans  plus  tard,  ne  furent  pas  plus  heureux.  Le  rite 
ambroisien  a  continué  à  régner  seul  ;  et ,  ce  qui  est  bien 
remarquable,  le  prêtre  milanais  célèbre  à  Borne,  même 
dans  la  basriique  de  Saint- Pierre,  selon  la  liturgie  ambroi- 
sienne,  tandis  que  le  prêtre  de  Rome  ne  pourrait  célébrer, 
dans  la  cathédrale  de  Milan,  selon  le  rite  romain  ;  c*est  du 
moins  ce  qu'atteste  D.  Guéranger  (2). 

(i)  Voir  sur  ce  sujet  les  Beautés  du  culte  catholique,  par  M.  Raf- 
m,  tom.  I,  pag.  48  et  suIy. 
(î)  Institutions  liturgiques  y  tom.  I,  pag^.  20f2. 
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D.  Quel  était,  au  XVI  siècle,  C état  de  ta  UlwrgieJ—^.  Aa 
XVI  siècle,  la  liiurgie  romaine,  dans  ud  grand  nombre  d'Eglises  et 
surtout  en  France,  avait  presque  entièrement  disparu  sous  une 
foule  de  changements  et  d'additions  qui  avaient  été  faits  de  la 
manière  la  plus  arbitraire. 

Explication.  —  Comme  nous  venons  de  le  raconter,  sous 
le  règne  de  Charlemagne,  qui  mourut  en  81 4,  la  France 
était  devenue  romaine  par  la  forme  de  son  culte  comme 
elle  Tétait  déjà  par  sa  foi.  Cependant,  quelques  églises  et 
quelques  monastères  conservèrent  des  vestiges  de  leurs 
anciens  usages.  Des  divergences  plus  sensibles  ne  tardèrent 
pas  h  se  faire  remarquer  ;  et,  au  xvi*  siècle,  ces  divergences 
s'étaient  tellement  accrues,  et  on  avait  introduit  dans  la 
forme  du  culte  tant  de  changements  et  d'additions,  bien 
souvent,  hélas  !  avec  aussi  peu  de  goût  que  de  critique,  qu'il 
y  avait  presque  autant  de  liturgies  différentes  que  de  dio- 
cèses, quoique  partout  Tesseotiel  eût  été  respecté.  Lô  con- 
cile de  î'rente,  dont  la  première  session  eut  lieu  le  4  3  dé- 
cembre 4  545,  ne{)ouvait  manquer  de  se  préoccuper  d'une 
semblable  situation.  Pour  satisfaire  aux  justes  plaintes 
qui  lui  étaient  adressées  de  toutes  parts,  il  nomma  une 
commission  qui  fut  chargée  de  réformer,  et  de  corriger  les 
livres  liturgiques,  et  de  les  ramener  ainsi  à  l'unité.  Cepen- 
dant le  concile  était  stir  le  point  de  se  séparer  et  ne  pouvait 
discuter  le  travail  de  ses  délégués.  Le  soin  en  fut  confié  au 
sou verain  Pontife  Pie  IV  (4  ),  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Son  successeur,  saint  Pie  V,  poussa  avec  zèle  cette  impor- 
tante réforme;  il  eut  la  gloire  d'y  mettre  la  dernière  main,  et» 
par  une  bulle  qui  porte  la  date  du  7desiclesdejuitlet4  568, 
il  annonça  au  monde  catholique  que  désormais  devait  cesser 
dans  toute  l'Eglise  cette  variété  infinie  dans  les  offices  divins 
que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  vue  avec  la  plus 
grande  peine.  En  conséquence,  dit-il,  a  Nous  abolissons 
c  d'abord  le  bréviaire  nouveau  composé  par  le  cardinal 

(I)  Gonc.  Trid.  Sess.  X]^y. 
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c  François  Quignonez;,  en  quelque  église,  monastère,  cou- 
ff  vent,  ordre,  tani  dliomines  que  de  femmes,  que  ce  bré- 

c  viaire  ait  éié  permis  par  ce  Siège Et  nous  abolissons 

t  tous  autres  bréviaires  même  plus  anciens  ou  munis  d*uQ 
c  privilège  quelconque,  même  ceux  que'  les  évéques  ont 

c  publiés  dans  leurs  diocèses ,  en  exceptant  ceux  qui 

c  jouissent  d'une  approbation  antérieure  du  Siège  apostoli- 

f  que  ou  d'unecoutume,  lesquelles  ont  été  en  vigueur  pen- 

c  dant  plus  de  deux  cents  ans.  De  même  que  nous  n*enle- 

c  vous  pas  à  ces  Eglises  leur  antique  droit  de  réciter  et  de 

c  cbanter  leur  office,  nous  leur  permettons,  si  ce  l)réviaire 

«  a^^rouvé  par  nous  leur  convient  mieux,  de  le  réciter  eC 

«  de  le  chanter  dans  le  cbœur,  pourvu  que  Tévêque  et  louC 

c  le  chapitre  y  consentent  (l)...  Après  avoir  ainsi  interdit 

«à  qui  que  ce  soit  tout  autre  bréviaire,  nous  ordonnons  que 

«  celui  que  nous  publions  soit  en  usage  dans  toutes  les  égli- 

f  ses,  monastères,  ordres  et  lieux  même  exempts,  dans 

c  lesquels  l'office  doit  être  récité  ou  a  coutume  d*être  récité 

f  selon  le  rite  et  la  forme  de  l'Eglise  romaine,  en  exceptant 

«  la  susdite  institution  ou  la  coutume  dépassant  deux  cents 

«  ans...  Nous  ordonnons  à  tous  et  à  chacun  des  patriarches, 

«archevêques,  évéques,  abbés  et  autres  prélats  des  églises» 

c  d'introduire  ce  bréviaire  dans  chacune  d'elles*. .,  en  sup- 

«  primant  tous  les  autres  bréviaires,  même  par  eux  spé(iia- 

«  lement  établis ,  comme   nous  les  avons  supprimés  et 

«  al>olis.  Enjoignons  aussi  tant  à  eux  qu'aux  autres'prètres, 

«  clercs,  séculiers  et  réguliers,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe» 

c  ainsi  qu'aux  ordres  n^ilitaires  et  exempts,  auxquels  est 

c  imposée  l'obligation  de  dire  ou  de  psalmodier  l'office,  de 

«  prendre  soin  de  le  dire  ou  psalmodier,  conformément  À 

«  la  forme  de  notre  présent  bréviaire.  » 

Une  seconde  bulte,  publiée  par  le  même  pape,  la  veille 
des  idés  de  juillet  4570,  promulgua  le  nouveau  missel  ro- 

(1)  Dommodo  ^piscopus  et  totum  capitulum  in  eo  consentiant.  (BuUe 
ÇuodanobisâtS.VIeY.) 
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maio  resliim  et  rendu  cinnforme  à  la  rh^U  ei  ùu^fiH  det  rm*^ 
dem  Pèreq,  a  Aâa,  est-il  dit  dans  cette  bu]|e,  %ue  Imi»  ek 
«  eu  tous  lieux  embrassent  et  observent  les  traditions  de  la 
«sainte  Eglise  romaine,  nous  faisions  ex|iressse  défense  » 
c  la  venir  et  à  perpétuité,  que  ^a  messe  soit  chantée  ou  ré- 
a  citée  d'une  autre  manière  que  suivant  la  fbrme  du  missel 
a  publié  parnous^  dans  toutes,  les  églises  patriarcbales,  ca* 
«  thédrales ,  collégiales,  paroissiales,  tant  séculières  qu^ 
«  conventuelles;...  à  moins  qu'en  vertu  d'une  iaslitulioii 
«  primitive,  ou  d'une  coutume  précéd^iie  et  ayant  une  an-^ 
«cienneté  d'au  moins  deux  cents  ans  et  au-delà,  on  n'dil 
«  observé  dansées  églises,  avec  assiduité,  une  coutume  par- 
«  ticulière  dans  la  célébration  des  messes  ;  tellement  qite^ 
<c  ne  leur  enlevant  pas  l'usage  susdit  de  cette  coutume,.,  il 
a  leur  soit  permis»  si  cela  leur  convient  mieux,  toutefois 
a  après  avoir  obtenu  le  consentement  de  Tévèque  ^du  cfaa- 
«  pitre  entier,  de  se>servir  du  présent  missel  que  nous  pn* 
«(  blions.  En  ce  qui  regarde  toutes  les  autres  églises,  nous 
<c  abolissons  et  rejetons  complètement  et  absolument  l'usago- 
«  des  mêmes  missels  dont  elles  se  servent  [4  ).  »  —  Ainsi  fut 
accompli  le  vœu  du  concile  de  Trente. 

D.  Comment  furent  accueillies  les  budles  par  lesquelles  saint 
Pie  V  promulgua  le  bréviaire  et  le  missel  romains  corrigés  et  tes" 
déclara  obligatoires  pour  toutes  les  égiises  ?  —  R.  I^s  bulles  par 
lesquelles  saiôt  Pie  V  promulgua  le  bréviaire  et  le  missel  romains» 
corrigés,  el  les  déclara  obligatoires  pour  toutes  les  éçtises,  furent 
reçues  avec  le  respect  dû  au  Siège  apostolique,,  et  presque  partout 
la  liturgie  de  cet  illuslre  pontife  fui  adoptée. 

Explication.  — A  peine  les  bulles  de  saint  Pie  V,  coneer* 
nant  le  bréviaire  et  le  missel  romains  corrigés,  furent- elles 
promulguées ,  que  Tltaiie ,  l'Espagne ,.  le  Portugal  et  mèmd' 
la  Sicile ,  qui  pouvait  cependant  se  prévaloir  d'un  rite  qui 
datait  de  plus  de  deux  cents  aos»  s'empreseèrent  d'adopter 
les  nouveaux  livres.  L'Autriche,  la  Hongrie,  la  Pologne, 

(1)  Extrait  de  la  bulle  Çworfprimwwi  de  S..  We  V; 
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kajpriiM^utés  alknoaatks  calholiquas,  i'Iriande,  la  tt»c* 
tioD  calhoUque  de  l'Angleterre,  da  Daeemarck,  delà  Soèile^ 
de  la  Suisse,  siûvîreDi,  à  diverses  éfioques,  le  mèiQe 
exemple.  La  Fraoce  ne  pouvait  noo  plus  reAiser  de  se  sou* 
loeUre  à  des  bulles  qui  nilâient  que  k  mis^e  à  exécution 
de  ce  qui  avait  été  régtôei  décidé  par  uo  coocile  général. 
Aussi  la  majorité  des  évêques  Français  adopiérent-ils  sao» 
réclamation  les  prescriptions  de  saint  .Pie  V  relatives  au 
bréviaire  et  au  missel.  Les  uns  prirent  la  liturgie  romaine 
purement  et  simpleooent  ;  les  autres  firent  réimprimer  les 
livres  liturgiques,  en  s*y  conibrmant  plus  ou  nK)tns  ;  mais 
il  est  incontestable  que,  sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  les 
premières  années  de  celui  de  Louis  XY,  on  suivait  généra- 
leo^nt  en  France  la  liturgie  romaii^.  Lyon,  il  est  vrai,  cob- 
tinua  de  suivre  son  ancien  riie;  Paris,  Bourges,  Rouen,  etc., 
conservèrent  plusieurs  vestiges  de  leurs  anciennes  cou- 
tumes; mais  le. fond  principal  de  TolBce  était  partout 
conforme  au  rite  romain . 

D.  Que  s^est'ii  passé  en  France,  st^rlout  depuis  cent  cinquante- 
aiu,  touchant  la  liturgie  ?  —  R.  Depuis  cent  cinquante  ans,  on 
s'est  plus  ou  moins  éloigné,  dans  un  grand  nombre  de  diocèses  de 
France,  de  la  liturgie  romaine. 

BiPLiGATioK.  —  Depuis  les  bulles  de  saint  Pie  V  ,  doni 
nous  avons  parlé,  plusieurs  diocèses  de  Franôeont  toujours 
cooservé  la  liturgie  romaine  :  ce  sont  ceux  d'Avignon ,  de 
Bordeaux»  de  Cambrai.  d*Aix,  de  Marseille,  de  Biontpellter, 
d'Ajaceio,  d'Angoulême,  de  Perpignan,  dé  Rodez,  de  Saint-* 
Flour  et  de  Strasbourg.  Dans  un  grand  nombre  d'autres, 
00  s'eo  était  plus  ou  moins  éloigné;  mais,  depuis  quelques 
années^  l^sieurs  sont  revenus  à  la  liturgie  de  Rome,  ce 
qui  a  comblé  de  joie  le  chef  de  l'Eglise  :  «  Notre  cœur  a  été 
«  pénétré  de  la  joie  la  plus  vive  ,  quand  nous  avons  connu, 
t  vénérable  frère ,  avec  quel  zète  et  quelle  prudence  vous- 
«travaillez  de  tout  votre  pouvoir  à  faire  di^araitre  de 
«  wtre  diocèse  la  diversité  des  livres  liturgiques,  pour  leSr 
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«  ramener  entièrement  aux  usages  romains,  qu'il  observait 
^autrefois.,,.  Appréciant  votre  zèle  pour  une  (Buvre  si 
«  importante ,  c*est  avec  justice  que  nous  nous  plaisons  à 
«  l*exaiter  par  les  plus  grands  éloges,  et  nous  ne  saurions 
«  trop  louer  en  même  feoips  reicellente  volonté  du  clergé 
«  de  voire  diocèse  qui  vous  a  prêté  son  concours  (l).  »  — 
«  La  lettre,  remplie  de  lexpression  du  plus  parfait  dévoue- 
f  ment,  par  laquelle  vous  nous  faites  connaître,  vénérable 
«  frère,  avec  quel  soin  vous-  vous  appliquez  à  ramener ~fe 
«  clergé  de  votre  diocèse  à  la  liturgie  romaine,  nous  a  été 
€  onne  peut  plus  agréable.  Les  louanges  que  mérite  devant 
«  le  Seigneur  votre  zèle  pour  cette  affaire,  nous  vous  les 
«  donnons i^i).  »  —  Tout  porte  à  croire  que,  très  prochaine- 
ment, la  plupart  des  évêques ,  dans  les  diocèses  desquels  la 
iiturgie  romaine  n'est  point  en  usage,  donneront  au  chef  de 
TEglise ,  au  pasteur  des  pasteurs ,  le  même  sujet  de  conso- 
lation et  d0  joie.  Mais,  il  faut  le  dire,  de  grandes  difficultés 
se  présentent;  et ,  comme  on  va  le  voir,  ces  difficultés  ne 
sont  point  particulières  à  la  France ,  quoiqu'elles  y  soient 
peut-être  plus  nombreuses  que  partout  ailleurs.  En  4  820, 
vingl-trois  paroisses  furent  distraites  du  diocèse  de  Milan, 
où  Ton  suit  le  rite  ambroisien,  et  réunies  à  celui  de  Novare, 
où  Ton  suit  le  rite  romain.  La  plupart  de  ces  paroisses  ne 
tardèrent  pas,  pour  divers  motifs,  à  adopter  le  rite  romain  ; 
mais  neuf  d'eâlre  elles  s*obstinèrent  a  conserver  lé  rite 
ambroisien,  et  adressèrent  à  ce  sujet  une  supplique  au  sou- 
verain Pontife  Pie  VIL  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
ayant  été  saisie  de  l'affaire ,  répondit  qu'il  était  à  désirer 
que  le  rite  romain  fût  introduit  dans  les  paroisses  dont  il 
s'agit  ;  mais  que  l'évêque  devait  procéder  avec  beaucoup  de 
prudence ,  et  faire  en  sorte  d'arriver  i  ses  fins  plutôt  par 


(1)  Bref  de  Sa  Sainteté  Pic  IX  à  Mgr  l'évêque  de  Troyes,  en  date  du 
7  jan.  1847. 

(2)  Bref  de  Sa  Sainteté  Pie  IX  à  Mgr  Tarchevêque  de  Reims,  en  date 
dn  80  joîUet  1847. 
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la  persuasioa  qu'en  usaot  de  son  autorité  (4  ).  Celte  décisioa 
est  fondée  sar  cette  maxime  de  saint  Augustin  :  a  Quelque 
•  avantage  qu'il  puisse  résulter  du  changement  d'une  cou-- 
t  taaie  ,  il  peut  en  résulter  en  même  temps,  à  raison  de  la 
c  nouveauté,  quelque  trouble  et  quelque  scandale  (2)  ;  »  e€ 
sur  cette'  autre  maxime  de  saint  Anselme  :  «  Quand  on  ne 
c  peut  faire  adopter  b  même  coutume  à  plusieurs  per- 
c  sonnes  qui  d  ailleurs  ont  la  même  foi ,  il  vaut  mieux  tes 
c  laisser  vivre  en  paix,  que  d'opérer  entre  elles  une  divi- 
c  sion  scandaleuse  (3).  » 

II.  QueU  sont  les  motifs  qui  ont  porté  récemment  plusieurs 
éviques  de  France  à  rétablir ,  dans  leurs  diocèses ,  la  liturgie 
r&mmne^  —  R.  Ces  motifs  ont  été  de  répondre  aux  vœux  du  Saiot- 
Siège,  et  do  rentrer  dans  une  union  plus  parfaite  de  prières  a?ec 
rE^iise  c&tboliqoe. 

Explication.  —  «  Sa  Sainteté  Grégoire  XVÏ,  de  si  glo* 
c  rieuse  mémoire,  dit  Mgr  de  Périgueux  (4),  désirait  avea 
d  ardeur,  encourageait  avec  prudence,  louait  avec  effusioa 
«  ces  t*etours  à  1*unité  liturgique  romaine  (5).  Notre  Saint 
«  Père  le  Pape  Pie  IX,  dont  le  nom  est  vénéré  par  tout  l'uni- 
«  vers,  y  applaudit  avec  bonheur,  en  envoyant,  avec  ses 


(1)  Licet  ritm  Ambrosianos  laudabilis  et  rationabilit  sit,  cnm  tamen 
iQagis  coogruat  romauum  inducere  in  pargeciis  nuper  unitis  DicBcesi  No« 
Tariensi,  ideo  S.  R.  G.  Insinuandum  censet  Eminentissimo  antistiti,  ut 
mediis  adhibitis,  quœ  magis  ei  opportuna  Tidebuntur,  quin  expresse 
precipiat,  allkere  potins  studeat  pi»rocho8  et  plebem  prscfatarum  parcp- 
ciarum  ad  riium  romanum  amplectendum.  IHe  31  martii  18il.  (Apud 
Gardelliai,  tom.  VII,  pag.  60.)  .    , 

(%)  Ipsa  quippe  mntatio  consuetudinis,  etiam  quœ  acyuTat  utilitatOv 
noTitate  conturbat.  (S.  Aug.  Ep.  ad  Jan.  54.  Apud  Gardellini,  tom.Vll,, 
pag.  61.) 

(3)  Qui  non  in  fide  discordant,  neqne  in  anam  colligi  possunt  con^ 
suetudioem,  existimo«os  potius  in  pace  concorditer  tDlerandos,  quam 
discorde  cum  scandalodamnandos.  (S.  Anselmus;  apud  Gardellini,  ibidS) 

(4)  Lettre  pastorale,  publiée  dans  les  premiers  jours  de  juin  1847. 

(5)  Voir,  à  la  fin  de  celte  leçon,  la  lettre  de  S.  5.  Grégoire  XVI  à 
Mgr  Gousset. 

r 
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«  fôticUatiaiM,  sa  béiiédk4ioo«po6(«l»i|ii8  auxéiréqo6s,q«i« 
a  d^os Jas  circonsiaDcea  gravas  et  dsffîciies  au  milieu  des- 
<t  quelles  nous  Dous  trouvoss,  peuvent  obtenir  sanscomrao- 
<(  don  cet  heureux  résultai.  Que  notre  épouse  soi<)  donc  dére 
«d  avoir,  une  des  preoiiènes,  r^ndu  à  ces  désirs  d^s- 
a  Pontifes  romains....  Lorsque  de  notre  maiiï  défoiliarÉe 
«  s'échappera Ja  houieile  du  pasteur,  il  nous  semble  qo^ane 
«dje  nos  grandes  conaok^ions  aéra- d-avoir  rendu  à  nôtres- 
«  Eglise  î  (oiyo4)cs  une  pac  sa  fal;  aveo  cette  de  Pîerrer.  so]> 
a  abtique  et  précieuse  unité  de  prières,  de  cérémonies  et 
«  de  rites,  avec  TEgiise  romaine.  »  —  a  C*est  pour  nous 
nL  fortifier  davantage  au  milieu  des  tempêtas  que  soulève, 
«  plus  violentes  que  jamais,  le  vent  des  variatioc^  humaiiiaft, 
«  dit  Mgr  révèque  de  G«p  (l],  c'est  poiu*  nqus  conformer 
«  aux  bulles  si  pressantes  de  plusieurs  saints  Pontifes,  et 
«  donner  un  éclatant  témoignage  de  notre  attachement  au 
«  Saint-Siège  ;  c*est  pour  obéir  à  la  voix  de  notre  conscience 
€  d*évêque  que  nous  avons  cru  devoir  resserrer  encore  les 
«  liens  déj^  si  étroits  qui  attachent  Fantique  Eglise  de  Gap 
a  a  TEglise-mère  et  maîtresse,  en  lui  rendant  cette  forme 
«liturgique  dont  elle  fut  dépouillée  en  4  764,  malgré  les 
«  hautes  et  unanimes  réclamations  du  chapitre  desa  cathé- 
«  drale  et  de  tout  son  clergé  ...  Mû  par  tous  ces  motifs,  et 
«  voulant  donner  au  saint  Pontife  ^i  régne  a<vM  tjint  de 
«  gloire  et  qui  gouverne  avec  une  si  haute  sagesse  FEglise 
«  de  Dieu,  une  marque  de  notre  filial  dévouement,  réjouir 
«  son  cœur  de  père,  dissiper  ses  craintes^  réaJîsersesespé- 
« rances,...  noi^avo^ sLaiué^tte  la  Ikurgie  rofBaine  serait 
«  remise  en  vigueur,  à  dater  du  ^int  jour  de  Pâques,  et 
«  que  dès  lors  elle  devenait  celle  de  tout  le  diocèse...  Ainsi^ 
K  frères  chéris,  nous  entrerons  véritablement  en  commu- 
«  Dion  de  prières  avee  TEglise  eathaltqcie.  Chaque  je«r  elles 
«  monteront  vers  le  ciel,  ces  prières,  unies  et  mêlées  avec 


(1)  Mandement  de  Mfr  D4péry,  éffàtgao^  de  6ap,  tur  le  retour  à 
runité  liturgique,  daté  du  17  avril  1845. 
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cttiiaoâtt  chef  des  f^steors,  avec  celles  da  taoi  desaia(s> 
«  prêtres,  de  tant  de  ferveols  religieux  ,  de  taol  de  coura- 
cgeux  missionnaires,  qui,  de  tous  les  points  de  TuDivers, 
«ne  formeal  qu*un  seul  choeur  d'invoeations,  de  louanges, 
«  de  caDiii)ueft  et  d'actions  de  grâces.  Q^ielle  consolante 

•  pensée  pour  votre  religion  et  votre  foi  I  » 

Mgr  Gousset,  archevêché  de  Reims,  dans  son  mande- 
mtDt,  en  date  du  45  juin  1848,  pour  le  rétablissement  de 
It  liiui^ie  romaine  dans  son  Aocèse,  après  avoir  rappelé 
k  bref«  en  date  du  6  août  4  842,  par  lequel  Sa  Sainteté 
Grégoire  XVI  el^primait  le  désir  de  voir  observer  partout  en 
France  les  constitutions  de  saint  Pie  Y,  continue  en  ces 
termea  :  «  C'est  aussi  le  vœu  de  sa  Sainteté  Pie  IX,  qui  est, 
«comme était  Grégoire  XVI,  Tobjet  de  notre  vénération, 
f  Voua  ne  serez  donc  pas  élonnés  si,  après  avoir  mûrement 
«  réfléchi,  nous  venons  aujourdjbui  réclamer  le  concours 
cde  votre  zèle  pour  raccompHssemaoi  d*un  œuvre  qui, 
c  eo  rétablissant  à  perpétuité  (4}  TuniformUé  pour  le  culte, 
t  dans  toutes  les  paroisses  de  ce  diecèse,  doit  resserrer  de 
«  pios  en  plus  les  liens  cpii  unissent  TEglise  de  Reims  à 
c  TEglise  qui  est  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises,, 
c  tt  noua  mettre  d'une  manière  plus  parfaite  encore  en 
c  eamoMinion  de  pdères  av^c  le  père  commun  de  tous  les 

•  fidétes.  Il 

«  Notre  diocèse,  >  dit  Mgr  Régnier,  évêque  d*Ângoulême, 
aujourd'hui  archevêque  de  Cambrai,  dans  son  ordonnance 
dtt  4*'  septenHu'e  4849,  «  est  du  nombre  «de  ceux  qui  ont 
t  ravaniage  d'avoir  cooser^  h  rite  romain.  Toutefois  nous 


(i)  n  6it  dfi  priacipe  qii*nae  lûr  qve  le  rite  romains  été  établi  dans 
QM  égliie,  eHlA  noj^aul  jaawùs  retourner  à  se»  anciem  unagei  ;  ainsi  Ta 
décidé  la  S.  Congrégation  des  Rites,  k  15  mars  1608  :  Usus  missaiis  et 
Bremarii  romani  semel  introduclus  in  ecclesia  aliqua^  quœ  hahehai 
partieuhtre  thissale,  et  brevrarium,  ctmfirmandus  est,  nec  licet  redire 
od  usum  antiqui  Missaiis  et  Breviarii,  (Apud  GardelUni,  tom.  VIIT, 
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«  peTavoDS  t>as  gardé  pur  de  toute  altération..  .  Si  rien  n*a 
a  été  changé  au  Rituel  ni  au  Missel,  il  n*en  a  pas  été  ainsi 
«  du  Bréviaire...  On  y  a  introduit  de  nouveltes  rubriques  ; 
a  les  psaumes  ont  été  autrement  distribués,  et  quelques 
«  unes  des  heures  canoniales  ont  subi  des  retranchements 
a  plus  ou  moins  notables  ...  Lorsque,  il  y  a  deux  ans,  nous 
«  allâmes  visiter  le  tombeau  des  SS.  apôtres ,  et  rendre 
«  compte  à  notre  auguste  et  bienaimé  Père,  lePapePielX, 
<i  de  rélat  de  notre  diocèse,  Sa  Sainteté,  sans  nous  donner 
«  Tordre  de  changer  immédiatement  Tusage  irrégulier  que 
«  nous  avions  trouvé  étabK,  nous  exprima  le  désir  formel 
a  qu'il  cessât  dès  qu'on  pourrait  le  supprimer  sans  incon- 
«  vénient...  Aujourd'hui  donc,  pour  nous  conformer  au 
«  conseil  que  nous  avons  reçu  de  la  bouche  même  du  chef 
a  suprême  de  TEglise,  nous  rétablissons  dans  notre  diocèse, 
«  tant  pour  la  récitation  privée  de  loffice  divin  que  pour 
«  sa  célébration  publique,  Tobservation  pure  et  simple  des 
«  rubriques  du  Bréviaire  romain...  Ainsi,  nous  aurons  dé- 
fi sormais  l'avantage  et  la  consolation  de  prier  chaque  jour 
«  comme  TEglise-mère,  comme  le  Père  commun  des  fidèles, 
«  comme  Tuniversalité  de  l'Eglise  catholique  (l).  • 

Les  Pères  du  concile  provincial  tenu  à  Paris,  en  4  849, 
dans  leur  lettre  d'envoi  des  décrets  à  Sa  Sainteté  Pie  IX, 
s'expriment  ainsi  :  «  Il  est  un  vœu,  très  saint  Père,  formé 
it  par  le  concile  de  Paris,  et  que  ses  décrets  ne  pouvaient 
«contenir  qu'implicitement,  mais  que  nous  aimons  à 
V  répandre  dans  le  sein  de  votre  paternité.  Ce  vœu  est 
a  relatif  â  l'unité  liturgique.  Nous  applaudissons  à  cette 
a  tendance  qui  se  manifeste  de  toutes  parts  sur  la  liturgie 
«  romaine.  Si  des  obstacles  encore  insurmontables  nous 
«  empêchent  de  nous  y  associer,  nous  avons  réi^olu,  d'uQ 
«  commun  accord,  de  chercher  à  les  écarter...  Il  nous  est 
«  peut-êlre  permis  d'espérer  qu'un  moment  viendra  où 

(1)  Voir  VAmi  de  la  religion,  n»  du  9  oct.  1849. 
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c  toute  la  provÎDoe  de  Parts  pourra  donner  k  Votre  Sainteté 
f  la  coBsolatioQ  d'un  rétablissement  solennel  de  la  liturgie 
f  romaine.  ». 

Dans  la  réponse  de  Pie  IX  aux  Pères  de  ce  concile ,  on 
remarque  surtout  ce  qui  suit  :  «  Ce  n'est  certes  pas  sans 
f  une  vraie  et  profonde  consolation  que  nous  avons  appris, 
c  par  votre  lettre,  le  désir  que  vousauriez  de  rétablir  dans 
«  vos  propres  diocésçs  la  liturgie  romaine,  déjà  s  à  notre 
c  très  grande  satisraction ,  remise  en  vigueur  en  plusieurs 
«  diocèses  de  France,  et  la  résolution  où  vous  êtes  de  mettre 
«  d*un  commun  accord  tous  vos  soins  à  écarter,  quand  les  cir- 
f  constances  le  permettront,  suivant  les  règles  de  la  sagesse 
«  et  de  la  prudence,  les  obstacles  qui ,  jusqu'ici  ,  vous  ont 
t  empêché  de  conduire  cette  affaire  à  la  fin  désirée  (4).  » 

D.  Le  désir  de  répondre  aux  vœux  du  Saint-&iége,et  de  rentrer 
véritablement  en  communion  de  prières  avec  l*Égtise  catholique, 
sont'its  les  seuls  motifs  qui  ont  porté  plusieurs  évêques  de  France 
à  rétabUr,  dans  leurs  diocèses^  la  liturgie  i^omaine  7  —  R.  It  est 
probable  qu*ils  se  sont  proposé  aussi  ne  de  oe  pas  priver,  plitô  long- 
temps, te  clergé  et  4e8  fidèles  de  plusieurs  faveurs  spirituelles 
qu*0Q  ne  peut  se  procurer  qu'en  suivant  la  liturgie  romaioe. 

Explication.  —  !•  Grégoire  Xlil  a  accordé  une  indul- 
gence aux  prêtres  qui  récitent,  avant  la  messe,  la  prière  : 
Ego  volo  çelebrare  '  missam  juxta  ritum  Éunctœ  romance 
Ecclesiœ  ;  o  Je  veux  célébrer  la  messe  selon  le  rite  de  la 
c  sainte  Eglise  romaine,  n  Cette  indulgence  peut  -  elle 
être  gagnée  par  ceux  qui  célèbrent  selon  un  rite  particu- 
lier, par  exemple,  selon  le  rite  parisien  ou  manceau,  et 
qui  se  servent  de  missels  où,  à  l'exception  du  canon, 
tout  a  été  changé,  bouleversé  :  introîls ,  collectes ,  gra- 
duels, offertoires,  secrètes,  préfaces,,  communions,  post- 
communions, etc.,  etc.  ?  2^  Il  existe,  dans  plusieurs  églises, 

(1)  Bref  de  N.  s.  P.  le  Pape  Pie  IX  à  l'archevêque  de  Paris  et  aux 
antres  évêques  de  la  province,  xionné  à  Naples,  au  faubourg  de  Portici, 
le  It  déc.  iS49. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  3S  — 

UQ  autel  privilégié  ^  et  un  grand  nomiifv  dvprâires  tiM^ 
abieoo  do  Saint-Siège  la  favei^r  d'un  aiulel  priv^Uégié  pec- 
soDQel.  Ceux  qui  jouissent  d'un  pareil  privilège,  ou  qui  oélé* 
brent  à  ua  autel  privilégié  lôcat,  en  saivaoiuQ  rite  diffé* 
renidu  rite  romaio,  appliquentrils  réeltement  4'Lndul§eQ€e 
aux  ânies  du  purgatoire  ?  3*  Saint  Pie  V  aeoorda,  par  una 
buiie  du  9  julliel  4  568,  oeai  jpurs. d'indulgence  à  ceux  c{ui 
réeUerateni  l'office  des  morts  les  jours  où  il  est  prescrit 
par  les  rubriques  du  missel  romain,. et  ciuquanle  jours  pour 
le  même  office  récité  en  tout  temps.  Celte  induJgenee  est- 
eHe  gagnée  par  ceux  qui.  ne  le  disenit  pa&  selon  le  rite  ro- 
œaîn  ?  i*"  Des  indulgences  sont  aussi  ailachéesà  la  récUa- 
tjon  de  loffioe  de  la  sainte  Vierge,  et  aux  offices  des  octaves 
de  la  Cooteption  et  du  Sàintr  SacremenL  Peut-OB  k^  gagner 
en  se  servant  d'une  des  liturgies  introduites  eu  France  de- 
puis la  bulle  de  sâitit^Pie  V  ?  5°  La.  rémission  des  fautes 
commises  par  fragilité  humaine  a  été  accprdée^par  LéonX^ 
à  ceux  qui  sont  tenus  à  la  récitation  d#  l'office  divin  ou  du 
petit  office  de  la  sainte  Vierge,  et  qui  diront  à  la  fia  la 
prière  de  saint  Bonaventure  :  Sacro-mnetcB  et  mdividmB 
Trinitati,  etc. ,  avec  vtu  Pûtèr  H  on  Ave.  Cette  induigeiibe 
peut-eJie  être  gagnée  par  ceux  qui  se  sont  servi  d'un  autre 
bréviaire  que  du  bréviaire  romain  ?  —  A  toutçs  ces  ques* 
lions  et  à  plusieurs  autres  semblables^  nous  sommes  portés 
à  répondre  :  non.  Est-il  à  croire  que  le  Saint-Siège»  qui  ne 
fait  quelolérer  les  liturgies  particulières^  ait  voulu  cepeD»- 
dant  y  donner  une  espèce  de  sanction^  ea  accprdant  des 
faveurs  spirituelles  à  ceux  qui  célèbrent  les  saints  mystères 
ou  qui  récitent  l'office  d'après  ces  mêmes  liturgies  ?  N*est-il 
pas  plus  rationnel  de  croire  que  ces  faveurs  nç  sont  accor- 
dées qu*à  condition  que  l'on  suivra^  au  quoins  quanta  la 
substance,  la  liturgie  romaine  ?  «  fitous  présumons,  dit  mou- 
a  seigneur  Bouvier  (l),  que,  pour  gagner  Tindulgence  atla- 
«  cbée  à  \à  récitation  de  l'office  des  morts,  cet  office  doit 

(1)  Traité  des  Indulgences^  8«  édit.,  pag.  177. 
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«  être  dit  sel^Q  le  rite  rosiaîo  ;  cat  e*es%  kâs  fMrotebkoMit 
«  celul-là.que  le  pape  eQiead  qua^d  il  aecorde  rindulgencet 
c  dooi  il  a*agit  Nous  dirions,  la  même  choee  de  i'ofioe  da 
«  la  sainte  Vierge  ei  de  toutes  les  prièrea  auicpieUes  des 
d  iodulgences  saut  attachées.  SI  ces  prières  s'éoattei^  no^, 
c  tableaieat  dauriAe  roiBaia,  il  esl  deuteox  qu'eu  les  faisaoi 
«  OD  gagoe  les  iodolgencea*  »  Ces  paroles  ne  s'appiiqueol*. 
elles  pas  natureUeaMntà  la^célébraiieii  des  saioto  myaléreSv 
seloD  ua  auire  rite  que  le  rite  rei»atn  ?  Cepeadaet*  si  ua 
prè&re  célébrail  suivait,  une  litâii^  qui  eeoKmiAt  à  deux, 
ceats  aus  au-delà  de  la  boUe  de  satfU  Pie  V»  el  qui,  depuia,, 
a  aurait  subi  aocua  oha^geiaeot  esatotiei  (4) ,  ii  œ  secait. 
pas  privé  de  Tiûdi^gBoee  de  Tautei  privilégié  ;  parce  qu*ii 
n'est  pas  à  présua:iér<|tie  le  Sa«atr-Sîièg(»aii  v«ulu  priver  de 
œi  avantage  celui  q«i  se  serid'uaeiiiiirgie'dtiuxfeeal  approu- 
vée el  autorisée  (2^ 

D.  A  qui  appartient  donc'  le  droit  de  Rtnrgre  ?  —  R*  I!  appar* 
tient  surtout  aaSouveraée  Poulilé. 

Explication.  —  Il  faut  etilendre,  par  le  droit  de  Uturgiet 
le  droit  de  déterminer  lés  formes  du  culte  public  [3].  Depuis 
le  concile  de  Trente,  ce  droit  apparlîenl  essentiellement  au 
souverain  Pontifie  qui  se  lest  t)ositîvement  réservé  ;  et  si, 
auparavant,  il  a  été  quelquefois  exercé  par  d'autres,  il  n'en 
saurait  être  de  même  aujourd'hui,  au  moins  en  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grave  et  de  plus  important.  En  effet,  selon  la 
maxime  du  pape  saint  Célestin,  la  loi,  dk  peier  étabut 
CELLE  DE  la  FOI;  Ugém  credendilex  statuit  prçecandi.  Ov, 

(1)  Voir  à  la  fin  de  cette  leçon  le  bref  de  Grégoire  XYI,  à  Mgr  Tar- 
dieréque  de  Reims.  Sa  Sainteté  y  dit,  crn  ternicr  formels,  que  les  Eglises 
à  qui  il  était  permit  de  conserver  une  liturgie  en  usage  depuis  deux 
cents  ans  au  moins^  n'nneat  pm  lé  dnit  de  les  dom^  aï  de^la  re- 
miBieràfiatonlé. 

(S)  Teat  ce  qne  mmu  Tenem  d^émettre  dam  ee  paragraphe,  sous  la 
forme  da  dénie,  nous  jurait  d'âne  haute  importanee  et  mérite  bien 
d'être  approfondi. 

(t)  Zaecharia,  Bihii^êkecM  Hiuaiif,  lem.  I,  p.  19. 
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ç«st  à  fHerre  qu'a  été  o(mfié  le  ^AépAt  dé  la  foi;  c'est 
Pierre  qui  a  été  établi  par  Jésus-Christ  Le  fondeidenl  de 
son  Eglise,  et  qui  a  été  bhargé  par  ce  diviu  sauveur  de 
confirmer  ses  frères  dans  la  foi  ;  c'est  doncà  lui  également 
de  déterminer  les  modes  et  les  formules  de  la  prière,  au 
moins  en  tout  ce  qui  re^rde  le  culte  puMIc  et  Vadmi- 
nistration  des  sacrements  (4).  —  Ce  droit  de  liturgie,  les 
Pontifes  rdâoains^  les  successeurs  de  Pierre,  lont  exercé 
dans  tous  les  temps.  Toujours  ils  ont  vu,  avec  une  peine 
extrême,  certains  diocèses  abandonner  la  liturgie  romaine, 
et  ils  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  y  ramener  ceux  qui  s'en 
étaient  écartés  :  afin  que  partout  la  même  foi  fût  exprimée 
de  la  iloéme  manière,  et  qu'ainsi  Tunîté  fût  parfaite  (^). 
Cependant  «  comme  nous  lavons  déjà  dit,  la  prudence  lésa 
portés  quelquefois  à  tolérer  certains  rites  qui  n'étaieat  pas 
jconformes  à  ceux  de  l'Eglise  romaine,  mais  qui  nlav^aient 
rien  de  contraire  à  l'intégrité  de  la  foi  (3).  — Ecoulons  sur 
ce  sujet  un  de  nos  plus  savants  évéques:  a  Toutes  les  litur-; 
«  gies  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes,  quoique  toutes 
«  celles  qui  sont  orthodoxes  renferment  la  même  doctrine. 
«  La  irturgie  gt-ecque,  par  exemple,  nous  offre  d'autres 
«  formules  de  prières  et  d'autres  cérémonies  que  la  liturgie 
«  romaine.  Mais  Tune  et  l'autre  ayant  été  sanctionnées  par 
«  le  Saint-Siège,  on  doit  les  regarder  toutes  les  deux  comme 
«  étant  l'expression  du  dogme  catholique ,  ou  du  moins 
a  comme  ne  contenant  rien  de  contraire  à  la  pensée  de 
«  TEglise.  Il  en  est  de  n^ème  des  liturgies  particulières  à 
«  quelques  diocèses  de  l'Eglise  latine  ;  lorsqu'elles  ont  pour 
ce  elles  l'approbation  du  vicaire  de  Jésus- Christ^  elles  nous 
a  offrent  la  plus  grande  garantie  pour  l'orthodoxie,  dans  les 

(1)  Zaccaria,  j^i^/io^Aéca  riïtia/t>,  tom.  I,  pag.  80r 
(2;  Catholicorum  episcoporum  unam  confessiooem  esse  debere  apos« 
toÙca  disciplina  coipmoDait.  Si  ergo  una  fides  est,  maoere  jdebet  et  una 
tra(|iitio,  una  débet  disciplina  peromnesEcdesias  custodiri  (Siricius, 
Epist.  X.  Apud  Zaccaria,  tom.  I,  pag.  29). 
(3}  Zaccaria,  BibiiiQtheça  rit%kilis,  tom.  I,  pag.  5<H^i. 
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c  prières  ei  dabs  tes  rites  qu'elles  prescrivent...  Mais  il  en 
c  est  autremeDl  d'une  liturgie  moderne  qjji  ne  réunit  point 
•  les  eon^tions  prescrites  par  les  saints  canons  :  encore 
I  qu'on  ait  deç  raisons  suffisantes  de  la  croire  orthodoxe,  on 
c  ne  peut  la  suivre  qu'autant  que  l'Ordinaire  juge  à  propos 
«  de  la  tolérer,  à  raison  des  difficultés  qui  l'empêchent  de 
«  rentrer  dans  le  droit  commun.  Un  évoque,  fût<-il  métro- 
«  politain,  primat,  cardinal,  n'a  pu,  de  son  autorité  privée, 
«  ni  substituer  un  nouveau,  rite  au  rite  romain,  ni  modifier 
«  le  rite  propre  à  son  Eglise,  lors  même  qu'il  eût  été  en 
c  droit  de  conserver  ce  rite,  aux  termes  des  constitutions 
c  du  Saint-Siège.  Faire  dépendre  Torganisation  du  culte, 
c  l'ordre  du  bréviaire,  du  missel,  du  rituel  et  du  cérémo- 
cnial,  de  chaque  évêque  particulier,  ce  serait  êter  à  la 
«  liturgie  son  vrai  caractère,  eu  ne  lui  laissant  pas  d'autre 
c  autorité  que  celle  de  son  auteur.  Ni  ses  nouvelles  pré- 
c  faces,  ni  ses  nouvelles  hymnes,  quelque  exactes  qu'elles 
c  fussent,  ni  ses  nouvelles  leçons  tirées  de  tel  ou  tel  auteur 
c  ecclésiastique,  ni  les  nouvelle^  applications  qu'on  y  ferait 
c  des  Ecritures,  ne  pourraient  plus  être  regardées  comme 
€  étant  infailliblement  la  pensée  de  l'Eglise  catholique,  ou 
c  Texpression  des  traditions  apostoliques.  D'ailleurs,  si  un 
c  évêque  pouvait,  de  son  chef^  donner  une  liturgie  parti- 
c  culiére  a  son  église,  bientôt  il  y  aurait  autant  de  liturgies 
€  particulières  qu'il  y  a  de  diocèses ,  autant  de  manières 
c  de  célébrer  l'office  divin,  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  : 
t  c'en  serait  fait  de  l'uniformité,  si  désirable  et  si  désirée, 
i  tant  par  les  fidèles  que  par  l'Eglise,  pour  tout  ce  qui  a 
«  rapport  au  culte.  Au3siy  les  papes,  et  généralement  les 
«  évêques ,  ont-ils  toujours  montré  le  plus  grand  zèle  à 
c  maintenir  la  liturgie  romaine  dans  la  plus  parfaite  unité 
«  possible,  même  en  ce  qui  ne  paraît  point  essentiel  (4).  » 

(I)  M^  Gousset,  arch.  de  Reims,  Mandement  pour  le  rétabiisse- 
"m/  de  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse,  en  date  du  15  juin  1S4S. 
--Voir  sur  ce  si^ei  si   grave  et  si  important  mie  iModrare  bien 
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TRAIT  HISTORIQUE. 

BKEF  Xft  GUéGOc^RB  3LVI  A  MS^  L'ARCHEVlfQUE  M  BEtMS. 

En  18^,  Msr Thomas  Gousset ,  archevéqae  de  Reims,  ayant 
conçuM  \q  souveraini  Pontife  sur  la  siiuatiwi  ^m  gratid  nocnbre 
d*Egii6es  de  France,  par  rapport  k  ta  KUtrgie,  notre  saint  Père  le 
pape  Grégoire XVI  lui  répondit  pav  lebref  «oiYant  : 

6Ré60ia£  XVi,  PAPE^ 

€  Vénérabte  Frère,  salut  et  béoédictîw»,  . 
<  Nom  avons  recoDira  le  zèle  é'uo  pieiti  et  prudent  arehevêque 
€  ikoa  les  deux  lettres  que  ?o«t8  nous  avea  adressées ,  îtoferixiaDl 
«  vos  plaintes  au  sujet  de  k  variété  des  livres  tîiurgtqiies  qui  s^esl 
«  introduite  dans  un  grand  nombre  d'Ëglisea  de  France,  efqui  s'est 
c  accrue  encore  dans  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses ,  de 
«  manière  à  offenser  les  fidèles.  Assurcmenl  nous  déplorons  comme 
«  vous  ce  malheur,  vénèrabre  Frère,  el  rien  ne  nous  semblerait  plus 
«  désirable  que  de  voir  observer  partout  chez  vous  les  constitutions 
€  de  saint  Pie  V,  notre  prédécesseur  d'inamortelie  mémoire,  qui 
«  ne  voulut  excepter  de  l'6Wigàtîon  de  recevoir  le  bréviarré  et  le 

<  missel,  corrigés  et  pnb)iés  à  t^usage  des  Eglises  du  rite  pomaifly 
«  suivant,  Pkitentioo^du  concile  de  Trente,  que  ceux  qui,  dépota 
«  dem  eeots  ans  au  moins,  avaient  coulume  d'user  d'uu  bréviaire 
«  ei  d*un  missel  dilTérenls  de  ceux^ei  ;  4a  façon ,  toutefois,  qu'il  pe 
«  leur  fût  pas  permis  de  chapger  et  de  remanier,  à  leur  volonté, 
«  ces  livres  particuliers,  mai:»  simplement  de  les  conserver,  si  bon 
«  leur  semblait. Tel  serait  donc  aussi  notre  désir,  vénérable  Frère; 
«  mais  vous  comprendrez  parfaitement  combien  c'est  une  œuvre 
«  difficile  et  emharrassante  de  déraciner  celte  coutume,  implantée 
c  dans  votre  p<iys  depuis  un  temps  éf]k  Iouk.  C'est  pourquoi,  re- 
«  doutant  les  graves  discussions  qui  pourraient  s'ensuivre,  nous 
«  avons  cru  devoir,  pour  le  préseni,  nous  abstenir  non  seulement 

<  de  presser  la  cbose  avee  pins  d'étendue,  giais  mène  île  donner 

<  des  réponses  délaiiiées  aux  questions  que  v(ai»no«s  aviez  propo* 
«  sées.  Au  reste,  tout  récemment,  un  de  nos  vénérables  Frères  du 

renttrqw^lé  du  B^.  P.  abbé  de  Sotesmes, iirtitiriée,:  tetire à  Mgr  Var* 
chevéque  dû  Rdma^  sur  le  droit  de  idturgte^  in-a*. 
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«  BèBit  tùjimmt  (1),  pfAtonl  AMêc  une  rare  pmdeaee  d^twe  mca^ 
«  sioD  favorable,  a^aoî  supprimé  les  divers  livres  Ikurgiqiies  qu'ii 
c  avait  irouvésdans  sonËgfise,  et  ramené  tout  son  clerg(^  à  la  pra- 
«  tique  universelle  des  usages  de  PElglise  romaine,  nous  lui  avons 
c  décerné  tes  éloges  qullméri le...  Nous  avons  même  la  cootiance 
«  que,  par  la  bénédiclion  de  Dieu ,  les  autres  évêqiies  de  France 
t  suivront  tour  U  tour  Texempîe  die  leur  collègue ,  principale- 
«  ment  d&n»  le  but  d^arrêfer  cette  très  périlleuse  facilité  de  chan- 

<  ger  les  livres  lifturgtquts.  En  «Uteadant,  rempli  de  la  plus  grande- 
«  estime  pour  «ol«e  tàle  sitr  ctttematière,  nous  adressons  nm  sijp- 

<  plicaUoBS  àDièlL,  afiàqu^U  veut  eomUe  des  plas  riches  dons  de 
«sagrâce^.. 

«  Donné  à  Rome,  à  sainte  Marie-Majeure»  le  sixième  jour  d'août 

<  1842,  Tan  douzième  de  notre  pontificat.  » 


liBÇON  II. 

DBS  LIVRAS  lilTUBGiaUBS. 

D.  Qu€  fmU'U  efUemlrt  par  Rvm  liturgiquerT  —  R«  Les  livrles 
liCurgiqttes  soil  eevL^i  renferment  les  règles  et  les  formules  dtz 
cnUe  publie. 

fiiPLicATioH.  —  .Comme  nous  l'avons  dit  dans  la  leçon 
préoédentet  le  eervice  divin ,  le  ctdte  public  est  assofetti  à 
certaines  formes^  à  certaines  règles.  Ce  sont  ces  formes,  ces 
régies  qui  conslitaent  la  liturgie,  et  les  livres  où  elles  sont 
contenues  sont  appelés  livres  liturgiques, 

D.  Quels  sont  les  principatix  livres  liturgiques  ?  —  R.  Les 
prineipauz  livres  liturgiques  sont  au  nombre  de  sâx,  savoir  te  Bré- 
viaire, le  Mi6Sd,1t  Rituel, le  Pontifical,  le  Cérémonial  desEvèques 
et  le  MarijFrologe. 

EitPLicATioii.  —  Nous  avons  déjà  dît  un  mot  de  quelques^ 
uns  ;  mais  II  est  néeessaire  d'eolfer  sur  cbacun  d'eux  dans 
quelques  déCaild.  —Le  Bréviaire,  le  Missel,  le  Rituel,  \& 
Pontifical,  le  Cérémonial  des  évèques  et  le  Martyrologe  sont 

(1)  Mgr  Pariw»  évApa^  Laagm.. 
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les  priiieipaux  livres  liturgiques  ;  ce  qui  fait  assez  eotendre 
qu'ils  ne  sont  pas  les  seuls;  ou,  plutôt ,  on  en  a  fait  des 
extraits,  on  les  a  divisés  par  parties  auxquelles  on  a  donné 
différents  noms.  Ainsi  nous  avons  le  Diumal,  qui  contîèDt 
l'office  de  chaque  jour,  à  Texception  des  matines  ;  VEpisto^ 
lier,  où  se  trouvent  les  épltres  et  évangiles  des  dimanches 
et  des  fériés  :  le  Graduel ,  VArUiphonaire  et  VBymnairey 
qu'on  appelle  Hvres  de  chanta  parce  qu'on  y  trouve,  notés 
en  plain -chant,  les  introïts,  graduels,  offertoires,  commu- 
nions, antiennes,  répons  et  hymnes  qui  se  chantent  dans  le 
cours  de  Tannée. 

D.  Qu^est'ce  que  le  Bréviaire?  —  R.  Le  Bréviaire  est  le  livre 
qui  coniieoi  Tofiice  divin,  lequel  consisle  dans  un  arrangemeDtel 
UQ  ordre  pai^ticulier  de  psaumes,  d^hymoes  et  de  prières,  quêtons 
ceux  qui  sont  tenus,  par  état,  à  faire  cet  office,  doivent  observer 
ponctuellement. 

Explication.  — Autrefois,  l'ensemble  des  psaumes,  hym- 
nés  et  prières  à  la  récitation  desquels  les  prêtres  et  les  re- 
ligieux étaient  astreints,  était  d'une  longueur  considérable. 
Saint  Grégoire  VU ,  aocablé  lui  et  sa  cour  d'une  immense 
quantité  d*affaires,  jugea  à  propos  d'abréger,  pour  Tusage 
de  sa  maison  «  le  très  long  office  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait 
été  chanté  ou  récité  ;  et  naturellement  cet  abrégé ,  cette 
abréviation  prit  le  nom  de  breoiarium  curiœ  romanœ, 
«  Bréviaire  de  la  cour  de  Rome.  »  Telle  est  l'étymologie  du 
mot  bréviaire.  Ce  nouveau  cours  de  l'office  divin  ne  tarda 
pas  à  être  adopté  partout. 

Le  bréviaire  renferme  Toffice  divin ,  c'est-à-dire  la  ma- 
nière  de  prier  et  de  louer  Dieu  publiquement  et  au  nom  de 
'Eglise.  Le  moi  office,  pris  dans  un  sens  général,  signifie  la 
même  chose  que  devoir^  et  comme  c'est  un  devoir  pour 
l'homme  d'hônorçr  Dieu,  le  culte  rendu  à  Dieu  est  justement 
appelé  un  office.  Mais ,  dans  un  sens  plus  strict ,  on  entend 
po^r. office,  un  certain  arrangement  et  un  ordre  particulier  de 
psaumes,  d'hymnes  et  de  prières,  que  doivent  observer  les 
religieux,  et  les  ecclésiastiqaea  ei^^a^  dans  tes  ordres 
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s»ecés.  L'office  diTin  te  divisa  en  sept  parties ,  «ppeiéià 
heures  canoniales,  horœ  canomcm;  parce  que,  dans  les 
églises  cathédrales  et  cellégiales,  on  a  donné  te  dobi  de  dui^ 
nomes,  eanomci,  a  ceux  qui  étaleiil  obUjgés  de  les  réci^r  à 
certaines  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

Les  sept  parties  de  rofgce  divin  sont  :  Matines  ei  Laudes, 
Prime,  Tierce,  Sexte,  Nooe,  Vêpres,  Complies. 

L'office  de  Maluies,  du  vieux  mot  latin  matuta,  qui  si- 
gnifie aurore,  ou  de  maitUinum,  matin,  est  ainsi  appelé 
parce  que,  primitivement,  on  le  chantait  ou  récitait  au  le^ 
ver  de  i  aurore,  et  au  juomeni  ou  Lucifer,  Tétoile  du  matin, 
commençait  à  paraître.  On  dobne  aussi  à  cet  office  le  nom 
d  office  nocturne  et  de  yigiles,  parce  que,  pendant  bien  des 
siècles,  Tusage  fut  de  le  chanter  ou  réciter  pendant  la  nuit. 
Il  est  divisé  en  trois  parties  appelées  pour  la  même  raison 
noeturnes.(4).  Le  premier  nocturne  se  chantait  à  Theureoù 
tout  le  monde  va  ordinairement  se  iivref  au  sommeil  ;  le 
second  aamiiieu  delà  nuit;  le  troisième  un  peu  avant  le 
jour,  et  on  avait  fini.dès  que  i  auln»  paraissait,  afin  de  com- 
mencer imiQédiatement  Jes  Laudes  ou  louanges  du  matin  (2). 
Aujourd'hui,  on  peut  réciter  en  particulier  matines  et  laudes 
éh  la  veille  de  la  fête  ou  de  la  férié  i  laquelle  elles  appar* 
tiennent.  G*est  ce  qui  se  pratique  généralement,  excepté 
dans  quelques  ordres  religieux,  où  la  coutume  s'est  conser- 
vée de  chanter  matines  jpendant  la  nuit.  A  la  fin  du  dernier 
psaume  de  chaque  noctufne,  s'il  (BSt  suivi  de  leçons,  le  pré* 
tre  récite  une  prière  qu'on  appelle  absoltUion,  puis  une  autre 
prière  à  laquelle  on  donne  le  pom  de  béné(ÛctiQn.  Dans  la 
première  il  conjure  le  Seigneur  de  signaler  envers  lui  sa 
miséricorde,  de  lui  accorder  le  secours  de  sa  grâce  et  de  le 
purifier  dé  ses  péchés.  Dans  la  seconde,  il  conjure  celui  dont 
le  règne  est  éternel  de  le  bénir,  ou  bien  il  prie  les  saints  de 
vouloir  bien  intercéder  auprès  du  Père  tout-puissant,  pour 

(1)  Corsetti,  ptg.  Ut. 
(%)  H atuUnœ  laudes. 
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Itri  et  pourlaot  le  peuple  fid^.  Pernhiit  recfar^  de  Pâqcies, 
on  ne  dit  qu*an  «eûl  noctvrae* 

-  Pr^me«st  fofSee  eu  point  du Joor ,  et  aéirefois ,  dans 
plusieurs  monaelÀpes;  cette  beiire  ee  cheDiaR  «u  fnoment 
où  le  soleil  se  roontrartl  à  rhoriten.  Elle  lie  se  ootnposait 
d^lliM-d  que  4e  quelque  psaume  :  plus  tard ,  tn  7  ajouta 
rbyraDe  de  aaiot  Ambroise!  Jam  iudi  4frU)  mdere,  «  défà 
tri*attre  du  jour  est  le^  »  et  ptssieuni  au^s  prières. 

^i0rce  est  dkisî  nomméeper^  qu'elte^  dit  h  la  troistéme 
beiâ*e  du  jour,  c-eet^è^re ,  trois  Iwuras  après  le  lever  du 
soleil  ;  oe  qui,  aux  équîDOKes,  répondre  neuf  lieures. 

SecBie  est  ainsi  «oœfnée,  paroe  qu'elle  se  dit  à  la  sixième 
heure,  qui  est  celle  de  inidt. 

None  est  ainsi  neimnée,  parée  qu'elle  seéit  à  la  neurvièii^ 
4ieure  du  jour,  c'est-è-ittre,  à  trois  tMores  après  tnîdî. 

Lh  Vêpres  sont  I  office  du  soir  ;  eUes  soot  aioa  appelées, 
dit  samt  Isidore,  du  oo«  de  fastre  ^pie  l'on  nomme  vesper, 
et  qui  se  lève  au  coudter  do  soleil» 

Les-sqU  honores  dent  noas  venons  (to  parier  se  divisent 
eu  grandes  00  Bâfeures,  et  en  petites  en  mineures.  Les 
heures  majeures  «ont:  Matines,  Landes  et  Vêpres  ;  te 
peiite»  heures  saut-.  Ceoiçlies,  Prime,  Tierce,  Sexte  et 
None. 

D.  Pourquoi  rEgtise  a-teUe  divisé  ainsi  Vofficé  tfirtn  ?  — 
R.  PoOT  imiter  le  PtojAêîle-ltoî,  qui  foiialt  IPreu  sept  fois  le  jour, 
cl  pour  honorer  les  priiKi^itffes  cfrooastBDeeS'de^  passion  deootre 
Seigneur  Jésus-GlMi. 

Explication.  —  Le  saint  roi  David  nous  apprend,  au 
psaume  118,  qu*il  louait  Dieu  sept  foïs  le  jour  (1),  et  qu1l 
se  levait  de  plus  au  mHîeu  delà  nuit  pour  exalter  son  saint 
nom  (î).  Noos  voyons  aussi,  au  livre  de  Daniel,  que  cet 
illustre  prophète  et  ses  compagnons  de  captivité,  outre  le 
sacrifice  du  Soir  et  do  matin  prescrit për  la  loi,  offraient 

(1)  Septies  in  die  laudem  dixi  tibi.  (Ps.  cxTid^,  v..ti4.) 

(%)  Media  nocte  surgebam  ad  coBfitendam  tiU.  {iind.,  t.  6t.) 
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efaaqfie  jour  è  ]>ieu  tekn  ë»  ki  priera  «t  de  4«  louange ,  à  la 
troisième ,  à  la  sixième  et  à  la  neuvième  heure.  C'est  cet 
antique  ottge  qve  VSif^àm  a  ^voolu  consenrer  en  divisant 
l'effice  divin  an  sept  parties^  de  la  manière  qoe  nous!  avons 
«Lfosé. 

L*EgHse  a  aussi  voulu  |>ar  le*'  honorer  et  rappeler  è  ses 
enfants  les  principales  circonstances  de  la  passion  du  Sau- 
vetH".  Eite  veut  que  nous  honbriôns,  è  l'office  de  la  nuit, 
Jésos-Christ  agonisant  au  jardin  des  Olives ,  trahi  par  Jn^ 
das,  dM^gè  de  chaînes^  ^  ses  satellites  et  tratné  comme 
un  malMteor  dans  les  rues  de  Jérusalem.  ËHe  veut  qne 
nous  bonomns,  è  Landes,  la  douleur  profonde  que  lui  oc- 
casionna,  chez  le  Grand-Prétre^  le  triple  reniement  de  saint 
Pierre  ;  à  Prime,  les  affronts  dont  il  fut  couvert  chez  Anne 
et  Gaïphe,  a^ant  d*è(re  conduit  au  tribunal  de  Pilate;a 
Tierce ,  la  céndamnatton  à  mort ,  qxie  ce  juge  Inique  osa 
prononcer  contre  lui,  tout  en  reconnaissant  son  inno^sence  ; 
à  Sexte,  son  erucifiement  ;  an  None ,  son  dernier  soupir  ;  à 
Vêpres,  sa  descente  de  la  croix  ;  à  Çomplies,  sa  sépdtura 
dans  le  sein  de  la  terre,  ^où  il  s*e^  élevé  glorieux  et 
frion>phantC4).         ^ 

D.  Qu'est-ce  que  (e  Missel  ?  —  R.  Le  Missel  est  le  livre  ^ui 
côbiienl  les  prières  ()u  sairii  sacrifice  de  la  messe,  i  Tusage  du 
prêtre  qui  la  célèbre. 

Explication.  —  Le  Missel  est  le  livre  liturgique  par  ex- 
celleDce,  puisqn^il^  contient  Tordre  des  prières  que  le  prêtre 
doit  réciter  et  des  Oérécnonies  qu1l  doit  observer;,  lorsqu'il 
célèbre  le  sacrifice  de  Tautel.  Depuis  qu'on^a  donné  à  cet 
adorable  saerifioe  le  nom  de  tne^e,  on  a  apppelé  tout  nalu- 
relleœenl  Missd  le  livre  qui  contient  Tordre  des  prières^  ^t 
des  cérérnooies  dont,  il  s*agtt.  Le  Missd  est  placé  à  Tautei 
sin*  un  coussin,  piMir  marquer  ique  le  eo^ur  du  prêtre  doit 
être  souple  et  docile  aux  impressions  divines ,  et  qu*il  doit 

r 

(I)  Bemaéêdumlie  ^tUh^liqBe^  tom»  I,  p.  8S. 
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porter  avoo  j<He  le  j0ug  daSétgbeor  el  de  ses  divins  pré«> 
eepleii  (l). 

Les  Utssels  des  âffffêfeoi»  diœéses  s*aeeordèBl  tous  dipns 
ce  qu'H  y  a  de  ptus  essentiel ,  qui  est  le  eanon  de  la  messe. 
Mais  il  y  a  une  grande  diversité  entre  eux  quant  aux  choix 
d'iniroïts,  de  collectes,  d*épi(res^  de  gniduels,  proses , 
évangiles,  offertoires  «  préfaces  etc.  ;  de  môme  qu1l  existe 
une  grande  diversité  dans  les  bréviaires,  quant  aux  choix 
des  hymnes,  antienpes,  leçons,  répons,  etc.  On  désigne, 
par  le  nom  de  rit  ou  rite.,  les  prières  et  tes  cérémonies  spé* 
ciales  à  une  Eglise  ;  ainsi  on  dit  :  le  rite  romain,  le  rite,  pa- 
risien ,  le  rite  manceau  »  ie  rite  cbartràin...,  pour  désignei^ 
ia  différence  qu'il  y  a,  suivant  les  diocèses  et  les  pays,  dans 
quelques  unes  des  formes  extérieures  du  culte  public.  On 
appelle  aussi  tàs^ge  les  liturgies ,  les  rites  «t  1^  cérémonies 
particulières dçs  différents  diocèses  :  l'usage  parisien,  l'usa- 
ge angevin ,  etc.  Nous  avons  d^  dit  combien  celte  diver- 
sité de  rite  est  contraire  à  l'esprit  du  Saint-Siège  ;  combien 
le>cœur  du  chef  de  l'Eglise  en  est  centriste*  et  quelle  joi^  il 
a  éprouvée  en  apprenant  que,  dan»  presque  tous  les  coqciles 
provinciaux  qui  viennent  d'être  célébrés  en  France,  on  a 
exprimé  l'intention  formelle  de  revenir  au  plus  tôt  a  la  litur- 
gie de  l'Eglise-mère. 

D.  Qu'est-ce  que  le  Rituel?^-  R.  Le  Rituel  est  le  livre  qui 
contient  la  forme  de  Tadiniaistration  des  sacrements  el  de  plusieurs 
autres  fonctiens  ecci^siastiqueii. 

Explication.  -—  Le  Rituel ,  outre  la  forme  d'admipistra* 
tion  des  sacrements  de  Baptême,  de  la  Pénitence,  de  l'Eucha- 
ristie, de  rExtrôme-Onctionetdu  fiiariage,  contient  plù-^ 
sieurs  formules  de  bénédictions,  Tordre  qu'il  faut  observer 
dans  les  processions^  dans  les  funérailles,  etc.  —  Le  Rituel 
romain  fut  publié  par  ordre  du  Pape  Paul  V,  en  4  64  4  ;  ses 
lois  regardent  l'Eglise  universelle  (â);  on  ne  doit  pas  se  servir 

(i)  Corsetti,  pag.  40?'. 

(9)  Rttuale  R'omanum,  cujus  leges  universalem  officiimt  Ecclesiam, 
îDtegre  serventur.  (Lettre  de  la  S.  Gong,  des  Rites,  à  MgrCoBua, 
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de  f€«*iDules  de  bénédictioQ  autres  que  celles  qui  s'y  iroir- 
venl  (4  ),  à  moins  qu'elles  n'aient  é(é  approuvées  par  le  Saint* 
Si^  (2) ,  et  il  est  permis^  de  se  servir  dudH  Rituel,  dans 
l'admiDisIration  des  sacrements,  lors  même  qu'on  est  d'un 
diocèse  qui  n'a  pasmcore  la  liturgie  romaine  (3).  Saint  Pie 
F,  en  abolissant  les  br&viaires  et  missels  particuliers,  avait 
«Lcepté  ceux  qui  jouissaient  d'une  approt>ation  du  siège 
apostolique ,  ou  d'une  coutume  remontant  à  plus  de  deux 
cents  ans  ;  la  même  exception  n'a  pas  été  faite  pour  ce  qui 
regarde  les  Rituels (I).  Toute  addition  faîteau  Rituel  romain 
serait  Qulle  de  plein  droit,  à  moios  qu'elle  n'eût  été  approu- 
vée par  la  congrégation  des  Rites  (5)  ;  c'est  une  Conséquence 
qui  découle  néoeasairement  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

D.  Qu'est-ce  que  le  Pontifical?--  R.  Le  Pontifical  est  le  livrai 
qui  contient  Perdre  de  toutes  les /onctions  propres  aux  évéques. 

Explication.  —  Les  évèques  sont  souvent  appelés  poiw 
Ufes.  De  là  le  nom  de  pontifical  donné  au  livre  qui  ren-^ 
ferme  Tordre  des  fonctions  qui  leur  sont  propres ,  comme 
la  consécration  d^  saintes  huiles,  la  coùsécration  dés  autels 

évêqoede  Troyes,  en  date  da  7  sept.  1850.  —  V.  la  Correspondance  de 
Jlome,  n«  du  ii^mars  f  SU. 

(1)  Illi  sali  libri  adhibendi,  et  iH  ilHf  tantum  benediclionibus  {vM 
Kcet),  qaœ  Rituali  Romano . sont  conformes,  nec  di«  adhibeastur 
dummodo  non  constet.a  S.  Rit.  Gongregatione  fuisse  approhstos. 
DIebns  7  april.  1832  et  21  maii  1835,  (apud  Gardellini,  tom.  VIU, 
pag.  219.) 

(2)  Le  80  septembre  1847,  la  Sacrée  Gongrégatiun  des  Rites  autorisa 
Mgr  de  Périgueux  à  se  servir  de  la  formule  générale  de  bénédiction  : 
Ikus  cujus  verho  sanctificantur  omnia ,  qui  ne  se  trouve  point  dans 
te  Rituel  Romain.  (Y.  Gardell.,  tom.  VIII,  pag.  489.) 

(3)  Did>ium  a  Parocbo  civitatis  Bar-sur-Aube,  S.  Rit.  Gong,  proposi- 
tam.  An  in  administrandis  Ecclesiae  sacramentis  Rituali  Romano  uti 
liceatt—Resp.  affirmative.  Die  22  maii  1841;  apud  Gardellini,  t.  VIII, 
pag.  371 .  (Le  diocèse  de  Troyes  n*a  repris  la  Liturgie  Romaine  qu*en  1847.) 

(4)  La  réponse  ad  IV,  de  la  S.  Gong,  des  Rites,  à  M.  Tabbé  L.,  en 
date  du  10  fév.  1852,  le  suppose  évidemment.  V.  Vlntroductiony  §  n. 

(5)  C'est  pour  cela  quMl  fout  se  défier  des  éditions  du  Rituel  romain 
Ciites  en  France. 

IT.  3 
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ei  deft  igtifieâ»  radministratioD  du  sacremettl  de  b  oeèSr*^ 
natioaet  da  saerenoeoide  l'ordre.  Quand  k  Yéifmdo^eûfi 
moiptmtifàt  vmei  cequenoos  tisonsdaiis  le  Traité detdeooirs 
desévéques,  par  8âi|U  Bemarçk.  AprésaToir  décrit  lemoUi- 
gatioos ,  le  saiiii  doeieur  s'exprime  ces  termes  :  «  Ba  a§^ 
«  saDt  de  la  s^te,  Vévèque  renq^a  1100  eeukoieei  lé 
«  devoir  de  poftUfei  maie  eficorei'étymolofie.de  nom  noni , 
«  pi^tem  foseH  ;  le  potil^  6ùi  de  hii-fliêfne  un  pooi  eDive 
«  Dieu  et  le  procbâin.  Ce  peoC  ae  prolMige  joeqa'à  iKao , 
€  selon  rintenaité  de  eette  confiance  par  la^îueUe  t'A«èi|m 
«  cberche,  neaaa  propre  gtoice,  maie  oeUe'de  IKeu  ;  ee  pont, 
«^  d'autre  part, >a'él4nd  jusqu'au  procèain,  eeiM  la  iMsiire 
^  de  cette  piété  par  laquelle  il  déaûre  se  reodjre  uiile  non  à 
«  lui-même,  m^*s  à  ce  prochain.  )» 


0  Qu,*est'C4  que  h  Cérémantel  tUi  Bvêquo  ^  «^  R.  Lt  < 
niai  de^  évêques  çsl  le  livre  qui  coaïieoc  les  cérémooies  propres 
auT  cathédrales  et  aux  collégiales. 

Explication.  —  Selon  quelqyiies  au^ufs^eérémotiie  viôBt 
de  cor  monere,  avertir  le  cœur  ;  parce  que,  en  effet»  lea  ce»- 
rémonies  sont  destinées  à  élever  le  cœur,  et  à  l'avertir  des 
devoirs  qu'il  doit  remplir  envers-Dîeu  (4).  SeloB  d^oiraa, 
ce  mot  a  une  étymologie  toute  païenae  ei  vient  de  G^rerk 
munia,  d^oè  t'en  a  fait  par  eoatraétfeu  çer&nama.  Le  culte 
de  Gérés  se  faisait  avec  un  grand  appareif,  et  FEglise  a  bteo 
pu  désigner  par  le  même  terme  Uapparetl  que  Ton  déploit 
dans  le  culte  rendu  au  vrai  Dieu  (2). 

Il  y  a  des  cérémonies  propres  aux  églises  paroissiales^  el 
autres,  et  te  livre  qui  les  contient  porte  le  titre  général 
de  Cérémonial  (3).  Mais  il  y  a  aqssi  des  cérémonies  propraa 
aiun  eathédralea  et  aux  collégiales  (i)  ;  le  livre  oà  eRes  swl 

fl)  Bergier,  art,  cérémonies. 

fî)  L^abbé  Pascal,  au  mot  cérémonie, 

(3)  V.  à  la  fin  du  4«  volume  Tarticle  Baldeichi, 

(4)  Oàiiégialef  ou  Sfnfise  coUégiaief  cbaf^ttede  dirînrinWi  wfm  itfge 
4[>{8copaI. 
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d^abord  par  Clément  YIII,  puis  corrigé  et  augmenté  par 
Innocent  X  et  Benoit  XIV. 

.  L'ecclésiaftiique  <}oi  dirig^  le  cérémonial  porte  le  noio 
de  Maître  des  cérémonies.  «  Il  doit,  dit  un  auteur,  être  doué 
4*uiie.aftiUé  robuste.  U  doit  posséder  parfaitement  son  art, 
fii  avoir  le  coup  d*œil  juste  et  prompt»  afin  de  veiller  sur 
peux  qfù  exercent  et  exercer  lui-même  avec  eux.  Il  doit 
raisonner  pertinemment  sur  ses  fonctions  »  et  satisfaire  en 
lia  instant  aux  questions  qui  s*y  rattachent  (1).  » 

h.  Qu*€$he0  qmê  U  Mmrt^irùiog^^  '—  ll«  Le  Hartyrotoge  o*«iit 
mm^ékêm^mâoky  q«electlili9iee48aftllfl8r.rtulte«o«tées 
martyrs* 

Explication.  —  Martyrclùge  tient  du  mot  mtsftgr,  qtiî, 
en  grec,  signifie  fémoin.  En  latin  et  en  firançais,  ce  mot 
est  employé  pour  désigner  le  chrétien  qni  a  soufferf  la  mort 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Cette  mort  étant  un  témof** 
gnage  de  sang  rendu  à  la  vérité  de  la  religion  chrétienne» 
aie  justifie  pieinemeot  rezpreenon  dont  on  se  sert  pour 
caractériser  le  saint  confesseur.  -^  Le  martyrologe  ne  coa* 
tenait  d*'dbord  que  les  noms  des  martyrs  proprement  dits. 
Bépols,  on  y  a  inséré  les  niNMées  autMs  satnU  d^ 
firît  ta  mémoire  en  oemmémoratîM ,  et  qui  ont  ans»  eott^ 
fessé  JésesGhrIst,  au  mofn^par  la  sainteté  de  leur  vie.  •*• 
U  existe  ptusieiirs  flwrtyrolog^s^  dressé*  par  divers a«te«rt« 
Gehii  que  rEglise*  romaine  d  ado|>té  est  dm  cMdwa^  Baro* 
ni«s  ;  ir  f^  approuvé  par  le  pvp*  Sixte  Vr  -^  II  «xislml 
autrefois  à  Saîm-^  de  Rouen  «a-  rile  fort  louebani  :  à  la 
ftle  de  Noël,  dès  que  le  locteaf  do  Martyrologe  avait  pro-* 
■encé  tes  paroles  :  In  M^Ueem  Judm,  Jemt  Christua,  Dei 
JRius,  nastHur.  «  Jésus-Chris^  filsde  Dieu,  oatt  à  Bethléem 
«  de  Juda  a ,  tous  se  prosternaient  à  terre  et  faisaient  une 
courte  prière.  Au  signal  du  Prieur,  on  se  releimit,  et  le 

(1)  Paris  deGrastfis,  cité  dans  It  Gi/irémmiùl  é0  »mis» 
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lecteur  continuait.  La  même  chose  se  pratiqué  encore  en 

certaines  communaniés  (4). 

^  D.  N'y  a-t'U  pas  un  livre,  à  Pusage  desfidèleÈj  qui  contient  un 
ubtégé  du  Bréviaire  et  du  Missel? -^R.Om^  ef  cet  abrégé  s'ap- 
pelle  Eucologe. 

Explication.  —  Eucologe  vient  du  grec  et  signifie  2tt;re 
de  prières.  Les  Grecs  nomment  ainsi  le  livre  qui  renferme 
les  prières,  les  bénédictions,  les  cérémonies  qu'ils  prati*- 
queot  dans  Tadministration  des  sacrements  et  dans  la  litur- 
gie ;  c'est  proprement  leur  Rituel  et  leur  Pontifical.  Ches 
les  Latins,  TEucoIoge  est  un  livre  d'office  pour  les  diman- 
dies  et  fêtes,  à  l'usage  des  fidèles,  et  qui  n'est  autre  cboee 
qu'un  abrégé  du  Bréviaire  et  du  Missel.  —  Il  y  a,  dans  les 
divers  diocèses  de  France,  des  Eucdoges  en  latin  et  en 
français.  I)  ne  faut  pas  s'étonner  si  Vordinaire  de  la  messe 
ne  s'y  trouve  qu'en  latin  ;  cela  vient  de  ce  que  le  S^ini- 
Siège  a  formelleiiient  défendu  de  mettre  l'ordinaire  de  la 
messe,  en  langue  vulgaire,  entre  les  mains  des  fidèles  (i). 

D^  Quelle  est  la  valeur  dogmatique  des  litres  liturgiques  ?  — 
R.  Les  livres  liturgiques,  et  priocipalement  le  Bréviaire  ei  le  Missel, 
sont  le  principal  iostrumeiit  de  la  tradition  de  l'Eglise. 

Explication.  —  «  Le  principal  instrument  de  la  .tradition, 
dit  Bossuet,  est  renfermé  dans  ses  prières  ;  et^  soit  qu'oD 
r^;arde  Taction  de  la  liturgie  et  le  sacrifice ,  ou  qu'on 
repasse  sur  les  hymnes,  sur  les  collectes ,  sur  les  secrètes, 
sur  les  pôst-communlons,  il  est  remarquable  qu'il  ne  s'en 
trouvera  pas  une  seule  qui  ne  soit  accompagnée  de  de* 
mandes  expresses  (3).  »  Bossuet  pensait  donc,  en  thèse 
générale,  que  la  liturgie  est  le  dépôt  de  la  tradition  et  même 
te  dépôt  prifocipal  ;  dans  la  pratique,  il  croyait  donc  qu'on 
pouvait  interroger  l'action  de  la  liturgie,  les  hymnes,  les 

(1)  V.  rfi*bé  Pascal,  art.  Martyrologe. 

(S)  Voir,  à  la  fin  de  la  leçon  XIII ,  une  décision  bien  fonneile  sur  ce 
sqjet. 
(3)  Bossuet,  Etats  d'oraison,  liy.  yu 
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dollecles,  les  secrétos  et  les  post-eomnMiimDS.  Bieo  des 
siècles  auparavant^  salot  Augustin  avait  dit  que  la  fin  de 
r Eglise  se  trouve  dans  ses  prières;  et  le  pape  S.  Géleslin, 
quela  toi  de  prier  établit  cdle  de  la  fin  {^). 

TRAITS  HISTORIQUES. 

ORIGINE  DBS    MATINES. 

Ce  fut,  dit-oD  à  Betbléem,  que  Fod  commeoça  à  chanter  Toffice 
des  matines,  à  l'exemple  des  bergers  qui,  étaot  allés  adorer  Jésus- 
Christ  la  nuit  même  de  sa  naissance ,  s'en  retournèrent  louant  et 
gloriûant  Dieu  de  toutes  les  choses  qu'ils  a?aient  vues  et  enten- 
dues (2). 

POURQUOI  l'église  PRIE  SPÉCIALEMENT  A    L'HBURE  DE  TIERCE. 

Plusieurs  motifs  portent  l'Eglise*  à  prier  Dieu  spécialement  k 
rheure  de  Tierce,  Ce  fut  à  cette  heure  qu'Adam  et  Eve  se  rendirent 
coupables  ;  dans  cet  office  elle  se  propose  de  demander  pardon  de 
tant  de  péchés  qui  se  commettent  chaque  jour,  et  dont  la  prévart- 
cation  de  nos  premiers  parents  est  devenue  la  triste  source.  Ce  Uài 
i  la  même  heure  que  la  loi  fut  donnée  à  llqïse  sur  le  mont  Sinaï,  et 
que  les  Apôtres  reçurent  le  Saint-Esptjt  (3). 

ANTIOmTé  DE    LA  PRIÈRE  DE    NONE  OU  tE  LA  NEUTIÈME  MEURE* 

Nous  lisons  ce  qui  suit  aux  Actes  des  apôtres  (4)  :  Pierre  et  Jean 
montaient  au  temple  pour  être  à  la  prière  de  la  neuvième  heure, 
n  y  avait  un  homme  bottent  dès  sa  naissance,  que  Ton  portail,  et 
qae  l'on  mettait  tous  les  jours  à  la  porte  du  temple  qu'on  appelle 
la  Belle  Porte,  afin  qu'il  demandât  l'auraôné  à  ceux  qui  entraient. 
Cet  homme  ayant  vu  Pierre  et  Jean,  les  priait  de  lui  donner  quel- 
que aumône.  Et  Pierre  arrêtant  sa  vue  sur  ce  pauvre,  lui  dit  : 

(1)  BoMoet,  Lettre  tm  ti^jet  de  la  version  da  Nouveau  Tettament  de 
Eichard  Simon.  -^  Voir  sur  ce  siuet  la  Nouvelle  défense  des  Institu- 
tions liturgiques,  par  D.  P.  Guéranger,  2*  partie  ;  Bibliotheca  ritualis, 
par  Zaccaria,  tom.  I,  pag.  70,  7S. 

(S)  Cor8etti,iias.  4SS. 

(S)  Gonetti,  pag.  46». 

(4)  Aci^m,i.S. 
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lUgarAes^notit.  l\  ïm  refardatt  ^ooe  attentHement,  «spértot  qt]*H' 
«Hait  reeevoir  quelque  chose  d'eux.  Alors  Pierre  lui  dit  :  le  n'ai  û 
or,  m  argerit;  nais  ce  ^^  fai,  je  vous  le  tfoone  :  Levtz-vtiis  m 
nom  de  Jésus-Christ  de  Naaaretb,  et  marcbea.  Et  TayaBt  pris  par  tai , 
main  droite,  il  le  souleva,  et  aussitôt  les  plantes  et  les  os  de  ses 
pieds  s'affermirent.  Il  se  leva  à  Tbeure  même;  et  commença  à 
marcher  :  et  il  entra  avec  eux  dans  le  temple,  en  marchant,  eo  sau- 
tant et  en  louant  Dieu. 


liBÇOM   1II« 

DE  LA   LANGUE   LITURGIQUE. 

B.  Dans  quelle  lamgue  Ig,  Uturgie  fia^elle  d^abord  célébrée'^  -^ 
R.  La  liturgie  fut  d'abord  célébrée  CA  chaque  pays  dans  la  langue 
qu'on  y  parlait. 

ExnuicATioii.  •—  Lorsque  Jésus-^Cbirnit  loslitua  rSucha- 
riatie,  cet  acte  lilurgiqtie  eut  lieu  sans  coutredit  tn  la  lan** 
gué  qui  était  alors  «n  usage.  Lorsque  les  apôtres  fireni,  à» 
leur  tour,  oe  que  leur  divin  maître  leur  a  tait  ordomié  de 
faire,  il  est  bien  certaio<iue  ce  fut  en  langue  vulgaire.  Âiosî, 
è  Jérusalem,  la  liturgie  fut  en  langue  Syro-Ghaldaïque,  un 
des  dialectes  de  Thébreu  ;  dans  toute  la  Palestine  et  la  Syrie, 
en  Syriaque  ;  è  Antiœhe,  en  Grée,  ainsi  quç  dans  l'Âne 
mineure  et  les  contrées  henéniquesx[4)  de  TBurope  ;  en  îiaKe 
et  à  Rome,  ainsi  qu'en  Afrique,  le  saint  sacrifice  et  tout 
Toffice  divin  furent  célébrés  en  lalïn.  Toutes  ces  langues 
étaient  parlée^  ;  le  peuple  de  chacune  de  ces  contrée^  eu- 
tendait  parfaitement  les  prières  liturgiques.  Lorsque  l'Egypte 
eut  été  évangélisée,  les  offices  eurent  lieu  en  la  langue  du 
pays,  qui  était  le  Copht».  De  nèoae  rArnéaki,  oMvertie  à 
la  foi,  eélébra  ses  offices  en  Arménien.  Enfin,  dans  les  Gan* 
les  et  TEspagne,  où  le  latln^était  devenu  le  langage  usuel 
après  la  conquête  des  Romains,  la  liturgie  eut  lieu  en  cette 

(i)  Hellénique,  qui  appartient  à  la  Grèce. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  w  — 

hflsoeu  Toas  ees  frits  sont  ÎDContestables  eCîncoiitesfés  (f  ]. 
AiD«  la  liturgie  foi  d'abord  célébrée  en  chaque  pays  dans  ta 
Inclue  quV»D  y  parlait. 

D,  La  lan^  liturgique  a-t-elle  subi  les  (^ngemeuii  et  U$ 
variations  des  limgues  vulgaires  î  —  R.  Non^  la  langue  lilurgique» 
du  inoiBeDt  qu^elle  a  été  écrite  en  telle  ou  telle  langue,  D*a  subi 
aucQQ  chaDgemeqtnî  aucune  variation. 

ExPLicATionw  —  Les  langues  valgaires,  les  bogues  par- 
lées et  &[k  usage  dans  les  divers  p«ys  du  meode,  soot  su- 
jettes à  divers  dttagenents  ;  et,  en  effet,  toutes  ont  changé. 
QtteUe  différeoce»  par  execsple,  entre  ia  lasigue  romane,  ce 
naélaiige  de  lalin  et  de  cekîque,  que  pwrlaieiit  nos  ancêtres, 
et  le  frafij^ls  que  nousparlone  aujourd'hui  t  l'Eglise  ne  s'^ 
point  assujettie  à  tant  de  vàriMîoiis,  elle  n'a  potot  vouhi 
suivre  tant  de  traasforoMitioDS.  Ainsi,  quoique  le  latin  soit 
devenu  une  langue  morte,  la  Hturg^  a  toujours  continué 
d'être  célébrée  ea  latin  dans  tout  l'Occiddnt,  et  c'est, de  là 
que  vient  la  distincUoo  de  l'Eglise  Latine  de  toutes  les  au* 
très  églœes.  Dans  l'Orient,  les  langues  ont  également  subi 
une  foule  de  variations;  le  grec  vulgaire,  par  exemple, 
qu'on  parle  aujourd'hui,  est  différent  du  grec  de  la  liturgie 
de  saint  Jean  Chrysostême  ;  et  cependant  chaque  Eglise  a 
conservé,  jusi^'à  présent,  pour  Toffice  divin,  la  langue  dans 
laquelle  il  avait  été  célébré  d'abord.  C'est  ce  qui  fait  encore 
la  distinction  de  l'Eglise  Grecque,  de  l'Eglise  Arménienne, 
dé  l'Eglise  Gophte,  etc. 

D.  Pourquoi  VEglisê  a-t-eUe  écarté  de  la  litmgie  tes  langues 
vulgaires  ?  —  R.  À  cause  des  graves  inconvénients  qui  en  résul- 
teraient. 

Explication.  —  Les  langues/vulgaires,  comme  nous  ve^ 
noos  de  le  dire,  sont  d'une  extrême  mobilité  ;  elles  sont 
soumises  à  de  continuels  changements.  Si  donc  l'Eglise  les 

(i)  L*abbé  Pascal,  ait.  Langue  liturgique, 
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adoptait  pour  la  liturgie,  ou  il  faudrait  en  faire  fréquem- 
meûjt  uoe  traduction  nouvelle,  ou  bien  conserver  toujours  la 
première  traduction.  Dans  c^  dernier  cas,  les  différentes 
parties  de  la  liturgie  ne  tarderaient  pas  à  devenir  ridicules, 
puis  aussi  fnintelligibles  au  peuple  que  le  latin  lui-même 
ou  le  ^rec.  Dans  le  premier  cas,  les  remaniements  conti- 
nuels occasionneraient  des  travaui  et  des  frais  considéra- 
bles, et  jetteraient  de  la  confusion  dans  les  habftudes  et  les 
idées  du  commun  des  fidèles.  De  phis^  lexactitude  parfiaite 
de  la  traduction  de  chaque  mot,  exactitude  si  rigoureuse- 
ment indispensable  en  pareille  matière,  serait  bien  souvent 
compromise,  et,  par  là-mème,  la  pureté  du  dogme  pourrait 
être  plus  ou  moins  altérée.  En  présence  de  si  graves  incon- 
vénients, il  était  impossible  que  l'Eglise  adoptât  l'emploi  des 
langues  vulgaires  dans  la  liturgie. 

Un  exemple  curieux  des  inconvénients  auxquels  on 
s'eXpose,  par  l'emploi  de  la  langue  vulgaire  dans  ta  liturgie, 
nous  est  fourni  par  la  traduction  des  psaumes  que  fit  le 
poète  Clément  Harot,  à  l'usage  des  protestants,  vers  le  mi* 
lieu  du  xvi*  siècle.  En  voici  un  échantillon  :  c'est  le  début 
du  psaume  miserere  : 

Miséricorde  ftu  pauvre  ficieux, 

Diea  toat-puissant,  selon  ta  grand*  clémence, 

Use  à  ce  coup  de  ta  bonté  immense, 

Pour  effacer  mon  fait  perniciejix. 

Laye-moi,  Sire,  et  relaye  bien  fort. 

De  ma  commise  iniquité  mauvaise. 

Et  du  pécbé  qui  m*a  rendu  si  ord. 

Me  nettoyer  d'eau  de  gr&ce  te  plaise. 

Tout  le  reste  est  dans  ce  goût  là.  Or,  on  conçoit  que  ce 
ne  soit  pas  le  goût  de  l'Eglise. 

D.  Les  fidèles  ne  seraient  ils  pas  plus  excités  à  la  piété  et  à  la 
dêvotien^  sHls  entendaient  les  prières  que  les  prêtes  font  pour 
euxeien  leur  nonnV  —  R.  Il  oe  lient  qu'à  eux  de  les  entendre» 
puisqu'ils  en  ont  la  Umduction  entre  les  mains. 
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EuLiGàTioif.  —  Gomme  nous  Tavons  dit  ailleurs  (4)» 
TEglise  ne  défend  peiol  de  mettre  soos  les  yeux  des  fidèles 
la  traductioQiles  saintes  Ecritures,  lorsque  celte  traduction 
a  été  dûment  approuvée.  Aussi  la  plupart  des  euoologes 
sont-ils  en  latin  et. en  français,  à  lexception,  toutefois,  de 
rardÙMire  de  la  messe,  qui  n*est  et  ne  peut  être  qu'en  latin. 
Il  est  facile,  par  conséquent,  è  chaque  fidèle,  de.savoir  quel 
est  le  sens  des  prières  auxquelles  il  prend  part,  ou  qu'il 
entend  chanter  eu  réciter.  Mais  quand  bien  même  les  fidèles 
ne  comprendraient  en  aucune  manière  les  prières  que  les 
prêtres  font  ep  leur  nom,  ne  leur  suffirait- il  pas  de  savoir 
que  c'est  pour  eux  qu'on  pne,  pour  être  portas  à  prier  eux- 
mêmes  avec,  toute  la  piété  et  la  dévotion  dont  ils  soùt  capa* 
blés?  Il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  qu'ils  fassent  préci- 
sément les  mêmes  prières  que  l'Eglise,  quoique  cela  soit 
mieux  ;  il  suffit  qu'ils  lui  soient  unis  d'intention  et  qu'ils 
demandent  à  Dieu  ce  qu'elle  demande  elle-même  pour  eux. 

D.  Le  candie  de  Trente  a^t-il  statué  quelque  chose  touchant  ta 
messe  en  langue  vulgaire  ?  —  R.  Oui,  le  concile  de  Trente  8*est 
expliqué  sur  ce'sujet  de  la  manière  fa  plus  formelle  et  la  plus  po- 
sitive. 

Explication.  —  Voici  d*abord  ce  qui  se  trouve  an  chapi- 
tre huitième  de  la  vingt-deuxième  session  :  «  Quoique  la 
c  messe  contienne  de  grandes  instructions  pour  ies^fidèles, 
«  il  n'a  pas  cependant  semblé  convenable  aux  Pères  du 
c  concile  qu'elle  fût  célébrée  selon  le  langage  ordinaire  des 
c  lieux.  C'est  pourquoi,  en  maintenant  partout  le  rite  an- 
c  cien,  approuvé  pour  chaque  église,  par  l'Eglise  romaine; 
t  mère,  et  mattresse  de  tontes  les  autres,  et  voulant  néan- 
«  moins  que  les  enfants  ne  soient  point  privés  du  pain 
«  spirittièl,  eomme  ils  le  seraient,  si  on  n'avait  pas  soin  de 
t  le  leur  distribuer,  le  saint  concile  ordonne  à  tous  les  pas- 
«  leurs,  et  aux  prêtres  qui  ont  charge  d'âmes,  d'expliquer 

(1)  Tom.  l,  pag.  S48. 
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€  par  eux  ou  par  tl'autres,  au  imttett  ie  h  oétébrailoo  du 
«  saint  Jfiacrifiee,  qu«<<<![Q»  cliose  de  ee  qu'oQ  7  réeUe,  «t 
«qu'ils  y  fassçnl  cennaltre  qtMtepiesmis  cbs  augasles 
«  mystères  qui  y  soQt  renfermés,  prhicipaleaiecit  les  jours 
«  de  éimanefae  et  de  ffile.  »  Pwi,  au  oaaoïi  IX  de  \a  mèfiMr 
session,  le  concrle  s'exprhne  eu  ces  termes  :  «  di  qoeiqa'titi 
«  dH  que. . .  la  messe  ne  doit  êt*re  oéiébrée  qu**eii  Laôgtte  \vih 
«  gaîre...  qu'il  soH  afiathèffle(l).  » 

DrrERSES  COIICESSIOÎIS   FAITES  PAR  LE   S«I!IT-Sli»E. 

hxx  \X^  siècle,  Hélhodius,  que  le  souveraia  Pontife  Nicolas f 
avait  envoyé  dans  rEselavonie  en  qualité  démissionnaire,  étaini 
devena  évêque  de  ces  contrées,  y  fît  célébrer  Tofflce  en  langue  du 
pays.  Jean  VIIÎ,  un  dès  successeurs  êe  Nicolas  I,  s'en  ptaigt^ 
d'abord,  pots  il  approutriyla  eanduite  de  llé<%odHis;  sçalenent  £1 
ordbnaa  que  révaà|rileseniHfaieli  latin.  Au  quatif^lrae  sièele»  Inm 
de  Montecorvin,  après  avoirpréehé  TEvangile  au3S  Tartares,  avait 
traduit  en  langue  du  pays  les  prières  de  la  messe ,  et  h  celé* 
brait  de  cette  manière.  Clément  V,  loin  de  Peu  blâmer,  le  récote- 
pensa  en  le  nommant  k  Tarcbevêché  de  Gombah'aih.  —  Au  seizième 
siècle,  une  bulle  de  Paul  V  permit  aux  jésuites  de  traduire  le  Mis^ 
selromaitt.  en  kmgtia  eIii<ÙN£e,,«lt  du  eâéiirec  Jaja)essd..eD  e^tte 
laogue(St). 


nus  URXiX  UTDBOIQUJSS. 

Dl  En  ^h  Utu»  ia^mvgie  fiO^êUed'ébOÊ^  céiiéêrée.2  ^  fC 
DtBs  les  maisoM  dm  fîdèlfss,  dus  ks  fai;ôls^  diuis  las  pciMns,  et 
aouveni  aussi  daos  des  8oalerr<aifi8  a()|)filés  cryptes  qm  catacombes. 

ExPLiGATioiv.  -*•  Il  est  très  certai»  que ,  déd  le  beneeau  do 
ehristiaal»ne,  U  y  eut  des  lieux  d'assemblées  auxquels  00 

(i)  Conc.  Trid.  Sess.  xxii,  cap.  yiii;  ibid,^  can,  ix. 
(S)  Uabbé  Pascal,  art.  Langue  liturgique. 
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lie  iKimâ*EgtiB86.  Ainsi  ThistoriMi  Nio^faore  (1")  nous 
apptend  qu'après  rascension  de  Jésus-Christ ,  les  apôtres 
m  rioBÎrefitsar  tensoflit  SioD,  potir  I»  fraction  du  pâte,  c'est' 
i-dire  pour  la  eéiébraiioQ  des  saints  mystères,  dans  le  ce- 
Backi  oa  saXi&h  nssoiger  où  noCre  Seigneur  fit  la  dernière 
eéoe,  et  qw^  ce  jEut  là  la  première  église  des  chrétiens.  Il  est' 
probable  €pm  e*est  ée  cet  oratoire  que  parle  saint  OyriUe 
qiàaoè  il  hH  mention  de  Téglise  des  apôtres  {^}. 

Les  imix  oà  se  réunissaient  les  premiers  fidèles,  poar  y 
offrir  en  commun  le  sacrifice  de  propiliation ,  n'étaient 
point  des  édifices  particuliers ,  mais  seulement  des  salles 
diqïosées  à  cet  effet  dans  Tintérieur  des  maisons  :  il  ne  pou- 
TtR  en  être  autrement,  à  cause  des  persécutions  qui  se  re- 
BOQvefeient  sans  cesse  ;  et  souvent  même  ces  persécutions 
étaient  tellement  violentes ,  qu'on  était  réduit  à  offrir  le 
saint  sacrifice  daoç  les-  forêts,  dan^  les  prisons,  dans  des 
lieux  sontarcaitis  où  Ton  enlerrait  les  morts  et  qui  étaient 
appelés  cryptes  où  catacombes  (3).  En  voici  une  preuve  in* 
contestable:  on  a  Irouvé,  dans  plusieurs  catacombes  de 
lome,  le  trôâe  de  l'évêque  qui  présidait  l'assemblée ,  les 
fiègss  des  ministres  qui  lassistaîent,  des  autels  (4)  et  même 
des  confessionnaux  (5).  Cepeudant  il  ne  faut  pas  croire  que, 
dans  les  premiers  siècles,  il  n'y  ait  eu  aucun  édifice  exclu* 


(i)  JSFû/.  JScc/^  lib.  n,  cap^  Sv 

(2)  Templmn  montis  Sion,  superior  apostoloram  ecdesia.  (S.  Cyril.» 
Catech.  16.) 

(f)  Crypte  tient  d'un  mot  grec  qui  signifie  TOûtc  souterraine.—  Cata- 
mnbeê,  eavités  loaterriittetoii  exeavatMOB  d'anciennes  carrières,  dans 
kiqiiellas  4m  enterrait  les  corp»  lAorts. 

(4)  Krazer,  De  apostolicis  necnon  antiguis  ecclesiœ  occidenialis 
Kftrgri»,  I  vol.  in-8,  pag.  95. 

(B)  c  De  nos  jonrs^  les  catacombes  ont  présenté  une  preuve  irrécnsa- 

•  Me  de  i*ailf«iiiité  et^  de  la  divinité  de  la  oonfession  dans  les  cryptes 
•récemment  découvertes,  où  chaque  curieux  peut  voir  des  confession- 

•  nanx  avoisinant  des  autels  dout  les  peintures,  semblables  à  celles  de 

•  Pomprîa,  remontent  aux  premiers  temps  du  ehflslîanisme.»  (Extrait 
d^  article  de  M.  Eugène  Bore,  inséré  dans  V Univers  eu  9  oct.  1848.) 
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sivemenicoDsacré  au  culte  divia.  H  paratModobilable  q[a'it 
y  avait  uoe  église  à  Ântioche ,  et  que  q*est  Tapôtre  saint 
Pierre  qui  l'avait  élevée  avec  le  concours  de  Théophile,  le 
citoyen  le  plus  riche  et  le  plus  distingué  de  cette  cité.  Le 
même  apôtre  en  6t  bâtir  une  autre  à  Rome  \  sur  un  terrain 
que  lui  donna  le  ^nateur  Pudeiis  (l).  Il  y  avait  aussi  une 
^lise  à  Nicomédie,  et  ce  fut  Tempereur  Dioclétien  qui  la 
fit  raser  à  coups  de  pioche  (2) ,  n'osant  y  mettre  le  feu  de 
peur  d'incendier  la  ville.  A  ces  quelques  exceptions  prds , 
il  n'y  QUI  point  d'abord  d'églises  proprement  dites,  c'est-à- 
dire  de  lieux  particuliers  uniquement  destinés  à  la  célé- 
bration de  la  liturgie  ;  mais  il  se  trouvait  parmi  les  fidèles 
des  hommes  pieux  qui  cédaient  volontiers,  à  cet  effet,  une 
partie  de  leurs  maisons,  ou  bien,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  on  se  retirait  dans  les  catacombes. 

D.  A  quelle  époque  éleva-t-oh  de  toutes  parts  des  édifices 
exclusivement  consacrés  à  la  liturgie  ?  —  R.  Vers  le  milieu  du 
troisième  siècle. 

Explication.  —  Sous  l'empire  de  Philippe,  qui  monta  sur 
le  trône  en  244,  et  sous  celui  de  Gallien,  les  chrétiens  ces- 
sèrent d'être  persécutés.  Ils  profitèrent  de  ces  intervalles 
de  repos  et  de  paix  pour  élever  (le  toutes  parts  des  églises. 
Saint  Grégoire  Thaumaturge  en  fit  construire  plusieurs 
dans  le  Pont  et  à  Néocésarée  ;  la  plupart  furent  détruites 
dans  une  nouvelle  persécution  dont  parle  Origènô,  laquelle 
s'éleva  sous  Maximin.  Au  iv*  siècle,  lorsque  Conslantin, 
devenu  chrétien,  fit  monter  avec  lui  la  religion  sur  le  trône, 
les  églises  devinrent  plus  nombreuses  que  jamais  ;  les 
fidèles  y  contribuèrent,  avec  le  plus  vif  empressement ,  de 
leur  argent  et  de  leur  travail  ;  on  y  déploya  la  plus  grande 
roagoificence,  et  on  ne  négligea  rien  pour  les  rendre  dignes 
de  Celui  à  la  gloire  de  qui  elles  y  étaient  élevées.  —  Dans 


(1)  Krazer,  pag.  98-100. 

(^)  L'abbé  Pascal,  art.  Eglise. 
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les villes  où  les  Juifs,  inèlés  aux  Gentils,  se  cod vertireot  Jes 
prepuiere ,  les  fidôles  se  réuaireot  daos  les  églises  que  les 
Juifs  y  possédaient  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d'élever, 
dans  les  mêmes  vi|les,  d*atitres  églises  \  car  le  nombre  des 
cfarétieiis  se  muUipliant  de  jour  en  jour,  les  premiers  édir 
fices  ne  tardèrent  pas  à  devenir  insuffisants. 

D.  Comment  appela-t-an  les  édifices  consacrés  spécialement  à 
la  liturgie^ — R.  0&  les  appela  d'alwrd  églises^  puis  oo  leur  doona 
le  nom  de  temples. 

Explication.  —  Le  mot  église  signifie  assemblée  ;  mais, 
dans  tous  les  temps,  on  a  donné  le  Boa^*église$  non  seùle^ 
ment  aux  fidèles  assemblés,  mais  aux  lieux  mêmes,  aux 
édifices  où  ils  se  réunissent  pour  rendre  h  Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû.  —  On  ne  leur  a  donné  que  plus  tard  Je  nom  de 
temples.  Les  païens  appelaient  temples,  templa,  les  édifices 
élevés  en  l'honneur  des  idoles  ;  le  mot  temple,  par  consé- 
quent, emportait  le  nom  d*idoles,  et  pour  cela  leschrétiens 
ravalent  en  horreur.  Mais  lorsqu'il  n'y  eut  plus  qu'un  petit 
nombre  d'idolâtres,  et  que  l'univers  presque  tout  entier  fut 
devenu  adorateur  de  Jésns-Christ ,  le  scandale  n'étant  plus 
à  craindre ,  ils  donnèrent  sans  difficulté  à  leurs  églises  le 
nom  de  temfiez. 

D.  Ne  donna-t-on  pas  encore  un  autre  nom  aux  édifices  spé^ 
daUmenl  consacrés  à  la  liturgie  î —  R.  On  les  appela  aussi  basi- 
liques. .         ^ 

ExPL'CATioN.  *— Le  mot  basilique,  du  grec  paaiXtxoç,  royal, 
signifiait  autrefois  maiscm  rqyale.  C'était  à  Rome  un  bâti- 
ment public  et  magnifique,  6ù  Ton  rendait  la  justice  à 
couvert  ;  ce  qui  le  distinguait  du  forum,  place  publique  où 
les  magistrats  tenaient  leurs  séances  en  plein  air.  L'empe- 
reur Constantin  ayant  donné  plusieurs  de  ces  édifices  aux 
chrétiens  pour  leur  servir  de  lieu  de  réunion,  l'ancien  nom 
leur  resta ,  et  le  même  nom  fut  donné  ensuite  aux  autres 
édifices  que  1  on  construisit,  sur  le  modèle  de  ceux-là,  en 
Thonneur  de  la  divinité  En  était-il,  d'aillours,  qui  convint 
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mieax  à  nos  églises  que  celui  de  baiûKque,  maisons  rcFfdlies^ 
puisque  ta  souveraine  majesté  dé  Dieu  y  rende,  et  qu'elles 
sont,  dans  le  sens  le  plus  exact  et  le  pitfs  strict,  le  palaî9 
du  Roi  des  rois  (l)  ?  —  Dans  la  suite,  le  nom  de  Basilique  a 
été  spécialement  réservé  à  certaines  églises  de  Rome,  re- 
marquables par  leur  construction  et  par  les  objets  d'art 
fii'eltes  renferment,  et  qui  ont  été  earicbies^  par  les  souvb- 
rak»  poBtiles,  de  «ombreuses  Caveups  ^rituelles.  On  left 
divise  en  majeures  et  en  mineures.  Les  basîlkpies  majeures 
sont  au  nombre  de  ^epi,  savoir  :  Saint- Jeao-de-Latran  ; 
Saiot-Pierre-du- Vatican  ;  Sainte^Blarie-M^ijeure  ;  Saint-Paul 
aur  la  voie(fOstie;  Saint-Laurent  bprs  les  nttirs  ;  Saipta«* 
Croix- de-Jérusalem  ;  Sain t-Sébastieu  sur  lavoie  Afpienoù^ 
Les  Basiliques  mineures ,  qui  ont  la  préséance  sur  les  neuf 
collégiales  et  les  cinquante-quatre  paroisse» de  Rome,  soot 
au  nombre  de  six  :«  Sainte-Marie  in  TramkMre  ;  Sai^t^ 
Laurent  m  Domoso;  Sainte>Barîe  in  Cosmedin;  Saint-Pierre- 
aux- Liens  ;  Sainte- Marie  d6  Regînac(Bli,o^  in motUe  Sandow 
et  Téglise  des  douze  apôtres.  —  Outre  les  battJi^ues  dont 
nous  venons  de  parler,  on  en  compte  quelques  autres  dans 
les Ëtats  romains,  âans t'Umbrie  etajUeurs,  mais  seutemeni 
du  second  ordre.  Pie  Yil,  par  une  bulle  du  iâ  février  4  80Ô, 
éleva  Notre-Dame  de  Paris  au  r^ng  de  Basilique  mineure, 
en  commémoration  du  grand  acte  liturgique  qu*il  venait 
d  accomplir  dans  son  enceinte,  (  le  sacre  de  Napoléon  ).  Par 
un  Bref  en  date  du  4  mai  4  847 ,  Pie  IX  a  bonoré  du  même 
titre  la  cathédrale  de  Valence ,  où  Ion  conserve  le  cœur  et 
Tes  entrailles  de  Pie  VI,  a  qui  échangea  dans  cette  ville  une 
«  vie  mortelle  contre  une  vie  éternelle ,  »  le  29  août  fî98. 
^ar  le  même  Bref,  le  souverain  Pontife  accorde  à  tous  et 
à  chacun  des  chanoines  de  l'église  cathédrale  de  Valence, 
tant  présents  que  futurs ,  Thonneur  de  pouvoir  porter  sur 
le  côté  gauche  de  la  poitrine,  et  suspendue,  à  un  ruban  dé 
couleur  blanche  et  verte,  une  petite  croix  de  forme  grecque, 

(1)  Krazér,  pag.  lOS. 
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doDt  un  revers  représenfe  Fîmage  dé  Pis  VI,  et  l'autre  tes 
armoiries  de  la  mafsOD  de  Pie  IX,  avec  ce  titre:  Fwr  k$ 
munificence  de  Pie  IX,  souverain  Pontife,  — Jusqu'à  ce  jour, 
Ja  cathédrale  de  Paris  et  celle  de  Valeuce  sont  les  seoles 
Eglises  de  Wauce  qn?  aîeat  été  booerées  éi>  litre  ée  Ba- 
siliques mineures;  e^est  le  plusIioBoràble  «fiie  te  Paye  puisse 
accorder,  puisque cekiîéeBasifiqoefiMçeiire  ne  s^aeaocéft 
jamais  (l).  ^ 

]&»  QneUûétml  iafûrim  de^ anciennes  églises  on  basiliques  ?  — 
ft.  Elks-  étai«iii  divisées  en  quiàtre  partiea  principales,  savoir':  le 
pèrist}:la,  le  vestibule,  la  nef  et  le  sanctuaire. 

EspmeÈonm.  — Lapreanene  partie  de  la  basilique  était 
Fatmum  ;  c'est  at  «pie  ûoofi  if^paloBs  pérjistyle  ou  portique. 
C'était  «»  ^Êuàtoià,  oairré  eu  oblong.,  foripd  de  colonnes , 
eowrer£  el  ewvert  priœUvveffieQt ,  puisorué  de  tapisseries 
fiartrieh»..  Queod  q&  éot  eessi  jd'enterrer  dahs  les  cata- 
eamtes,  c'est  lé  que  furent  enterrés  les  ehrétieo^  ;  et  alors 
60  y  mit  «tteiBACPiptîoac^i  partait  :  cœmeLeirium,  cime- 
^Sre^  Heu  de  r^pes^  C'était  eueore  là  que  se  tenaient  les 
pkurmiis;  àom  aetnaïa^fc-eA  oe  lieu  :  sLcUio  lugentium  la 
place  des  ^emraais(%l. 

Yenaif  ensliite  le  éeeeede  partie^  cm^pkttôt  la  première 
partie  de  TégHse  preprcnaot  dile,^  eppeÙe  «ambbi.„  ou 
Tcp^aov  y  vestibulum ,  vestibule ,  ou  avant-nef,  à  liw(iielle  ob 
panreoaii  par  «ne  ^sa&ile  porte.  Dan^le  oarkbex  du  avaot- 
eef,  partie  la  pkifttMifnyade  L'^Iise^  se  tenaient  d'tœ  côté, 
àgancbe,  lespeisédéset  les  U|^)veux.;  àdrelte,  les  caté- 
okmaèws;  eu  deB»s  4  eux  et  phifr  pi:ès  de  la  ^conde 

(1)  Toir,5arle8liarfh(iiiii^etovie!liiiii,t»iiiL.VIII,p«gp.S 

(S)  La  pénitence  publique,  en  usage  dans  les  premiers  siècles  de 
n^liffe^  était  divisée^en  quatre  classes,  ordres,  de^réâ  ou  stations.  La 
première  station  était  ceQe  des  pleurants;  la  seconde  était  celle  des 
écoutants;  la  troisième  était  celle  des  prosternés  ;  la  quatrième  était 
«elle  des  consistants. 
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partie  de  relise  ou  de  la  nef,  étaient  les  écoutanU  ou 
auditeurs.  Prés  de  là  ,  et  ordinairement  sur  la  droite ,  était 
le  baptistère ,  où  Ion  à4mini8lraic  le  sacrement  de  bap- 
tême (4). 

Du  narlhex  ou  avant -nef,  on  passait  à  la  troisième  partie 
de  la  basilique ,  appelée  va^  en  grec ,  et  en  l9(in  egglbsu, 
earena^  gremium,  tesludo,  navis,  et  en  français,  n^f  ou  vais- 
seau.  Le  naos  était  divisé  en  trois  parties  :  celle  du  milièq, 
proprement  appelée  naos^  et  à  droite  et  à  gauche,  deux 
nefs  on  bas-côtés.  — Trois  portes  conduisaient  du  narthex 
dans  le  naos  ;  celle  du  miltieu  (appelée  speciosœ  portœ ,  les 
belles  portes)  servait  pour  les  processions  et  pour  les  per* 
sonnes  qui  entraient  dans  la  nef;  la  porte  de  droite  condui- 
sait au  portique  de  droite,  destiné  aux  hommes,  et  la  porte 
de  gauche  a\i  portique  de  gauche,  où  se  réunissaient  les 
femmes.  A  l'entrée  du  naos  se  trouvait  d*abord  la  place 
des  prosternés.  En  avançant ,  et  à  peu  prés  au  milieu  du 
naos,  se  trouvait  Vambon  ou  jubé^  ou  pupitre.  Autour  d'eux 
et  sous  les  yeux  du  peuple  si^eaient  les  lévites  et  les  trois 
chœurs  de  chant,  composés  :  i^de  rorchestre  et  des  p3al-> 
mistes;  2' des  sous*diacrés  chantant  TépUre;  3®  des  dia- 
cres pouvant  seuls  lire  Tévangile  ,  les  lettres  et  tes  édits 
desévêques  Ces  ambons  étaientordinairement  des  chaires 
de  marbre  octogones  ou  carrées,  ornées  de  sculptures  et  de 
mosaïques. 

Enfin,  venait  la  quatrième  partie  de  la  basilique,-la  par* 
tie  la  plus  sainte  et  la  plus  vénérée ,  celle  où  il  n'était  pas 
permis  aux  laïques  de  pénétrer  et  que  Ton  appelait  p^f^a, 
sanctuarium,  le  sanctuaire,  l* abside.  Elle  était  séparée  du 
naos  par  des  grilles  ou  des  treillis  en  fer  ou  en  bois,  can- 
celli;  on  y  entrait  par  la  porte  sainte  qui  n'était  ouverte 
qu'aux  ministres  de  Téglise.  Le  béma,  ou  lieu  élevée  lieu 

(i)  A  sinistro  altaris  cornu  (id  est,  a  cornu  éj^istolœ),  inhserebat  om- 
nis  elegafitiae  fèns  bap^tismalis.  (Ciampini,  De  sacris  œdCficiis  a  ConS' 
tantino  magno  constnictis,  1  vol.  in-foi.,  pag.  69.) 
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icteré^  86  divisait  lai^mèoie  en  trois  parties.  Dans  celle  da 
milieu,  proprement  dite  sacrée  ou  sanctuaire,  était  l'autel, 
la  table  sainte,  cœkstismensa,  mensamystica^  thronus  Dei, 
afficma  sacrificiiy  tabemaadum  gloriœ.  C'était  une  table 
obloDgue,  élevée  sur  quatre  pieds ,  et  toujours  en  pierre, 
en  souvenir  de  ce  teite  de  Tévangile  :  el  $ur  cette  pierre  je 
béUirai  mm  église.  —  Derrière  l'autel ,  fai^nt  face  aux 
grandes  portes,  et  dominant  ainsi  toute  l'église,  se  trouvait 
le  siège  ou  tr&nede  Vévéque^  élevé  de  trois  degrés  au  dessus 
du  sol  ;  à  droite  et  à  gauche  de  l'évèque  étaient  les  sièges 
ou  stalles  des  archiprètres  et  des  prêtres  officiant  à  l'autel  ; 
car  les  autres  prêtres  ainsi  que  les  fidèles  se  tenaient 
debout.  Peu  à  peu  on  permit  l'usage  de  s'appuyer  sur  des 
bâtons  que  l'on  appelait  pour  cela  miséricordes,  misericor' 
diœ.  Ce  n'est  que  vers  le  xii*  siècle  que  les  stalles  à  l'usage 
des  prêtres,  et  les  bancs  à  l'usage  des  laïques  se  sont  intro- 
duits dans  les  églises.  L'espace  ou  hémicycle  où  se  trou- 
vait le  trône  épiscopal  et  les  stalles  s'appelait  presbytère^ 
presbyterium^  farce  que  c'était  là  que  se  trouvaient  les 
prêtres  assistants. — A  droite  et  à  gauche  du  béma  se  trou* 
valent  deux  chambres  ou  dépendances  à  l'usage  du  clergé 
et  des  chargés  de  l'office  divin.  Celle  de  droite,  la  diacame^ 
était  celle  où  les  diacres  déposaient  et  gardaient  les  orne- 
ments et  les  vases  sacrés  ;  c'est  ce  que  nous  appelons  main- 
tenant sacristie.  A  gauche  était  le  seeretarium  ou  prépara- 
toire ,  où  étaient  préparées  et  conservées  les  provisions  de 
pain  et  de  vin  néceiûaires  au  sacrifiée  et  à  la  communion 
des  fidèles  (I). 

Telles  étaient  les  principales  parties  de  l'ancienne  basi- 
lique chrétienne,  et  il  existe  encoro  de  nos  jours  des  églises 
et  surtout  des  cathédrales  construites  sur  le  même  plan. 
Cependant,  on  ne  tarda  pas  à  élever  sur  un  autre  pian  un 
grand  ùombro  d*égtises.  On  voulut  y  retracer  la  croix  ,  et 
on  s'attacha  surtout  à  figurer  le  fil9  de  l'honune  étendu  sur 

(1)  âwuJes  dephiloêophit  chrétienne, 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  e«  — 

Ilnstrument  de  son  supplice.  Alors  on  omipa  en  deux  parts 
inégales  la  longueur  de  l'édifice,  el  le  f  ranssept  fui  Intugûré. 
L*absîde  représenta  la  télé  du 'Sauveur  ;  les  deux  côtés  de 
la  croisée  ou  transsepl ,  tes  bras  ;  le  reste  de  la  nef,  le 
corps  (I).  Telle  est  Pexplicfftion  symboHcfue  que  d^noent 
les  plus  savants  IHurgistes  de  cette  disposition  architectu- 
rale. On  remarque  aussi,  dans  certaines  églises,  que  Taxe 
dévîe  de  la  ligne  droite  en  partant  de  la  porte  principale 
ju^u'au  rond-poînf  de  Tabside  ;  on  a  voulu  figurer  par  là 
le  penchemcntde  tète  du  Sauveur  an  moment  où  fl  expira 
sur  la  croix,  et  par  conséquent  traduire  ainsi  les  paroles  de 
l'Evan^le  :  «  Ayant  incliné  la  tête,  il  rendit  Tesprit  (î).  » 

Outre  les  basiliques  dont  nous  vçnons  de  décrire  la 
forme ,  il  existait ,  connne  dç  nos  jours ,  des  églises  d'une 
moindre  dimension^  des  oratoires  plus  ou  moins  ricffemenl 
ornés.  €ela  dépendait,  comme eela  dépend  encore  aujeur- 
dlmi,  et  des  ressources  que  fournissait  fe  pays,  et  surtout 
du"  zélé  et  de  la  foi  des  fidèles. 

D.  Quelle  a  été  dès  les  premiers  siècles',  et  quelle  est  encore 
aujourd'hui  C orientation  des  J§ lises  7  —  R.  Dès  les  premiers 
siècles,  les  églises  oat  été  ordioairetnent  dirigées  ?ers  Poriçat. 

ExpucATioff.  —  Il  est  certain  que  I^  temples  du  pag^ 
nigme  oiU  été  presque  toujçura  dirigés  de  l'occideot  à 
Torieikt.  Lojrsque  le  christianisme  vint  s'asseoir  sur  les 
fuines  de  TidoLâtrie,^  oa  tourna  au  profil  de  la  religion  chré- 
tienne le  symbolisme  païen«  en  attribuant  au  vrai  soleil  da 
monde,  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  Thonneur  que  le  paga- 
nisme rendait  à  Pkœbua.  — -  Les  cmsiitv^ions  aposloliques 
ordonnent  que  ï église  sûii  tournée  vers  ForienL  Néanmoins* 
d^  les  premiei*s  siècles,  plusieurs  église»  avaient  leur  por- 
tail en  Cace  da  Torient,  et  par  conséquent  leur  abside  ver& 

(1)  Diuis  Ifis^lisea  «ù  le  transsept  ii!a  pasmae  momdre  longueur  que. 
Taxe  de  la  nef  principale,  c'est  la  croix  grecque;  dans  celles  où  Taxe 
de  la  nef  est  beaucoup  plus  long  que  le  transsept,  c'est  la  croix  latine, 

(2)  Et  inclinato  caplte,  tradhfit  spirttnnt.  (}oan.,  xir,  90.) 
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rocct^l«fif  •  A  Womt,  f  égKse  de  SiniC44«m  est  lovrofo  an 
nord .  n  en  est  de  même  de  t*égli$e  de  Saiot«ieaii-d6«Lalraii; 
senlemeni  eelle-d  iodioe  tm  peu  du  nord  à  Touest  On 
trouve  auesî ,  ïion  senlemeaten  France,  laâis  dens  les  autres 
pays  cathoné^ties,  on  grand  oetthre  d'églises  ccmveiitneUes 
qui  sapi  dirigées  vers  d*tfutres  points  qne  rorient.  Les 
^lises  parols^dles  de  Paris  présentent  me  variété  complète 
de  directions  de  leur  cbevet.  Cependant,  c'est  une  régie 
générafetnent  suivie  de  diriger  ks  égibes  de  Teccident  à 
Torient,  t  nsùk»,  comme  fl  arrive  quelquefois,  que  des 
obstacles  matériels  ne  s*y  opposent 

D.  Peut-on  QUJour(thid<,  comme  dans  les  ptemîers  siècles,  ce» 
lébrer  la  messe  ailleurs  que  dans  les  églises  ou  oratoires  ?  -*- 
R.  Non,  excepté  dans  qnekjues  cas  extraoréinaires. 

•  Ejlpucàtioh^  —  Si,  dans  les  premiers  siècles,  l'Eglise  a 
permis  de  célébrer  le  saint  sacrifice  partout  où  on  le  pou- 
vait coxnmodéo^ent,  c'était  la  nécessité  qui  Tf  contraignait. 
Hais,  depuis  que  le  cqlte  divin  a  pu  être  exercé  libre- 
ment, elle  a  porté  des  lois  à  cet  égard  et  défendu  expresse^ 
ment  que  Ton  célébrât  la  messe  ailleurs  que  dans  les  lieux 
apécialement  consacrés  h  cet  usage  (iar  Tévéque,  ou  bénits 
par  un  prêtre  avec  la  permission  de  l'évéqoe.  Toutefois, 
celte  défense  gébérale  de  TEglise  admet  quelques  excep- 
tions. Akisi«  4*  dans  tes  pays  in&ièies ,.  où  il  n'y  a  souveai 
ni  égKse,  ni  erateftre,  U  est  permis  àe  célébrer  dans  un  lien 
quelconque,  pourvu  qu'il  n*ait  rien  d'indécent.  2*  Même 
dans  un  pays  catholique,  lorsque  la  messe  ne  peut  être 
ottébréc^  à  eaasede  r^mguement ,  ni  daiis  une  église  ^  ni 
dans  un  oratoire ,  il  est  permis  de  la  eélébrar  partout  (4^ 
V  Les  évoques  ont,  d'après  le  droit  canon,  le  privilège  de 
oilébrer  en  tout  lieu  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par  le  concile 
da  Trente.  fifa|s  comme  quelques  évêque3 ,  pour  se  rendre 

(1)  In  îtinerc  Tero  posIMs,  si  ecdestt  defuerit,  rafr  <fiit,  sen  ki  tealo- 
riis,  missariiin  solemnia  celébrari  conoecKioiis.  (Gim.  Coi^eeâff^iui  é»' 
consecrat.  dist.  i.)  > 
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agréables  aux^  laïques  quMenaient  uo  rang  dans  la  société, 
quittaient  quelquefois  leur  palais  épiscopal  pour  aller  célé- 
brer dans  les  maisons  de  ces  laïques,  Clément  XI  ordonna , 
le  45  décembre  4703,  qu'aucun  évéqueà  Tavepir  n*usât 
d*un  semblable  privilège.  Innocebt  XIII ,  dans  sa  bulle 
Apostolici  ministerii»  ei^pliqua  ce  décret  et  déclara  qu'il  ne 
fallait  point  l'entendre  d*un  évêque  qui  serait  reçu  en  qualité 
d*hôte  dans  la  maison  d'un  laïque,  soit  pendant  la  visite  de 
son  diocèse,  soit  durant  un  voyage.  Dans  ces  deux  cas,  par 
conséquent,  un  évêque  peut  célébrer,  s'il  le  juge  à  propos, 
dans  la  maison  où  il  se  trouve.  4^  Un  évêque  peut,  s'il  vient 
à  tomber  malade,  faire . célébrer  dans  ses  appartements, 
pour  satisfaire  sa  dévotion  (4).  5""  Selon  Gavantus  (2),  Il 
n'est  jamais  permis  de  célébrer  sur  la  mer  oasur  un  fleuve, 
à  cause  du  danger  qu^il  y  a  dé  renverser  le  précieux  sang, 
et  parce  que  les  navi)*es  présentent  difficilement  un  lien 
décent  pour  le  sacrifice.  Il  est  certain  cependant  que  Clé* 
ment  VIII  et  Paul  Y  ont  accordé  ce  privilège  aux  navires 
qui  font  le  voyage  des  Indes,  et  Clément  XI  aux  chevaliers 
de  Jérusalem  (3).  D'où  il  faut  conclure  que,  sur  une  mer 
tranquille,  sous  un  ciel  serein,  dans  les  grands  vaisseaux  à 
Fancre,  il  est  permis  d'offrir  le  saint  sacrifice  (4).  Que  s'il 

(1)  Dubium  :  An  Episcopus  gaadens,  prout  est  de  more,  prÎTilegio 
«Itaris  portatilis ,  licite  possit ,  si  forte  aliqaando  sit  morbo  impeâltns, 
jubere  ut  aliquis  ex  sacerdotiîtus  sibi  benevisis  super  idem  <Utare  por- 
tatUe,  deoeater  coUocatum  juxta  cubiculum  suum,  sacra  peragat  ad 
deTotionis  solatium?  —  R.  Affirmative.  S.  R.  G.  12  mart.  1886. 

(2)  Gavantus,  part,  i,  tit.  20. 

(8)  Il  y  a  aussi,  sur  ce^iget,  une  décision  de  la  S.  Gongréga|in  du 
concile,  en  date  du  1 8  mai  1706. 

(4)  Par  un  décret  en  date  du  5  inars  1847,  la  S.  Congrégation  des  Rites 
autQrisa  plusieurs  aumôniers  dé  vaisseau  à  célébrer  tous  les  jours  dans 
leur  chambre  :  Singulis  diebus  celebrare  in  proprio  cubiculo,  ubi  de 
nocte  dormire  adiguntur,  seeluso  tamen  omniperieulo ,  et  duinmod^ 
debitœ  deceniiœ  ftterit  consultutn,  (Voir  Gardellini,  tom.  YIII,  pag.  509.) 
—  Le  soui^erain  Pontife  Pie  IX  accorda  une  permission  semblable ,  et 
«ux  mômes  «onditions,  le  SO  septembre  1847.  (Voir  Gai^ellini,  ibid,, 
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neot  h  s^élever  une  d^  ces  tempêtes  que  les  marins  les 
phn  expérimentés  ne  peuvent  prévoir,  le  prêtre  se  trouve 
alors  ddDS  la  position  où  il  serait,  si  un  tremblement  de 
terre  venait  à  ébranler  l'église  oit  il  célèbre,  et  il  a  les 
mêmes  devoirs  à  remplir  (0-  6*  Ets&o  ,  lorsque  le  nombre 
des  personnes  qui  doivent  assister  à  la  messe  est  tellement 
considérable  qu'aucune  égKse  ne  saurait  les  contenir  coftK 
OKkiéiDent,  il  est  permis  de  célébrer  en  plein  air  ;  c*est,^ 
qui  s'est  vq  pinceurs  fois  sur  les  Cfaamps  de  bataille  et 
ailleurst^).  ^^°^  ^^^^  '^^  ^^^»  TEglise  exige  absolument  que 
b  saint  sacrifice  soit  offert  sur  un  autel.  > 

D.  VEglUe  iCa^Ueile  pas  fait  pluHêHrs  défenses  relatives  aux 
%e  UiùrgiiflKS  ?  —  R.  Oui,  elle  a  défeodu,  par  exemple,  d^ha- 
bitir  dans  les  appartements  qui  se  trouTeraient  au-dessus  des 
lieox  liturgiques»  et  surtout  d'y  coudier. 

ExFLicATioif .  -«  S'il  se  trouye  des  appartements  au-dessus 
d*ime  église  ou  d'une  chapelle  dans  laquelle  on  célèbre  le 
sriét  sacrifice ,  il  n'est  pas  permis  d'y  habiter ,  ni  surtout 
d*y  ooacher  (3) .  ai  quelquefois  le  Saint'^Siège  a  accordé,  pour 
des  motifs  graves,  quelque  dispense  sur  ce  point,  il  y  a  rois 
ordinairement  pour  condition  que  l'autel  serait  surmonté 
d'un  baldaquin,  et  que,  si  cela  était  possible,  o(n  n'y  laisse- 
^  pas  le  saint  sacrement  pendatil  4a  nuit  (4)  —  Il  n  e^t 

0)  Auto  GonsecraitiNieiny  ^mittatur  missa;  si  post,  sacerdos  statim 
'■Mt  ttcramentiim  et  recédât.  (Quacti,  pag.  165.) 

W  ^(ÀrV Auxiliaire jeatholiquçj  n«  de  janvier  1847,  pag.  11-13. 

9)  Bepatati  seminariîOyacen.  sqpplicarunt^declarari  :  An  liceat  cle- 
■Kv  seminarii  habitare  diu ,  nocfuciuç ,  et  eUam  dormire  in  domibus 
^'i^tis  saper  capellis  deiters  navis  Eccl.  cathëd.,  in  quibus  quoiidie 
'•|*wlw?  Et  â.  G.  respondit  :  Non  iicere,  sed  omnino  prohibendum, 
(l^li  mui  1641.  Apud  Gardeliini,  tom.  I,  i^ag.  S27.) 

W  S«niintfii  Arbor.  SaceÛum  ita  fuit  ab  initia  sediftcati];m,  ut  supe- 
**(  liiberet  cubicoluài  iti  quo...  aliquis  etiam  de-nocte  moraretur.  Ast 
^■^  bodierous  archiepiscopns  ^robe  noscat  id  ab  Ecclesiasticis  sanç- 
"''"ilMu  onmiao  prohiberi,  hic  S.  R.  GoB^regationusm  supplex  adivit 
*Hilolicam  exquirens  iodiùtuni.  -rr  Resp.  ïktur  petùum  indultum  hue 
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pas  pcnais  non  plus  de  eooveriir  «es  «ppartMiieDt  en  gpa* 
Dîers»  pour  y  conserver  du  blé  (4).^  Le»  fenêtres  d'uoe 
église  doivent  ôtre  assez  élevées  peur  qa'oo  ne  puisse  pas 
voir  de  la  rue  ou  de  la  place  ce  qui  S'y  passe  (2).  -^  Las 
maisons  voisines  d'une  égKse  ne  doivent  pas  avoir  de  jour 
sur  celle  églises  (3]ï  ;Uj  ^  cependant  exceplion  pour  le  curé^ 
qui  peut  avoir  dans  son  pres^ylére  un  fenêtre  d  où  il 
puisse  adorer  le  Sainl'-Sacrement  (4).  —  Il  est  défendu  de 
si^pendre,  aux  murs  d'une  église  ou  chapelle,  des  flèchea, 
des  épées  elautr'esarmes  (S). — Va  le¥(|uey  quels  que  soient 
d'ailleurs  son  rang  et  sa  dignité  «  ne  devrait  point  occuper 
de  place  dans  le  chœur,  et  il  serait  plus  conveoable  que  les 
stalles  fussent  réservées  exelosi vement  au  clergé  ;  l'usage 
contraire  qui  ^'ést  établi  depui»  longtemps  est  tolîéré.  Hais 
Te  baldaquin  n'appartient  qu  à  l'évéqùe,  et  le  Saint-Siège  a 
formellement  improuvé  les  prétentions  de  certains  person- 
nages à  cet  égard,  il  a  en  mène  temps  déclaré  q^e  le  sei- 

tàmen  adjunctu  lege  ut  smper  cdtatt  Bai^atAimAm  offumatyop^  U  ire» 
moveatwTf'êi  fieri  pote9$r  cmèéodia  SS,  ^ocromenUy  quâtemu  ili  asser- 
vetur,  Di»  1%  martil  18S6.  (Apud  Gftrddlini,  tom.  yill,.pag.  227.  Voir 
aussi  pag.  350,  n»  4748.) 

(1}  Supra  ecclesiom  pon  pos8«nt  fleri  camerse  ué  h«MtUHkm,  neqne 
ad  frumenta  tenenda,  propt«r  hmmntai  tAiarima^^jmtwà*»  Mmt  sits. 
(Gong.  Episc.  SO  mtrt.  Î^W^â^ifAPmmK^  i^*)  —  Noacèiicedilor 
licentia  faciendi  caméras  supra  ecdesiam,  nisi  ex  urgenti  necessitatc  pro 
habitatione  curati,  sive  rectoris,  qui  alibi  comparare  vel  construere  non 
potest,  propter  angns^m  ti^  cplid  tittSk  ;  H  taiié  émmÊOodo  non  sijit 
super  locum  SS.  SacramenCf ,  née  iiq^r  olltiria,  née  lltal  Mrfitis  j^rain 
decentia.  (Gong.  Episc.  IS  oet  i^t^  tiftiéViSkuA^  n*  Mt.) 

(2)  Fenestrae  prohibentur  ia  eceiraia,  per  quitte  emk  eMifpecttt»ha- 
berî  possit.  (Gong.  Episcop.  U  sepl.  tSIS^  cpad  Bnrbwa  diJumeeclC'» 
sîast.  Lib.  I,  cap.  ii,  nanr.  %,J 

(3]  yeed»niiboitidiii»fal«rtrftae8itrM^teswfle<>ffi.  (Gbncr.  EJpiK. 
5  mart.  1619,  apinf  GavantiBDt  twk.  MecMa.) 

(4)  <^ioadfénestramiaip«f8piiarMlrâ»c»dM0VSCqiiip^ 

in  ecclesiam,  parocbo  Itcet.  ^Sonf.  Cèneff,  IO'BMVI^ISSS,  a|M  KttMni, 
Ii»i055.)  *  ^ 

(5)  Arma,  sagttt»,  et  eji»nodt«  m  spjiuaihiilii  fa  eecMis.  (Coag. 
Q[»isc.  iS mut. ffes^a^Gaantnm^ #é HUiaiar^ ^w»r Jfe^fatéir.) 
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g^or do lieadoit oecopePy ileat  vrai,  une plaee dUlioguée, 
mais  qua  90O  aiége  ne  doit  pas  être  plus  élevé  que  oeliii  des 
autres  fidèles»  c*est-à-dire  qu*U  ue  doit  poiot  y  avoir  de 
degrés  pour  y  monter  (4}.  —  C'est  ainsi  que  TEglise  n'a 
rien  D^igé  pour  inspirer  à  ses  enfants  un  profond  respect 
pour  les  lieuiL  UtuI^;^ues,  e^  que  tout  en  rendant  hommage 
à  la  grandeur  etau  mérite,  elle  ne  veut  pas  que  l'on  vienne, 
jusqu'au  pied  du  sanctuaire,  étaler  sa  vanité  et  son  or- 
gueil. 

D.  Peut-an  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  meste  dans  des  oré- 
tmes  d^mestàqu^çiKk  f^vés^  -^  R.  Oo  ne  Je  peut  qo^avec  la  per- 
mission du  souverain  Pontife. 

ExPLieATiim.  — ^  H  n'appartient  qo'ao  souverain  Vmàth 
de  permettre  i'érootioddesoraitoires  privés  ou  domestiqua, 
avee  facollé  d'y  célébrer  fésafnt  sacrifice,  etTévéque  n'a  pos 
ce  pouvoir,  mêâiè  poor  tm  acte  trandtoire  et  accidentel  (2). 

En  4  816,  Tévéque  dé  Munster  proposa  à  la  GongrégaiioQ 
du  concile  la  question  suivante  :  er  puis-je  permettre  t'érec* 
tion  des  efraloires  privés,  avec  foenilé  d'y  céiébrer  tes  saints 
mystères  T  »  îf  assurait  que,  nonobstant  les  différentes  dé- 
cisions par  tesquelfes  la  Sacrée  Congrégation  a  déclaré  que 
le  concSe  de  Trente  a  Ôté  aux  évêques  la  faculté  de  con- 
céder les  ocaiMBS  privés  r  i*ueage  de  ce  pays  était  depuis 
pk^ewr^sl^es,  que  les  éréques  les  autorisassent  pour  on 
acte  transitoire,,  âe  même  qulls  peuvent  concéder  les  ora- 
toires publics  à  pei'pétuité.  Le  prélat  demandait  que,  si  c^tte 
pratiqœ  n'était  pas  légitime,,  on  accordât  la  validation  des 
induits  eoneédis  joeqa'ici  épiso<^alement.  Il  demandaft 
aassi,  pour  unseigneur  appelé  de  HoveF,  ta  permission  d^éri- 

i  •  » 

(i)  Gang.  ite.  RitoMB  etoMiii  :  Quod  Ifsiebio  de  Berlimga,  si  di- 
quando  n^sa  «st  im^tieifat,  Mm  bstdachme^  in  «cdesia,  ab^toeat  ommao 
pûçtliac;  locm  v«m  eMem  I>.  liteditoni  tribnaitoi  elX  m  eecletia  di^ 
Bwr  et  luMMFiftceDtior,.  8ed.al»qiie  sradUms,  et  extra  Presbyterkmk 
{9.R.  Cdie  7  «pi.  MS;  apad ««RMttni,  «m.  VH,  9«fr.  pa^.  17,) 
p)  Voir  Vinirtyduetion^  In., 
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ger  un  oratoire  privé  clan9  sa  maisoD  de  (campagne  (m  arce 
sua  Reuking),  avec  faculté  d'y  célébrer  le  saint  sacrifice. 

Le  sens  de  la  réponse  fut  que  la  coutume  de  Munster  était 
insoutenable;  que  les  évèques  ne  pouvaient  pas  autoriser  la 
célébration  du  saint  sacrifice,  dans  les  oratoires  privés,  ni 
à  perpétuité,  ni  iransitoirement,  et  que  cela  n^appartenait 
qu'au  souverain  Pontife.  On  accorda  en  mèpe  temps  Tin* 
dult  demandé  par  II.  de  Hovel.  Cette  décision,  en  date 
du  !29  janvier  4  817,  fut  approuvée  par  Sa  Sainteté  le 
4  •'  février  suivant  (4  ) .: 

Les  oratoires  des  hôpitaux,  des  hospices  de  vieillesse, 
dorphelins ,  etc.  ne  sont  point  compris  dans  le  décret  que 
nous  venons  de  rapporier,  et  Tévèque  peut  permettre  d*y 
célébrer  la  sainte  messe,  lors  môme  que  son  adiiorité  ne 
serait  point  intervenue  lors  de  l'érection  de  ces  diaisons  ; 
ainsi  Ta  décidé  là  S.  Congrégation  du  concile,  le  27  mars 
4047(2). 

(i)  S.  Gong.  resp.  die  28  jtnuarii  1847.  MovAsminr.  Ensc. 

«  Non  licere  ulli  Episcopo  hu^usmodi  UcentUs  quocumgue  tub  <^tentu 
coi|cedere,  ne  pro  actu  quidem  mère  transeunte:  banc  facultatem  esse 
soli  romano  Pontificî  reservatam;  eidemque  "Episcopo  Uiteràs  S.  don- 
gregationis  a  Paulo  V  approbatas  expediri  ;  et  quoad  Aicoltates  hue  usque 
alias  quant  a  Romano  Pontifice  concessas,  conwilendum  tAifCTiisiMO  prô 
earum  sanatipne.  Quoad  nobilem  yirum  I)e  Hofel,  «apj^eandomjAiic- 
TI88IX0,  ut,  pro  hac  vice  tantum,  dignetur  Episcopo  tmpertiri  faculUtem 
expetitum  indultum  eidem  De  HoTel  concedèndi,  facta  tamen  spécial! 
mentione  apostolicse  delegationis.  Quoad  futuruin,  oratorum  preces,  si 
qui  sint,  ad  apbstolicam  sedem  mittat.»  Die  1  febrnarii  1847,  Sànctissi- 
mus  resolutionem  S.  Gongregationis  in  omnibus  bénigne  adprobavit  et 
confiftnavit.  {Correspondance  de  Rome,  184S-]l349,  2«  édit.,  pag.  11.) 

(i)  Dubium  I.  An  oratorio  in  hospitalibus  cœterisque piis  iocis  abs* 
que  episcopi  auctoritate  erectis  constiiuta,  in  prohiàitione  concilii 
tridentini  comprehendattr?  Et  quatenw  affrmatpse,  Dubium  II.  An 
suf>  eadem  prohibitione  eontif^tur  orphanoirephium  ?  —  S.  Congre* 
gatio  concilii  respondendum  esse  censuit  :  Ad  I.  Négative.  Âd  II.  Pro» 
visum  in  primo.  Die  %1  martii'lSiS.  (Mélanges  tkéologiques,  2«  série, 
pag.  St  5.)^Conc.  Trid.  Serâ.  xxit.  Decretum  de  obtervandis  et  evitandis 
in  celebratione  missœ. 
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TRAIT   HISTORIQUE. 

HOTRE0AHE-MJ-PIL1BR. 

Une  des  plus  anciemies  églises  est,  sans  contredit,  celle  que 
suDi  Jacques-le-Majeur  fil  élever,  dlt-oo,  à  Saragosse,  eo  rhooneur 
de  la  saifite  Vierge  encore  vivante.  Les  Aragonnais  sont  très  atta* 
cbés  à  cette  tradition,  et  ils  la  soutiennent  avec  un  grand  zèle.  Us 
ont  obtenu  du  Saint-Siège  des  indulgences  et  d'autres  privilèges, 
pour  leur  église  deiVotre-Dame-du-Pt/ter,  o*est  ainsi  qu'ils  la 
Domnaent,  de  Pilori,  parce  que,  selon  leur  tradition,  la  sainte 
TMîrge  apparut  à  Saidt  Jacques,  assise  sur  une  colonne  de  marbre 
envoyée  du  ciel,  dans  le  lieu  même  où  est  bâtie  cette  église.  Il  s'y 
est  fait  un  grand  nombre  de  miracles.  Le  pape  Innocent  Xlil  ap> 
prouva,  en  1723,  les  leçons  du  second  nocturne  pour  la  fête  de 
No(reDame'dU''PHier;  dans  lesquelles  est  racontée  Torigine  de 
cette  église,  et  de  la  dévotion  que  les  Aragonnais  y  ont,  et  même- 
toute  rEspagne(i}. 


I4BÇOIV  V. 

DBS  GL0CHB8. 

D.  De  4fuel$  moyens  s^est-on  servi,  dans  les  divers  siècles^  pour 
convoquet  les  fidèles  dans  les  églises  ?  —  R.  On  a  employé  succes- 
sivement la  trompette,  les  timbales,  la  ccécelle  et  enfin  les  cloches. 

Explication.  —  "^aDlque  TEglise  fut  persécutée,  il  o'y 
eut  aucun  signal  public  pour  appeler  les  fidèles  aux  assem- 
blées religieuses.  Un  clerc  appelé  cursor  (coureur,  Cou- 
rier), allait  les  avertir  secrètement,  de  maison  en  mateon, 
du  jour  et  de  Tbeure  où  loffice  divin  serait  célébré;  c*est 
ce  que  nous  apprend  Baronius  (2),  et  son  sentiment  a  été 
généralement  adopté.  —  Lorsque  Constantin,  au  iv*  siècle, 
eut  donné  la  paii  à  TEglise,  on  employa  d*abord  la  trom- 


(i)  Mémoires  de  Trévoux^  n«  d'avril  1731. 
())  Baronius,  ad  an.  5S,  n<»  lai. 
IT. 
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petle  comme  signal  de  coo vocation,  à  l'eicemple  des  enfants 
d*lsraël  qui  se  servaient  de  trompettes  d'argent  pour  ras- 
sembler le  peuple  les  jours  de  fêles  [1)  ;  puis  on  se  servit  de 
timballes  qu'on  frappait  Tune  contre lautre,  de  planches 
polies  qu'on  faisait  retentir  à  coups  de  maillets,  db  chau- 
dières de  cuivre  et  d*airain  et  debarreis  de  fer  qu*on  frap- 
pait avec  des  marteaux.  La  crécelle»  moulinet  de  bois  qui 
fait  un  bruit  aigu,  dont  on  se  sert  encore  tians  les  monas- 
tères et  dans  beaucoup  de  paroisses,  les  trois  derniers  jours 
de  la  semaine  sainte  (^),  fut  aussi  un  instrument  de  convo- 
cation. Enfin  la  cloche  a  remplacé  partout  ces  signaux 
imparfaits  ;  c'est  un  instrument  de  métal,  ordlnairemeni  de 
fonte,  creux,  ouVert,  qui  va  en  s'élargissant  {saren  bas,  et 
dont  on  tire  du  son  au  moyen  d'un  battant  de  fer  suspendm 
dans  l'intérieur. 

L'Eglise  a  préféré  les  cloches  à  tous  les  autres  moyens 
d'appeler  les  chrétiens  aux  assemblées  religieuses,  parce 
qu'il  n'en  est  aucun  autre  qui  soit  plus  propre  à  cet  effet  : 
il  n'est  ni  fanfares  de  trompettes,  ni  voix  humaine,  si  écla- 
tante et  si  forte  qu'elle  soit,  ni  plaques  de  fer  ou  d'airaio, 
qui  puisse  approcher  du  son  qu'elles  font  entendre. 

1).  Les  cloches  oni-e lies  une  origine  fort  ancienne? —  R.  Les 
téoehef  ont  uoe  origine  lorL ancienne,  mais  on  ignore  qui  ea  a  été 
le  premier  inventur. 

Explication.  —  Une  foule  d'auteurs  assurent  que  ce  foi 
i  Noie,  ville  de  Gampasie  ou  ûê  la  Gampagee  de  Kiime, 
qu'elles  furent  d'abord  inventées^  eLque  c'est  de  li  qu'elles 
s'appellent  Nolœ  et  Campa$UB  (S),  liais  il  est  certain  qu'il  y 
avait  des  cloches  avant  qu  il  y  eut  ua  royaume  dlialie,  uoe 

(1)  NiiBU,x,S. 

(3)  Ad  devalion^in  non  pnlsatur  insirumcntum  ligneum.  (Baaldrj, 
part.  IV,  cap.  9.) 

(8)  Campans  sunt  fasa  œoea  in  Noie  elTitate  Gampmi»  primo  in» 
venta  ;  majora  itaque  vasa  Campanœ^  a  Campaniœ  regione  ;  minora  yeio 
Nolœ,  a  Nota  ciTitate  dicuiiUur.  (Durand  de  Mende,  Rationai,  div.  o/f., 
c.  ly,  no  1.)  —  Campanœ  appellantur  a  Gampania,  Italiœ  proTincia,  et 
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ppovfece  de  CafDpanîe,  et  uœ  ville  de  NoJe;  c«r  Te  grand- 
prêtre  Âaron,  qui  vivait  1500  ans  avant  cotre  Seigneur 
Jfeus^hrîst,  avait  des;  grenades  au  bas  de  sa  robe  de  cou- 
feur  d'hyacinthe,  ènlremêlées  de  sonnelles  ou  petites  clo*- 
dies  d'or(4).  En  oulre,  il  est  certain  qa*il  y  avait  des  cloches 
avant  qu'elles  s'appelassent  en  latin  Campanœ  eî  Nolœ, 
Ce  D'esi  qu'à  ta  fin  du  iv  siècle  que  Nah  a  commencé  à 
âgnifier  une  cloche,  et  le  mol  Campana  ne  lui  a  été  donné 
<pie  yers  le  commencement  du  vu'  siècle  (2)  ;  or,  Plaute, 
daas  une  de  ses  comédies,  fait  mention  d'une  cloche  qu'il 
appelle  tintimabulum  (3)  ;  Strabon  et  Plutarque  parlent 
d'une  cloche  qui  annonçait  l'heure  de  la  vente  du  poisson 
au  marché  (i)  ;  Pline  rapporte  qu'il  y  avait  des  cloches 
suspendues  au  haut,  du  tombeau  du  roi  Porsenna,  et  qu'on 
les  entendait  de  fort  loin,  lorsqu'elles  étaient  agitées  par  le 
vent  (5).  Une  épigramrae  de  Martial  oous  apprend  que,  de 
son  temps,  il  y  avait  à  Rome  des  doohes  qui  marquaient 
Flieure  à  laquelle  les  bains  publics  étaient  ouverts  (6),  et 
Porphyi^e  atteste  que  certains  philosophes  des  Indes  s'as- 
semblaient a»  son  des  cloches  pour  prier  et  prendre  leurs 
repas  (7).  Tous  ces  auteurs  vivaient  avant  la  fin  du  iv*  siècle 
qui  est  l'époque  de  Nolaj  amsi  que  le  vii»  est  celle  deCôm- 


.lfol(p,ANola  Campant»  civitate  ubi  primuin  vasa  illa  fabricata  fuere. 
(Duranti,  De  ritibus  Ecclesiast.^  c.  xxii,  n®  1.)—  La  créance  commune 
«itque  nous  avons  rinyention  des  cloches  de  la  tAIc  de  No/e,  sîtaée  an 
royaume  de  Naples  et  dans  la  province  nommée  autrefois  Campania, 
d'où  les  cloches  ont  été  nommées  en  latin  Campanœ,  ou  Nolœ,  du  nom 
decetteviUe.  (Grimaud,  Traité  des  Cloches,  à  la  fin  delà  liturgie  sacrée.) 

(1)  Eiod.,  XXIX.  81-35. 

(î)  Thiers,  Traité  des  Cloches,  pay.  9S-ST. 

(3)  Ibid.,  pag.  22. 

W  Ibid.,  pag.'  22-25. 

(5)  In  summo  orbis  œneus ex  qwo  pendent  excepta  catenis  tintin- 

Mbola,  quœ  vento  agitata  longe  sonitus  referunt.  (Plinius,  Hist,  nat.^ 
lib.  XXXVI.) 

(S)  Sonat  ces  thermarom.  (Mart.  L.  xir.  Epig.  lei.) 

(7j  Lib.  IV,  de  abstiaait.  aniaiftl.    • 
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pana;  d*où  il  suit  que  Tusage  des  clocliee  est  plus  an- 
cien que  ces  deux  noms,  et  que  les  cloches  û*0Dt  point  été 
appelées  en  latin  Nolœ  et  Campance  pour  avoir  été  premiè- 
«■ement  inventées  dans  la  province  de  Campanie  et  dans  la 
ville  de  Noie.  Mais  on  a  pu  les  nommer  Campanœ,  à  cause 
de  Tairain  de  Campanie,  avec  lequel  on  commença  à  les 
faire  à  la  fin  du  iv"" siècle,  et  qui  passe  pour  le  meilleur  (I)  ; 
et  Nolœ,  parce  que  ce  fut  peut-être  dans  cette  ville  que  l'on 
commença  à  en  fondre  d'une  plus  grande  dimension  et  d'un 
son  plus  éclatant,  à  cause  de  Texcellence  du  métal  (2].  Le 
nom  de  Campanœ  donné  aux  cloches  vient  peut-être  aussi 
de  ce  qu'on  trouva  dans  la  Campanie  la  manière  de  les  sus- 
pendre et  de  les  balancer,  ou  bien  qu'on  les  suspendit  et 
l>alança  sur  le  modèle  d'une  machine  usitée  dans  cette  pro-» 
vince,  laquelle  servait  à  peser  les  fardeaux,  et  qui  s'appe- 
lait Çampana  statera,  balance  de  Campanie  (3).  Enfin,  dit 
François  Bernardin  de  Ferrare«  les  cloches  ont  pu  être 
npmmées  Campanœ,  à  cause  de  quelque  habile  fondeur  qui 
s'appelait  Campus  (4).  —  De  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire«.il  faut  conclure  que  l'origine  des  cloches  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Hais  quel  en  fut  le  premier  inventeur  ? 
c'est  ce  qu'on  ignore  ;  une  chose  est  certaine,  c'est  que  ce 
ne  fut  point  saint  Paulin  de  Noie,  comme  on  le  croit 
communément.  Ce  saint  évêque  vivait  au  v**  siècle,  et  nous 
avons  prouvé  qu*il  existait  des  cloches  bien  avant  cette 
époque.  N'est-ce  point  lui,  du  moins,  qui  introduisit  l'usage 


(1)  In  reliquis  generibus  œris  palma  campano.  (Pline,  HisL  naL, 
L.  iiv,  c.  8.) 

(2)  Tintinnabalis  campanorum  nomen  dédit...  ea  lialîae  regio  qu9 
Ounpania  dicknr,  propter  œs  nimirum  Gampanum  qood  optimum  cre- 
ditur  ad  Gampanas  conflandas ,  seu  potius  quod  in  urbe  Campaniœ 
Kolse...  cœperint  fieri  grandiora.  (François  Bernardin  de  Ferrare,  apad 
Thiers,  Traité  des  Cloches,  pag.  27.) 

(S)  Joseph  Laurent;  apud  Thiers,  pag.  30. 

(4)  Tintinnabulis  Campanorum  nomen  dédit ,  vel  preceUens  eorom 
artifex,  etc.  (F.  B.  de  Ferrare,  opud  Thiers,  pag.  28.] 
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des  cloches  daos  TIE^ise?  C'est  lopiaioD  de  François  Ber- 
cardia  de  Perrare,  de  Rocca,  de  Duranti,  de  GavaDtiis»  de 
Grimaad  et  d*uD  grand  nombre  d  autres  Hturgistes;  mais 
alors  comment  se  fait-il  que  dans  la  description  détaillée 
qu'il  nous  a  laissée  de  sou  église,  il  ne  parle  ni  de  clocber 
si  de  cloches,  tandis  qu'il  fait  mention  de  beaucoup  d'au- 
tres choses  bien  moins  importantes?  Selon  d'autres»  ce  fut 
le  pape  Sabinien ,  qui,  au  commencement  du  vn^  siècle  « 
ordonna  que  l'on  se  servit  de  cloches  pour  avertir  les  fidèles 
de  venir  aux  offices  à  certaines  heures  du  jour.  Mais  saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  mourut  en  596,  nous  apprend  que, 
de  son  temps,  Il  y  avait  déjà  des  cloches  dans  l'église  pour 
marquer  les  heures  des  offices  divins  (4  ).  11  faut  donc  avouer 
qu'on  ne  sait  point  au  juste  qui  a  introduit  l'usage  des 
docbes  dans  l'Eglise,  ni  en  quelle  année  cet  usage  a  été 
introduit. 

Tant  que  chaque  église  n'eut  qu'une  cloche  d'uqe  mé- 
diocre grosseur,  on  se  contenta  d'établir  sur  le  fatte,  au- 
dessus  du  chœur,  unesorte.de  cage  en  charpente,  appelée 
compom^^e,  où  la  cloche  était  placée.  Mais  qu^Tnd  les  églises 
Mrenl  plusieurs  clqches,  d'une  grosseur  plus  ou  moins 
considérable,  on  construisit,  pour  les  contenir,  des  clochers 
«tdes  tours  surmontés  de  la  croix  et  du  coq.  Celui-ci  est 
remblèrae  des  prédicateurs  ;  car,  de  même  que  le  coq,  tou- 
jours vigilant,  même  au  miPieu  de  la  nuit,  réveille  ceux  qui 
sont  endormis,  et  prédit  l'approche  du  jour,  de  même  les 
Prédicateurs  excitent  les  pécheurs  endormis  dans  la  nuit 
^  ce  monde  à  se  défaire  des  œuvres  de  ténèbres,  en 
«écriant  :  «  Malheur  à  ceux  qui  dorment  I  Réveillez-vous, 
«  vous  qui  dormez  (E)  ;  »  et  ils  annoncent  rapproche  du 
jour,  lorsqu'il  parle  du  jour  du  jugement  et  de  la  gloire  qui 
^  révélée.  Ain^i  s*exprime  l'auteur  du  symbolism&  dqm^ 

W  Thien,  Traité  des  Cloches,  pag.  54-61. 
«El*^v,14. 
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ki  Egtises  du  moym-ùge  (4).  — Selon  d'aôfres  liturgistes, 
le  coq  est  remblêrae  de  la  vigilance  pastorale.  Bocquillol  (2) 
doiroe  au  coq  une  autre  sîgnlf!ea(ion  :  a  Aussitôt  que  les 
ff  grosses  cloches  furent  Inventées,  il  fallut  leur  bâtir  des 
«  tours  élevées  pour  les  placer,  afin  que  leur  son  fût  eu- 
«  tendu  de  loin.  On  plaça  sur  la  plupart  de  ces  tours  une 
«  pyrapide  au-dessus  de  laquelle  on  arlwra  la  croix,  et  sur 
€  la  croix  on  mit  un  coq,  pour  mieux  indiquer  aux  fidèles 
€  Fumage  des  cloches  dans  Téglise,  qui  est  de  les  éveiller  et 
€  de  les  exciter  à  la  prière,  là 

Les  cloches  font  en  quelque  sorte  parlie  du  temple,  et 
s'identifient  avec  Tédifice  dentelles  sont  la  voix  extérieure. 
Saint  Jean  Climaque  les  compare  à  des  trompettes  spiri* 
tuelles,  au  son  desquelles  «  les  frères  se  lèvent  et  s*assem* 
«  blent  visiblement  pour  aller  è  Tofficedela  nuit,  tandis  que 
«  nos  ennemis  invisibles  s'assemblent  invisiblement  (3).  » 
Grimaud  ,  dans  son  Traité  des  Cloches,  les  appelle  «  les 
«  trompettes  de  TEglise  militante,  par  lesquelles  le  peuple 
a  chrétien  est  appelé  à  la  prière  (i).  »  Plusieurs  rituels  disait 
qu*elles  sont  «  les  messagères  du  peuple  de  Dieu  (5).  » 

D.  L'Eglise  n'a-t-^elle  pas  institué  pltisieurs  cérémonies  pour 
bénir  tes  cloches  f  — R.  Oui,  et  ces  cérémonies  sont  très  impo- 
santes. 

ExPLicAtioN.  — L'Eglise,  qui  est  dans  l'usage  de  séparer 
des  choses  profanes  et  de  sanctifier  par  la  prière  tout  ce 
qui  sert  au  culte  divin,  a  institué  plusieurs  cérémonies  pour 
bénir  les  cloches^  et  rendre  mysiérieiix  et  saint  le  son  qui 
doit  convoquer  les  fidèles  aux  instructions,  aux  offices  et 
surtout  à  Pauguste  sacrifice  de  Pautel.  Voici  comment  se 

(l)  Edit.  de  Tours,  1844. 
(î)  Traité  de  la  liturgie. 
(8)  S.  Jean  Climaque,  VEchelle  du  ciel,  18*  degré. 

(4)  Grimaud,  tom.  III,  f«g.  284. 

(5)  Voir  entre  autres  le  Rituel  de  Reims. 
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pratique  cette  bénédiction.  Le  célébrant  demande  an  parrain* 
et  è  la  marraine  quel  nom  ils  veulent  donner  à  laf  doche, 
laqaelleest  suspendue  sous  un  dais  au  milieu  de  la  nef.  Ce 
nom,  quiest  c^ui  d'un  saint  ou  d'une  sainte,  va  la  mettre 
pour  ainsi  dire  sous  la  protection  de  ce  saint,  et  servira  en 
même  temps  è  la  distinguer  des  autres  cloche^.  Ensuite  il 
bénit  l'eau  mêlée  de  set  avec  laquelle  la  cloche  doit  être 
lavée.  Pendant  œtle  lotion,  symbole  de  la  pureté  qu'il  faut 
avoir  pour  être  employé  dignement  au  service  de  Dieu,  on 
diatite plusieurs  psaumes.  Puis  le  célébrant  fait  sur  ta  cloche 
une  onction  avec  Thuile  des  infirmes  ;  celle  onction  repré- 
sente l'effusion  de  la  grâce  et  de  Iff  vertu  du  Saint-Esprit 
dans  les  cœurs  des  fidèles  que  cet  instrument  appellera 
désormais  à  la  prière.  On  cbante  ensuite  le  psaume  28,  où 
iePropfaéte*Roi  célèbre  en  termes  magnifiques  là  puissance 
delà  voix  de  Dieu.  Pendant  ce  psaume,  le  célébrant  fait, 
avec  l'hajle  des  infirmes,  sept  onclions  sur  l'extérieur  de  la 
cloche,  et  quatre  dans  l'intérieur,  avec  le  saint-chrême.  Les 
8q>t  onctions  signifient  les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  qui 
prend  plaisir  à  se  communiquer  à  tous  ceux  qui,  au  son  de. 
la  cloche,  viennent  prier  dans  le  lieu  saint  avec  piété  et 
avec  ferveur,  Les  quatre  onctions  signifient  retendue  de  la 
charité  dont  doivent  être  animés  les  pasteurs  et  les  fidèles; 
diarité  qui  doit  les  rendre  sensibles  aux  intérêts  de  TEglise» 
et  les  porter  à  détourne^*  lés  orages  spirituels  de  quelque^ 
côté  qu'ils  viennent,  de  même  que  la  cloche  détourne  la 
foudre  et  les  tempêtes  (1).  Ce  n'est  pas  qtie  le  son  physique 
delà  cloche  ait  cette  vertu  ;  mais  en  invitant  les  fidèles  à 
h  prière,  pendant  les  orages,  il  contribue  par  ià-mème  à 
fléchir  la  colère  de  celui  qui  commande  à  la  tempête,  et  saùs 
la  volonté  duquel  rien  n'arrive  dand  l'unirers.  Les  onctions 


(1)  Les  ôijen  ftltribufts  des  ckx^kes  sont  exprimés  dans  ces  àest  yers 
Mis;  c'est  Vtme  4*€iles  qui  parle  : 

Laado  Deum  verum,  poFpvlitin  yoco,  congrégo  derutn» 
Defanctosploro, /b^o/û/mimi,  festA-<leo(Mr».  ' 
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termÎQées,  le  célébrant  met  de  Fencens  dans  renoeosoir,  et 
le-pose  soùs  la  cloche  avec  des  parfiuns^  a6n  qu*elle  soit 
toute  pénétrée,  pour  ainsi  dire^  de  ^es  agréables  odeurs  ; 
qu'elle  attire  plus  facilement  et  plus  efficacement  les  fidèles 
au  pied  des  autels,  et  leur  rappelle  sans  cesse  qu'Us  doivent, 
par  la  sainteté  de  leur  vie  et  la  pureté  de  leurs  mœurs,  ré* 
pandre  partout  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  Le  célébrant 
démande  ensuite  à  Dieu,  pour  la  cloche,  la  même  puissance 
qu-il  accorda  aux  trompettes  dlsraël,  lesquelles  fireqt  tom* 
ber  les  murs  de  Jéricho.  li  la  sonne  trois  fois,  ainsi>qae  le 
parrain  et  la  marraine  (4),  comme  pour  lui  donner  uoe 
mi^ion  :  «  Allez^semble-t-il  lui  dire,  sonnez  la  gloire  du 
Seigneur  ;  sonnez,  publiez  ses  bienfaits  et  sa  miséricorde  : 
sonnez,  et  que  les  .fidèles,  dociles  à  votre  voix,  ouvrent  leurs 
<KBurs  è  la  grâce  et  opèrent  leur  salut  éternel.  »  Telles  sont  les 
^rémon  ies  parlesquelles  la  cloche  est  bénite  et  consacrée. 

D.  Les  cloches  peuvent-elles  être  bénites  par  de  simples  prê- 
tre* ?^R.  Non. 

Explication.  *-  C'est  un  principe  de  droit  catipnique  que 
toutes  les  bénédictions  où  intervient  Vonction  du  saint 
chrême  ne  peuvent  être  faites  par  de  simples  prêtres,  à 
moins  d'une  délégation  spéciale  du  souverain  Pontife  ;  or, 
dans  la  bénédiction  des  cloches  a  lieu  Fonction  du  saint 
chrême;  donc,  etc.  (2).  L'usage  contraire  s'est  maintenu  ou 
établi  dans  plusieurs  diocèses  (3). 

(i)  On  donne  aux  personnes  qui  nonunent  la  cloche  les  noms  de  par- 
rain et  marraine,  par  la  même  raison  que  Ton  donne  le  nom  de  baptême 
à  la  bénédiction  de  la  cloche.  Ces  eicpressîons  ne  doivent  pias  être  prises 
daiis  un  sens  strict  et  irigoureux. 

(2)  An  liceat  delegare  benedictionem  campanarum,  omissa  unctione, 
personis  ordine  episcopali  non  insiquitis?  —  Resp.  Non  licere.  S.  R. 
Cong.  die  19  apr.  1687.  »  Campanas  solus  episcopus  benedicere  potesC. 
(Reiffenstuel,  tom  1(1,  part,  ii,  pag.  699.)  ^  Nous  connaissons  un  dio- 
cèse, celui  d*Arras,  où,  en  vertu  d*un  induit  spécial  du  Sjftiut^Siège,  las 
grands-vicaires  peuvent  bénir  les  cloches. 

(8)  V.  rintroductim,  §  u. 
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P.  Comment  appeUe^t'On  milgairement  ki  bénidicUon  de$  eh^ 
cAer^  —  R.  Oorippèlle  milgnreoieDt  :  bapiêmedes  cloekeê. 

b.tUrniment  nonme-t-'on.  let  personnes  qm  sont  cMsies  petÊr 
imposer  le  nom  à  ta  cloche  que  Von  vm  bémr^  — *  R.  Go  les  nommât 
parrain  et  marraine. 

EiLPLicATioif  •  —  On  donne  i  la  cérémonie  que  nous  ve- 
nons de  décrire  lé  nomdaôopt^^,  parce  qu'on  lave  la 
docbe  avec  de  Teau  bénite ,  qu'où  fait  sur  elle  âiverses 
aspersioDS  de  celle  eau  sanctifiéîd  par  les  pHéres  de  l'Eglise, 
et  qu'on  lui  donne  un  ou  plusieurs  noms. 

L'usage  de  donner  un  parrain  ou  une  nlarraine  è  la 
cloche  ne  parait  pas  très  ancien,  car  les  écrivains  ecclé- 
siastiques n'en  disent  rien.  <c  II  doit  avoir  été  introduit,  dit 
c  Joseph  d'Oi*tîgues ,  par  suite  de  l'habitude  qu'on  a  con- 
t  tractée  dès  rorig^oe/de  se  servir  du  mot  baptême  au  lieu' 
«du  mot  de  bénédiction.  Les  auteurs  qui  nous  ont  fait 
«  connatlre  les  noms  des  grosses  cloches  de  Notre-Dame- 
<  de-Paris,  de  Saiot-Jean-de-Latran ,  de  Notre-Dame  de- 
c  Rouen,  etc.  ne  font  aucune  mentron  de  l'institution  des 
c  parrains  »  (4)  Quant  an  mot  de  baptême ,  il  q'est  qu'un 
abus  de  langage  ;  ou  plutôt,  sous  le  rapport  graipmatical ^ 
ce  Dom  est  justement  appliqué  à  la  bénédiction  des  cloches; 
car  6ap(fs6rest  une  expression  tirée  du  grec  qui  signifie 
hver  :  or  les  cloches  sont  réellement  lavées.  «  Par  un  abus 
de  mot,  dit  l'auteur  de  la  Liturgie  sacrée  (2),  celle  béné- 
diction estappelée  baptême;  si  bien  que,  lorsqu'on  bénit  une 
cloche»  on  dit  vulgairement  qu'on  la  baptise.  En  quoi,  si 
quelqu'un  trouvait  que  c'est  abuser  du  nom  de  baptême,  de 
le  faire  servir  à  des  choses  inanimées ,  nous  répondrions 
que  ce  n'est  pas  un  baptême  de  justification,  mais  que  c'est 
seulement  un  baptême  de  consécration  ^  par  laquelle  une 
chose  est  dédiée  à  Dieu.  Et  nous  pouvons  ajouter  que  cette 

(1)  Jo{(0ph  d*Ortigues,  Cours  sur  la  musique  religieuse,  29*/ Uv.  de 
^'Université  catholique. 

(2)  Grimaad,  tom,  III,  pag,  311. 
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façon  de  parler  n*est  pas  oauvelle  ;  car  Ak«iQ,  ^m  ^ivqdl 
il  y  a  plus  de  huit  eafOs  ans ,  use  éa  méiiie  terme ,  en  soa. 
Hvre  des  offices,  et  cite  pmir  mUt  le  SHnel  romani.  9  -^  JLe 
jwtipte,  dil  le^P.  Mer8eiiiie(l),  ttppethimpféme  la  bénédiction 
des  cloches,  parce  quon  les  lave.  — «La  cérémonie  que* 
rSgiise  a  lostUuée  pour  bénir  les  cloches,  dU  le  savant 
Thiers,  ne  doit  poîot  être  eoa^rée  ats  bspt^oe,  cotoaie  99. 
le  persuadent  «ant  de  ehréciens  supersHtfevx  H  peu  io*. 
struits.  Quoique l'Ëglîse y emploîê  leau, VioMe des  infirmas, 
et  le  saint  chrême ,  ce  n^esi  poîol  uu  aaoreaMHii>  naaîs  une. 
simple  bénédiction,  qui,  comme  toutes  celles^ qui  sont  ob- 
servées dans  TEglise»  a  pour  objet  de  séparer  deiiput  usage, 
profane  ce  qui  est  consacré  au  service  du  Seigneur,  et 
d'attirer  par  la  prière  des  grâces  intérieures,  noii  sur  cette 
matière  incapable  d  en  recevoir  l'impression,  mais  sur  ceux 
qui,  dans  la  $uîte,  avertis  par  le  son  de  ces  cloches  des, 
instants  destinés  aux  exercices  de  religion ,  se  rendront 
assidûment  au  temple.  Les  fidèles  doivent  donc  envisager 
cefte  bénédiction  comme  une  espèce  de  dédicacé  :  elle  a,  ea 
effet,  un  rapport  sensible  avec  celte  de  nos  temples.  C'est, 
par  ^'onction  que  les  principales  colonnes  de  nos  églises  OQt 
été  consacrées  au  culte  du  Seigneur  r  c'est  aussi  par  des. 
onctions  m^ultipliées,  et  dans  rintérieur  et  à  l'extérieur  des 
cloches,  que  l'Eglise  les  destine  à  rassembler  les  âdèles  qui 
doivent  prendre  part  à  ce  culte.  » 

«  Cette  seule  réflexion  suffit  pour  répondre  à  toutes  les 
questions  que  peut  suggérer  l'esprit  d'ignorance  et  de  su- 
perstition. Pourquoi  «  par  exempte,  comme  au  baptême, 
impose- l-on  des  noms  aux  cloches  au  moment  de  leur 
bénédiction  ?  Parce  que  le  mémeesprit  de  religion  qui  £ait 
consacrer  nos  temples  sous  rinvocaticm  des  amis  de  Di^i, 
inspire  à  l'Ëglise  dlntéresser  lee  saints  à  cette  nouvelle 
offrande  qu'elle  fait  au  Seigneur.  Elle  permet  donc  qu'on 
grave  sur  les  cloches  les  noms  de  quelques  saints,  et  en 

(1)  Harmonie  universelle,  in*fB,  pig»  S. 
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■Im  temps  elle  soltteHe  leur  protoetîon  non  poar  ces  m- 
stroments  matériels,  mais  pour  nous,  a6o  qie^  par  leur  In- 
tereessoD,  noos  obteaions  l'esprit  de  rec^teUiement  M  de 
frière,  de  coniriiîon,  de  coafianoe  et  d'amour,  leutos  le» 
Va  qu-iDVttés  par  le  son  des  cloches,  nous  nous  rendrons 
dans  le  lieu  saîaU  Haïs  TEglUe,  eu  leur  iiDposaat  des  noms, 
estUen  ékûgoéede  ïes  ai^imîler  aux  enfàols  qo^elle  pré^ 
seate  k  iéess-Christ  dans  le  sacrement  de  baptême.  C*est 
oifia  irès  knpropreoient  qu  on  nomme  porratm  et  mor- 
mm  les  personnes  qui  sont  cboistes  pour  imposer  des 
OttDsaax  cloches  qu'on  va  bénir  :  il  n'y  a  dans  cette  oéré- 
•Goie  ni  promesses  à  faire,  ni  engagements  à  prendre, 
teisradminislfation  du  sacrement  de1)aptème,  lespar* 
nias  et  les  marraines  représentent  l'enfaQ^ ,  deviennent  sa 
eaQtioQ  devant  Dieu,  et,  en  présence  de  TEglise,  contractent 
FttbKgation  étroite  de  veiller  sur  sa  foi  et  sur  ses  mœurs, 
fc^urvotr  h  son  éducation,  et  souirent  à  sa  subsistance  ; 
mais,  dans  la  bénédietioà  des  elûebes,  les  personnes  distin- 
goéesqli  on  cboîsU  pour  les  nommer,  sont  les  rq^résentants 
îeUMis  les  fidèles,  pour  faire'  à  Dieu^  avec  l'Egliaeet  par 
ttsus-Chrîst,  J'offraîide  de  ces  vases  qu'on  destbe  au  service 
lieauitemple(i).  » 

H  JVeif-ce  foint  une  trremr  et  vme  MmpernHîon  que  (Cat&ibuer 
^  ctocAes  ia  veriu  d'éieigner  ié  fendre  et  Us  orafct  ? —  ft.  Non, 
âtt  eolead  ceUe  vertu  qu'on  leur  atlr|t*ue  daas  le  sens  que  Ten** 
leDdeDllesceadJes,  Tes  rKads  et  les  tibéokisteos. 

KiPucAneii.  r-  On  sonne  les  cloches  pouf  dissiper  le  ton- 
Mire,  les  foudres,  les  lempètes,  les  orages  et  les  vents  im- 
piteeax  ;  la  Iradilkm  de  i'Eglrse  est  constante  &  cet  égard. 
^  n'<st  pas ,  eomme  nous  Tarons  déjà  dK  ,  que  les  cloches 
^t  naturellemeot  cette  vertu  ;  mais  que  n'a-t-on  pas  lieu 
attendre  des  pnères  que  leur  «m  piwoqne  à  Tinstant 
dans  une  multitude  de  fidèles  dispersés  ?  le  son  de  la  do^ 
^o'est-il  pasà  lui  seul ,  selon  l'expressioa  des  It vresaaints, 

V)  Traité  des  Çloches^pwt  J.-B.  Thiers,  édit.  de  i7Si. 
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une  prière  bien  propre  à  toucfaei*  le  cœur  de  Dieu  et  è  lums 
le  rendre  propice  (4  )  ?. 

Sur  jner  surtout,  on  dissipe  les  orages  à  t^Dups  de  canoo; 
cela  est  incontestable.  D  où  l*on  pourrait  peut-être  conclure 
que  les  cloches  peuvent  les  dissiper  iiussi,  en  ce  que  lear 
son,  venant  à  frapper  l'air,  il  Tagite,  il  Técarte,  il  ie  raréfie, 
et,  par  ce  moyen,  il  fait  que  les  nues  se  fendent  et  s'e^troa- 
vent,  et  que  Tair  se  décharge  des  mauvaises  impressions 
qu'il  a  reçues...  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  plus  à  propos  et  plus 
chrétien  de  dire  que  le  son  des  cloches  écarte  les  orages  et 
les  tempêtes  par  la  vertu  divine  qui  leur  est  imprimée, 
en  vue  des  prières  que  l'Eglise  fait  lorsqu'on  les  bénit  oa 
qu'on  les  sonne  contre  ces  météores.  Aussi  c'est  le  senti- 
ment le  plus  commun  des  conciles,  des  rituels  et  des  théo- 
logiens (i).  » 

Le  quatrième  concile  provincial  de  Milan,  tenu  en  4576, 
dit  que  les  cloches  éloignent  les  orages,  en  vertu  de  la  force 
divine  qui  ieur  est  communiquée  par  la  consécration{Z). 

«  J^ons  usons  encore  des  cloches ,  dit  Grimaud ,  pour  di- 
vertir (dé(ourneri)  les  orages,  les  grêles  et  autres  malignités 
de  l'air,  ce  qui  réussit  assez  ordinairement,  non  pas  à  cause 
du  bruit  qu'elles  font,  comme  plusieurs  pensent  ^  affirmant 
que  la  for<;e  de  ce  son  repousse  les  nues  et  dissipe  leur  épais- 
seur, à  quoi  n  y  a  fort  peu  d'apparence  ;  mais,  pour  parler 
en  vraie  chrétiens,  c'est  la  vertu  divine  de  leur  consécra- 
tion et  les  prières  que  KEglise  fait  en  les  bénissant.  » 

Ecoutons  encore  Delnio  :  a  Nous  n'attribuons  pas  ces  effets 
à  la  forme,  à  l'art  ou  bien  à  la  nature  du  métal.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  les  catholiques  aient  l'esprit  assez  obtus  pour  cela, 
ni  que  le  soleil  de  vérité  les  ait  privés  à  ce  point  de  ses 

(1]  Glangetis  ululantibus  tubis,  erit  recordatio  Yéstri  coram  Domino. 
(Num.,  x,9.)  .     ' 

(2)  Thiers,  Traité  des  Cloches ,  chap.  vu. 

(3)  Gampanis  sonetûr  ad  tempestatem  vi  divina  quœ  ex  solemni  prece 
sacraque  benedictiono  illis  inest,  depellendam.  (Conc.  mediol.  ly,  tit. 
de  oraUone.) 
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rayons.  Nous  m  soutenons  pts  que  les  omngans  loienl  dis- 
sipés par  Tactlon  du  son  sur  i*air.  Les  foudres  d*ttne  ma- 
chine de  guerre  seraient  bien  plus  propres  à  eela  qu'une 
doche  ;  mais  nons  accordons  toute  efficace  à  la  coMécra- 
tion  ^  à  la  bénédictién  opérant  de  cette  sorte  par  l'ordre 
exprés  de  Dieu.  C'est  là  que  nous  voyons  la  puissance  de 
Dieu,  le  doigt  de  Dieu  (4).  a 

D.  Ne  peut-on  pat  regarder  les  cloches  comme  le  êymbole  de  ta 
voix  de  Dieu,  et  comme  une  providence  qui  remplit  tes  phu  au-- 
putes  jonctions  envers  les  fidèles,  depuis  leur  naissance  jusqt^fim 
tombeau  et  au-delà  du  temèeam  f — R.  Celte  idée  est^rfaitemeot 
juste. 

Explication.  —  En  efTet,  on  sonpe  au  baptême,  et,  dans 
le  soti  de  la  cloche,  Dieu  ne  semble-t-il  pas  nous  dire  :  Cet 
enfant ,  en  venant  au  monde ,  était  di^ne  de  ma  colère  ;  il 
est^devenu  mon  fils,  le  cieU'altend  s'il  conserve  la  gfâcede 
la  régénération...  Et  vous,  l'avez-vous  conservée? 

On  sonne  à  la  première  communion  ;  et  la  cloche ,  en 
annonçant  cette  joie  à  toute  la  paroisse ,  ne  semble-t-elle 
pas  dire  :  Intéressante  jeunesse,  vous  avez  recouvré,  au 
saint  tribunal,  votre  innocence  baptismale  ;  ornée  de  larobe 
nuptiale,  entrez  dans  la  salle  du  festin,  asseyez-vous  à  la 
table  de  Jésus-Christ?  Devenus  participants  de  la  nature 
divine,  vous  triompherez  de  vos  ennemis.  La  divine  Eu- 
charistie sera  pour  vous  un  bouclier  et  un  rempart  que 
l'enfer  n'osera  attaquer.  Elle  est  un  fleuve  d'amour  qui 
éteint  le  feu  de  toutes  les  passions,  un  flambeau  qui  dirige 
tous  les  pas,  et  le  germe  de  la  glorieuse  immortalité. 

On  sonne  au  mariage  ;  et,  dans  le  son  de  la  cloche,  ne 
nous  semblctt-il  pas  entendre  la  voix  de  Dieu  qui  dit,  après 
avoir  créé  l'homme  à  son  image  :  Donnons -lui  une  compa- 
gne; unissons-les»  bénissons -les  ;  que  la  race  humaine  Se 
multiplie  sur  la  terre  pour  peupler  le  ciel  ? 

(1)  Debrio,  Disquisitiones  magieœ,  lib.  yni,  c.  n,  sect.  8,  qatesL  8. 

'         Digitizedby  VjOOQIC 


—  »  — 

jdpsonileqaaiuioQ  va  p^>rl6r  le  bêêêA  rMkfOA.  AwuMk 
les  pieux  fidèles  aocoàreat  à  i^égUse  pour  aecoBipagoer 
lésQS-Christ  et  4e  supplier  d'aooot'der  la  victoire  au  laou» 
rafnt  ;  t»r  G*«9t  à  cette  heure  saprdme  qne  les  défiK>Q6.«& 
déchaînent  contre  lui  avec  phis  de  rage  eltle  fureur»  Sî  kl 
moribeiida  vécu  aaintemeoi,  |l  yéîld^jà  à  sespieds  tottésea^ 
ennemis  terrassés.  Mûr  pour  rétemttéf  il  a'étalute  comoie 
une  colombe,  vers  le  séjour  de  la  gloire.  S*il  a  vécu  dans 
riodîfféreiice,  et  que  le  repentir  ^oit  enfin  entré  daos  soa 
ccvuf ,  ii  est  plein  de  consolatioa  et  de  joie,  ei^  pensant  quil 
porte  en  lutinéme  le  Diteu  des  sû^ricordes,  celui  <|ui  ne 
méprise  jamais  un  cœur  contrit  et  humilié. 

On  sonne  Tagonie.  Oh  I  alors,  quel  sentiment  de  religion 
et  de  crainte  le  son  de  la  cloche  fait  naître  dans  tous  les 
cœurs!  A  ces  lugubres  tintement?,  1^  libertin  est  saisi  d'ef- 
froiy  et,  malgré  lui,  ri  mesure  la  profondeur  de  Vàblme  ou  il 
peut  tomber  à  chaque  instant:  du  bourbier  des  passons 
et  des  vices  à  Tenfer,  il  n'y  a  qu'un  pas,  'A  ces  lugubres  tîn- 
tementsv.  la  plume  échappe  des  mains  de  T'impie ,  et  il 
compte  avec  effroi  les  coups  de  la  mort  qui  lui^^noncentb 
puissance  de  celui  qu'il  renie  dans  son  cœur,  parce  qne  son 
cœur  est  corrompu. 

On  sonne  les  décès.  Qui  peut  ^lors  ne  pas  s'écrier  :  Telle 
sera  ma  destinée.  0  mort!  tu  sépare  ce  que  Bleu  avait  si 
intimement  uni,  Têpoux  de  l'épouse,  fami  de  l'ami  I  Mais 
cette  séparation  ne^sera  point  éternelle...;  nous  serons  touâ 
réunis  dans  le  ciel. 

On  sonne  les  services  et  les  anniversaires.  La  cloche  nous 
rappelle  alors  que  c^est  une  sainte  et  salutaire  pratique  de 
prier  pour  les  morts^^et  devient  le  signe  de  correspondance 
de  TEglise  militante  avec  I*figlîse  souffrante,  et  aussi  atec 
l'Eglise  triomphante  ;  car  le  son  delà  ctoobe,  è  la  sépulture 
des  enfants,  proclame  le  bonheur  dnnt  iiff  joniseent  dans  le 
ciel  où  ils  sont  nos  intercesseurs^ 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  époques  mémorables  dont 
nous  venons  4le  parler  que  la  docbe  ex&r»  le  mioiatére  du 
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psMeur  le  plus^i&lé;  c'est  lou&les  joars  et  à  ^taque4ostaQL> 
ik  le  point  du  jour,  seinbial;>]e  à  un  courrier,  elle  vieat 
aofioncer  riofime  oberité  d*uD  Dieu  qui, .pour  oous  tirer  de 
Tabime  depeitUtioD«  5*e$t  revêtu  de  notre  oaUire.  A  midi, 
elle  semble. oous  dire:  J)^à  le  soleil  est  au  milieu  de  sa 
eoorae  ;  voas  élos  peut^tre^plus  qu*à  la  moitié  de  la  vdtre. 
Vers  Je  .soir»  no|is  rappelant  de  nos  travaux  k  nos  foyers, 
die  nous  crie  :  Le  temps  passe  ;  les  jourst^  les  années  se  pré- 
opileot  ;  pensez  à  vos  fins  dernières. 

Chaque  dimanelie,  la  ck>che  prodame^joe  commaodeaie&t 
^  essentiel  et  si  négligé  :  Vous  ne  ferez  en  ce  jour  aûcuM 
(sqvre  servi  le ,  et  vous  entendrez  la  messe  avec  foi  et 
recoeSlIemént. 

Enfin,  rheure  du  catéchisme  est-elle  arrivée?  la  cloche 
hit  entendre  sa  TOiix.el  dH  forlen»enl  aux  pères  ei  mères  : 
Envoyés  Tosenftotsi  rimtrutition;...;  llgôoranoe  des^  vé- 
rités saibtds  coaduH  à  tous  les  ^iees.  —  Telles  sonlles 
docdes  sens  le  rapperl  refîgîeux  ;  et,  dans  l'ordre  même  de 
huatare,  conhfen  leur  invention  est  admirable  1  combieo 
leor  scm  est  beau  et  harmonieos  (0*  *  C'était,  dît  Chaieau- 
briamî ,  une  dmse  esséz  merveilleuse  d'àyoîr  trouvé  le 
moyen,  par  un  seul  coup  de  marteau,  de  faire  natire,  à  la 
inème  mintile,  un  «liêrtMaenthnent  dafis  mille  coeurs  divers 
Il  d'avotrforeé  k»  "ventset les  nuagesè  w  charger  des  pen« 
sées  des  hommes.  Bnsuile,  considérée  comme  harmonie,  la 
oloche  a  indoMabieRient  une  beauté  de  ki  première  sorte, 
Oille  q«e  les«<iieiee«pfwneflft  le  grand.  Le  brait  de  la  Ibudre 
est  sublime,  et  ce  n*est  que  purm  grandeur  ;  ilisoest  ainsi 
des  vents,  des  mers,  des  volcans,  des  cataractes,  de  la  voix 
de  tout  un  peuple.  Avec  quel  plaisir  Py thagore,  qui  prêtait 
loreille  au  marteau  du  forgeron,  ii*eât-4t  pdnt  écouté  le 
iNuftdenos  cloGlieS}  la  wîUe  d*une  flotennHé  de  l'Eglise  ! 
L*ftme  peut  être  atteodrie  par  les  accords  d'une  Jyre,  mais 

0)  Ce  paragraphe  eit  tiré,  en,  puttie,  d\M  dtsemn  jvr  les  clotketj 
i>»H  dans  la  uÉMM/et  rel^etiM»  iXNT /'ee  ^fe  ^yiAce  ItM^ 
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elle  ne  sera  xpas  saisie  d'enthousiasme,  comme  lorsqu*cme 
pe^nle  sonnerie  proclame  dans  la  région  des  nuées  lés 
triomphés  du  Dieu  des  batailles...  Combien  de  fois,  dans 
le  calme  des  nuils,  les  tintements  d'urie  agonie,  semblables 
aux  tentes  pulsations  d*un  cœur  expirant,  n*ont-ils  point 
surpris  I  Weille  d'une  épouse  aduhère  I  combien  de  fois  ne 
spnt-iis  pohit  parvenus  jusqu'à  Tathée,  qui.  dans  sa' veille 
impie,  osait  peut-être  écrire  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  I  La 
plume  échappe  de  sa  main  :  il  écoute  avec  effroi  le  glas 
de  la  mort,  qui  semble  lui  dire  :  Est-ce  qu*U  n*y  a  point  de 
Dieti(l)?a 

D.'  Combien  distingue-t-^n  <t espèces  de  cloches  ?  —  H.  Oa  eo 
distingue  six  espèces. 

Explication.  —  «  On  se  gertdans  l'Ei^lise,  dit  Durand  de 
Hende,  de  six  espèces  de  doches,  savoir:  le. .sgtiil/a,;  le 
q/mbçUunii  le  710/a,  le  ndiUa,  le  campana  et  le  signum.  Le 
squilla,  est  sonné  dans  le  triolinium  ou  réf^toire,  le  cj/tn- 
balum  dans  les  cloîtres,  le  mïa  dans  le  cbcaur,  Je  tudtUa 
dans  l'horloge ,  le  campam  dans  le  campanille  ou  clocher , 
le  sigmm  dans  la  tour.  Leurs  noms  divers  signifient  les 
différentes  missions  des  prédicateurs  ;  mais  on  les  appelle 
indistinctement  cloches  (2).  »  —  Nous  n'avons  cité  ce  pas* 
sage  que  pdrce  qu'il  nous  fournissait  l'occasion  4e  faire 
copnaUre  une  décision  de  la  Congrégation  desftit^s,  d'après 
laquelle  on  ne  doit  pas  baptiser  là  cloche  o^  le  timbre  de 
l'horloge,  à  moins  qu'il  ne  serve  eq  même  temps  pour  coq* 
voquer  les  fidèles  au  service  divin  (3). 

S  .  .- 

(I)  Génie  du  Christianisme,  4»  partie,  chap^  1«. 
(^)  Dwandj  Rattonale  divinorum  offic.  h.i,  c.  K/  '    "' 

(3)  An  signa,  seu  campanœ  pro  indicendis  horis  in  horologiis  pidiilieis 
possint  benedici  eadem  formula  qua  benédictintiir  ^igna  ecc^iaatica  ? 
—  R.  Négative,  prseterquam  in  casu  quod  eadem  signa,  nedum  pro  indi- 
catione  horarum  pulsanda  sint,  verum  etiam  pro  sacris  actionibus.  — 
$.  R.  G.  17  sept.  I8S2.— Cette  décision  a  été  conTertie  en  décret  par  Sa 
^l^nteté  Pie  VU.  (Voir  GardeÛini,  tom.  VU,  pag.  i07-il&. 
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TRAITS  HISfORlQUES. 

LE  CLO€HER  DE  STRASBOURG  ÇT  Là  CLOG0E  DE  TROTZKOC. 

Le  clocher  le  phis  célèbre  est  celui  de  ia  cathédrale  ou  mun- 
^&c  de  Strasbourg  ;  il  a  142  mètres  de  hauteur;  c'est  Tédifice  le 
plus  élevé  du  globe  après  la  graode  pyramide  d'Egypte  ;  qui  n'a 
que  4  mètres  de  plus.  —  Une  des  plus  grosses  clodies  conoues 
est  C|Blle  du  couvent  de  Trolzkoc  (de  la  Sainte -Trinité),  près  Mos- 
cou. Cette  cloche  énorme,  fondue  en  1746,  a  iS  pouces  d'épais- 
seur, 13  pieds  9  pouces  de  diamètre,  c'est-à-dire  41  pieds  3  pou- 
ces de  circonférence;  elle  pèse  4^009  pouds  (1). 

l'enfant  de  coceur. 

Anne  de  Bretagne,  passant  par  Chartres^  entendit  un  enfant  de 
chœur  de  la  cathédrale  dont  la  Yoix  et  le  chant  la  charmèrent. 
Elle  pria  les  chanoines  de  lui  céder  le  jeune  élève,  dont  elle  vou- 
lait faire  un  musicien  de  sa  chambre.  Le  chapitre  y  consentit  de 
la  meilleure  gr&cè«  c  Messieurs,  dit  la  reine  satisfaite ,  je  ne  feux 
pas  que  vous  y  perdiei  ;  au  lieu  d^une  petite  voix  flûtée,  je  pré- 
tends vous  en  dotraer  une  qui  se  fasse  entendre  k  quatre  lieues 
à  la  ronde., >  Cette  princesse  tint  parole  ei  fit  fondre  une  très 
belle  cloche  qui  fut  la  plus  forte  de  la  c^ithédrale  et  qu'on  appela 
Lefèvre,  du  nom  de  l'enfant  de  chœur  que  les  chanoines  avaient 
cédé. 

SYMBOLISME  DES  CLOCHES. 

Les  cloches  sont  l'emblème  des  prédicateurs  qui  animent  la  foi 
des  fidèles.  Elles  sont  figurées  dans  l'ancien  testament  par  le  vête- 
ment du  grand*prètre,  orné  de  soixante-douze  sonnettes  d'or, 
qo*!!  portait  lorsqu'il  eqtrait  dans  le  saint  des  saints.  La  cavité 
de  la  cloche  signifie  la  bouche  du  prédicateur,  suivant  ces  paroles 
de  l'apôtre  :  c  Je  suis  devenu  comme  un  airain  sonnant  ou  comme 
€  une  cymbale  retentissante.»  La  dureté  du  métal  signifie  la  fer- 
meté d'esprit  du  prédicateur.  Le  Seigneur  a  dit  :  €  J'ai  rendu  votre 
«  f  isage  plus  ferme  que  leur  visage,  et  votre  front  plus  dur  que 

(i)  Le  poud  vaut  IS  kilogrammes  418  grammes  SS  centigrammes 
{%%  livres  S  onces  0  denien). 
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«  leur  front.  >  Le  battant  qui  produit  les  sons,  en  frappant  contre 
les  parois  de  la  cloche,  représente  les  d«et60f8  de  l'Eglise  dont  la 
science;  selon  tes  saintes  Ecritures,  résonne  dans  tout  Tunivers.  La 
charpente  dont  le  beffroi  est  cotnposé.  èl  dahs  lequel  est  su^peo- 
daé'la  docbe,  repréj^ente  le  bois  de  la  creii^  deiésus-Christ;  et  elle 
se  trouve  baiit  placée,  parce  que  la  croix  a  été  préçhée  par  les  aa> 
ciens  Pères.  Les  chevilles,  qui  relient  les  différentes  parties,  signi- 
fient les  oracles  des  prophètes.  Les  crampons  de  fer  qui  attachent 
la  cloche  au  beffroi,  indiquent  la  charité  quinnii  indissolublenaent 
le  prêtre  à  la  croix  de  Jésus-Cbrist;  de  sorte  qu'il  peut  s*écrier 
aTeci'apôtre  :  c  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  au|re  ebose, 
c  si  ce  n'est  dans  la  croix  du  Saovenr  lésas  (1). 

DES  €A|ULLONS. 

Go  entend  par  carillon  un  ioslrument-  composé  de  cloches  lUM^er- 
dées  à  d^érents  Ions,  et  au  moyen  duquel  on  peut  exécuter  toutes 
sortes  d'airs.  Si  l'on  en  croit  le  P.  Âinyot,  les  chinois  sont  le  pre- 
fluer  peuple  de  l'univers  «  qui  se  soit  avisé  de  former  un  assorti- 
<  n^rit  de  seize  cloches  pour  eft  tirée  tous  les  tons  du  système 
c  qu^ils  avaient  conçu,  et  servir  d^instrnmenlde  musique  (2).  ^Qurn 
qoi^W  eh  soit,  il  est  certain  qu'il  existait  des  carillons  en.  Europe  au 
BM»ios  au  xv«  siècle.  La  coïncidence  de  cette  époque  avec  celle  des 
premiers  développements  de  l'orgue  fait  soupçonner,  avec  de  gran- 
des probabilités,  que  Torgue  a  donné  naissance  au  carillon.  Les 
claviers  à  la  main  et  les  claviers  de  Pédales  de  l'orgue  auront  cer- 
tainement fait  imaginer,  par  la  suite,  d'appliquer  aux  cloches  les 
mêmes  moyens.  Cette  invention  a  été  succesavement  perfection- 
née. On  en  fit  un  instrument  purement  mécanique,  en  y  adaptant 
un  cylindre  pointé  comme  celui  d'un  orgue  dé  Barbarie  oU  d'une 
serinette.  De  celte  manière,  le  carillon  joue  des  «irset  deç  préludes 
a»«nÉ  qae  Theitre  sonne.  Mais  vint  le  temps  où  les  sonneurs  da 
cloches  aspirèrent  à  devenir  des  artistes,  et  cela  a  eu  lieu  en  effet* 
il  s'eft  trouvé  de  grands  harmonistes,  de  grands  itnprovisateinrs, 
des  masideos  de  génie  que  le  sort  a  condamnés  à  faire  toute  leuc 
vie  le  rude  métier  decarillonneur  ;  à  frapper,  deux  ou  trois  fois  le 

(1)  Mihi  absit  gloriari  nisi  in  cruce  Domhki  nostri  Jesu  Gbristi. 

(2)  De  la  musique  des  Chinois,  par  le  P.  Aayot,  pag.  43^ 
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—  Sé- 
jour, un  clavier  de  deux  octaves  et  demie  à  trois  octaves;  à  faire 
la  basse  avec  ïn  pieds,  de  manière  è  jetifT  étsa%  im  t^ws  fWHrtieç 
distinctes.  Au  nombre  des  plus  célèbres,  on  cite  le  nommé  Pot* 
tboff,  né  k  Amsterdam,  e»  ITS^deveiQ  aveugle  par  suite  d^une 
maladie,  k  Tàge  de  sept  aos^  et  qui,  k  treize,  fut  nommé  campa-- 
nisie  de  la  maison  de  ville.  Il  exécutait  dans  son  clocher,  avec  ses 
deux  poio^  des  passages  qu*on  ne  pourrait  jouer  que  diiîûcite- 
ment  avec  les  dix  doigts  :  trilles,  batteries,  traits  rapides,  elcl  (!}. 

l'usage  des  cloches  est  universel. 

La  cledie  est  oommuoe  aux  eatio^iiips,aujE  protestants  et  m^ne 
à  Iniques  nations  infidèles.  Il  y  es  a  au  Japon,  c  Les  Bouges,  on 
c  fnrêires,  qui  sooi  chargés  des  temples  dédiés  à  leur  4mida,  ont 
€  diverses  cloches  avec  lesquelles  ils  avertissent  le  peuple  à  cer» 
c  taines  heures  du  jour  pour  faire  oraison  (2).  >  Il  y  en  avait  aussi , 
chez  les  Lapons  de  la  communion  luthérienne.  «  L'Eglise  du  pays 
«  deRounalaaélébâlie  par  trois  frères  Lapons.  Ces  trois  hommes, 
c  animés  du  zèle  d'augmenter  Ja  religion,  achetèrent  de  leur  pro- 
€  pre  argent  une  docfae  pour  la  même  église.  On  a  construit  tout 
<  aeprèsde  petits  bâtiments ,  afin  d^  Bf^tlre  des  doches  (â).  » 
(%ez.les  ^lingliens,  du  eaolon  de  Zurich,  le  peuple  s'assemblait  h 
Qft  triple  signal  donné  par.  les  clodies  (^4)., Les  calvinistes  deMonl- 
bâiard  avaient  des  cloches  en  1545,  et  s'en  servaient  pour  annoo- 
eer  les  décès.  Le  princede  qui  ils  dépendaient  alors  s'étant  refusé 
à  raboliiion  de  cet  usage,  ils<;oiisuUèrent  Calvin  à  ce  sujet;  celui-ci 
leur  répondit  que  les  cloches  p'éiaient  pas  un  sujet  digne  de  con- 
testation. Mais  le  Synode  de  Dordrecbt,  en  1574,  les  supprima 
lout-à-fait  pour  les  funérailles  (5). 


(1)  J.  d'Ortigues ,  Cours  sur  la  musique  religieuse  et  profane , 
10»  leçon. 
(8)  ffisi.  du  Japon^  par  le  ?.  Sollier.  L.  i,  c.  x. 

(3)  SdieitBf ,  Hist,  ^e  la  Lapwiity  ch&p.  vm. 

(4)  Skvefenis,  De  ritibus  eecles.  Tiguriase^  c  u. 

(5)  Grets,  De  fUn,  Christ.,  cap.  ix. 
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DES  AUTELS. 


D.  EéUH  nécessaire  que  l^  saint  sacrifice  soit  offert  sur  un 
autel  ?  -^  R.  Oui,  les  apôtres  Pont  prdliqaé,  et  TEglise  Ta  toujours 
ordouoé. 

Explication.  —  Si ,  comme  nous  Tavons  dit,  il  est  per- 
mis quelquefois  d'offrir  le  saiot  sacriâce  ailleurs  que  dans 
uue  église  ou  oratoire,  il  n'est  jamais  penms  de  l'offrir 
ailleurs  que  sur  uo  auteL  Nous  lisons ,  dans  l'ancien  testa* 
ment,  que  Noé  le  premier  éleva  un  autel  à  Dieu  ;  qu'après 
lui,  Abraham,  Isaac  et  les  autres  patriarches  firent  de  mêm^, 
et  que  Dieu  ordonna  qu'on  lui  dressât  un^autel  de  terre  oa 
de  pierres,  pour  lui  offrir  de^  sacrifices  (4).^ 

Autel  vient  du  mot  latin  aUus,  élevé  ;  et  le  mot  altare^ 
aotel ,  est ,  à. une  lettre  prés,  la  même  chose  que  àlia  res, 
chose  élevée.  L'autel ,  en  général ,  est  une  plateforme  de 
terre ,  de  pierre  ou  de  bois ,  élevée  au-dessus  du  sol,  et  sur 
laquelle  on  offre  un  sacrifice.  Chez  les  chrétiens,  c'est  une 
table  carrée,  placée  ordinairement  à  l'orient  de  l'églijse.  et 
sur  laquelle  on  célèbre  la  messe.  On  lui  donne  cette  forme» 
en  mémoire  de  ce  qui  se  passa  dans  le  cénacle,  la  veille  de 
la  mort  de  Jésus^CbrisL  En  effet ,  ce  divin  Sauveur  était  à 
table  quand  il  institua  l'Eucharistie,  et  la  table  sur  laquelle 
il  changea  le  pain  en  son  corps  et  le  vin  en  son  sang,  fut  le 
premier  aulel  de  la  loi  nouvelle.  Lorsque  les  apôtres  offri- 
rent le  saint  sacrifice ,  ils  le  célébrèrent  sur  un  autel,  c'est- 
à-dire  sur  une  table  carrée,  de  la  même  forme  que  cetlle de 
la  scène  eucharislique,  pour  imiter  le  plus  exactement  qu'il 
leur  était  possible  ce  que  le  divin  mattre  leur  avait  ordonné 
de  faire,  selon  l'exemple  qu'il  leur  avaitdonné.  Depuis  ce 

(4)£zod.,zx,  S4,35. 
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temps-fô,  l'usage  a  toujours  exisié  de  n'offrir  le  sacrifice  de 
b  messe  que- sur  un  autel ,  et  l'Eglise  a  porté  à  ce  sujet  les 
lott  les  plus  formelles  et  les  plus  positives. 

Il  suit,  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  autels*, 
dans  la  primitive  Eglise,  «n'étalent  que  de  bois,  et  l'on  con- 
serve à  Rome,  dans  relise  de  Saint-Jean-de-Latran,  l'autel 
de  bois  sur  lequel  une  vénérable  tradition  nous  apprend  que 
saint  Pierre  a  dit  la  messe  (4).  Les  apôtres  et  leurs  pre- 
miers disciples  n'en  eurent  pas  d'autres,  du  moins  tout 
porte  à  le  croire;  et  c'était  aussi  sur  de  semblables  autels 
que  les  pontifes  et  les  prêtres,  emprisonnés  pour  la  foi,  of- 
fraient le  saint  sacrifice  ail  fond  de  leurs  cachots.  Quelque- 
Ma  même ,  à  défaut  d'autel ,  ils  savaient  trouver  d'autres 
moyens  de  satisfaire  leur  piété.  C'est  ainsi  que  saint  Lu- 
cien ,  martyr ,  se  servit ,  pendant  sa  captivité ,  de  sa  propre 
poitrine,  comme  d'un  autel,  pour  faire  descendre  sacramen- 
tellement  en  lui  le  Dieu  de  toute  consolation  ;  c'est  ainsi  que 
révèqueThéodoret  offrit  et  consacra  le  eorpsde  Jésus-€hrist 
sur  leà^maîns  de  seà  diacres.  Nous^  ne  voyons  nulle  part  que 
n^iae  ait  jamais  blâmé  ces  rares^  exceptions  à  la  régie  gé- 
nérale ,  qui  Veut  que  le  saint  sacrifice  ne  soit  offert  que  sur 
m  autel  proprement  dit. 

Les  autels  dont  nous  venons  de  parler  n'étaient  pas  abso- 
hmeiit  nus  et  sans  omement  :  «^ous  étendons  des  linges 
t  sur  l'autel,  dit  saint  Optât,  de  Miléve,  pour  la  célébration 
i  des  saintsunystères  ;  l'Eucbaristia  ne  touche  point  le  bois 
«  de  Tautel,  mais  seulement  ces  linges  (2). 


(t)  (InBtsilica  Lateranensi  asservatur)  ligneum  iDiid  altare,  quo  sanc- 
t«  Fetn»,  Princeps  apostolonim,  aliique  deinde  summi  Pontifices,  et 
■ittyres  usi  sont,  et  qaod  S.  Syl?ester  hic ,  in  Basilicie  consecratioae 
«ttectiit  (CiainpiQi,  pag.  15.)  —  Cet  autel  qui,  depuis  quelque  temps» 
«'lit  été  rélégué  dans  la  sacristie  dé  Sainl-Jean-'le-Latran,  vient  d'être 
trtawé  par  ordre  de  Sa  Sainteté  Pie  IX  (Voir  les  journaux  d'oct.  1850.) 

(î)  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  V Eglise  y  par  Mgr  Guillon, 
««».V,pag.l77. 


dby  Google 


~  94  — 

Lorsque  46S  diréiiens  œssàrent  d*ètre  perséoatés,  el  qa*it 
ne  fut  plus  néoessaire  de  traosporler  le^  autels  d*oD  lieu  i 
UD  autre,  TËglise  jugea  qu'i(  était  plus  convenable  q^u*ils 
fussent  en  pia*re  ;  se  fondant  sur  ce  que»  d'après  la  sainte 
Ecriture,  Jésus-Christ,  représenté  par  Faittel,  est  la  pierre 
par  exoellenoe,  la  pierre  angulaire  de  rBgiiâe,  ta  base,  par 
conséquent,  de  tout  édifice  qui  s'élève,  et  de  tout  autel  qui 
se  construit  a  la  gloire  de  Dieu.  Un  concile  tfSpaone,  de 
Tan  547,  défendit  expressément*  de  construire  dos  «utds 
d  autre  matière  que  de  pierre. 

On  plaçait  d  ordinaire  Taulel  sur  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs, ou  du  moins  on  y  mettait  des  reliqnes  d'untm  de  plu- 
sieurs saints  ;  et^  aujourd'hui  encore,  TEgltse  veut  quon  ne 
consac/e  point  d'auiel  sans  y  mettre  des  rèlîq^s  des  saints. 
Ces  reliques  sont  incrustées  dans  la  pierre  consacrée,  et 
FendroH  où  elles  sont  ainsi  incrustées  a  conservé  le  dOid 
de  tombeau  ou  sépulcre^ 

Vâu\e\  était  soutenu  par  deux  eu  quatre  colonnes,  et 
quelquefois  par  une  seule,  comme  dans  Jès  diapellesson* 
terraînes  de  Sainte^ Cécile ,  à  Rome.  Les  lllofgistes  parlent 
aussi  d'un  autel  fort  remarquable  è  Constintinopie ,  qm 
n'avait  qu'un  piédestal.  Il  n'y  avait  rien  entre  les  colooiics 
de  Tautel ,  et  on  voulait  représenter  p^r  Ik  le  vide  du  saint 
sépulcre,  d'où' Jésus-Chrtst,  par^  propre  vertu,  était  sorti 
glorieux  et  triomphant. 

Vers  le  commencement  du  v*  siècle,  tes  aolels  reçurent 
une  forme  plus  élégante  ;  on  les^nrîcbil  d'argent,  d'or  et 
de  pierres  précieuses.  Sous  le  règne  de  Constantin,  et 
avant  que  la  loi  de  ne  construire  d'autels  qu'en  pierre  fût 
portée,  cet  illustre  empereur  avait  fait  présent  de  sepiaulels 
en  argent  à  l'Eglise  qu'il  avatt  fait  bâtir  i  Anfiocbe. 

L'autel,  outre  les  ornements  dont  nous  venons  de  parler, 
était  surmonté  d'une  coupole^  appelée  ciboire^ soutenue  par 
quatre  colonnes,  entre  le^uelles  régimieni  des  rideaux 
qu'on  lirait  au  canon  de  la  messe  pour  cacher  les  savnts 
mystères.  Une  colombe  creuse,  en  or  ou  en  argent  était  sus- 
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pendue  au  milieu  du  ciboire  ;  c'est  là  <|ue  Von  conservait 
Teucbaristie  pour  les  malades.  -—  Nous  reviendrons  sur  ce 
sujet. 

Jb,  àombien  distingue-t-on  de  sortes  d'aore/?  —  R.  On  eo  dis- 
tingue de  deux  sortes  :  les  autels  fixes  et  les  autels  portatifs. 

Expi.i€ATioir.  «-  Les  autels  fixes  ou  immobiles  soot  des 
pbrres  d*une  asiaez  grande  dimension.  Leur  support;  ordi- 
nairement en  pierre,  est  censé  ne  faire  avec  eux  qu'un 
tout,  et  reçoit  tine  seule  et  même  consécration.  Les  autels 
mobiles  ou  portatifs  soot  des  pierres  d*uue  dimension  suffi- 
sante pour  recevoir  le  calice  et  Thostie.  C'est  laulel  por- 
tatif que  1*00  appelle  ordinairement  pierre  sacrée.  Cette 
pierre  est  incrustée  dans  une  table  de  pierre  ou  de  bois  ; 
mais  cette  table  ne  reçoit  aucune  consécration. 

D*après  la  définition  que  nous  venons  de  donner  des 
autels  ûneê  et  des  autels  portatifs.  Il  s*ensuit  qu'on  ne  doit 
pas  confondre  l'autel  avec  ce  qui  l'environne,  avec  le  réta- 
6/e,  pareitemple.  Le  retable  est  un  ornement  d'architecture 
contre  lequel  est  appuyé  l'autel,  et  qui  enferme  ordinai- 
rement un  tableau  ou  un  bas-reKef  ;  mais  ce  n*est  point 
là  l'auler  proprement  dit,  lequel  consiste  essentiellement 
dans  la  pierre  sacrée  seule,  quand  l'autél  est  portatif,  et 
dans  la  pierre  sacrée  avec  son  support,  quand  l'autel  est 

fise(0. 

Dans  les  premiers  siècles,  if  o'y  avait  qu'un  seul  autei 
dans  chaque  église,  pour  signifier  l'unité  de  sacerdoce. 
€  Chaque  église,  dit  saint  Ignace  d'Antioche,  n'a  qu'un  autel, 
de  même  que  chaque  Eglise  n'a  qu'un  évéque  (2).  »  Un  seul 

(1)  Lire,  dans  le  tom.  III,  ce  qui  concerne  V  autel  privilégié  ;  on  y 
Terra  que  le  Saint-Siège  entend  aussi,  par  autel  fixe,  propre  au  privi- 
lège, celui  qui,  dans  son  ensemble,  ne  pent  ôtee  changé  de  place,  quoi- 
que ItL  pierre  sacrée  puise  être  enlevée  et  remi^cée  par  une  autre. 

(t)  Unam  alfare  omni  ecclesise,  ut  sîngutis  ecclesiis  est  unus  episco- 
pus.  (S.  Ignatius  Antiochenus.  in  Epitt,  ad  Philadelphios ;  apudKra- 
2er,pag.l85) 
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autel  suffisait  alors,  pdisque  c'était  la  coutume  de  ne 
célébrer  qu'une  seule  messe  à  laquelle  le  clei^é  ei  le 
peuple  communiaieot  des  mains  de  Tévèque  (i).  Mais 
Fusage  de  célébrer  plusieurs  inesses  par  jour  dans  la  même 
église  s'é(aul  introduit ,  le  nombre  d^  autels  ne  tarda 
pas  à  augmenter.  Saint  Grégoire  dit  que  de  son  temps,  au 
VI*  siècle,  i^  y  en  avait  douze  ou  quinze  dans  certaines 
églises^  à  la  cathédrale  de  Magdebburg ,  il  y  en  avait  qua- 
rante-deux. 

D.  Est'H  nécessaire  que  Vautel  soit  consacréT —  R.  Oui,  et 
PEglise  défend  eipre^sémeat  à  ses  ministres  d^offrir  le  saint  sacri- 
fice sur  un  autel  dod  consacré. 

Explication.  —  Ce  fut  vers  la  fin  du  v*  siècle  que 
TEglise  ordonna  que  les  autels  reçussent  une  conaéci:ation 
spéciale.  Auparavant,  ils  étaient  censés  suffisamment cod' 
sacrés  par  la  célébration  des  saints  mystères  (2).  La  consé- 
cration des  autels  est  réservée  à  Tévéque,  et  ce  n'est  que 
dans  des  cas  extraordinaires  que  le  pape  accorde  à  un  prê- 
tre la  permission  de  les  bénir,  par  exemple^  pour  favoriser 
les  plissions  dans  les  pays  infidèles.  L'huile  dont  l'évêqoe 
lesoiot,  en  les  consacrant,  rappelle  ce  que  fit  Jacob  dans 
le  désert  ;  il  érigea  comme  un  inonument  la  pierre  qui  lui 
ayait  servi  de  chevet  et  l^arrosa  d'huile  (3)  ;  elle  signifie 
aussi  la  douceur  de  la  grâce  que  nous  puisons  dans  lesacri- 
Sce  eucharistique.  L'encens  dont  il  les  parfume  figure 
1^  aromates  que  Joseph  d'Âriroalhie  et  les  saintes  femmes 
consacrèrent  à  la  sépulture  de  THomme-Dieii.  Les  cinq 
croix  gravées  sur  l'autel,  Tune  au  miKeu,  et  les  quatre 
autres  aux  quatre  coins,  peuvent  être  regardées  comme 
limage  des  cinq  plaies  du  Sauveur.  Enfin,  les  reliques  des 


(1)  Gontt.  apost.,  L.  vni,  c.  12. 

(2]  Hoc  altare  natura  quidem  îapns  est,  sanctum  autem  efficitur, 
postqiiain  Christi  corpus  excepit.  (S.  Ghrysostomus,  hom.  xx  in  Epist. 
«d  Cor.  apad  Kraier,  pag.  160.) 

(8)  Geo.^xixi,  45. 
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saiols  que  Tév^oe  enferme  dans  la  cavité  de  la  pierre  an- 
crée, qu  on  appelle  le  sépulcre,  signifient  l*anion  intime  et 
inséparable  de  Jésos-Cbrist  avec  les  saints  morts  dans  s» 
grice  et  dans  son  amour  (4). 

D.  Le$  auieU  peuvent-ils  perdre  leur  consécration  ?  —  R.  Oaf, 
et  de  plusieurs  manières. 

Explication. —r  L'autel  fixe  est  exécré,  c'est-à-dire  qu'il 
perd  sa  consécration  et  a  besoin  d'une  consécration  nou- 
velle, en  premier  lieu,  lorsque  la  table  supérieure  ou  la 
table  superposée  est  brisée  notablement  ;  en  second  lieu,  si 
)a  table  consacrée  est  détachée  de  sa  construction  inférieure,, 
OQ  delà  base  à  laquelle  elle  est  fixée  d'une  roabière  immo- 
bile (2)  ;  en  troisième  lieu,  si  le  tombeau  où  sont  renfermées- 
les  reliques  est  brisé  ou  violé  (3).  L'autel  portatif  perd  sa 
coQsécration,  4*  par  Textraction  ou  la  rupture  du  sépul- 
^  (i]  ;  2*  par  une  fracture  considérable.  Or,  la  fracture- 
il)  ReliqaiiB  ibi  reponuntùr  ob  relationem ,  ac  mysticam  aiial«giai» 
joter  Domioum  Jesam  Christum  caput  martyrum  ejusque  membra, 
jvtt  S.  AngusUni  Terba  :  Convenienter  autem,  et  quasi  quodam  con^ 
«***o  t6i  martyr ibus  sepuitura  décréta  est,  ubi  mors  Domini  quotidie 
fdebratur;  scilicet  ut  qui  propter  mortem  «sfus  mortui  fUerunt,  sub 
^ocfomenti  qus  tnysterio  requiescant,  Ideo  sacerdos  post  confessionem 
oicoIUds  altare  profert  ea  Terba  :  Quorum  reliquiœ  hic  sunt.  Ex  quibus 
<^  patet  nécessitas,  ut  in  altare  sit  sepulchram  reliqinarum.  (  S.  R. 
Oag.  die  6  cet.  1887.  —  Voir  GardeUini,  tom.  YIU,  pag.  812.) 

())  Gapitulum  cathedralis  Sancti  SeTeri  Sakuronim  Rituum  Congrega- 
te  exposuit  a  Reverendissimo  Episcopo  altare  majus  ipsius  ecclesiae 
c^tbednlis  translatum  fuisse  in  alium  locum ,  in  qua  quidem  transla- 
^  cooligit  ut  mensa  a  stipite  separaretur  ;  ac  proinde  dubitatur  de 
^execratione,  et  ad  hoc  requirit  qoid  in  casu  facicndum  sit?  -^ 
^'  débet  denuo  consecrari.  (S.  R.  G.  die  28  maii  1845.) 

(4  SI  le  tombeau  est  violé^  c^estrà-dire  si  on  Ta  dégradé,  détérioré , 
«0»  y  a  fouillé. 

(^)  Dubia  ab  Episcopo  Cenomanensi  proposita...  II.  An  Interdîcenda 
•rt  altaria  portàtilia ,  si  existât  sepulchrum  sine  sigiUo  ?  —  III.  An  id 
'^exeqnendum,  quando  apparet  sepulchrum,  sed  nuUum  extat  ap- 
V^  sigilli  vestigium?  —  Resp.  Dummodo  lapis  consecratus,  seu  altare 
'•^•tileintegrumsitjineocelebraripotest.  (S.R.C.diell  mart.1887.) 
nr  5 
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«itiBeinée  considérable,  lorsque  la  pierre  sacrée  esidmaie 
en  deux  oa  trois  parties  à  pea  près  égales  ;  lorsqu'elle  ne 
pent  pliK  oooteair  le  eaiioe  et  la  patène  avec  Tlîçsîre;  hm- 
qu'elle  a  perdu  quelqu'une  des  croix  qm  eoDUeniieat  le 
aaîpt  chrome  (4). 

D.  Combien  doit-il  y  avoir  de  degrés  pcurmonivr  à  timiei? 

—  B,  Il  est  plus  convenable  qu'il  y  eo  ail  trois. 

ËxPLiGATioif .  «^  Le  préire  monte  à  lautel par  trois  de» 
grés,  parce  qqe,  agissant  au  nob  éas  fidMes,  il  doit  être 
plus  élevé  qu  eux,  afin  que  ceux*oi  paissent  le  voir  et  s*tHÛr 
plus  faeileroeni  d'intention  avec  lui.  Le  premtor  degré  BHir- 
que  la  chasteté;  le  second,  Téiévation  de  Tâme;  le  troi- 
fiième,  la  pureté  d'intention....  ;  trois  vertus  iodispeiisables 
au  prêtre  qui  qnonle  à  l'autel  pour  y  offrir  le  sacrifice  delà 
loi  nouvelle  (i).  Ces  trois  degrés  signifient  aussi,  sebn  phi^ 
sieors  liturgisles,  les  trois  vertus  théologales  dont  le  coeur 
des  fidèles,  et  en  particulier  celui  du  prêtre,  doit  être  orné 
pour  aller  à  Jésus-Christ  et  mériter  ses  faveurs  et  ses  griices. 

B.  Quel  était,  dans  la  primitive  Eglise,  l'ornement  des  autels? 

—  R.  Ils  éuieol  couverts  de  plusieurs  nappes,  et,  au  moment  du 
.sacrifice,  oo  en  éi^ndaii  une  autre  appelée  corporal. 

Explication.--*  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  coupole  dont 
l'autel  était  8uniM>nLé,  et  des  rideaux  dont  il  était  entouré;. 
Ces  rideaux,  p^ur  rordinaire,  étaient  de  soie,  et  Palladtas 
rapporte  qu'on  en  confectionna  plusieurs  à  Rome;  avec  les 
robes  et  autres  vêtements  que  de  pieuses  dames  donnèrent 

(1)  Extrait  de  diflérentes  ^écincms  de  la  Coogrégatioii  des  Rttea»  et 
des  annotations  de  QardftlUoi ,  tom.  VII ,  pas*  4,  S.  Ihid. ,  pas»  say^ei 
iom.  VIII,  pag.  S9a-9p9«— Dubta  ab  Episcopo  Sancti  Flori  proposi^.-^ 
1.  Utrum  altaria  snam  consecrationem  amiserint  amittendo  sanctoritqpi 
veliqniaa  ibidem  reconditas?  —  II.  Utrum  fuffictat  ahBiyie  ii»ta  coaae- 
firatione  in  illis  tunaulare  alias  reliquias  authenticast—Resp.  ad  I.  Affr- 
motive.  Ad  U.  Négative  et  esse  denuo  consecranda.  (S.  R.  G.  diia 
7  dec.  1844.  Apud  GardeUini,  tom.  YIIl,  pag.  417.) 

(S)  Gorsetti,  verbo  altare, 
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ioetellel<4).  L'autel  lui*nème  était  cooytrt  d»  pluiitori 
eappes,  non  de  soie  ou  d'autre  étoile  <ie  couleur,  nais  de 
Ko  ;  le  pape  saint  Sylvestre  Terdoona  amti,  parée  que  le 
lia  est  une  produetîoa  de  la  terre,  et  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  foi  déposé  dans  le  sein  de  la  ierre«  envieioppé  d*oii 
Ikieeul  de  lin  (^.  •«*  An  moment  du  saint  aacn6oe  on  inetF» 
tait  sur  Taulel  un  autre  linge,  appelé  corporal  (3).  Le  cor» 
poral  était  autrefois  beaucoup  plus  large  et  surtout  beau- 
eoup  pkM  long  qu'il  ne  Test  aujourd'hui  ;  et  cela  était 
Béoessatre,  afin  qu'il  pût  contenir  tous  les  pains  que^  l'on 
consacrait  pour  la  communion  des  fidèles  qui  participaient, 
en  si  grand  nombre,  au  sacrement  de  l'Bucbaristie.  11  cou- 
vrait l'autel  tout  entier,  sur  lequel  deux  diacres  réten- 
daient (i)  ;  de  là  le  nom  depalia,  palle,  qui  lui  fut  donné  et 
qui  signifie  un  manteau  (5).  Une  partie  de  ce  vaste  corporel 
servait  à  couvrir  le  calice  et  les  dons  sacrés.  Mais  lorsque 
les  communions  devinrent  moins  nombreuses,  et  surtout 
lorsqu'on  donna  aux  pains  de  communion  la  forme  qu'ils  ont 
aujourd'hui,  ce  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  on 
donna  moins  d  ampleur  au  corporal,  et  on  se  servit,  pour 
couvrir  le  calice,  d'un  autre  corporel  plus  petit  qu'on 

(1)  Omnia  sua  serica  et  superhumeralia  vestimenta  dederunt  altari» 
ims.  (PaUadius,  apud  Krazer,  pag.  178.) 

(^  Coastituit  bic  pootif#x  (S.  Sylvester)  ut  sacrificium  altaris,  non  in 
«ertco,  aat  panno  tincto^  sed  tantum  ex  lineo  ex  terra  producium,  sicat 
corpus  Domini  in  sindone  lineu  sepultum  fuit.  (  Liber  Pontificalis,  m 
fita  S.  Sylvestri;  apud  Kraxer,  pag.  175.) 

(S)  «  Les  prêtres  qui  se  senreat  4e  tsmtte«  ne  doivent  jamais  les 
«mettre  sur  le  corpora] ,  mais  hors  d'ioeluy* ^  (G.  Arnaud,  pas*  149.) 

(4)  Aeolyihns  psrrigtt  Diacone  corpenile ,  ^piod  aodpiens  Diaoomts 
ponit  super  altare  a  dextris,  projecto  capite  aUero  ad  £|iâconum  seee»» 
duB,  «t  «xpendat.  {Ordo  Biomamts^  apnd  Kraser,  pag.  176.) 

(5)  Lioteum  iflud  in  quo  corpus  Deinini  eonsecratur^  antiqni  paiiam 
d(minicam,pallam  corporalem^  ant  eorforalê,  appdUamnt.  Longins 
erat  olim  et  latius,  totamque  altaris  soperficiem  tegebat.  (  Kraser» 
pag.  176.) 
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adapta  eosaile  sur  un  carton  (  i  )  afin  de  le  rendre  plus  ferme 
el  d*un  usage  plus  cpmmode.  Telle  est  Torigine  de  notre 
paHe  actuelle,  dont  la  partie  supérieure  peut  être  couverte 
d*étofre  de  soie,  pourvu  que  cette  soie  ne  soit  point  noire  ; 
de  plus,  il  ne  doit  y  avoir  sur  la  palle  aucun  emblème  de 
ia  mort  ;  c*est  ce  qui  a  été  déclaré,  le  1 0  janvier  4  S52,  par 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  (2). 

Innocent  III,  qui  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
Tan  H  98,  parle  de  ce  double  corporel  dans  son  admirable 
traité  du  saint  sacrifice  (3).  Après  la  commjinion,  les  deux 
diacres  qui  avaient  étendu  le  corporel  sur  Tautel  le  pliaient 
et  le  mettaient  sur  le  calice  (4).  Il  n'est  nullement  question 
de  bourse  dans  toute  Tantiquité  ecclésiastique,  et  ce  n*est 
qu'à  une  époque  assez  récente  que  Ton  commença  à  s'eD 
servir  (6). 

D.  Quel  doit  être  aujourd'hui  ^ornement  d*un  autel  lorsqu^on 
y  célèbre  le  saint  sacrifice?  —  R.  L'autel  doit  être  couvert  de  trois 
nappes;  au  milieu  doit  être  placée  une  croix  avec  deux  cierges 
allumés,  Tun  à  droitei  Tautre  à  gauche  de  la  c^roix. 

Explication.  —  4^  D'après  les  rubriques,  Tautel  sur 

(1)  Dubium.  —  Ghartam  intra  pallam  permittans  S.  R.  Gong,  ut  in 
nnbiorum  nuperrima  solutione ,  intenditne  etiam  paUam  a  superiori 
parte  panno  serico  coopertam  ?  —  Regp.  Servanplam  esse  prœcedentem 
concessionem.  Die  7  sept.  1850.  {Correspondance  de  Rome,  n^SG.) 

(î)  Dubium.  —  An  nonobstantibus  Decretis  a  S.  Rit.  Gongregatione 
editis,  i^ti  liccat  palla  a  parte  supei^iori  panno  serico  coopertaf  —  Resp. 
Permitti  posse,  dummodo  paUa  linea  subsuta  calicem  cooperiat,  ac  pan- 
nus  superior  non  sit  nigri  coloris,  aut  référât  aliquâ  mortis  signa.  (Res- 
ponsio  nobis  data  a  S.  R.  G.  die  10  jan.  1851.) 

(3)  Duplex  est  paUa,  quœ  dicitur  corporale  ;  una,  quam  diaconus  super 
iltare  totam  extendit,  altéra  quam  super  calicem  complicatam  imponit. 
(lunocentius  III,  Desacrif.  Miss.^  L.  ii,c.  56.) 

(4>  Peracta  communione,  duo  diaconi  compUcantes  corporale  ponent 
super  calicem.  {Ant,  Ordo  Rom.;  apud  Krazer,  pag.  178.) 

(5)  Thecœ,  perse  et  bursœ  ad  reponendum  corporale  apud  antiquos 
nuUa  invenitur  menUo.  lUas,  ut  cautius  et  conunodius  deferretur,  pos* 
terior  invexit  aetas.  (Krazer,  pag.  178.) 


dby  Google 


_  101   —        „-. 

lequel  oo  va  dire  la  messe  doit  être  cou veri-*dè  IroSMMppitfC  : 
Ces  (rois  nappes  doivent  couvrir  l'autel,  dans  une  double 
intentiop.  D'abord,  pour  plus  de  sûreté,  en  cas  d'effusioQ 
du  précieux  sang  ;  ensuite  pour  représenter  d'une  manière 
mystique  le  suaire  et  les  autres  linges  dont  la  piété  desdis^ 
ciples  enveloppa  le  corps  du  Sauveur  avant  de  le  mettre 
dans  le  sépulcre.  Celle  de  dessus  doit  couvrir  (out  l'autel, 
depuis  une exirémité jusqu'à  lautre.  Les  deux  autres  peu- 
vent être  plus  courtes,  et  l'une  d'elles  peut  être  doublée,  et, 
par  conséquent,  tenir  lieu  de  deux  nappes.  Le  lin  seul  oo 
le  chanvre  doit  entrer  dans  leur  confection.  Toute  autre 
matière  en  est  exclue,  quand  bien  même  elle  imiterait,  par 
sa  pureté,  sa  blancheur  et  sa  solidité,  le  chanvre  ou  le  llo. 
Lorsque,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  l'usage  du 
coton  se  répandit,  les  tissus  en  étant  beaux  et  à  bas  prix» 
on  voulut  les  substituer  dans  l'Église  à  la  toile  de  lin.  par 
cette  raison  que,  sous^le  rapport  de  l'économie,  les  fabriques 
y  auraient  beaucoup  gagné.  Mais  le  tribunal  établi  par  le 
Siège  apostolique  pour  décider  en  pareilles  matières  pros- 
crivit comme  abusif  l'usage  du  coton,  et  déclara  qu'on  ne 
devait  point  abandonner  l'usage  du  lin,  dont  on  s'était  servi 
dès  l'origine  de  l'Eglise,  à  cause  de  sa  signification  mysti- 
que (4).  En  conséquence,  les  nappes  d'autel,  les  corporaux, 
les  purificatoires,  les  pelles,  les  amicts,  les  aubes  doivent 
être  de  lin.  Ces  objets  doivent,  en  outre,  être  bénits,  et  cette 
bénédiction  est  réservée  à  Tévêque  ;  toutefois,  les  évêques 
ont  coutume  de  permettre  à  tous  les  curés  de  bénir  les  or- 
nements et  linges  nécessaires  au  service  de  leurs  églises  et 
des  chapelles  situées  dans  leurs  paroisses.  Quant  à  la  bande 
ou  garniture  que  Ton  met  autour  de  l'autel  et  qu'on  laisse 

(f)  Amktiis,  tlbse ,  toboleae  altaris,  mappulœ  ei  grossipio  confëcte 
«dhiberi  permittuatur  iistiue  ad  consammationein  ;  quod  in  posternm 
ex  lino  vel  canabe  fiant,  decernitur.  Gorporalia  vero,  pallae,  puriftcaCoria 
que  non  sunt  ex  lino  val  cannabe  confecta,  omnino  protiibentur.  (Décret 
de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  du  15  mai  1819.)  —  Il  n*est  qoeitioa 
dans  ce  décret  ni  du  manuterge,  ni  dô  la  chasuble. 
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j^ndfefiénièAlévMt  et  sur  les  c6lés,  on  totdre  qu'elle  soti 
ea  mousselioé  ou  en  tulle  brodé,  quoique  ce  (issu  seit  or- 
dinairement en  oolon.  Cette  garniture  est  comme  un  ban- 
deau royal  dont  on  orne  le  divin  Sauveur,  en  réparatton  de 
Touirage  que  lui  firent  les  Juifs,  lorsque,  par  dérision,  ils 
ceignirent  son  auguste  chef  d'une  couronne  d'épines  meur- 
trières. 

S*  Comme  ia  messe  est  la  représentation  et  le  renouvelle- 
ment du  sacrifiée  de  la  croix,  l'étendard  de  ia  croix  doit 
briller  au  milieu  de  l'autel  ;  îiinsi  le  veut  le  concile  de  Tours 
célébré  Tan  567;  ainsi  l'enseigne  la  tradition  apostolique. 
n  faut  que,  dans  le  sacrifice  non  sanglant,  ia  croix  rappelle 
au  prêtre  et  aux  fidèles  le  souvenir  du  sacrifice  sanglanl 
<^résurle  calvaire.  D  après  une  constitution  deBenoU  XIV 
en  date  du  4C  juillet  4746,  sur  cette  croix,  placée  entra  las 
chandeliers,  doit  être  Fimage  de  Jésus  crucifié;  de  plus,  elle 
doit  être  visible  et  d'une  dimension  telle  qu'elle  soit  aperçue 
sur-le-champ  du  célébrant  et  du  peuple  (4).  Cependant  tf 
ne  serait  pas  nécessaire  de  placer  une  croix  sur  l'autet, 
pendant  la  célébration  de  la  sainte  messe,  s'il  y  avait  une 
grande  statue  du  crucifix  (2),  ou  im  grand  tableau  où  le 

(t)  Ittnd  miIYatenus  permtttere  posstimus,  qnoà  missœ  saerificinm  ta 
bis  altaribos  cetebretar^  qiue  careat  imagine  emcifixi ,  yel  ita  tenoi»  al 
ex^^  sit,  ut  ipsius  sacerdotis  et  populi  assistcntis  ocnlos  pêne  effîi* 
giat,  quod  alienuni  esset  a  regulis  et  institutis  EccIesisB.  (Ben^ict.  XIY, 
Const.  accepimus.) — Dubîum.  An,  et  quibus  remediis  removendus  abu- 
sus  coRocandî  panram  cracem  tIx  visîbilem ,  vel  supra  tabemaculam, 
sed  supra  alt(|uam  minorem  tabntam  stantem  in  medio  attaris,  kiao 
cruci&collocandœ  inter  caadelabfa,  ut  ruWica  pnescribit?-^  R.  RepN^ 
bandum  abusum,  et  ubi  invaluit,  ordioariiis  loci  provideat  Juris  et  facti 
remediis;  quod  si  ob  aliquam  causam  accidentaliter  removenda sit  crux 
sita  inter  candclabra ,  alla,  temporc  sacrificii ,  apte  apponatur  inferius, 
sed  ^ibilis,  tam  cetebranti  quam  popalo.  (S.  R.  Gaog.  17  wfL  iStS. 
Apnd  Garddlini,  ton.  VU,  n»  4440.) 

(^  DulÂmn.  km  in  aUari  in  quo  adest  negna  staUia  SS.  erocifixi,  aH 
foneoda  alia  crux,  dun  celetMralttr  missa?  —  R.  Est  sufficiens»  et  ao» 
iBdigetalk  cruce.  (S.  R.  a  die  if  Jun.  iMt.  Apud  G«rdelHiii,  tem.  Il, 
pag.  185.) 
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croeîfti  oooiipèl  la  preoMire  place  (4).  -^  Haii,  tonque  1er 
aM0l-«acreQM»i  esl  exposé,  faut-U  plaon*  une  eroix  sut 
l*4Milel  peodaot  le  aacrifice  ?  Cette  questkm  ftU  autrefois 
viremeatagUée  antre  les  liturgisles.  Ga vaDlus>6auldry,  etc., 
sautesaleDiqueJa  eroix  ne  devait  pas  y  être  piaoée,  kursque 
le  aaî^^aaoreitteat  est  exposé,  par  ceUe  raisoD  que  là  où  la 
persoane  fif^urée  est  sur  son  trône,  Il  devient  inutile  de 
pteoer  son  i«Mf^  L*opiBson  contraire  était  défendue  par 
Mératiei  plusieurs  autres,  et  voici  la  raison  qu'ils  appor* 
taîeoi  à  Tappoide  leur  opinion  :  La  personne  figurée,  c*est- 
^<Upe  Je  corps  réel  de  Jésus-Christ,  est  présente  sous  les 
espèces  eacbaristiques  pour  les  yeux  de  la  foi  et  de  Tesprit, 
mais  non  pour  les  yeux  du  corps;  et  la  rubrique  prescrit 
la  présence  de  la  figure  devant  les  yeux  du  célébrant,  pour 
qu'elle  lui  rappelle  plus  facilement  le  souvenir  de  la  passion 
de  Jésus-Christ  et  de  son  sacrifice  ;  souvenir  qui,  en  raison 
de  notre  nature  toujours  distraite ,  est  plus  puissamment 
réveillé  eu  nous  par  Taspect  visible  de  la  croix  par  Thostie 
elle-même.  Le  saint- siège  a  mis  fin  à  cette  controverse  en 
déclarant  que  chaque  église  doit  conserver  là- dessus  sa 
coutume  (2).  •*  Le  crucifix  dont  nous  venons  de  parler 
peut  être  de  bois,  d'ivoire,  d*or,  de  cuivre,  d'argent,  etc., 
l'Eglise  n*a  rien  prescrit  à  cet  égard.  Il  n'est  pas  nécesairô 
qê"û  aoit  bénit)  et,  par  cela  «éme  qu'il  a  servi  une  fois  pen* 
dant  la  célébration  du  saint  sacrifice,  il  est  tiré  de  la  classé 
des  choses  communes  et  profanes  (3). 

3"  L'Eglise  ordonne  d'allumer^  pendant  le  saint  sacrifice, 
im  derge^  ohaque  côté  de  la  croix  ;  et  il  n'est  pas  permis 
de  célébrer  sans  lumière,  quand  bien  même  le  peuple  devrait 
être  privé  du  sacrifice  le  dimanche  ou  uti  jour  de  fête,  quand 
bien  même  un  moribond  devrait  mourir  sans  viatique  ;i3'est 
oaqu'eoaeignenltous  les  théologiens.  Us  ajoutent  qu'on  pour- 
ri) BeMdkt*  XIV.  CoMt.  aoeépimus.  ^  Qoerti,  pag.  !M. 
(i^  Se  R^  €009.  1  «Bpt.  1741.  Âpné  âurdeUini,  n^  S770.  —  Beae* 
diel  MV.  GoBft.  octepimus^ 
(3)  S.  R.  G.  12  jtrn  17(>4„4pttd6«rëeUiai^teai.  I¥,  pi««  18. 
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rait,  à  la  rigueur,  célébrer  avec  une  seqle  lumière  (l),  qui 
doit  être  celle  de  la  cire  (2),  mais  qu'on  ne  pourrait,  saos  se 
rendre  coupable  de  péché  mortel  ,  substituer  à  la  cire 
l'huile  ou  le  suif,  hors  le  cas  de  néce^ité,  par  exemple, 
pour  ne  pas  laisser  une  paroisse  sans  messe  un  jour  de 
fêle  (3).  Quand  c'est  un  simple  prêtre  qui  célèbre,  et  que  la 
>messe  est  basse,  il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  deux  cierges 
^ailumésà  Tautel  ;  il  n*apparlient  qu'aux  évêques  d'en  avoir 
tin  plus  grand  nombre,  lorsque  la  messe  n'est  pas  soleo- 
nelle  (4),  à  moins  qu'on  ne  célèbre  à  un  autel  où  le  saint- 
sacrement  est  exposé  ;  caf  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
a  déclaré  que ,  dans  ce  cas,  il  doit  y  avoir  sur  l'autel  au 
moins  six  cierges  allumés  (5). 

D.  I^y  a-t-Upas,  à  Rome^  des  autels  sur  lesquels  le  pape  seul 
peut  Célébrera  —  R.  Oui,  il  y  a  Rome,  dans  chaque  basilique 
j)Mriarcale,  ud  autel  sur  lequel  le  pape  seul  peut  célébrer. 

Explication  —  Il  y  a  à  Rome  treize  églises  décorées  d\i 
Titre  de  basilique;  les  principales  sont,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit:  Sainl-Jean-de-Latran  ,  Saint-Pierre-au-Valicaa , 
;Sainte-Marie  Majeure  et  Saint-Paul  sur  la  t;ote  dVstie.  Ces 
quatre  basiliques  sont  appelées  majeures  patriarcales,  parce 
qu'elles  sont  assignées  aux  quatre  patriarches  majeurs.  La 

(1)  In  rigore  tamen,  ad  satisfaciendum  prœcepto  sufficit  unicum 
lumen.  (Quarti,  part,  i,  tom.  XX.) 

(2)  En  1850,  on  a  demandé  du  diocèse  de  Dijon  la  faculté  de  continuer 
,d*employer  les  bougies  stéarines.  La  S.  Gong,  des  Rites  a  répondu,  le 
ai  fév.  1861:  Nihil  innovetur,  {Stém-ine  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie 
sevum  ou  adeps^  graisse.)  »  La  même  Congrégation  a  autorisé  les  mis- 
sionnaires de  rOcéanie  à  se  servir,  en  cas  de  nécessité,  de  bougies  de 

.J[>Jianc  de  baleine.  7  sept.  1850. 

(3)  QuarU,  Comment,  in  Rubricas  missafes.pa^.  182. 

(4)  Quatuor  candelas  accensas  in  missis  privatis ,  nemini  licet ,  pne- 
^pquam  solis.  episcopis.  Omnes  ergo ,  pneter  episcopum ,  contenti  sint 
4aobus  tantum  candelis.  (Alexandre  YII,  1659  ;  Pins  VU,  1822.) 

(5)  Dubium.  Quot  lumina  sint  «Ibibenda  in  expositione  SS.  sacra- 
menti?  —  Resp.  Luminum  quantitatem  pietati  facientis  expositioBem 
remittendam,  et  in  altari  super  canddabris  ad  minus  sex  candelas  acceo* 
sas  esse  retioendas .  (S,  H.  C»  die  15  martii  1698.) 
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première,  mère  de  tous  les  autres  églises  et  cathédrale  da 
pape,  lui  est  assignée  comme  patriarche  de  rOccidenl:  la 
seconde,  au  patriarche  de  Constantinople  ;  la  troisième,  à 
celui  d'Alexandrie  ;  la  quatrième,  è  celui  d'Antioche.  —  Il 
y  a,  dans  les  basiliques  patriarcales,  un  autel  sur  lequel  le 
pape  seul  peut  célébrer  les  saints  mystères,  et  qu'on  appelle 
Yautel  papal.  Nul  autre  ne  peut  y  offrir  le  saint  sacrifice» 
sans  UD  bref  particulier.  Quand  cet  autel  était  placé  dans 
les  anciennes  églises  sur  le  tombeau  des  martyrs,  on  lap* 
pelait  atUel  de  la  confession^  parce  que  c*é>aii  là  que  les 
héros  chrétiens  avaient  confessé  la  foi,  ou  tout  au  moins  que 
leurs  restes  étaient  précieusement  conservés.  L*dulel  papal 
de  Saint-Pierre  porte  ce  nom ,  et  c'est  le  plus  vénéré  des 
autels  des  basiliques  romaines  (4). 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LE  PAPE  VIGILE. 

Poursuivi  par  la  fureur  de  ses  eaoemis,  le  pape  Vigile,  pour  sau* 
verses  jours,  s'était  réfugié  dans  l'église  de  Sainte  Eu  pbémie  el 
caché  sous  la  table  de  Pautel.  Mais  ses  bourreaux,  qui  le  suivnienl 
à  la  piste,  l'y  eurent  bientôt  découvert,  el  comme  iU  cberchaient 
àTeo  arracher  par  les  pieds,  il  saisit  la  cotoone  de  Tautelavec  une 
si  grande  force,  que  la  partie  supérieure,  ébranlée  par  cette  se- 
cousse, se  renversa  et  allait  dans  sa  chute  lui  écraser  la  tèie,  si  ses 
clercs  ne  se  fussent  empressés  de  la  soutenir  de  leurs  mains.  — Ce 
trait  nous  f^it  connatire,  d'une  manière  bien  claire  el  bien  posi- 
tive, quelle  était  la  forme  des  anciens  autels. 

DÉCISION  CONCERNANT   LES  AUTELS. 

1*  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  précédemment,  il  est  de  toute  néces- 
silé  qu'il  y  ait,  dans  un  autel,  des  reliques  des  saints.  Or,  («'U'i 
tes  tombeaux  des  saints  que  Ton  trouve  h  Rome  dans  les  catacom> 
bes,  ne  renferment  pas  toujours  inscrit  surja  pierre  les  nouis  des 
martyrs  qu'ils  renferment.  L'usage  est  d'imposer  un  nom  à  eeii 
saints  dont  le  Christ  seul^  selon  les  expressions  <Je  Prudence,  cen- 
naît  les  nomsy  el  on  les  appelle  vulgairement  Saints  baptisés,  à  la 
différence  des  autres  qu'on  appelle  Saints  de  nom  propre,  L'ab* 

(1)  Le  chevalier  Moroni,  Hist,  des  chapelles  papales,  pap.  418. 
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tene»  du  nom  poir  ks;premttrsi*éèta«fci  e»  tien  IsceitiMifiB 
kur  miclyrc,  cl  par  coMécpaciit  4e  k»ir s»mi«b^.  kvam  \m  S.  Cmf* 
grégaiion  des  RiU&  art-elle  déclaré  (ym  V^èqp»  p«i««ait  se  sen^ 
ée  leur  reliques  dans  la  conséccatLoa  de&auiel»(l).  âf  La  mena 
Gengrégalion  a  déclaré  c^u^il  n^éLiit  pas  permis  de  célébrer  les  saints 
mystères  à  uo  autel  sous  lequel  se  trouve  ua  sépulcre  (2};,  et  sUk 
foccasioa  d'une  procession,  on  élève  dans  Péglise  un  autel  por- 
talif  sur  lequel  le  ^aînt-sacremenl  doil  reposer  pendanl  quelque 
temps,  on  doil  éviter  également  de  l'élever  sur  nn  lîeii  où  des 
corps^  morts  ont  été  déposés  (^).  3®  Si  on  domie  &  un  atitef  fixe  art 
louv^a»  iHre-,  sa«s  dé^ngcnr  Imitent»  l«  pt«rre  sserée^  eet  auVefi 
ne  perd  pas  pour  cela,  sa  «onséei^aiioii  (4), 


DES   LAMPES   ET   B£S  GIBRGCS. 

D.  L'usage  de  se  servir  de  lumières  dans  les  églises  est-il  bien 
ancien  ? — R.  Cet  usage  remonte  juscpi^MTorigine  du  christianisme. 

Explication.  —  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  cou- 
iume  de  se  servir  de  lumières  daos  les  églises  n  est  dueqpa 
la  nécessibé  de  dissiper  les  ténèbres  au  milieu  desquelles  oa 
céiébrait  pour  Tordinaire  le  saioi  sacrifice,,  peuduni  les 
premiers  siècles>  et  quon  ne  trouve  que  vers*  la  fin  ài 

(1)  Epiacopuft  potesi  uti  rdiqmis  Saootorum  sine  nominibiift,  si  ont 
authenticœ ,  io  consecraiioiiB  altarium,  absque  alla  denominaiione. 
(S.  R.  C.  die  7  sept.  1630.) 

(î)  Non  licct  celebrare  in  altari^  sub  quo  suîit  sepulta  cadavera  mor- 
tuorum.  (S.  B.  G.  die  il  jun.  1629.) 

(3)  Quœritur  au  in  proessionibus ,  quse  intra  ecclesiam  cum  SS.  Sa- 
cramento  l  ori  assolent,  liceat  erigere  altare  portatile,  quanrvis  super 
sepulchris  sistat ,  ut  in  eo  reponi  tantisper  valeat  SS.  Sacramentum, 
dura  aliqua  strophe,  vel  oratio  canitur?  —  Resp.  Chvendum  ne  altare 
portatile  sepulchro  immineat,  (Si  R.  C.  dîe  14  sept.  1^47,  apud  Gaa^ 
deUini,  tom.  VIII,  pag.  477.) 

(4)  Si  tituli  tantum  altarionr  trtmlafi  ftierint  de  une  locoad  aliumi 
non  amota  a  primœvo  looo  mensa  jam  ooosaorata,  non  indigent  novt 
consecratione  ;  cum  altaria  non  sanctis,  sed  Deo  in  honorem  sanctorom 
dedicentur.  (S.  R.  G.  die  7  jul;  1759.) 
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IV*  àêê  ro^eumaals  consCataBt  que  des  cierges  oot  été  aHo- 
nés^e»  plein  j^ur  ;  ils  se  (4*01119601.  L^Ëgiise a  prescrit  cette 
oéféBKMiie  pour  rendre  à  Dieu  un  culte  plus  grand,  en  signe 
d»joieatd»»»uBe  intention  symbolique.  Dans  Tancienne 
loii  Dieu  avail^ ordonné  de  plaoer  devant  lui  le  candélabre 
el  les  s^  lampes  dans  chacune  desquelles  brûlerait  de 
rfctttio  d  olive  [f  ). —  Sous  la  loi  évangélic^e,,»  nous  n  offrons 
jaai^  le  sami  sacrifice  sans  lumière  ;  ee  n'est  pas  pou  F 
dîMÎper' lee^  ténèbres,  puisqiu^'il  fait  gr^nd  jour,  mais  pour 
peprteeiMer  œhii  qui  est  la  vraie  lumière  et  sans  lequel  nous 
80riea6y  même  es  plein  midiv  comme  dans  Ij»  nuit  la  plus 
obscure  (2).  »  —  «  Dans  tout  rOrrent,  dit  sannt  iérôme,  on 
«  allume  des  cierges  à  la  lecture  de  TEvangile,  en  signe  de 
ff  joie  et  d^altégrëâsë  [Z).  »  fértultien,  âdinC  Âmbroise,  saint 
Jem  Cbrysostôme  et  saint  Augustin  s'expriment  dans  le 
même  sens  sur  cet  usage  mystique  et  très  ancien  d  allumer 
des  cierges  pendant  le  saint  sacrifice.  Ainsi  les  cierges  allu- 
lûés  Sônl  on  signe  de  joie,  et  ils  fepyégenttenferi  même  temps 
b  lutniéi'e*  que  le  Verbe  fait  ohair  a  répandue  |jar  torrents 
au  dlilieu  des  ténèbres  dans  lesquelles  le  genre  humain  tout 
entier  étale  énlsevëH .  Ils  a^^eri4sseni  auâsi  les  fidèles  qu'ayantf 
été  ftofrefois  dans  les  ténèbres  et  ayant  été  éclairés  en  Jésus- 
Chffet,  ils'dblvenf semontriBrconfimed'eSeiIftïntsde lumière 
par  d^  actions  de  charité,  de  justice  et  de  vérii:é  (4). 


(*)  Exod.,  XXV,  3f-37. 

(I)  Jttxta  ordlném  romanum  nunqaam  mi&sâm  celebramus  absquë 
luôiiDe,  non  utiqtié  ad  depeltcndas  tenebras,  cum  sit  clara  dies*,  sed- 
IMitfr  ad  typimi  iUius  luminis,  cnjus  saciUmlentum  ibi  conficimus,  sine 
fu  et  in  meMïê  palpamus  sicut  in  nocte,  (MicroL,  cap.  u.} 

(S)  Per  totas  Orientis  ecclesias ,  qûando  legendum  est  Evangelium, 
Accoidantur  lumiaa,  jam  sole  rutilante ,  non  utique  ad  fugandas  te/ie- 
im,  sed  ad  ^utûibHtib  demhusti^ndum.  (S.  Hyeron.) 

(4)  CandelSy  qu»  ex  eçra  debent  esse,  necessario  in  missa  accendendœ 
reqnirantar...,  quia  Clypistus,  ut  ignis,  r4ibiginem  peccatorum  consu- 
mit;  vel  quia  expectaqius  sponsum  cum  lumine.....  Lumen  requiritur 
•ifiwAendanfr  laiggain ,  quia  tractatur  de-iUo,  qui  iguem  yenit  mittere 
io  ternun,  et  quia  ipse  est  lux  mundi.  (Corsetti,  pag.  416<et  459.) 
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Nous  avons  dît,  è  la  fin  de  la  dernière  leçon,  que,  d'après 
le  missel  romain,  il  doit  y  avoir,  sur  Tautel  où  Ton  célèbre 
le  saint  sacrifice,  une  croix  au  milieu  et  un  cierge  alldcné 
de  chaque  côté  (4).  On  peut  aussi  et  on  doit  même,  dans 
certains  cas,  nous  Tavons  dit  également,  en  allumer  un 
plus  grand  nombre,  pour  donner  à  Tautel  plus  de  pompe, 
à  une  fête  plus  de  solennité  ;  on  le  peut  même  par  simple 
■  dévotion,  pourvu  toutefois,  comme  renseigne  le  concile  de 
Trente,  qu*un  culte  superstitieux  n'ait  point  dicté  le  nom- 
bre des  cierges  (^).  —  D'après  le  rituel  romain,  il  doit  y 
avoir  au  moins  une  lampe  allumée  jour  et  nuit  devant  la 
très  sainte  Eucharistie  (3). 

D.  Quelle  est  la  manière  par  laquelle  les  lumières  doivent  être 
entretenues  dans  les  églises^  —  R.  D*après  un  usage  qui  remonte 
jusqu'à  la  primitive  Eglise,  oa  doit  se  servir  de  la  cire  d^abeilles 
pour  les  cierges,  et  d'Iiuite  pour  les  lampes. 

Explication.  —  L'esprit  de  nouveauté  a  tenté  de  changer 
ou  du  moins  d'altérer  l'antique  usage  de  se  servir  de  la 
cire  d'abeilles  pour  les  cierges  et  d'huile  pour  les  lampes. 
On  a  voulu  remplacer  la  cire  par  la  bougie  stéarique,  qui 
n'est  autre  chose  que  du  suif  épuré,  et  l'huile  par  le  gaz. 

En  4  839,  les  ciriers  de  Marseille  s'adressèrent  à  la  Coq- 
grégalion  des  Rites,  pour  faire  prohiber  l'usage  des  nou- 
velles bougies  dont  la  matière  est  toute  autre,  et  qu'on 
paraissait  vouloir  introduire.  La  requête  fut  renvoyée  à 
révèque  de  Marseille,  afin  qu'il  donnât  son  avis.  Ce  prélat, 
auquel  se  joignit  le  vicaire  général  de  l'archevêque  deCo- 
k)czd,  ayant  répondu,  la  Sacrée  Congrégation  commit  deux 
cérémoniaires  pontificaux  pour  examiner  l'affaire.  Tous 
deux  s'accordèrent  à  montrer  que,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, l'Eglise  ayant  prescrit  l'usage  de  la  cire  d'abeilles,  on 

(1)  Tit.  De  prœparat.  altaris.  ' 

<2)  Conc.  Trid.  Sess.  xxii. 

<S)  Lampades  coram  eo  plures  vel  saltem  una  die  nocteqne  coUuceat. 
(TU.  De  SS.  Euch,  sacram.) 
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ne  peut  y  substituer  une  autre  matière  ;  qu*oo  doit  main* 
teuir  cette  pratique,  fondée  sur  les  plus  graves  autorités  et 
les  motifs  les  plus  solides  ;  qu'il  faut  défendre  tout  usage 
contraire,  comme  le  pape  Pie  VII,  d'étemelle  mémoire,  dé- 
fendit d'employer  des  tissus  de  colon  pour  tous  les  linges 
qui  servent  au  sacrifice.  Après  une  ample  discussion,  les 
cardinaux,  réunis  dans  la  Congrégation  du  46  septem- 
bre 4  843,  répondirent  à  la  requête  :  «  C<msulantur  rubrioœ^ 
que  Ton  consulte  les  rubriques  ;  »  or,  les  rubriques 
n'admettent  que  les  cierges  faits  de  cire  d'abeilles  (4).  — 
Le  2S  mai  4  SIS,  la  Congr^tion  des  doyens  du  diocèse  de 
Matines  a  statué  que  les  cierges  doivent  être  en  cire  pure  ; 
ceux  qu'on  fait  de  suif  ou  d*autres  matières  ne  peuvent  ser- 
vir qu'accessoirement,  soit  pour  augmenter  la  lumière,  soit 
pour  ajouter  à  la  solennité  de  l'office  (2). 

Quant  au  gaz,  au  lieu  d'buile,  pour  alimenter  les  lampes, 
cela  est  évidemment  contraire  è  une  coutume  universelle- 
ment introduite  dès  les  premiers  siècles  et  religieusement 
observée  jusqu'à  nos  jours.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 
que  l'Eglise  n'est  pas  dans  l'intention  de  renoncer  à  l'usage 
d'une  liqueur  que  Dieu  lui-même  avait  choisie  pour  le  culte 
qui  lui  était  rendu  dans  le  temple  :  «  Voici,  dit  le  Seigneur 
«  à  Moïse,  au  livre  de  l'Exode,  voici  ce  que  vous  devez  re- 
a  cevoir  des  enfants  d'Israël...  :  de  Thuile  pour  entretenir 
a  les  lampes  (3].  Ordonnez  aux  enfants  d'Israël  de  vous 
«  apporter  l'buile-la  plus  pure  des  olives  qui  auront  été  pi- 
t  lées  au  mortier,  afin  que  les  lampes  brûlent  toujours  (4).  » 
El  dans  le  Lévitique  :  «  Ordonnez  aux  enfants  d'Israël  de 

(t)  Resol.  dttbiorum  super  usu  novarum  candelarum  ex  steariam 
confectarum.  Instantibus  nonnallis  Episcopis ,  permultisque  cereonim 
labricatoribns ,  cum  Reverendissimo  Episcopo  liassiliensi,  ac  referente 
Eminentissinio  et  Reverenditsimo  DD.  Gard.  Gesiiiio  de  Gorsi  ponente, 
rescriptiun  fuit:  Consulantur  rubricœ,  (S.  R.  G.  die  16 sept.  1S4S.  Apod 
Gardellini,  tem.  VIII,  pag.  408.)  —Y.  ci-dessus,  pag.  104,  note  8. 

{%)  Journal  de  Uége,  liv.  du  i«r  août  1848,  pag.  iOO. 

(8)  Exod.^  XXV,  6. 

ik]  Èxod.,  XXVII,  SO. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  4H  — 

«  YiiMM  apporter  de  Yhnàà  d'olive  (pée  fme  ék  irés  oleire»» 
«  peur  ea&ire  lOMJowra  brûler  dMi» les  iai»pei^  (4).  »  Ateet 
^'iisaf^  tie  rbuiie  ne  dale  pas  seulement  des  apAlres  et  dei 
lettrs'  prescriptàenes  maig  d'une  époque  bien  plu»  reeolée  ei 
(kr cofDmaademeiiA in^me  de  Dî^ii.II  y  a  doncioul  lieu  ée 
aroire^  nous  le  répéieas,  i|ae  TEgMse  n*y  reaotteera  pas  pour 
aéopleff  le  gast,  doait  remploi  est  d*aiUeiirs  SDJet  aux  pha» 
graves  hiooiiTéDÎeiiês.  Il  peut  »  étetndrO'  tout  à  coupi,  seMî 
par  déCavl  decombusiible,  soît  par  obstrueliofi  de  la  voie^ 
ei  lais^r  le  eiergé  et  les  Ëdéles  au  mîéîeu  <tes  léachees  ; 
il  peul  en  réaiilCer  oae  oéewr  assez  désagitéabbeet  des  eiba-' 
laîseoB  nnaiubrts,  et  même  des  détoMéioaSy  e(«^  Ausei 
lorscpsei»  il  y  a  qiietqpBsaaoéesv  od  iwulul  intiredwfe  réeia»^ 
raige  a«  gaz:  dans  les  églises  4e  Lyeo,.  o»  a»  tarda  pas  »  y 
renoncer,  parce  que  ce  projet  d'innovattOB  ayaiA  été  souh 
Di»ir«negcaiiie»aérierayiliie:fQt  pas  diffietlsdeiiieeMi- 
naitre  t'iaoeo^enance  et  ks  dax^ftts  (i)^ 

ly.  Lei  anciens  auteurs  ne  partent-ili  pas  de  pltaiettts  espèti^ 
de  lampes  en  usage  dans  les  é^lisBs^^  -^  R.  Dut,  ils  parient  nofl^ 
senlemeDt  des  lampes,  mais  encons  (tes  pheresy  des  eanttiait»  eS 
descouroDoe»  d^atgent. 

Explication.  —  La  lampe,  comme  lontf  femonrfe  le'saît , 
est  un  vase,  un  ustensile  où  Ton  met  unie  mèche  et  dél'huîlë 
pour  éclairer. 

La  lampe  ne  doit  pas  être  suspendue  directement  au  des- 
sus de  Tautel ,  parce  qu'il  pourrait  en  tomber  quelques 
gouttes  d'huile  qui  souiileraient  le  lieu  sur  lequel  doit  être 
1^  immolée  la  victime  pure  et  sans  tache  (3)l 

(i)  LeiûtyXliV,  s. 

(2)  Journal  des  conHiU  de.fabriquey  Uv^  de  janvier  1846. 

(8)  Dubium.  Au  pemiitti  posait  utante  imagiues  in  medio  altarî  poai- 
ta»  tfppoiutiitar  lomiaa  ex,  oler»»  qaœ  ianniaeftnt  mens»»  et  ardeant 
etiam  temporesetcroMncti^misi»  sacriftoii?  -—  R.  Négative.  (S.  R.  G* 
die  3  aprilis  1821.)—  Houdulecet  ui4n'altari,  ad  ofiërendumBeo  imma- 
culatam  hostiam,  in  quo  cuncta  munda  sint  oportet».  limina  ardeant  ex 
oleo,  cujus  decidentibus  guttis,  toboleœ  supra  m^sam  extensœ  serdidis 
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il  j  a,  tmtm  k»  boipt»  «i  les  (àer§^  uoa  cKMrMioe  aa* 
ractéristiqoe.  Le»  oerges^  n'étaient  allttfliéfl  coaunuBémtol 
que  dans  ks  assenblées  àem  fidèle»  et  petnlaol  les  oABiseft  ; 
tandis  que  le»  lampeA*  SQ8ptndée»a«x  lambris  èm  lemptefr 
o«  paaées  auioiu:  de  la*  mucaîUe  aoc  de  pelUea  crédanees 
de-  marbre  ^  lofsque  la*  hauteur  de  la  voûia  rendait  la  sua^ 
pensioD  dilfieiltf  brûlaient  J4Hir  «tauU^  oomana  un  emblème 
dt  la'  kuQÎàee  èkm^Me  (4  )*. 

L9  phare  étak  ua  lustre  candi,  garni  d*ua.  certain  nombra 
de  lamf)eat.  et  formé  aur  le  madale  du  pkared*Egypta,  qjfti 
édaîrait  les  nafvi^aursi  j^eAdani  la  miU. 

Le  centhare,  aeb»  Du  Caoga  (%  doil  s*eniandre»  dans  le 
aens  eoelésiaattqany  d*uo  disfue ,  vase  oachandelliery  dans 
lesfÊtA  ant  meMatide  rbuUe  ^  et  que  Voû^  snspendait  dans  les 

Las  c&arenms  ^argent  étaient  des  laoïpest  en  forme  dn 
cavales,,  conienani  ellesHBaAmes  des  obandelliers  toutautourv 
elles  différaient  peu  des  lustres  maiolenant  en  uaa]^ 

AiL  rappart  de  plusieurs  écrivains  ecclésiastiques»,  les 
lienx  sacinâa  étaient  qfoejquefois  éclairés  par  un>  si  grand 
nomtire  de  iumiènes,  elles  lampes  y  brûlaient  en  si  grande 
çiaaUté ,  q/ue  la.  nuit  devenait  semblable  au  jour  le  plus 
brillant» 

D.  Pourquoi  VEgUn  a^t^it  dênmà  la  préfinncê  à  Im  d»a 
(PabeiMet  et  à  PhuUe  pemn  ëHinmtitr  (es.  kmdérss  dont  Usi  iieux 
Mtittt  ?  —  IL  Â  cause  da  sans  sfmboUqjue  ^^  la.  cire  et  Phuilé 
reofèrmeat. 

BxaucArnoRi  -^La  cira^  par  la  alart4  vivee^^ure  (|a*ellft 
rtpand ,  estuasyqfibola  de»  Jésotii-Ghr-ist ,  U  i^retà  par  es-- 
seaaoe  et  là  vi^ierlaiiiiàre  qui  âcl.aim  loua  les  bemmes  ;  elle 

persaepe  maculié  inficiuntur.  Idcirco  si  lampades  accendi  yelint  in  ho- 
norem  aliciyariaiictii  mgus  imago  in^mntto  altiris'^ita'eft;.^  latera- 
liter  extra  meosain  ponendsr  sont,  n^t  pemttMie  cooppeetu  Utaris. 
(Gardellini,  tom.  YH;  pag.  48.) 

(1)  Lumen  indeâoiens. 

(2)  Glossarium. 
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'  nous  fait  soaveoir  en  même  temps  que  c'est  au  pied  de  les 
autels  que  nous  recevons  la  lumière  de  la  grAce,  et  que  nous 
devons  être  nous-mêmes ,  par  nos  bonnes  actions ,  une  lu- 
mière capable  d*éclairer  et  d'édifier  nos  frères. 

L*huile,  dont  les  propriétés  sont  d*éclairer,  de  nourrir  et 
d'oindre,  est  aussi  un  symbole  de  Jésus-Christ,  le  grand 
réconciliateur  du  ciel  avec  la  terre,  et  qui  est  tout  à  la  fois 
une  lumière  resplendissante,  une  nourriture  vivifiante  et 
une  médecine  salutaire.— ^  On  allume  aussi  des  lampes  de- 
vant les  reliques  des  saints  ou  devant  les  images  sacrées. 
On  veut  signifier  par  là,  non  pas  que  les  saints  aient  besoin 
de  ces  lumières,  mais  qu'ils  se  sont  conservés  purs  de  la 
corruption  du  siècle,  en  évitant  de  s'engager  dans  ses 
erreurs,  et  qu'ils  brillèrent  comme  des  flambeaux  ardents 
au  milieu  des  peuples  plongés  dans  les  ténèbres  de  la  mort. 
C'est  pour  cette  raison  qu'on  emploie  l'huile,  cette  liqueur 
qui  surnage  sur  les  autres  liquides  sans  jamais  se  mêler 
avec  eux  (<). 

Telles  sont  les  significations  sublimes,  les  symboles  sa- 
crés que  l'Eglise  attribue  et  reconnaît  è  la  cire  et  à  Thuile, 
et  qui  expliquent  pourquoi  l'usage  en  a  été  conservé  invio- 
lablement.  Si  nous  en  considérons  la  nature,  nous  trouve- 
rons que  la  cire  est  une  substance  très  pure,  formée  par 
les  abeilles  avec  la  poussière  des  étamines  (S)  des  plantes  ; 
que  l'huile  est  également  un  liquide  très  pur  et  très  simple, 
provenant  principalement  des  olives  (3),  etc.  ;  et  que  Fune 
et  l'autre  ont  la  vertu  d'alimenter  la  flamn^et  de  la  cod- 
^server  de  telle  sorte  que  son  éclat,  tantôt  vif  et  éclatant, 
tantôt  lent  et  mystérieux,  fait  nattre  ce  pieux  sentiment  de 
religion,  l'Ame  de  la  prière.  Il  n'en  est  point  ainsi  du  gaz» 


(1)  Annales  des  iciences  religieuses  de  Rome,  n»  de  janvier  1845. 

(2)  Etamines f  organes  mâles  des  fleurs. 

(3)  L^huile  d^olire  est  préférable  à  toute  autre ,  parce  que  Tolivier 
étant  le  symbole  de  la  paix,  Thuile  d*oliTe  représente  bien  mieux  Jésus- 
Christ,  qui  est  venu  apporter  la  paix  au  monde. 
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extrait  de  corps  gras  de  qualité  iofime,  ni  de  la  bougie 
stéarique,  laquelle  n'est  pas  autre  chose,  nous  le  répétoos, 
que  du  suif  épuré ,  et  dans  lesquels  on  ne  saurait  trouver 
ni  symbole ,  ni  signiBcation  mystique  qu*il  soit  possible 
de  leur  appliquer. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

PI£USE  PRODIGALITÉ  DBS  FIDÈLES  DES  PREMIERS  SIÈCLES. 

Il  est  surprenant  de  voir,  dans  les  anciens  auteurs,  jusqu^où  on 
poussait  la  dépense  pour  fournir  aux  lumières  en  usage  dans  la 
célébration  des  sainls  mystères  et  des  autres  offices  ecclésiastiques. 
L'église  de  Saint-Pierre  de  Rome  possédait,  dès  le  temps  de  Cou* 
staniin,  àes  terres  fort  considérables  en  Egypte,  en  Orient,  dont 
le  revenu  était  principalement  destiné  h,  cet  usage.  Ânastase  le 
bibliothécaire  parle  d^un  candélabre  que  le  pape  Adrien  1*^'  donna  i 
la  même  église,  pour  éclairer  le  sanctuaire  dans  les  grandes  solen- 
nités, et  d*où  pendaient  trois  cent  soixante-dix  lampes.  Il  y  en 
avait  cent  cinquante  qui  brûlaient  nuit  et  jour,  et  deux  cent  quatre- 
vingt  Içs  jours  de  stations.  On  voit  dans  la  vie  de  saint  Grégoire- 
le-Grand,  que  cet  illustre  pape  donna  plusieurs  terres  et  maisons 
de  son  patrimoine  pour  entretenir  le  luminaire  de  Téglisede  Saint- 
Paul. 


fiEçox  irill. 

DBS  HABrrS  ET  ORNEMENTS   LITURGIQUES. 

D.  Que  faut-il  entendre  par  habits  et  ornements  liturgiques? — 
R.  Il  faut  entendre  ceux  dont  se  servent  les  évêques,  les  prêtres 
et  les  autres  ministres,  lorsqu'ils  exercent  les  fonctions  sacrées. 

ExLicATioN.  —  Il  est  certain  que,  dans  les  premiers  siè- 
cles de  TEglise,  les  évoques  et  les  prêtres  ne  se  servaient 
point  pour  la  célébration  du  saint  sacrifice,  d*babits  diffé* 
rents,  quant  à  la  form^^  de  œux  qui  étaient  en  iisage  dans 
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la  vie  civile  (I),  Notre  Seigioeur  iésne^GlMnist  ne  chengM 
p^Qt  d'habils  pour  oéiébrer  la  scèoe  et  iaBliéuer  TËiiolia*-^ 
ristîe  ;  lee  ap6lree  ei  leurs  p^oiiers  sucoesaeurs  firtot  de 
même.  Mai»  U  Q*e>t  pas  moîiia  œrlaio  que,  du  leiapt  oième 
des  apôtres,  on  se  servait  à  laulel  d*habite  plus  propres^ 
plus  riches  et  plus  éclatants  que  ceux  que  l'on  portait 
habituellement.  En  elifet,  si  les  apôtres»  afia  d'inspirer  aux 
fidèles  plus  de  respect  et  de  vénération  pour  les  saints 
mystères,  jugèrent  à*  propos  d'instituer  divers  rileset  céré- 
monies, peut-on  croire  qu'ils  aient  permis  de  célébrer  ces 
mêmes  mystères  avec  des  habits  peu  décents,  surtout  lors- 
qu'il était  possible  de  s'en  procurer  d'autres?  Or,  cela  était 
non  seulement  possible,  mais  même  facile  dans  la  primitive 
Eglise,  puisque  saint  Luc  nous  apprend  que  les  premiers 
chrétiens,  vendaient  leurs  biens  et  en  apportaient  le  prix 
aux  pieds  des  apôtres.  Une  foule  de  monuments  authentiques 
prouvent  que,  dès  les  premiers  siècles,  il  y  av^it  dans  les 
églises,  des  calices,  des  patènes  et  des  lampes  d'or  et  d'ar- 
gent ;  n'est-il  pas  plus  que  probable  qu'il  y  avait  aussi  des 
habits  liturgiques  riches  et  brillants  (2)  ?  Mais  ce  fut  surtout 
lorsque  l'Eglise  commença  à  devenir  riche  par  les  pieuses 
libéralités  des  princes  et  des  grands  du  monde ,  qu'elle 
donna  aux  habits  de  ses  ministres  plus  de  propreté  et 
d'éclat.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  les  évoques  et  les  prêtres  por- 
ter à  l'autel  des  étoffes  d'or,  d'argent  et  de  soie  ;  mais  ces 
riches  habits  étaient  uniquement  consacrés  au  service  de 
l'autel,  et  il  n'était  pas  permis  de  s'en  servir  dans  l'usage 
ordinaire  delà  vie* 

Depuis  les  apôtres  et  leurs  premiers  successeurs,  les  peu- 
ples ont  bien  des  fois  changé  de  mode  dans  la  forme  de  leurs 
habits.  L'Eglise  n'a  point  suivi  ces  perpétuelles  variaiiong  ; 
et,  par  là  même,  elle  s'est  trouvée  naturellement  distinguée 

(1)  Prîmis  temporibus  commiinl  indumento  vestiti  missas  agebanf. 
(Conetti,  pag.  509.) 
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du  pevple  ei  àm  telqim  en  gardant  kftooaluflMS  prîmiiib» 
ToQtefoîa,  ces  coaUiHMS  ent  subi,  dans  la  sotte  des  siècles» 
différentes  modiioalîeiis  dont  aoiis  parleroos  btenlôL 

D.  Quelle  était,  d(ms  les  premiers  siècles,  et  quelle  est  entore 
aujourd'hui  la  ctmleur  des  habits  Hturgigues?  — R.  Daos  les  pre- 
miers siècles,  les  ornements  fîtargiques  étaient  blancs;  aujour- 
d'hui, ils  sont  «iediiféreiiles  eoukws,  sekm  la  fête  oa  le  myblère 
que  Ton  télèftire. 

Explication.  —  Quelle  était  Ta  couleur  des  habits  dont  se 
servaient  à  laulel  les  apôtres  et  leurs  premiers  succes- 
seurs? c'est'Ce  qull  est  difficile  de  déterminer.  Maïs  il  n*est 
nullement  douteux  que,  dans  le  quatrième  siècle,  ils  étaient 
blancs  (4)  ;  c*esl  ce  que  nous  apprennent  saint  Grégoire  de 
Naziance  (2) ,  saint  Jean-Chrysostôme  (3)  et  saint  Grégoire 
de  Tours  [i).  L'Eglise  a  voulu  que  les  ministres  de  Tautel 
imitassent  ainsi  les  anges  et  les  saints  qui,  dans  le  ciel, 
se  tiennent  devant  le  trône  de  Dieu  vêtus  de  robes  blan- 
ches (5).  II  n'est  pas  moins  certain  que,  dès  le  septième 
siècle,  il  y  avait  des  habits  fiturgiques  rouges,  noirs  ei 
verts  (6).  La  chasuble  avec  laquelle  saint  Regnobert,  évo- 
que de  Bayeux ,  au  vi*  siècle,  fut  enterré ,  laquelle  a  été 
retrouvée  dans  son  tombeau,  en  861,  et  que  Ton  conserve 
encore  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  de  Bayeux,  est  bleue, 
semée  de  (rois  pois  blancs  ainsi  réunis  ^^  à  peu  près  (7);  oti 

(1)  Selon  quelques  auteurs,  ceux  de  saint  Jacques,  éyêqne  de  Jérusa- 
lem, étaient  de  la  même  couleur. 

(2)  Niv^is  m  restibos  adstabat  turba  ministra.  (S.  Greg.  Nai.  in  sua 
tisione  de  templo  Anastasise.) 

(3)  Reliquus  ordo  ecclesiasticns  candida  in  Teste.  (  8.  Chrysest.  ad^. 
Pèlagianos,  L.  i.) 

(4)  Erat  atitem  sacerdotum  letHarmn  in  aSRih  TesCîbus  non  mrafanns 
chorus,  es.  Greg.  Turon.  de  gloria  confess.)  Ces  trois  textes  prourent 
seakment,  peut-être,  q»*on  ta  tarvaH  d^anbes  o«  robes  de  lin  ;  maii  il 
est  possible  que  Ton  portAt  sur  cet  aabes^bes  hiMtd*iMe  autre  couleur.. 

(5)  ÀBBieti  stalis  attis.  (Apoc.,  vl^  ».} 

(6)  Yide  Krater ,  pag.  MO. 

(7)  Nous  nous  étions  exprimé  d*une  manière  inexacte  dans  la  n*  éàir- 
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se  servait  de  celte  couleur^  pour  élever  les  pmisées  vers  le 
ciel.  Ce  D*est  toutefois  qu'au  xii*  siècle  que  oous  trouvons 
généralement  établie  la  distinction  des  quatre  couleurs  :  le 
blanc,  le  rouge,  le  vert  et  le  violet.  L'Eglise  a  voulu  repré- 
senter par  là,  autant  qu1l  est  possible,  les  mystères  qu  elle 
honore  et  les  fêtes  qu'elle  célèbre. 

Elle  emploie  le  blanc  dans  les  fêles  qui  ont  pour  objet 
Noire-Seigneur;  les  vierges;  les  saintes  femmes;  les  coq* 
fésseurs  non  martyrs  ;  depuis  Toctave  de  Pâque  jusqu'à 
Tascension,  quand  on  fait  Toffice  du  dimanche,  et  aux  fé-^ 
ries  qui  se  rencontrent  dans  le  même  intervalle  de  temps, 
quand  on  fait  l'office  de  la  férié.  Symbole  de  la  pureté,  il 
nous  instruit  de  l'état  où  nous  devons  être  pour  mériter  la 
couronne  élerpelle  (4). 

Le  rouge ,  qui  ressemble  au  sang  humain ,  est  consacré 
aux  apôtres  et  aux  martyrs  qui  ont  gagné  le  ciel,  en  versant 
leur  sang  pour  Jésus-Christ.  On  l'emploie  également  la 
veille  et  le  jour  de  la  Pentecôte,  pendant  l'octave  de  cette 
fête  et  aux  messes  votives  du  Saint-Esprit,  pour  rappeler 
aux  fidèles  que  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  apôtres 
sous  la  forme  de  langues  de  feu  (2).  11  en  est  de  même 
lorsqu'on  dil  la  messe  de  la  Sainte-Croix. 

Le  vert ,  symbole  de  Tespérance  et  du  repos  dont  nous 
devons  jouir  après  les  travaux  de  cette  vie  mortelle ,  sert 

tion  ;  nous  sommes  redevable  de  cette  rectification  à  M.  RiTière,  Ticaire- 
général  de  Bayeux. 

(1)  Albos  color  significat  gloriam,  gaudium  et  innocentiam.  (Gorsetti, 
pag.  404.) — Dubium.  Utrum  sacerdos,  cœcutiens  vcl  omnino  csecos^qui 
ex  indulto  apostolico  missam  votivam  Beatse  Maris  virginis  célébrât,  in 
omnibus  diebus  in  quibus  occurrit  festum  rit.  dup*  teneatur  paramenta 
alba  semper  adhibere?  =  Resp.  affirmative,  (S.  R.  G.  die  16  mart.  180S 
et  81  aug.  1839.) 

(2)  Rubens  color  indicat  dignitatis  gradum  aliisexcellentiorem;  ho- 
mano  sanguini  similis  est,  igneam  refert  naturam;  eo  utitur  Ecclesia  a 
yigilia  Pentecostes,  propter  S.  Spiritus  fènrorem  n%k\  in  igné  descendit... 
In  festo  martyrum  qui  pro  Christo  sanguinem  fùdenmt.  (Gorsetti» 
pag.  Wl.) 
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les  dimanches  depuis  Toctave  de  TEpiphaDie,  [osqu'à  la 
Septuagésime,  et  depuis  T^octave  de  la  P^ecAte  jusqu'à 
TA  vent ,  chaque  fois  que  Ton  fait  Toffice  du  dimanche  ;  la 
wûème  couleur  sert  aux  fériés ,  quand  on  fait  Toffice  de  la 
lérie(l). 

Le  violet^  couleur  de  tristesse  et  emblème  de  mortifica- 
tion, s'emploie  dans  les  temps  de  pénitence ,  quand  on  en 
fait  loffîce,  comme  dans  Tavent  et  dans  le  carême ,  aux 
quatre-tempsetaux  rogations  (2}. 

On  se  sert  de  la  couleur  noire,  symbole  du  deuil  et  de  la 
tristesse,  le  vendredi  saint,  le  jour  des  morts  (2  novembre), 
aux  obsèques  des  fidèles  et  aux  services  que  l'on  célèbre  à 
leur  intention  (3). 

Le  drap  d*or  tient  lieu  du  blanc  et  du  rouge,  et  même  du 
vert,  selon  quelques  liturgistes.  Mais  il  ne  peut  remplacer  ni 

(i)  Viridi  colore,  qui  significat  tpem,  utitnr  Ecclesia  ab  octava  Epi> 
fhanûe  osque  ad  Septuagetimam,  etc.  (GonetU,  pag.  511.) 

(S)  Violaceiu  coior  significat  afflictionem,  moeroreiii  et  luctum.  (Cor- 
letti,  pag.  511.) 

(S)  Nigro  colore  utitur  Ecclesia  ferta  sexta  Parasceyes,  et  in  omni* 
basolBciis  et  niissis  defnnctoram,  quia  apud  omnes  color  niger  est  mor' 
teis  propriissimus.  (Corsctti,  pag.  469.)  —  D*après  une  décision  de  la 
S.  Congrégation  des  Rites ,  en  date  du  21  juin  1670 ,  on  peut  se  senrir, 
aax  messes  de  Requiem ,  du  noir  ou  du  irioiet,  c*est-à-dire  que  si  une 
église  était  tellement  pauTre  qu'il  fut  impossible  de  se  procurer  une 
chisoble  noire,  on  pourrait  se  servir  d'une  chasuble  violette.  Gardellini 
■^a  point  inséré  dans  sa  collection  la  décision  dont  nous  venons  de  par* 
kr;  mais  il  en  dit  quelques  mpts  dans  son  tom.  VU,  pag.  114,  et,  selon 
liû,la  S.  Congrégation  ne  s*est  point  expliquée  d*une  manière  aussi  posi- 
tive que  semble  l'indiquer  VOrdo  dimni  offlcii  recitandi  Sacrique 
fitciendijuxta  rubricaf  Breviarii  ac  Missalis  sacrœ  Ramanœ  Eccle^ 
M.  On  Ut  en  effet  :  Hissa  pro  defûnetis;  color  niger  vei  violaceus  ; 
sic  S,  R.  Cong.  armo  1670, 21jimit.  Voici  maintenant  en, quels  termes 
sVxprime  Gardellini  :  (huic  decisioni)  Locum  non  dedi  in  collecUone^  , 
q^  suspensumjucUcium  fuit  de  colore  paramentorum  adhibendo  prc' 
"lûffif  de  Requiem  Jn  pauperioribus  ecclesiis...  quœ  indumenta  nigri 
coloris  comparare  sibi  nequibant. 
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le  Doîr,  si  le  vMêt,  ptrce  qu*élanl  un  habit  de  fêla ,  il  ne 
•aorail  ooovemr  aux  jours  de  deuii  0i  de  tristesse  (4  ). 

Eo  cas  de  nécessité,  an  se  semrali,  sans  péché,  de  la 
«oftlettr  noire,  un  jour  da  dimanebe  ou  de  fête  ;  par  ersem^ 
pie ,  si ,  au  momeDt  de  commencer  la  messe ,  on  s*aperça- 
vatt  que  tous  les  oniemaits  aoiélé  volés,  à  Texeeptioii  des 
ornements  noirs  (9) . 

Quand  tes  chasubles  ont  les  côtés  différents  de  la  croix, 
c'est  par  les  premiers  que  leur  icouleur  se  juge.  Alors  le 
manipule,  Tétole  et  la  voile  doivent  être  de  la  <»>uleur  des 
côtés,  et  non  de  celle  de  la  croix.  Les  parements  sont,  pour 
les  dalmatiquesat  chapes^  ce  qu  eat  la  croix  pour  les  oba* 
subies  (3). 

L*Bglise  prientale  a(knet  indistinelament  toc^s  sortes  de 
couleurs  ;  mais  le  noir  n'y  est  jamais  employé,  pas  luâme 
dans  les  enterrements  (i). 

Le  jaune  et  la  bleu  ne  sont  admis  nu^  part  dans  l'Eglise 
occidentale  (5).  liais  si  te  jaune  était  mélangé  de  fleurs,  dé 
manière  qu'on  pût  le  classer  facflement  dans  l'one  des  quatre 
couleurs  adoptées  par  l'Eglise,  il  ne  serait  pas  défendu  de 
s*en  servir.  Si  les  couleurs  d'un  ornement  étaient  tellement 


(1)  Dobium.  An  parameata  coloris  fktTi  a<fliiberi  possint  pro  qvto*- 
«tnnque  colore,  nigro  oxeeplo?—  R.  Neffûtive,  {S,  R .  G.  die  t8  sept.  ISST. 
Apud  Gardeltini,  tom.  YIII,  pag.  M3.) 

(S)  CûSHs  coMCientim  de  mandato  Beneéic,  XIV  resoiuti,  pag.  7. 
(Suarez,  Gayantns,  etc.) 

(S)  Selon  pkitieiin  litargistes,  c^eit  &  VispeeC  é^aae  cbastiAle  aree  ses 
accessoires  qu^on  Juge  de  la  ooalear. 

(4)  De  IMéon,  Vo^Mfes  litm^fiquesi  pajg.  (80. 

(5)  Ulrom  Ueeat  nti  coliqre  iavo  vel  oœnlleo  in  sacrificto  miss»,  et 
evposittone  68.  Sacramenti?--  }{.Negative,  (S.R.  G.  die  iSmartli  ISftS.) 
-^nubium.  An  «sus  coloris  ccsrulei  (bleu)  in  sacris  paramentis  permitti 
possit  pro  colore  aibo,  nti  fleri  assolet  in  miasis  Beatœ  Marias  tirginis, 
T^  potius  violacoo?— Resp.  NegiHive  in  ommhtSj  et  nsum  cœmlei 
coloris,  i^uti  abiisain  oMmlBaindam.  (5.  R.  G.  die  93  feb.  1S39.  Apud 
G^eUini,  tom.  YIII,  pag.  SSS.) 
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CDoltipttées  et  mélangées,  cp*il  (ttt  difOeiie  de  dtsliagoer 
quelle  esiceiie  qui  domine,  il  ne  serait  pte  permis  cke  s'en 
wrvkr  îixfoiiDoleme&t  pour  tenir  lien  dee  couleurs  blanche^ 

ToogeeiTene(4). 

D.  Est-il  nécessaire  que  les  habits  liturgiques  soient  bénits? — 
R.  Oui,  teHe  est  depuis  longtemps  la  pratique  de  f  Eglise. 

Explication,  -r-  L'usage  de  bénir  les  babils  avec  lesquels 
on  célébrait  le  saint  sacrifice  exiàtall  déjà  au  vui*  siècle  ; 
c  est -a-dire  que,  dès  cette  époque,  on  récitait  sur  ces  habits 
des  prières,  par  lesquelles  on  les  tirait  de  la  classe  des  ciio- 
ses  profanes,  pour  les  rendre  propres  au  culte  divin.  Depuis 
le  XI*  siècle,  celte  bénédiction  est  réservée  aux  évèques  oq 
aux  prêtres  délégués  par  eux  [i].  Les  habits  liturgiques  per- 
dent leur  bénédiction  et  doivent  être  bénits  de  nouveau, 
lorsquHls  n*ont  plus  leur  forme  primitive,  ou  qu'il  sont  tel- 
lement détériorés,  qu'ils  cessent  d*être  propres  à  Tusage 
auquel  ils  étaient  destinés  ;  par  exemple,  si  d'une  étole  on 
fait  un  manipule,  d'un  purificatoire  un  corporel  ;  ou  bien 
encore,  si  une  aube  a  perdu  une  de  ses  manches,  si  elle 
éprouve  une  déchirure  telle  que  le  prêtre  ne  puisse  plus  s'en 
servir  pour  célébrer  les  saints  mystères  (3). 

D.  Quels  sont  tes  habits  liturgiques  du  prêtre^  —  R.  Les  habits 
liturgiques  du  prêtée  eu  omements  aacerdetinix  sont  :  l'aintct , 
faube,  la  ceinture,  le  maolpttle,  Pétote  et  la  chasuble. 

ExpLiGATion.  -^  Le  premier  om^cnent  sacerdotal  est 
l'amict.  —  L'amîct  était  inconnu  dans  la  primitive  Hglise,  et 

(1)  Num  paruneota  conli^eta  ex  serico ,  et  aliis  coloribus  fiorlbusque 
iatertexta,  ita  ia  m  dignoscater  eolor  primarius  et  pnedominaiis,  usur- 
pari  TaleiA  mûHiiii  salteni  pro^ilbo,  riibro  et  viridi?  —  Resp.  Negitaive. 
(S.  R.  G.  die  iS  lept.  1897,  apad  Gardellini,  tom.  YUI,  pag.  i98.] 

(3)  BeoedicU»  pataraenlonim  et  veathun  ad  miasam  pertinentiuiu, 
▼.  g.  corporaUs,  purificatorii,  pake,  amictus,  albe,  cingali,  manipuU, 
«•teto,  casul»»*.  dâ^jure  oommimi  ad  soium  episcopam  pertinent  (Reif- 
.tetueU  tooa.  OL  part  u»  pag.  eoe.) 

(1)  Reifiénstuel,  tom.  lll,  part,  n,  pag.  699. 
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l'usage  ne  8*en  est  introdoit  que  vers  le  vii*  ou  toi*  siècle. 
Avant  celte  époque,  les  prêtres  avaient  le  cou  lu^  comme 
cela  se  pratique  encore  en  Oi^ient.  On  trouva  ensuite  une 
certaine  indécence  à  ce  qu'ils  célébrassent  ainsi  ;  el,  avaiil 
de  monter  à  Taulel,  ils  se  couvrirent  le  cou  d*un  linge  ;  telle 
est  Torigine  ^e  ramiet.  Selon  plusieurs ,  ce  fut  aussi  une 
raison  de  santé  qui  fit  adopter  Tamict.  De  Tusage  de  célé« 
brer  (^  cou  nu,  il  résultait  souvent  pour  le  prêtre,  que  le 
froid  saisissait,  un  enrouement  qui  Tempéchait  de  chanter 
dignement  les  louanges  de  Dieu  ;  ce  fut  pour  parer  à  cel 
inconvénient  qu'on  se  couvrit  le  cou  et  les  épaules  d'un 
linge  (I]  qui  plus  tard  devint  un  ornement.  —  Le  prêtre, 
en  prenant  Tamict,  le  porte  d*abord  sur  sa  tête  et  le  laisse 
ensuite  tomber  sur  son  cou  qu'il  en  couvre  ainsi  que  les 
épaules  ;  de  là  le  nom  de  superhumerale,  humeraie ,  que 
lui  donne  quelques  auteurs,  c'est-à-dire  linge  qui  couvre 
les  épaules.  On  rappelle  aussi  Ephod^  quoiqu'il  soit  loio 
d'être  une  imitation  parfaite  de  l'Ephod  des  prêtres  de 
l'ancienne  l(»i  (2).  —  L'amict  est,  dans  l'esprit  de  l'Eglise, 
la  figure  du  casque  du  salut,  dont  parle  saint  Paul,  dont 
tous  les  fidèles  et  les  ministres  surtout  doivent  s*armer 
contre  les  attaques  de  Satan  (3).  —  Anciennement  |es 

(i)  Adverterunt  quippe  antistites,  non  nro  ex  denndato  codlo  rauee- 
dinem  contrahere  sacerdotem  ,«ita  ut  Ubere  voce  Dei  laudes  personare 
non  valeret  ;  unde  coUum  cooperire  seu  amincire  cœperunt,  a  que  verbo 
Tocem  amietwt  recte  deducit  eniditus  Le  Brun  (Kraier,  pag.  2S4.) 

(2)  L*Ephod,  du  mot  Àj^ad^  qui  signifie  lier,  ceindre,  était  une 
espèce  de  ceinture  qui ,  prenant  derrière  le  cou  et  par  dessus  les  deux 
épaules,  venait  descendre  par  devant,  se  croisait  sur  la  poitrine,  et  ser- 
vait ensuite  à  ceindre  la  tunique,  en  faisant  le  tour  du  corps.  L'Ephod 
des  prêtres  était  de  simple  lin  ;  mais  celui  du  grand-prétre  était  mi  tissu 
de  différentes  couleurs,  très  riche.  A  Tcndroit  où  l*EphOd^enait  sur  les 
deux  épaules,  il  y  avait  deuT  grosses  pierres  précieutes,  qui  étaiait 
chargées  du  nom  des  douze  tribus  dUsraël,  six  noms  sur  chaque  pierre. 
<D.  Calmet,  art.  Ephod  ) 

(S)  Amictus,  qui  humèros  tegit,  signiflcat  fortitndinem  ad  divina 

opéra  exequenda galeam  salutis ,  fidem  vel  fiduciam.  (  Corsetti , 

ag.  406.) 
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prêtres  avaient  coutume  de  se  couvrir  toule  la  têle  «iM, 
raisict,  et»  Iorsqu*iU  commeuçaieal  la  messe,  ils  lé  laissaleol 
tomber  sur  les  épaules  (l).  Dans  certaines  Eglises,  comme 
dans  celles  de  Paris,  d*Ângers  et  de  la  Rodielle,  on  conser^ 
vait  famict  sur  la  ièle  jusqu'à  la  préface  ;  alors  on  le  rat>al^ 
tail  sur  les  épaules ,  et  6n  le  remettait  sur  la  tête  après 
la  <^bmmuiiion.  —  On  trouve  enoore  quelques  vestiges  de 
Tancien  usage  dont  nous  venons  de  parler  dans  plusieurs 
ordres  religieux  où,  après  s'être  couvert  la  tête  avec  l'amicl 
on  le  laisse  ensuite  tomber  sur  les  épaules,  en  guise  de  voile 
ou  de  capuchon,  et  dans  IWdination  du  sous-diacre,  où 
Févêque  couvre  avec  Tamict  la  tête  de  i'ordinand. 

Le  second  ornement  sacerdotal  est  l'aube.  —  C'est  une 
Ionique  de  Kn  appelée  par  les  Grecs  Poderis,  parce  qu'elle 
descend  jusqu'aux  pieds,  et  par  les  latins  Alba,  (aube,  robe 
blanche],  à  cause  de  sa  couleur.  Elle  était  portée  dans  tout 
l'empire  romain,  non  seulement  par  les  ecclésiastiques, 
mais  aussi  par  les  laïques.  L'Eglise  ayant  jugé  que  ce  vête- 
ment blanc  conveUait  parfaitement  à  ses  ministres  ,  voulut 
qu'ils  en  fussent  revêtus  à  l'autel,  et  ce  fut  ainsi  que  l'aube, 
qui  était  d'abord  un  habit  profane,  devint  un  ornement 
sacré.  Souvent  les  aubes  dont  on  se  servait  dans  la  célébra- 
tions des  saints  mystères  élaieùt  enrichies  de  franges  d'or 
00  d'argent;  quelquefois  aussi  elles  étaient  brodées  en  or 
oa  en  soie.  Anastase  le  bibliothécaire  parie  d'aubes  magni- 
fiques en  soie  brochée  qu'un  roi  saxon  envoya  à  Saint* 
Pierre  de  Rome  (2).  Aujourd'hui  encore  on  se  sert  d'aubes 
plus  ou  moins  richement  brodées,  surtout  dans  les  grandes 
solennités,  afin  de  donner  phis  c^e  pompe  aux  cérémonies 
du  culte  divin.  —  L'aube,  par  sa  blancheur,  signifie  la 
candeur  et  Tinnocence  qui  doit  être  1  apanage  singulier  et 
le  principal  ornement  des  ministres  du  Seigneur ,  en  tout 

(i)  Sacerdos  amictu  caputsuum  obnùbit,  donec  super  os  casulse  illum 
refoiTtft ,  et  Yelut  caput  aut  coronam  illi  coaptct.  (  Rupertus  abbas, 
ib.  I,  De  divino  offlc,  c.  19.)  " 
(%]  Erozer,  pag.  290. 

IT.  6 
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lanps  8ftp8  doute,  mm  surtout  quand  ils  s'approchent  dis 
saiiitoaotels(i].  — L'aube,  par  son  ampleur,  serait  devenae 
mooBimode  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  est  arrêtée  par  une  oehn 
tiure  que  l'on  pose  sur  les  reins  ;  c'est  aussi  ce  que  prati- 
quaieni  les  anciens.  La  ceinture  est  en  soio  blanche,  quelle 
qùB  soit  la  couleur  de  la  chasuble  ,  et  ses  extrémités  seHt 
ornées  d'une  frange  de  soie ,  el  souvent  n^éme  d'er  et  d'ar- 
gent. Saint  S^ivius,  érèque  région naîre,  cpii  vivait  du  temps 
de  Charles  Marlel,  an  avait  une  qui  était  toute  resplendis- 
sante <)*or  et  de  pierreries  (%) .  Les  évoques  se  servent  habi- 
tuellement de  la  ceinture  ;  quant  aux  simples  prêtres,  quoi- 
que  aucun  canon  ne  leur  détende  absolument  Tusage  delà 
ûMnl«re  de  soie^a),  ils  se  servent  ordinairemeiit  d*iin  cordoQ 
de  Un  terminé  par  desglasds,  et  qui  peut  être  de  la  couleur 
desornaneuts  (4).  —  Le  cordon,  aussi  bien  qu^  la  ceinture, 
est  un  signe  de  chasteté  et  dé  régularité  des  no0urs(5). 
Parmi  tes  nations  païennes  mêmes,  être  en  habit  long  sans 
ceinture  était  une  marque  de  méchanceté ,  de  paresse  et  de 
libertinage  (6).  C'est  la  première  origine  des  mots  dissolU' 
tion  et  (Ussokt^  qui  signifient  ^proprement  el^à  la  lettre  un 
homtm  tans  ceinture.  ^ 

(1)  AXksk  «gaifieat  rerarrectMnis  g^riam,  Bovitstem  Tîte  in  ChrM», 
castitalem  viUe,  muuditiam  anirnse^  et  carnis  eontineiiiiaiii.  (Gatastoii 
tôm.  I,  tit.  1.  Apud  Corsetti,  pag.  404.)  , 

'  (2)  y estimenta  ex  auro  et  gemmis  ornata,  necnoD  et  cingulum  apreuDi 
mieantibus  gemmis  et  margaritis  intextum.  (Voir  Krazer,  pag.  $91.) 

(8)  An  sacerdotes  in  sacrificiô  missœ  ut  possint  cîngulo  serico?  — 
Beùip.  congraeptius  nti  cingulo  Itnea.  (S.  R.  C.  tt  jan.  17^1.)  —  «  VE" 
«  i^sQ  da  li^on  n'admet  pas  ks  larges  ceisititres  de  aoie,  attachée!  de 
«  cdté  et  pendantes,  elle  s'en  tient  au  simple  cordon.»  {Cérémùmaldc 
Lyon,  n®  94.) 

(4)  S.  R.  C.  8  jun.  1709.) 

(5)  Cingulum  septem  Indicat  :  discretionem  omnium  yirtutum  mode* 
ratricem,  continentiam ,  custodiam  cordis,  castitatem  corpûris»  kn&^ 
rem  continentiae ,  arcum  contra  hostes,  et  fortitudinem.  (Gonetti* 
pag.  422.) 

(6)  Krazer,  pag.  290. 
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le  trofsiéoie  wi^ineiit  Bacerdolai  eêi  te  mtDipule,  — 
Dms  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  selon  le  téroôigoage 
don  graod  nombre  d'éoHvatns,  les  prêtres^  lorsqu'ils  célé- 
iwieui,  avaient  sur  le  brtis  gaocbe  on  linge  pour  s'essuyer 
le  visage,  el  qa'on  appelait  taoldt  map/mla ,  petite  nappe , 
(âirtôl  fudarium,  tioge  destiné  à  essuyer  la  sueur  et  l'écou- 
lameot  des  yeux  eC  des  narines  Dans  la  suite  des  temps  , 
00  orna  ce  linge  de  broderies ,  de  denleHes  et  de  franges 
d'or  el  d'argent.  A  force  de  devenir  précieux,  il  cessa  d'être 
propre  à  l'usage  auquel  il  était  primitivement  destiné  ;  on 
ra  fit  alors  un  ornement  de  la  même  étoffe  el  de  la  même 
cooleur  que  Tétoleet  la  chasuble,  et  on  lui  donna  le  nom  de 
mampi^e,  c'est-à-dire  ornement  de  la  main  {<).  La  forme 
des  manipules  n*a  pas  toujours  été  la  même.  Ils  étaient  au^ 
irefois  plos  lon^  qu'ils  ne  le  sont  aujoord'bui,  et  aussi  plus 
^its  ;  ce  n*étatt  qu'une  pièce  d'étoffe  de  deux  à  trois 
d6igts  de  large,  laquelle  ne  se  terminait  pas,  comme  les 
nôtres,  en  tme  espèce  dé  battoir.  Outre  les  franges  dont  Ils 
feienl  ornés  à  leurs  deux  extrémités,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  oa  y  mettait  quelquefois  un  certain  nombre  de 
*>chelte8  :  révéqoe  Rieuiphe  en  avait  on  qui  était  ainsi 
^^  et  qu'il  laissa  par  testament  à  son  Eglise  {%).  —  En 
l*fdanl  sa  destination  primitive,  le  manipule  est  devenu 
ofl  mouchoir  figorftif,  destinera  essuyer,  non  le  corps, 
B^is  l'esprit  et  le  cœur,  pour  en  bannir  la  crainte  du  travail 
«1  y  fa|fe  naître  la  componction  et  l'amour  des  bonnes  œu- 
^^'  Il  rappelle  aussi  au  ministre  de  Tèutel  que  Dieu  essuiera 
^  larmes  et  récompensera  son  travail  et  ses  sueurs  (3). 

(t)  Qaid  est  enim  manipolnm,  ii!si  manm  ornamentum?  (Wilhélmus 
•ïitto,  m  suc  Tocab.) 

{%  Inter  alia  vestimenta  sacra,  quœ  Riculphus  Helenensis  episcopus 
><tt  Ecclesias  letlaraeBta  reliqoit,  nuoeraniur  manipuli  sex  cum  auro, 
ttoDoni  cum  tintiimabulis.  {Apttd  Baiimum,  pag.  Q26,et  apad  Krazer, 

())  Manipahn.^  ngnifiott  quod...  meMlitsndore  deteno,  et  a&iaii 
^  depabo,  koait  <^erib«s  dàUgenter  tigiieiiius.  (Gorseiti,  ^ag.  400.) 
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Les  évéques  ne  prennent  le  manipule  qu'aprè»  le  psaume 
Jiidtca  et  avant  de  monter  à  Tautel ,  et  cest  le  sous<diacra 
qui  le  leur  présente.  Ainsi,  c*est  par  un  ministre  inférieur 
qu*ils  sont  revêtus  d*un  ornement  qui  est  celui  des  minis- 
tres inférieurs.  Quoi  de  plus  propre  à  leur  rappeler  que 
plus  ils  sont  élevés  en  dignité,  plus  ils  doivent  s  abaisser  et 
$*humilier  en  montant  à  Tautel  de  celui  au  yeux  duquel 
ils  ne  sont,  comme  le  reste  des  humains,  que  vanité  et 
néant  (4)  ?  Cette  cérémonie  nous  fait  conuattre  aussi»  bien 
clairement,  que  dans  Porigine  le  manipule  n'était  qi]*un 
mouchoir.  Gomme  ce  linge  ne  pouvait  être  utile  ou  néces- 
saire à  révoque  que  lorsqu*il  était  à  Tautel,  et  que  d*âil- 
leurs  c'était  à  Taulel  qu'il  shabillait,  le  sous-diacre  ne  le 
remettait  au  pontife  que  lorsqu'il  y  montait  pour  la  célé- 
bration des  saints  mystères.  Ge  qui  se  pratique  encore  au- 
jourd'hui s*est  conservé  comme  un  souvenir.  Le  prêtre 
n'étant  point  entouré  de  ministres,  devait  se  munir  de  son 
manipule  avant  de  commencer  la  rnesse  (2). 

Le  quatrième  ornement  sacerdotal  est  l'étole  (3).  —  Le 
mot  étole,  en  latin  stola,  signifie  littéralement  une  robe. 
C'était  en  effet,  dans  l'origine,  une  robe  à  manches  qui  des- 
cendait jusque  sur  les  talons.  Elle  différait  de  l'aube  en  ce 
qu'elle  était  ouverte  par  devant,  et  cette  ouverture  éuit 
ornée,  des  deux  côtés,  dans  toute  ^a  longueur,  d'une  bor- 
dure plus  ou  moins  riche.  L'étole,  qui  n'était  d'abord  portée 
que  par  les  dames  romaines,  devint  bientôt  commune  aux 
deux  sexes.  Les  ecclésiastiques ,  ceux  mêmes  qui  n'étaieot 
que  dans  les  ordres  mineurs,  s'en  revêtirent  également,  et 
ce  ne  fut  qu'au  iv*  siècle  que  l'étole  fut  exclusivement 
affectée  aux  diacres,  aux  prêtres  et  aux  évoques.  La  bordure 
de  l'étole,  dont  nous  venons  de  parler,  étant  plus  riche  que 

(1)  Durand  de  Mende,  Rationale,  Kb.IV,  cap.  viii,  n»  4. 

(%)  Origines  et  raison  de  la  liturgie  catholique,  art.  Manipule. 

(3)  Les  religieuses  chartreuses  étaient  revêtues,  le  jour  de  leur  con* 
sécration,  deTétole  et  du  manipule.  {W  S  Histoire  des  ordres  monasti- 
quesj  par  le  R.  P«  Héliot,  toni.  Yi,  pag.  183,  éditipn  de  Giiiogamp,  1840.) 
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rétole  même»  on  se  l'envoyait  en  présent,  et  celui  qui  la 
recevait  TadapCait  à  telle  étoffe  qu*il  jugeait  convenable. 
Quelquefois  au$si  on  la  portail  seule  et  sans  la  robe  dont 
6lleétait  rornetneot,  et  on  se  la  passait  autour  du  cou,  à  Tin- 
star  desécbarpes  dont  les  dames  se  parent  de  nos  jours.  Ainsi 
détachée,  on  rappelait  communément  orarium,  bordure» 
du  mot  ora,  bord.  Peu  à  peu  on  finit  par  se  contenter  en 
toute  occasion  de  la  bordure,  et  on  Tappela  indistinctement 
étole  et  orarium.  Cependant  le  nom  cl*étole  a  prévalu,  et 
ainsi,  ce  qui  n*étaît  d  abord  que  la  partie  d*un  vêtement, 
mais  la  partie  la  plus  saillante,  a  pris  le  nom  du  vêtement 
tout  entier. 

Dès  le  IV»  siècle,  Tétole  était  regardée  comme  un  orne- 
ment sacré.  Les  évéqueset  les  prêtres  la  portaient  conti- 
nuellement, ce  que  fait  encore  aujourd'hui  le  souverain 
Pontife.  Les  évêques  ont  depuis  longtemps  abandonné  cet 
u$age;  et,  depuis  bien  plus  longtemps  encore,  les  prêtres 
oeprennentcet  ornement  que  pour  remplir  diverses  fonc- 
tions ecclésiastiques,  par  exemple,  pour  administrer  les 
3acre[nents  ,  pour  la  bénédiction  des  personnes  et  des 
choses. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  manipule,  qu*on  y  suspen- 
dait quelquefois  des  clochettes.  Les  anciens  monuments 
parlent  aussi  d'étoles  au  bas  desquelles  on  mettait  le  même 
ornement.  Il  est  fait  mention,  dans  le  testament  de  Tévôque 
Kiculphe,  de  quatre  étoles  d*or,  dont  une  avec  des  clo- 
chettes (1).  Celle  que  donna  saint  Meinwerck,  évéque  de 
Paderborn,  à  un  monastère  qu*il  avait  fondée  en  avait 
dix-sept  (2).  Parmi  les  objets  précieux  que  possédait  TËglise 
de  Saint-Paul  de  Londres,  se  trouvaient  des  étoles  et  des 
toanipules  ornés  à  leurs  extrémités  de  sonnettes  d'argent  (a). 

(t)  Stohe  quatuor  cum  auro,  una  ei  illis  cum  tintinnabulis^  (Apnd 

Krazer,  pag.  30«.) 
(^)  Septem  stolas,  ex  quibus  una  habebat  17  tintinnabula.  {Ibid,) 
ih  Stols  et  manipuU  cum  imaginibus,  et  in  extremitatibus  cum  cam- 

t^ttlisargenteis.  (/Wrf.) 
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Les  anôiennes  éloles  élaienl;  moii^s  larges  et  plus  longues 
que  celles  dont  on  se  seri  aujourd'hui.  On,  voit  edcore  dans 
régiise  de  Saiute-Marie  au  delà  du  Tibre,  à  Roa>e,  ud  (^ 
bieau  où  saint  Calipodiùs,  prêire,  est  représenté  avec  une 
étole  qui  lui  descend  jusqu^aux  pieds,  et  qui  a  seulemeot 
deux  doigts  de  largeur.  Les  extréoiités  n'avaient  guère 
plus  à  ampleur  que  la  sommité.  Si/depuis  plusieurs  siècles, 
elles  sont  plus  larges  dans  le  bas  que  dans  le  haut,  cela 
vient,  selon  quelques  auteurs,  de  ce  qUe  la  coutume  s  éta* 
blit  d'y  écrire  les  évangiles  que  le  peuple  se  faisait  lire.  Les 
prêtres  posaient  les  deux  extrémités  de  Tétole  sur  la  per^ 
sonne,  et  récitaient  ainsi  l'évangile  sur  cette  partie  à  laquelle 
on  avait  donné  plus  d'ampleur  (4). 

Primitivement,  on  portait  l'étole  a  pendante  droit  de  cet 
«  en  bas  de  part  et  d'autre  (2)  ;  »  et  c'est  ainsi  que  la  pojr- 
tent  encore  les  évéques  en  toute  circonstance.  I-es  prêtres 
Ja  portent  aussi  de  la  même  mam'ère,  excepté  quand  ils 
offrent  le  saint  sacrifice  ;  cet  usage  date  du  vu*  siècle.  Les 
prêtres  ayant  cessé,  à  cette  époque,  de  porter  la  croix  pec* 
torale  comme  les  évêques,  le  quatrième  ooocile  de  Brugner 
tenu  l'an  676,  voulut  qu'ils  y  suppléassei^t  en  croisant  les 
deux  bandes  de  l'étole  sur  leur  poitrine,  pendant  la  celé- 
bration  des  saints  mystères  (3).  Ils  doivent  croiser  l'étole  de 
la  même  manière  toutes  fois  qu'ils  la  portent  sur  laube,  soU 
è  l'autel,  soit  hors  delautel  ;  mais,  s'ilssont  en  surplis,  Hs 
ne  peuvent  la  parler  croisée,  et  il  faut,  en  ce  cas,^  qu'elle 
pende  en  bas  des  deux  cêtés  (i). 

Le  souverain  Pontife  porte  l'étole,  non  seulement  lors- 
qu'il ^orite  à  l'autel,  mais  toujours  et  partout;  c'est  une 
marque  du  pouvoir  suprême  qu'il  a  reçu  immédiatement  de 
Dieu  et  qu'il  exerfce  dans  toute  Téglise  catholique,  liais  Té* 

(1)  V.  rabbé  Pascal,  art.  Etole. 

(2)  C.  Arnaud ,  pag.  65. 

(3)  I^'abbé  Pascal,  art.  Etole, 

(4)  G.  Arnaud;  pag.  65. 
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l6k  n'est  poîai  im  sigoe  de  jurldictioD  pour  le»  évèques,  el 
surtout  pour  les  eurés;  elle  est  seulement  un  vêtement 
d^booneur  qu'ils  doivent  porter  lorsqu'ils  exercent  certai- 
nes fonctions  qui  leur  sont  propre,  ou  que  d'autres  ne  peu« 
veni  exercer  que  de  leur  consentement.  La  Sacrée  Congre* 
gation  des  Rites  a  déclaré  plusieurs  fois  qu'on  ne  doit  sa 
servir  de  Tétole  que  pour  célébrer  la  sainte  messe,  pour 
administrer  les  sacrements,  et  dans  d'autres  circonstances 
où  les  rubriques  déclarent  qu'elle  est  nécessaire;  ce  qui 
comprend  les  diverses  cérémonies  appelés  sacramentaux. 
C'est  d'après  ces  principes  que  le  curé  ne  porte  pas  Tétole 
lorsqu'il  n'officie  pas,  ou  qu'il  assiste,  même  dans  son 
église ,  à  un  baptême  ou  à  un  mariage  administré  par  un 
autre  prêtre.  11  en  serait  de  même  si  l'évêque  ou  un  de  ses 
grands  vicaires  venait  adn»nistrer  un  malade  dans  une 
paroisse  et  que  le  curé  assistât  à  la  cérémonie.  C'est  encore 
d'après  ces  principes  que  celui  qui  assiste  à  l'autel  un  nou- 
veau prêtre  ne  porte  point  d'élole  (4);  que  l'aumônier  d'un 
évêque,  lorsqu'il  assiste  celui-ci  à  l'autel  (2),  n'en  porte 
point  non  plus,  et  que  l'évêque  lui-même  est  sans  étole 
lorsqu'il  ne  célèbre  pas  :  par  exemple,  lorsqu'il  assiste  à 
une  grdod'messe  chantée  par  un  chanoine,  lorsqu'il  suit 
une  procession  où  il  y  a  pour  célébrant,  soit  une  autre  évê- 
que,  soit  même  un  simple  prêtre. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  au  sujet  de  Tétole, 
nous  n'avons  fait  que  traduire  Gardellini  (3).  Certains  usages 

(1)  Utrum  subtus  pluYiale  possit  patrinus  novi  lacerdotis  stoiamge^ 
itre,  arfidi^ibiis  com  pâtena  niiMnre,  qoot^  cmamvano  enchcristica 
■ititaowit  est  ?  —  Retp.  Speetare  ad  diaconmii  utmmqne,  (S.  R.  C 
11  DOT.  1S37.} 

(î)  !•  Utrum  eleemosynarius  Epidcopi  teneatur  ferre  super  liabitutti 
Aorriein  stobun,  qaando  assitteiiliaBi  pr^estat  Episcopo,  dum  in  onUsno 
privato  ant  alibi  misfam  celebmi  ?  ^  Utron  sibi  liceat,  absqae  ni^k^ 
^oae  rabricamm ,  atolani  déferre  in  easii  mipndicto  t  —  Resp.  ad  f . 
Nefati9e.9Â  1  Oàgtant  decnta.  (S.«,  a  die  12  mtH.  I8M.) 

(3)  Errant  qui  pulant  stolam  esse  jnriedictiMiis  sigBnm.  DistnietifnBl 
officii  est  in  iUis  duntftxal  «olioniba»,  ^nie  safinpn  iUnë  eiignat  inln- 
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eoDiraires  exrêleni  dans  plusieurs  diocèses  ;  nous  ne  vou- 
lons pas  les  discuter  ni  encore  moins  les  blâmer. 

L'Eglise  veut  qu  ert  prenant  l'élole,  le  prêtre  demande  à 
Dieu  de  lui  faire  recouvrer  l'innocence  et  I  immortalité  dont 
H  avait  orné  Thomme  en  le  créant  (4).  Ce  vêtement  d'hon- 
aeur  a  d'autres  significations  :  il  tombe  jusqu'aux  genoux 

mentum,  et  quanquam  agatur  de  actibus  qui  omnibus  sacerdotibus 
conramoes  eèse  possunt ,  nequeant  tamen  exerceri  sine  speciati  man- 
d^to,  ni$i  a  parochis.  -^  An  parocho  fas  sit  assumere  stolam,  dum  assistit 
baptismatis  et  matrimonii  sacramentis  ab  altcro  administratis?  Pro  ne^ 
gativa  standum  esse  non  dubito  ;  quia  çimplex  prsesentia  non  est  sacer- 
dotalis  offîcii' actuale  exercitium.  —  Pone  casum,  quod  in  solemni  sup- 
plicatione  ducenda  per  ambitum  alicujus  parochias,  SS.  Sacramcntum 
déférât  aut  episcopus,  aut  alius  simplex  sacerdos  ;  is'dnntaxat  débet  uti 
^tola,  neque  parocbo  licet  ejus  delatio,  quia  actu  non  eiercet  officium 
sacerdotale  erga  sacramentum;  quod  si  alicubi  id  fiât,  reprobandusabu- 
sus  est ,  et  ad  Tanam  ostentationem  refendus...  —  Nec  Episcopi  stola 
ntuntur,  nisi  dum  pontificalia,  aut  sacerdotalia  munera  exercent,  vel 
«liud  prœstant  quod,  seryaisi  (ormà  libri  cœremotiialis y  stolsexigat 
delationem.  —  Si  Ëpiscopus.in  sua  diœcesi  processionem  sequitur,  in 
qua  vel  canonicus,  yel  alter  sacerdos  defert  ante  SS.  Sacramentum, ant 
sanctorum  reliquias,  non  sibi  stolam  imponit,  quia  actu  non  exercet 
officium  pontificale  ant  sacerdotale,  licet  in  sua  diœcesi  plenam  habeat 
et  exehreat  jurisdictionem.  (GardeUini,  tom.  YI,  pag.  95-97.) 

Proposita  in  S.  Biluum  Gongregatione  causa  super  jures,  deferendi 
stolam  in  publias-  f unctionibus  pro  parochls  civitatis  Tuderti,  S.  Gong, 
rescribcndum  censuit  :  Pro  gratia,  Juxta  petita  in  casu  de  quo  agitWi 
dummodo  incedant  coHegialiter.  Die  22  Aug.  1818.  (Apud  GardeUini, 
tom,  VI ,  pag.  98  )  Stola  tantum  in  sacramentorum  adminisiratione 
et  confectione  adhiheri  débet.  (S.  R.  G.  die  7  sept.  1658,  apud  Gardel- 
lini,  tom.  VI,  pag.  95  ) 

Dubium»  Utrum  hebdomaidarius  debeat  sem|>er  in  choro  uti  stola* 
çoeremoniole  enim  episcoporum  nihil  de  stola  mentionem  facit,in  deean- 
tandis  horis  canonicist— R.  Non  débet  uti  stola.  (S.  R.  G.4.  A«g.  1668, 
apud  GardeUini,  tom.  II,  pag.  187.) 

Solus  Rotnânus  Pontifex,  in  si^^um  supremœ  uàiverMlis  potestatis, 
quam  a  Deo  sibi  datam  habet  et  exerce!  in  toto  orbe  oatbolico,  stoUm 
non  solum  ad  aram,  sacrisque  actionibuiysed  ubiqae  defert.  Ideo  legitor 
in  cœremoniale  S.  R.  G  ,  quod  Pontifex  nunquam  débet  exire  in  publi' 
Ctfm  sine  stola.  (GardeUini»  tom.  VI»  pag.  96.) 
-  (1)  Bedde  mifai,  Donine,  ^lam  immortalitatis. 
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du  prêtre,  poor  lui  rappeUer  qu'il  doit  élre  doux  et,  humble 
de  cœur;  sa  longueur  est  le  symbole  de  la  persévérance 
qu'il  doit  montrer  dans  le  service  et  Vamour  de  Dieu  ;  et  les 
deux  côtés  figurent  la  prudence  et  la  tempérance  dontoo 
ministre  de  Jésus-Christ  né  doit  jamais  se  départir  (i). 
ii  Le  cinquième  ornement  sacerdotal  est  la  chasuble.  — 
C'était  anciennement  un  grand  manteau  rond,  ouvert  seu- 
lement par  le  haut  pour  y  passer  la  tète.  Ce  manteau  était 
commun  aux  ecclésiastiques  et  aux  laïques,  et  il  est  devenu 
on  vêlement  sacré,  comme  Taube,  Fètole,  etc.  Pendant  la 
célébration  du  saint  sacrifice,  le  prêtre,  pour  avoir  les  mains 
libres,  relevait  la  chasuble  sur  les  celés  ;  il  était  aidé  eo 
cela,  principalement  à  Télévation,  par  les  ministres  qui 
l'accompagnaient  à  lautel.  On  voit  encore  aujourd'hui  on 
vestige  de  cet  usage  :  au  moment  de  Télévation,  le  diacre  el 
k  sous-diacre  soulèvent  la  cbdsuble  du  célébrant,  évidem-* 
ment  sans  besoin,  vu  la  forme  donnée  depuis  à  cet  orne- 
ment. —  Que  la  chasuble  ait  eu  autrefois  la  forme  que  nous 
venons  ^e  décrire,  c'est  ce  dont  il  est  impossible  de  douter: 
uoe  foule  de  monuments  en  font  foi  ;  on  peut  également  s'ea 
convaincre^  en  visitant  la  chasuble  de  saint  Regnpbert  que 
Ton  garde  dans  Je  trésor  de  la  cathédrale  de  Bayeux.  —  Les 
Grec3  ont  conservé,  sans  aucun  changement,  la  forme  an- 
tique de  la  chasuble.  11  n'en  a  pas  été  de  même  chez  les 
Latins  :  dès  le  vhi*  siècle,  on  commença  à  Téchancrer  un 
peu  sous  les  bras,  et,  de  nos  jours,  elle  ressemble  assez  peu 
à  celle  qui  était  en  usage  dans  les  premiers  siècles. 

Il  y  avait,  dans  plusieurs  églises,  des  chasubles  d'une  ri- 
chesse extraordinaire.  La  cathédrale  de  Mayence  en  possé- 
daitune,  de  couleur  violette,  laquelle  était  tellement  pesante, 
à  cause  de  Yov  et  des  pierreries  dont  elle  était  enrichie,  qu'il 
fallait  être  d'une  force  plus  qu'ordinaire  pour  pouvoir  la 

[{)  Stola  osque  ad  genua  protendiiur,  ut  nos  mites  corde  et  humUes 
eise  debere  ÎDsinuct;  longitado  stoUe  sigoificat  perseverantiam  scilicet  in 
^ectiooe  Dei.  Dno  brachia  dependentia  sigtiificant  pradentiam-et  lem- 
Itrtatiani.  (Conetti,  pag.  497.) 
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porter.  L'évèque  s  eo  servait  aux  graodes  soleonités  ;  mai» 
Il  la  quittait  après  l'offertoire,  pour  eo  prendre  une  aalr^ 
plus  légère  el  plus  flexible(i).  «^  La  chasuble  qui,  autrefois, 
couvrait  tout  le  corps,  était  regardée  aveo  raison  conune  aa 
vêlement  propre  à  représenter  le  joug  de  Jésus-Christ  ;  el 
présentement  elle  le  représente  nterveilleusemeni  par  la  fi- 
gure de  la  eroix  quon  y  met.  Voici  ce  qmt  dit  à  ce  su^et  to 
pieux  auteur  de  TimilatioD:  «  Le  prêtre,  rerèia  deç  habits 
«sacrés,  tient  la  place  de  Jésus^Christ ;  il  porte  la  croix 
«  devant  lui  sur  la  chasuble .  afin  qn*il  envisage  avec  soin 
«  les  traces  de  Jésus-Christ  et  qu'il  s*at(aohe  à  les  suivre 
«c  avec  ardeur.  Il  la  porte^derrière  lui,  afin  de  souffrir  avec 
«  douceur  pour  Tamoar  de  Dieu,  toutes  les  traverses  qui  lui 
m  arrivent  de  la  part  des  autres  (i).  »  Ces  paroles  ne  sauraient 
8*appliquer  aux  chasubles  modernes,  puisqoe  la  croix  n'y 
est  figurée  que  sur  la  partie  qui  couvre  les  épaules  du 
prêtre. 

Les  Latins  donnent  à  la  chasuble  !e  nom  de  ciUula,  petite 
maison  ;  et  les  Grecs  celui  de  planeta,  mot  qui  désigne  un 
objet  qui  n'a  pas  beaucoup  de  fixité,  qui  change  et  tourné 
facilement.  Ces  deux  dénominations  tiennent  à  la  manière 
dont  était  Taite  autrefois  la  chasuble;  en  effet,  eïle  ressem- 
blait assez  à  une  petite  maison  dans  laquelfe  le  prêtre  se 
trouvait  enfermé  tout  entier,  ef,  à  cause  de  sa  forme  ronde 
il  était  facile  de  la  faire  tourner  autour  dii  cou  (3).  —  On  ne 
porte  jamais  la  ehasuble  hors  de  }a  mesise  ;  il  n'y  a  d  excep* 
tîon  que  pour  les  prêtres  paraît  à  la  messe  pontificale.  Al» 
procession  du  Saint- Sacrement,  celui  qui  préside  à  cette 
procession,  comme  à  cefle  du  jeudi  saint,  est  en  cfaappe.   ' 

Les  lots  canoniques  défendent  de  célébrer  sans  les  orne* 
menls  dont  nous  venons  de  parler.  Le  prêtre  les  met  par 
dessus  son  vêtement  ordroatre ,  qui  est  la  soutane ,  laqu^ 


(i>  Kraser,  pag.  SOS. 

(3)  De  imitât  Ghriit,  lih.  IV,  ap«  v»  5, 

(S)  Rocca,  toiD.  Il,  pag.  873. 
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doit  être  de  couleur  imr&,  et  deacendre  depoia  le»  épaaiee 
jusqu'aux  talons;  c*edl  pour  cela  qu  ou  yoppéUev^is  tcda-^ 
m. (4).  Il  est  permis  toutefois  aux  prêtres  de  se  servir,  dans 
cerlaines  circonstances,  d'un  habit  moins  long,  mais  de  cou- 
leur noire  ou  i)ruûe  (2). 

D.  Le  prêtre  récite- il  queiques  prières  en  se  revêtant  des  orne- 
ments sacrés  ?  —  R.  Oui,  ii  récite  quelques  prières ,  et  l'Eglise  luî 
en  fait  une  obligation. 

Explication.  —  Voici  les  prières  que  récite  le  prêtre, 
lorsqu'il  prend  les,  différents  ornements  dont  nous  venons 
de  parler» 

En  prenant  iamict  :  «  Placez  sur  ma  tête,  Seigneur,  le 
«  casque  du  salut,  afin  que  Je  sois  en  état  de  repousser  les 
t  efforts  de  Tesprit  tentateur. 

Bn  prenant  Taube  :  «  Lavez-moi,  Seigneur,  et  purifiez 
«  mon  âme,  afin  que,  lavé  dans  le  sang  de  l'agneau,  je  mé- 
crile  la  joie  d'une  félicité  éternelle.  » 

En  prenant  le  cordon  :  «  Mettez,  Sei^œur,  autour  de 
i  mes  reins,  une  ceinture  de  pureté,  éteignez  daâs  mon 
tcœor  le  feu  dévorant  d'une  criminelle  coneupiscenee,  el 
c  que  lé  feu  de  la  charité  |M*enne  la  place  de  toutes  les 
<  affections  qui  seraient  indignes  de  vous. 

En  prenant  le  manipule  :  «  Faites,  Seigneur,  que  je  sois 
c  trouvé  digne  de  porter  le  manipule  de  larmes  et^  dou«^ 
c  leur,  aên  que  je  recçive  avec  joie  la  récompense  de  mes 
«travaux.» 

Bo  prenant  Tétole  :  «  ftendez-moi,  Seigneur,  le  vétemenl^ 

(1)  La  soutane  avec  queue  n'est  permise  (fu^iix  éTêqued,  aui  prélatr 
dftlacour  rcH^aiiie,  et,  par  frviWéf^t  aux  premiers  (|igiiilaires  de  oer- 
tains  chapitres.  (S.  R.  G.  17  jun^  16^3,  %  dec.  1673»  13  JAU.  1674, 
U  mart.  !675.  )  —  V.  Vlntrod,,  §  ii. 

0)  Yeitis  brcvior  pennittitor  clericis  peregrinis.  (Gavantus,  part,  ii,^ 
^  L)  —  HaUtos  dericflUs  potest  esse  bre?ior  in  îter  agentibus.  (Gong. 
.l»ect  leSTraiNKi  PMlAii,  p«g.  U.) 
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«de  rimmortalitë,  que  j'ai  perdu  par  la  prévarication  du 
«  premier  père  ;  et,  quoique  je  sois  indigne  de  célébrer  un 
«  si  grand  mystère,  failes  que  je  mérite  la  gloire  éternelle.  » 
En  prenant  la  chasuble  :  «  Seigneur,  qui  avez  dit  :  mou 
«joug  est  doux,  et  mon  fardeau  léger,  faites  que  je  porte 
«  celui  que  vous  m'imposez ,  maintenant ,  de  manière  à 
«  mériter  votre  grâce.  » 

D.  Quels  sont  les  ornements  épiscopaux?  —  Les  ornements 
épiscopaux  sont  :  les  pantoufles  et  les  bas,  la  croix  pectorale ,  la 
tunique,  la  dalmafique,  les  gans»  Panneau,  ta  mitre,  la  crosse,,  le 
grémial,  et,  si  c'est  un  archevêque,  le  paliium. 

Explication.  —  Outre  lamict,  l'aube,  le  manipule,  Tétole 
et  la  chasuble,  qui  sont  des  ornements  communs  aux  prè^ 
très  et  aux  évèques,  il  en  est  d'autres  spécialement  réservés 
aux  évèques,  et  qu'on  appelle  pour  cela  ornements  ou  vête* 
ments  épiscopaux.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
sur  chacun  d'eux. 

4<>  Les  pantoufles  ou  saiïdales.  C'était  la  chaussure  des 
anciens  romains  ;  assez  simple  dans  l'origine ,  elle  devint 
plus  riche  sous  les  empereurs.  Les  sandale  des  princes  el 
des  sénateurs  étaient  relevées  d'or  et  de  pourpre,  et  l'Eglise , 
par  Kespect  pour  les  choses  saintes,  adopta  pour  ses  minis«> 
ii^es  ce  genre  de  chaussure,  et  leur  imposa  l'obligation  de 
ne  jamais  paraître  à  l'autel  sans  avoir  des  sandales.  Mais, 
depuis  bien  des  siècles  ,  cet  usage  a  cessé  pour  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  sous-diacres.  Les  sandales  pontificates 
sont  en  soie  brodées  en  or.  L'évèque  s'en  revêt  lorsqu'il  doit 
célébrer  le  saint  sacrifice  d'une  manière  solennelle,  et  il  les 
quitte  lorsque  la  messe  est  terminée. 

^0  Les  bas.  L'Ëvêque,  avant  de  prendre  ses  sandales^  se 
revêt  de  bas  de  couleur  violette  ou  blanche,  selon  la  fête, 
qui  lui  couvrent  les  jambes  jusqu'aux  genoux.  C'est  un 
vestige  des  anciens  règlements ,  d  aprè?  lesqjmels  il  était 
défendu  aux  ministres  des  sainte  autels  de  célébrer  avec  h^ 
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cbdussores  qaWs  porf  aient  teftHidellement  (4).  Cette  dét0iiae 
regardait  aussi  bien  les  prêtres  que  les  évèques  ;  aujourd'hui 
il  n*y  a  plus  que  les  évéques  qui  changent  de  chaussures 
pour  officier. 

3*  La  croix  pectorale.  Il  est  certain  que ,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  TEglise,  non  seulement  les  évêques,  mais 
les  prêtres,  les  clercs  et  même  tous  les  laïques,  hommes  et 
femmes,  portaient  une  croix  suspendue  au  cou  ;  usage  vé« 
nérable  qui ,  de  nos  jours  encore,  est  suivi  par  un  grand 
nombre  de  pieux  fidèles.  Mais  ce  ne  fut  que  vers  le  treizième 
siècle  que  les  évêques  commencèrent  à  la  porter  d*une  ma- 
nière solennelle  sur  leur  poitrine,  et  que  la  croix  pectorale 
devint  un  ornement  pontifical  (2).  Il  est  probable  que  cet 
usage  doit  son  origine  a  la  piété  et  à  la  dévotion  de  quelques 
évêqués.  Leur  exemple  n'aura  pas  manqué  â*avoir  de  nom- 
breux imitateurs  ;  peu  à  peu  cette  coutume  sera  devenue 
générale,  et  plus  tard  TEglise  en  a  fait  une  obligation  pour 
tous  ceux  qui  sont  revêtus  de  la  plénitude  du  sacerdoce  (3). 
La  croix  pectorale  était  autrefois  remplie  de  reliques  de 
martyrfif.  Placée  sous  lesyeux  de  I  evêque,  elle  lui  rappelle 
sans  cesse  le  Dreu  qui  mourut  sur  le  Calvaire,  pour  la  ré- 
demption du  genre  humain ,  et  les  martyrs  qui  scellèrent 
généreusement  de  leur  sang  la  foi  dont  il  fait  profession. 
Gomme  elle  est  la  marque  du  caractère  épiscopal,  Tévêque 
peut  la  porter  même  hors  de  ison  diocèse. 

r  La  tunique  et  la  dalmatique  sont  aujourd'hui  l'orne- 

(1)  pecreverant  antis|ites  ut  nj^iolstri  altaris ,  sidut  aliis  splendidis 
testibuâ,  ita  et  sandaliis  cssent  ornàti,  et  quidem  prsesbyteri  omnes, 
quolies  tremendum  missie  offérrent  sacrificium;  diacoat  yero  et  subdia- 
cooi,  nln  sacro  oocuparâiitur  miaisterio,  adeo  ut  ae  quidem  fas  illis 
fiierit  cum  communibus  ccdceisf  ad  altare  accédera.  (Yetustus  ordo  Ro- 
manuSf  apad  Kniter,  pag.  SM.) 

(2)  Eonmerat  seculo  xii  Innocentius  III  omnia  episcoporum  orna- 
menta,  sno  fcmpore  usitata  ;  illa  et  seculo^m  recenset  DtTur Thomas; 
m  Biâlibi  eraciffpectondb  occarrit  mentio.  (Kra^er,  pag.  8«7.) 

,    (3)  Kraier,  pag.  M8. 
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men%  propre  du  «ws-iliacrîB  ei  du  diacre.  Elles  étaienU 
d»DS  rorigiD6r  des  vèiemenlsà  manches, ei  c*esl aiasi  que 
i  evèque  les  porte  encore  aujourd'hui  sous  la  chasuble.  De», 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  la  tunique  et  la  daïmatique 
disaient  partie  des  ornemenls  pontificaux  ;  les  plus  anciens 
sacratnenlaux  en  font  mention  ;  çaais  elles  étaient  beaucoup 
plus  longues  et  les  manches  en  étaient  beaucoup  plu^  larges 
que  de  nos  jours.  Elles  signifient  que  Tévêque  possède  émî- 
nemment  tous  les  ordres,  puisqu'il  les  confère  aux  autres^l  ) , 
et  lui  rapellent  Tobligation  où  il  est  de  pratiquer,  dans  ua 
degré  supérieur,  toutes  les  vertus. 

5'  Les  gants.  Ils  n'ont  jamais  été  en  usa\ge  en  Orient,  et, 
dans  l'Occident ,  l'usage  des  gants ,  pendant  la  célébration 
des  saints  mystères,  ne  paraît  pas  remonter  au-defà  du 
Yii«  siècle.  Us  étaient,  portés  non  seulement  par  les  évo- 
ques, mais  quelquefois  aussi  par  les  prêtres  (2),  du  moins 
dans  plusieurs  églises.  Mais,  depuis  le  ix*  siècle  sur- 
tout, cet  ornement  n'est  plus  permis  qu'au*  évèques.  Il  rap- 
pelle un  fait  de  la  plus  haute  antiquité,  et  donne  à  Tévêque 
une  grande  leçon  de  sainlelé.  Jaoob»  voulant  obtenir  la  bé- 
nédiction de  son  père,  se  présenta  de  vaut  lui  les  mains  cou- 
vertes d'une  peau  de  chevreau.  Cette  ruse,  qui  induisit  ea 
erreur  le  saint  vieillard,  valut  à  Jacob  les  plus  abondantes 
bénédictions.  Comme  Jacob ,  le  pontife  vient  demander  à 
Dieu  le  Père  les  bieQS  véritables  :  pour  ceia^  il  cherche>à  se 
confondre  avec  son  frère  aîné,  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ,  comme  Jacob  se  cacha  sous  le  vêlement  d'EsaU 
pour  obtenir  la  bénédiction  paternelle.  Ce  n*est  pas  que  Dieu 
puisse  être  trompé  ;  mais  il  veut,  lorsque  nous  nouspréseo- 


(i)  Episcopa»  idfto  iumem  tt  dainudica,  alioraflt^e  «idiHmn  or- 
namentW  vestitnr,  ni  ostendat  sa  perféeCe  omB^  babore  ardiaea^ 
quia  eos  aliis  confert.  {Dvtrandus,  Mimateasisaftscopw,  ip«d  Kraier, 
pag.a3l.) 

(S)  Qiirothecas  non  tamum  Episcopis ,  «ad  îHterdma  «t  pf«sbyteri« 
communâs  fuisse  ex  S.  Germaiû  ei^osttteiie  liiitiR  difciiiiiiSr^CKnKer» 
pag.  844.) 
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lODS  devant  lui  pour  obtenir  ses  faveurs,  que  nous  soyons 
d'autres  Jacob,  ee8(-à-dire  d'autres  Jésus-Chrisl  (4). 

6*  L'anneau  a  été ,  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples,  une  marque  d'autorité,  de  dignité  et  de  préémî- 
nence.  L'Eglise  ne  tarda  pas  à  adopter  cet  usage,  et  voulol 
qu'on  donnât  à  révèqoe ,  le  jour  de  son  sacre,  un  anneau , 
comme  marque  de  l'èâiinente  dignité  dont  il  était  revêtu. 
L'anneau  est  encore  le  signe  de  l'alliance  spirituelle  que 
l'évèque  contracte  avec  son  église ,  et  comme  le  cachet  ap* 
posé  ait  contrat  passé  entre  eïïeéi  lui.  Enfin,  l'anneau  est  la 
marqoe  de  la  discrétion  qui  caractérise  f  évèque,  et  d«i 
silence  qu'41  ^rde  dcms  une  foule  de  circonstances  et 
sur  une  infinité  d'objets. -— Ces  différentes  significations 
de  l'anneau  sont  renf^tnées  dans  les  paroles  suivantes  que 
Iç  prélat  coasécrateur  adresse  à  l'évèque,  dans  la  cérémonie 
de  l'ordination:  «  Recevez  l'anneau,  marque  de  discrétion 
etda  dignité,  signe  de  fidélité,  aJSn  que  vous  sachiez  laite 
ce  qui  doit  être  4u,  manifester  ce  qui  doit  être  roanifestéi 
lier  ce  qui  doit  être  lié,  et  délier  ce  qui  doit  être  délié (2).  »  — * 
L'anneau  de  l'évèque  doit  être  en  or  el  enrichi  de  quelque 
pierre  précieuse.  Il  le  porte  au  second  doigt  de  la  main 
droite,  parce  que  c'est  avec  cette  main  qu'il  bénit  le  clergé 
et  les  fidèles,  et  aussi  afin  qu'il  y  ait  une  distiociion  entre 
l'anneau  épiscopal  et  l'anneau  du  mariage  que  l'épouse  doit 
porter  au  quatrième  doigt  de  la  main  ^uche  (a). 

T  La  mitre.  So«s  la  h»  de  Moïse,  la  tèle  du  grand-sacr»* 
ficateur  était  ornée  d'une  mitre,  comme  nous  le  voyons  au 
Hvredel'Bxode  (4);  la  miiro,  par  conséquent^  remonte  à  la 
plus  haute  anliquité.  A  quelle  époque  rEgNsa  en  a^t-eUa 
fait  un,  ornement  sacré  propre  aux  évêques?  c'est  ce  qu'il 
est  bien  difficile  de  déterminer.  Jusqu'au  x*  siècle ,  on  ne 


(i)  Càiéch.  de  Far^éwénmcfi,  tom.  YII»  pag:.  261. 

(^  Ordo  rom. 

(1)  Kmsr^pag.  S47. 

(4)  Exod.,  XXIX,  y.  6-9. 
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trouve  aucun  monument  ecctésiastique  où  11  soit  question  de 
la  oHlre  ;  ce  qui  porterait  à  croire  que,  jusqu*à  celte  époque, 
les  évèques  n*é(aient  point  distingués  des  simples  prêtres 
par  une  coiffure  pari iculière.  Dans  tous  les  anciens  tableaux, 
îlssotit  représentés  la  tète  nue  (1).  H  est  vrai  que,  seloD 
quelques  aqleurs,  longtemps  avant  le  x'  siècle,  les  évèques 
portaient,  aotour  de  la  tète,  une  espèce  de  bandeau  d*or  ; 
mais  il  y  a  loin  de  là,  on  le  comprend,  à  ce  que  nous  enten- 
dons par  mitre.  Celle-ci  était  même  loin  de  ressembler 
d*abord  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Ce  n'était ,  dans  rorî- 
gine,  qu'une  sorte  de  bonnet  plus  ou  moins  riche,  garni  de 
deux  rubans  propres  à  le  fixer.  Peu  à  peu  on  donna  à  cette 
eoiffure  une  plus  grande  élévation  ;  on  eut  recours  au  carton 
pour  lui  donner  plus  de  consistance,  on  renrichitd'or  et  de 
pierreries,  et  les  deux  rubans  dont  nous  venons  de  parler 
furent  transformés  en  deux  larges  bandes  qu'on  laissa  pen- 
dre par  derrière  ;  ce  sont  aujourd'hui  les  fanons  de  la  ml* 
tre.  —  Dans  l'esprit  de  l'Eglise,  la  mitre  est  un  vêtement 
de  gloire  et  d'honneur,  un  casque  de  défense  et  de  salut.  Les 
deux  cornes  qui  la  terminent,  par  allusion  aux  deux  rayons 
qui  jaillissaient  de  la  tète  de  Moïse,  sont  le  symbole  deiaii- 
cien  et  du  nouveau  testament  dont  l'évèque  doit  avoir  la 
connaissance  parfaite.  L'évèque  quitté  sa  mitre,  et  a  la  tète 
découverte ,  non  seulement  lorsqu'il  bénit  le  peuple  avec 
l'ostensoir  ou  le  ciboire  ,  mais  encore  lorsqu'il  le  bénit 
avec  la  vraie  croix  ou  avec  la  relique  insigne  de  quelque 
saint  (9). 

$«  La  crosse  ou  bâton  pastoral.  Selon  innocent  III,  dans 
son  épttreau  Primat  devBulgarie,  l'origine  du  bâton  pasto* 

(1)  Krazer,  pag.  3«îl. 

(2)  L  An  possit  Episcopus  benedictionem  ^lemnem  populo  impertire 
cum  reliqaia  SS.  Cruels,  retenla  mitra?  II.  An  saltem  cum  pileolo? 
m.  An  possit  retiuere  mitram,  vcl  pileolum,  benedicens  populo  cum 
aliqua  insigni  reliquia  alicujus  sancti?  —  Resp.  Ad  î.  Benedictionem 
capite  detecto  impertiendam  esse  in  casu.  Ad  II  et  III.  négative.  (Si  R.  G. 
die  23  sept.  I8t7.) 
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rai  remonte  jusqn*è  TapAtre  ^iot  Pierre  (4);  ce  n*étaît 
d*dbord  qu'un  bâton  surmonté  d'une  petite  pièce  tr^ns- 
Tersale  qui  lui  donnait  l*apparencè  de  la  lettre  T  ou  de  la 
croix.  De  là  vient  le  nom  de  crosse,  en  italien  croce,  croix. 
Quelquefois  aussi  la  partie  supérieure  était  recourbée  ou 
surmontée  dun  globe  en  os  ou  en  ivoire.  Le  reste  était 
ordinairement  en  bois,  et  plus  communément  en  cyprès. 
Cette  simpHcité  primitive  du  bâton  pastoral  Tut  de  courte 
durée;  on  ne  larda  pas  à  lui  donner  une  forme  plus  élé- 
gante, et  bientôt  le  bois  disparut  pour  faire  place  à  l'or  et  à 
l'argent.  L^Eglise,  toujours  conduite  et  dirigée  par  le  Saint- 
Esprit,  jugea  ne  pouvoir  faire  trop  pour  relever  la  dignité 
de  ses  pontifes  et  porter  par  là  les  fidèles  à  les  entourer 
d  un  plus  grand  respect  et  d'une  plus  grande  vénération. 
*-  La  crosse  est  Tinsigne  de  la  puissance  pastorale  ;  c'est 
la  houlette  du  berger.  L'Evangile,  en  effet,  nous  repré- 
sente TEglise  comme  un  bercail  dont  les  fidèles  sont  les 
brebis,  et  les  évèques  les  pasteurs  ;  pasteurs  pleins  de  cha-* 
rite,  de  bonté  et  d'indulgence,  même  envers  les  brebis  qui 
se  montrent  indociles  et  refusent  d'écouter  leur  voix.  Oh  I 
comme  ils  gémissent  lorsque  quelques  unes  viennent  à 
s'égarer  I  avec  quel  empressement  ils  courent  après  elles, 
et  combien  leur  joie  est  vive  lorsqu'ils  peuvent  1^  saisir  et 
les  ramener  au  bercail  I  —  Un  poète  a  exprimé  d'une  ma- 
nière heureuse  les  significations  emblématiques  de  la  crosse 
par  un  vers  dont  voici  le  sens  :  «  Attirez  par  le  haut  bout , 
t  gouvernez  par  le  milieu,  corrigez  par  la  pointe  (2).  »  Dans 
ce  peu  de  mots  sont  exprimés  les  principaux  devoirs  du 
pontife  qui  sont:  la  persuasion,  la  direction  et  la  correction. 
C'est  aussi  ce  que  lui  rappelle  le  prélat  consécrateur,  lors- 
qu'il dit,  en  lui  donnant  la  crosse,  le  jour  de  son  ordina- 
tion :  «  Recevez  ce  bâton,  signe  de  votre  gouvernement 


(1)  Kmer,  pag.  848. 

(S)  AUrtbe  per  prionim»  medio  rege,  ponge  per  imam.  (Cité  par 
M.  rabbé  Pascal,  art.  Bâton  pastoral.) 
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«  sacré,  et  souveoezrvouâ  de  foriîfier  lesiaibleSy  d*a(rennir 
<c  ceux  qui  cbaocetleat,  de  corriger  les  méchaals^  de  diriger 
«  les,  boQS  dans  Je  chemin  du  salut  éieruel.  Recevez  aussi 
«  le  pouvoir  d'élever  ceu^  qâi  sont  digues ,  et  d'abaisser 
«  ceux  qui  sont  indigoes,  avec  le  secours  de  Jésus-Christ 
<x  Noire  Seigneur  (I).  » 

9.  Le  grémiaL  Lorsque  lëvèque  s  assied  pendant  la  mes^ 
ponlificale,  on  lui  pose  sur  les  genoux  un  voile  de  soie  ou 
d  autre  étoffe  précieuse.  Ce  voile  s'appdle  grémial,  du  moi 
lalin  gremium,  qui  signifie  giron.  Il  sert  à. reposer  les 
mains  du  pontife,  et  à  préserver  ses  ornements  que  la  sueur 
ou  Je  contact  du  livre ,  que  Toq  appuie  quelquefois  sur  ses 
genoux,  pourrait  ternir,  -r-  Le  grémial  se  donnait  autrefois 
au  simple  prêtre,  afin  de  préserver  sa  chasuble  de  la  sueur 
qui  provient  des  mains  quand  on  les  y  appuie  :  «  Lorsque 
«  la  collecte  est  terminée ,  est-il  dit  dans  Tancien  Rituel  de 
«  Bayeux,  un  enfant  de  chœur  présente  au  prêtre  assis  sur 
a  son  siège  un  linge  ou  essuie-mains,  d*une  toile  fine  et 
«  propre,  et  fléchissant  les  genoux  devantlui,  le  pose  sur 
«  ceux  du  prêtre.  »  Mais  depuis  longtemps  le  grémial  est 
devenu  un  ornement  précieux  réservé  aux  évêques. 

4  0.  Le  pallium.  Si  le  pontife  est  archevêque  ou  palriar- 
die,  après  s'être  revêtu  de  tous  ses  ornements ,  il  prend  Iq 
pallium.  Cet  ornement ,  dopl  on  fait  remonlei-  Torigine  à 
saint  Lin,  second  successeur  de  saint  Pierre,  avait  priipilir 
vemenl  la  forme  de  manteau,  et  c'est  ce  que  signifie  le  mot 
pallium.  C'était  en  effet  un  manteau  d'honneur  que  les 
empereurs  de  Consl?ntinople  donnaient  aux  patriarches,  et 
que  ceux-ci  portaient  dans  les  grandes  solennités ,  comme 
une  marque  de  leur  éminenle  dignité  et  de  leur  ampto 
juridiclion.  Depuis  plusieurs  siècles,  le  pallium,  sansrieu 
perdre  du  prix  qu'on  y  a  toujours  attaché,  a  subi  dans  sa 
forme  de  grandes  modifications  ;  ou  plutôt,  il  ne  ressemble 
presque  plus  à  ce  qu'il  fut  dans  son  origine,  quoiqu'il  ail 

(i)  Or  do  rom. 
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ooQtioùé  d*èljRe  ime  marque  d'boiinear  ei  on  symbole  de 
dig»té.  U  consiste  aa^oord'hui  eo  uwe  bande  de  îaine  blaû* 
cbe^  iftrg^ dedans  doigie^  garnie  de  pksieurg  «roix  de  soie 
naire.  A  -celte  baode;  qui  fait  un  tour  sur  les  épaules,  il  y 
a  deux  boots  peodanis,  Tun  sur  la  poitrine  ei  Tautre  entre 
Isa  deux  épaules.  Ces  deux  t>eut6  sont  garnis  de  plomb, 
pour  leur  donner  quelque  consistance.  L'étoffe  dont  se  com- 
posé le  palUuœ  est  tissue  de  la  laine  d  agneaux  parfaitemeni 
blancs.  —  Le2i  janvier,  fôtede  sainte  Agnès,  les  religieux  do 
couvent  qui  porte^  à  Rome,  le  nom  de  celle  sainte,  offrent,  à 
YAgtms  Deide  la  grande  messe,  deux  petits  agneaux  blancs 
sans  aucune  tache.  Après  ilte  mism  est,  on  les  met  sur 
Faotel,  Tnn  du  cAté  de  I  epltre,  et  Tautre  du  côté  de  Tévan* 
gîte,  ctiacoQ  sur  un  coussin  de  damas  Mâuc  bordé  d'une 
cré(^ne  et  duo  galon  d'or,  et  le  célébrant  les  bénit.  Ces 
deux  agoeaox  sont  confiés  ensuite  à  un  maître  des  cérémo- 
Kes  de  Saint*.leaiifde-Latran,  qui,  accompagné  de  plusieurs 
officiers  de  la  basilique,  se  rend  au  Vatican,  pour  mettre 
aux  pieds  do  pape  ks.deux  agneaux  :  le  souverain  Pontilé 
ks  béoil.  On  porte  ces  animaux  aux  religieuses  du  saint" 
sacremeDt,  chargées  de  les  garder,  de  tisser  la  laine  des* 
tinée  aux  polUam  et  de  confectionner  ces  insignes.  Ces 
pallinm  sont  déposés  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  ,  et  y 
restent  pendant  toute  la  nuit  qui  précède  la  fête  de  cet 
apôtre  ;  ils  sont  bénis  le  lendemain  sur  Tautel  de  Saint* 
Pierre  (4),  et  envoyés  ipiux  prélats  qui  cmt  le  droit  de  les 
porter  (S).  Par  là,  le  souverain  Pontife  leur  donne  comme 
an  symbole  de  leur  participation,  dans  certaines  limites 
déterminées,  è  la  plénitude  de  sa  puissance^  en  les  faisant 
pMliciper  au  manteau  du  bienheureux  Pierre  qu*il  poric^ 
M-mèfoe  comaie  héritier  du  prince  des  apôtres.  ^-  Dao9 
l*BgKse  d*Orieot,  tous  las  évoques  reçoivent  le  jnUûan  le 

(i)  Neqaa  fit  hmc  boiedictie  ia  altarî  majori  S.  Pétri,  sod  ia  alttri 
mfèriwiy  qaad  sab  iaio  CttMtructum  est.  (Kraier,  pag«  8S0*) 
(4)  Histoire  des  chapelles  pqiwkê,  fag,.  46S»    . 
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jour  de  leur  ordioadon  ;  Us  le  nomment  omopftorton,  Vest- 
d-dire«  objet  porté  sur  les  épaules.  Dans  TEglise  d'Occident, 
les  patriarches  et  les  archevêques  reçoivent  seuls  le  pol/tum. 
Toutefois,  quelques  évèquesen  sont  aussi  décorés,  en  vertu 
d'un  privilège  attaché  a  leur  siège  :  de  ce  nombre  sonties 
évèques  d'Autun  et  du  Pu¥.  Ce  fui  à  la  prtéi'e  de  la  reine 
Brunebaut  que  le  pape  saint  Grégoire-Je-Grand  accorda 
cette  faveur  aux  évèques  d'Autun.  Certains  prélats  reçoi- 
vent aussi  \epallium  comme  récompense  personnelle.  Ainsi, 
après  la  peste  de  Marseille,  M.  de  Beizunce,  évêque  de  celte 
ville,  reçut  le  pallium  en  témoignage  de  la  conduite  coura- 
geuse qu'il  avait  tenue  pendant  la  contagion.  Pie  IX,  par  un 
bref  en  date  du  4  mai  4  847,  a  conféré  \e  pallium  a  Mgr  Char* 
trousse,  évêque  de  Valence,  et,  par  un  autre  bref ,  en  date 
du  premier  jour  d'avril  4  854 ,  le  même  souverain  Pontife  a 
conféré  le  même  honneur  à  Mgr  Charles-Joseph-Eugèoe 
de  Mazenod,  évêque  actuel  de  Marseille^  ainsi  qu'à  ses  suc^ 
eesseurs  à  venir  dans  ledit  siège  épiscopal ,  à  condition 
qu'ils  le  demanderont  au  Saint-Siège.  -^  L'archevêque  ne 
peut  porter  le  palliufn  que  dans  l'arrondissement  ou  cir- 
conscription de  sa  métropole,  et  un  évêque,  lorsqu'il  est 
revêtu  de  cet  ornement,  ne  peut  le  porter  que  dans  son  dio- 
cèse (4).  Le  pape,  au  contraire,  le  porte  toujours  et  partout, 
comme  étant  investi  de  la  suprême  puissance  et  de  la  juri- 
diction universelle.  —  Lepo//tt«m  n'est  pas  seulement.un 
vêtement  d'honneur  et  une  marque  de  dignité,  il  est  encore 
i'emblême  de  l'humilité ,  de  la  charité,  de  la  douceur  et  de 
l'innocence.  Confectionné  avec  de  la  laine,  et  posé  sur  léft 
épaules  do  prélat,  il  rappelle  à  celui  qui  le  porte,  selon  la 
pensée  de  saint  Isidore  de  Padoue^  qu'à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  le  bon  pasteur  par  excellencie,  le  prince  et  le  modèle 
des  pasteurs,  il  doit  aimer  tendrement  ses  brebis,  diercfaer 


(I)  s.  R.  G.  die  8  ang.  IStS.  —  In  dioecMi  Masdliensi  duniaiat,  et 
non  a]U>i,  etiamsi  ordinarii  consensus  accédât  pidlii  nsum  concedimnf. 
Bref  de  S.  S.  Pie  IX  à  rétèqne  de  MarseiUe. 
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celles  qui  sont  égarées,  les  charger  sur  ses  épaules  el  \m 
rameiier  à  la  bergerie  (i  ) . 

Les  archevêques,  outre  le  droit  de  porter  le  pallium  qui 
les  distingue  des  évèques,  ont  aussi  le  privilège  de  faire 
porter  devaot  eux,  lorsqu*ils  officient»  leur  croix  archiépis* 
oopale.  L'Image  4u  Sauveur  tourne  la  fac^  vers  eux,  soit 
qu  elle  les  précède  immédiatement,  soit  qu'il  y  ait  des  cha* 
Doînes  ou  autres  personnes  entre  eux  et  la  croix  (2).  Ils  ont 
ainsi  sans  cesse  sous  les  yeux  ^'image  de  Jésus  crucifié,  et, 
à  cet  vue,  leur  piété  devient  plus  vive  encore,  et  le  feu  de  la 
charité  dont  ils  sont  embrasés  plus  ardent  (3).  Cette  croix 
n*a  qu'une  traverse,  et  c'est  à  tort  qu  on  la  représente» 
comme  en  ayant  deux.  Mais,  depuis  un  temps  immémorial, 
les. patriarches  d*Drient  font  usage  de  la  croix  à  double 
brajiche  ouà  double  croisillon  (4). 

Telles  sont  les  ornements  particuliers  Je  Tévêque,  et  le 
sens  mystérieux  qu'ils  renferment.  La  soutane  dont  il  est 
revêtu  babiluellement  est  violette  ;  elle  a  une  longue  queue 
qui  est  portée,  dans  les  cérémonies,  par  un  valet  appelé 
caudataire  (5). 

D.  Les  ornements  sacrés  dont  H  uient  itêtre  parlée  sont-Us  tel* 
iement  propres  aux  évéques  que  de  simples  prêtres  ne  puissent 
jamais  s*en  servira —  R.  Le  Saint-Siège  accorde  quelquefois  à 


(1)  Histoire  des  chapelles  papales,  pag.  464. 

(S)  G.  Arnaud,  pag.  67,  Gavantus,  etc. 

(1)  An  quando  ar'chiepiscopus  sacris  vestibus  indutu»  procedit  e  sa-r 
cnrio  ad  allare  cclebraturus,  crux  archiepiscopalis  defcrenda  sit  immé- 
diate ante  ipsum,  an  potius  an  te  canonicos  paratos?  —  Besp.  ante  cano* 
Oicos.  (S.  R.  C.  24  jul.  1683.) 

(4)  Bist.  des  chapelles  papales,  pag.  431. 

(5)  L'usage  des  manteaux  et  des  robes  traînantes  est  fort  ancien.  Les 
Grecs  donnaient  le  nom  de  syrma  à  ces  babits  traînants,  et  c'est  de  là 
que  dérive  peut-être  le  nom  de  simarre.  Dans  la  suite,  ces  babits  trai- 
oiBts  devinrent,  pour  les  ecclésiastiques  élevée  en  dignité,  une  marque 
dlioniicur  et  de  Alistinction,  et,  pour  qu'ils  ne  se  salissent  pas  dans  la 
boue  ou  dans  la  poussière,  on  eut  recours  à  des  caudataires,  (L'dbbé 
Di&ouart;  Journal  ecclésiastique^  ja9  de  mars  1764.) 


dby  Google 


—  lit  — 

et  mmfià^  prétrat  le  privHèg»  de  s'en  «erm,  par  eieoiplf,  ûtaoL 

abbés  de  cerlaios  moDaslères,  aux  membres  de  eaftaûii  cbapitret. 

Explication.  —  Les  Abbés  à  qui  le  Saint-SiSge  accorde 
an  pareil  privil^e  s'appelle  abbés  croisés  et  mitres  ;  mais 
ils  ne  peuvent  se  servir  des  ornements  et  Insignes  pontifia 
eaux  que  dans  quelques  circonstances  délermmées,  et  jamais 
borsde  leurs  monasfères.  La  mitre  précieuse,  c'est  à-dire 
tissue  dor ,  leur  est  interdite  ,-  il  ne  doit  y  avoir  qae^deux 
marches  è  leur  trÀne;  on  voile  blanc  doit  être  attaché  au  bant 
de  leur  crosse  ;  il  ne  leur  est  permis  de  porter  la  croix  pec* 
torate  que  lorsqu'ils  officient  solennellement,  ce  qui  né  peot 
avoir  lieu,  pour  Tordinaire,  que  trois  fois  par  an;  enfin,  il 
leur  est  défendn  démettre  sur  Tautel  on  septième  chandelier, 
comme  cela  se  pratique  en  plusieurs  lieux  lorsque  TèVèqne 
célèbre  les  saints  mystères  (4].  Quand  Ha  disent  one  messe 
liasse,  rien  ne  doit  alors  les  distinguer  des  autres  prêtres  ; 
ainsi  Ta  décidé  plusieurs  fois  là  Congrégation  des  Rites  (i). 

Les  membres  de  plusieurs  chapitres  ont  eu  autrefois  et 
quelques  uns  ont  aujourd'hui  encore  le  privilège  de  se  servir, 
dans  certaines  solennités,  des  ornements  pontificaux,  comme 
les  sandales,  Tawieau,  la  croix  pectorale,  la  mîlre  (3)  ; 

(t)  s.  R.  G.  die  ^7  sept.  1650.  —  19  jan.  i6M. 

(S)  Abbates  mitrati  habentes  usum  pontificalium ,  in  missis  privatis 
quoad  induinenta,  cœremonias,  ministros,  altaris  ornatum  et  benedic- 
tionis  largitatem,  a  simplici  sacerdote  non  dfwrepent;  ac  prôipde  sacras 
vestes  induant  in  sacrario,  neqne  ntantnr  cmce  peciM^ralif  mricô  dot  eon- 
tenti  mînistra ,  aqnam  am  peM  et  urceelo  mm  ^H  sloant  arinistrari, 
daasque  tantum  candelas  saper  altare  adhibeant.  (Décret  de  la  Congré- 
gation des  Rites,  en  date  du  %7  août  IStt;  apnd  GardèlUni,  tom.  VU, 
pag.  124).—  Constitution  de  Pie  VU  commençant  par  ces  paroles  :  Dectt 
romanos  pontifices,,,  (Datum  Rom»  quarto  mmat  jnlias  IStS.)  ^  Yoir 
sur  le  même  sujet  un  mandement  de  Mgr  DooTier,  ^éqoe  da  IBns,  ^i 
date  du  !25  déc.  1837.  Ce  mandement  est  on  latin. 

(3)  Autrefois,  à  Saint-Maurice  de  Vienne,  en  Daophinéy  non  seide- 
ment  le  célébrant,  mais  anssi  le  diacre  et  le  smii*dianre  étaient  ea  mitre; 
le  même  usage  existait  à  Saint-Jean-de-Lyon;  en  la  ealbéérdeée  Mâeen, 
la  mitre  était  portée  même  par  les  chapîers,  lortqn*ils  étalent  dnaotaes^ 
(Voyages  liturgiques,  par  de  MoléoOy  pig.  1«,  M,  147.) 
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fanais  tes  saodaTès  ne  dofveDt  avoir  àacune  broderie  ni 
en  or  Dî  en  argent  ;  il  ne  doit  y  avoir  à  Tanneàu  qu'une 
scafe  pterre  prédeuse,  et  aucune  à  la  croix  pectorale,  et  ïa 
n^re  doit  dtre  de  tbiîe  blanche,  avec  des  fanons  de  soie 
ronge  (<).  ^ 

En  4^29,  rni  archevêque  conjura  le  Saint-Siège  de  main- 
tenir hs  chanoines  de  la  cathédrale  dans  Tusage  où  ils 
éta^t  de  se  servir ,  à  certaines  solennités ,  des  ornements 
pontificaux.  Le  4  9  décembre  de  la  même  année ,  la  sacrée 
Congrégation  des  Rites  répondit  qu'il  leur  était  permis  d*agir 
eomme  par  le  pdssé,  mais  quits  ne  pouvaient  porter  que  ta 
mitre  simple  et  non  la  mrtre  précieuse  ;  cette  décision  fut 
approuvée  par  le  souverain  pontife  Pie  VÏII  (2). 

La  rëison  de  ces  diverses  prescriptions  et  de  plusieurs 
autres  que  nous  ne  relatons  point  ici ,  a  été  de  faire  com- 
pretldre  que  la  dignité  des  abbés  et  des  chanoines,  quelque 
grande  et  quelqtre  respectable  qu'elle  soit,  est  cependant 
Ken  inférieure  à  celle  des  évoques.  Ceux-ci  ont  seuls  le 
droit,  en  verto  du  haut  rang  qu'ils  occupent  dans  la  biérar- 
cfcîc  mérée,  de  célébrer  fes  saints  mystères  et  d'officier 
avec  la  croix  pectorale,  la  crosse,  la  mitre,  etc.  ;  tandis 
que  Içs  ahbés  ne  peuvent  célébrer  avec  les  mêmes  orne- 
Bients*  et  lea  ebanotues  ^n  porter  sur  eux  quelques  uns  ^ 
<|a'eo  Teriu  d'an»  conoeaaion  qui  leur  est  faite  et  d'an  pri« 
vilège  qui  leur  est  accordé  par  le  Saini-Si^  (3). 

(i)  DécisioB  de  la  &  G.  des  Bitet,  coBTertie  en  décret  par  Pie  VU,  le 
»  aooi  iSSi.  (Apsd  (iardelHm,  tom.  VU,  pag.  i34.)-^  Dubmin.  Utmm 
canoski.imtrs  et  crue»  pectertlis  privilegium  habeirtes,  irti  poMÏat 
etiam  fàldisteria  (fauteuil),  chiroleds  (gants),  daknatkis,  sandalis,  pal- 
matoria  fbougeoir  ),  gremiali ,  baculo  sine  Yelo  pendente  dum  solem- 
ntler  célébrant?  —  Besp.  Strictim  stondum  privilegio,  (S.'R.  G. 
die  ^  ang.  lS30.  Apud  Gardellini,  tom.  VIÎI,  pag.  336.) 

(2)  excepta  mîtra  auro  contexta.  (S.  B.  G.  die  19  dec.  1829.  Apud 
GardeHini,  tom.  Vil,  pag.  86.] 

CS)  Sacra  peragere  ritu  pontifical!  de  jure  inhœret  episcopali  digni- 
tati.— Pràlatî  episcopo  inferiores  pontificaliter  célébrant  ex  privilegio; 
sed  omatu  moderatiori,  statutis  tantum  diebus,  in  propriis  ecclesiis  ab 
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Qaatit  au  bougeoir  [BMgia  seu  palmcUma)  espèce  4^ 
chandelier  portatif  qu*oii  lient  auprès  de  l'évêque,  quand 
il  tu  quelque  chose  pendant  l*ofGce,  il  est  devenu,  depuis 
longtemps,  un  insigne  épiscopaL  Lorsque  le  pape  accorde, 
à  certains  chapitres,  le  pHvilège  de  se  servir  des  ornements 
pont^Gcaux,  Tusage  du  bougeoir  n*y  est  jamais  compris,  et 
il  est  expressément  défendu  aux  chanoines  et  mèôie  aux 
vicaires-généraux,  et  à  plus  forte  raison  aux  curés,  de  se 
foire  accompagner  à  l'autel  par  un  prêtre  ou  un  clerc  avec 
un  bougeoir.  Si,  pendant  loffice,  ils  ont  besoin  deiumière 
pour  lire  ou  chanter  soit  une  oraison,  soit  une  leçon,  etc.  ^ 
ils  doivent  se  servir  d'un  flambeau  ordinaire  (i).  —  Le  bou- 
geoir est  le  symbole  de  la  lumière  que  le  pontife  répand 
sur  les  fidèles,  par  sa  science  et  p^r  ses  discours.  Il  lui  rap- 
pelle en  même  temps  qu'il  doit  briller,  dans  la  maison  de 
Dieu,  comme  un  flambeau,  par  la  sainteté  *de  sa  vie  et  U 
sublimité  de  ses  vertus.  Il  lui  rappelle  également  qu'il  ne 
doit  pas  s'en  rapporter  à  ses  propres  lumières,  mais  qu*il  a 
besoin  aussi  des  lumières  d  autrui  ;  et  c'est  pour  cela  que  le 
souverain  Pontife,  qui  est  infaillible,  ne  se  sert  point  de 
Tinstrument  appelé  bougeoir  (2). 

D.  Les  chanoines  et  autres  ecclésiastiques  autoAsés  par  le 
Saint-Siège  à  porter  sur  eux  ostensiblement  une  croix  ou  autre 
décoration,  peuvent-ils  la  porter  sur  les  habit»  sacréi  ?  —  R. 
NoD,  ils  De  le  peuvent  pas. 

episcopali  jurisdictione  exemptis.  —  In  eccleslis  non  exemptis,  yetantur 
iidem  pontiûcalia  exercere,  etiamsi  intercédât  expresèa  ordinarti  locf 
licentia.  (Décret  de  la  S.  Gong,  des  RHes,  eà  date  (du  27  août  1827.) 

(1)  S.  R.  G.  7  aug.  1623.  —  7  sept.  1658.  —  4  jun.  1817.  (Apud  Gar- 
delUni,  tom.  XI,  pag.  26-40.) 

(2)  Aiunt  nonnuUi  moralîler  significare  bugiatn,  Bpiscopuin  non 
debere  iantum  lumini  sîiaî  cognitionis  fidem  prsesiare,  sed  alterius  ièsti- 
monio  uti.  Sane  utiiur  Papa  candela,  sed  absque  hujusmodi  instru- 
mente, fortasse  quia  ipsius  cognitionis  lumen  àlio  terreno  fulciîneuto 
non  indiget.  (Gatalani,  Pontificale  Romanum  commentariis  illustra- 
tum,  tom.  I,  pag.  39.  Edit.  nova,  Parisiis,  1850.) 
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E&moATioif.  —  Le  bref  de  Pm  IX  à  Mgr  Tévêqné  de 
Valence»  en  dale  du  i  mai  I8i7  (l),  porte  ce  qui  suit; 
t  Quant  à  tous  et  à  chacun  des  chanoines  de  l*Bgiise  cathé- 
«  drale,  tant  présents  que  futurs,  nous  leur  accordons  cet 
«  honneur,  qu'il  puissent  porter  sur  le  côté  gauche  de  la 
«  poitrine  et  suspendue  à  an  ruban  de  couleur  blanche  el 
«  verte  une  petite  croix  de  forme  grecque,  dont  un  revers 
«  présente  l'image  de  Pie  VI,  notre  prédécesseur  de  glo- 
•  rieuse  mémoire,  et  Tautre  revers  reproduise  les  armoiries 
«de  notre  maison  (Gentis  nostrœ)  avec  ce  titre  :  Par  la 
«  munificence  de  Pie  IX,  souverain  pontife.  » 

Jusqti'alors,  le  chapitre  de  Saint-Denis  était  le  seul,  en 
France,  qui  fût  décoré  ;  on  sait  qu'il  n'a  pas  été  canonique- 
nient  institué,  et  par  conséquent  ce  n'est  pas  du  Saint-Siège 
qu'il  lient  sa  décoration.  Parmi  les  chapitre^  qui,  dans  les 
autres  pays  catholiques,  jouissent  eanoqiquement  du  même 
privilège,  on  cite,  en  Italie,  celui  de  Venise,  et,  en  Belgique, 
celui  de  Liège.  —  Les  chanoines  et  autres  ecclésiastiques 
qui  ont  obtenu  du  Saint-Siège  le  privilège  de  porter  osten- 
siblement sur  eux  une  croix  ou  autre  décoration,  peuvent- 
ils  la  porter^or  les  habits  sacrés  et  dans  l'administration 
des  sacrements  ?  Un  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des 
Bites,  en  date  du  47  septembre,  4S22,  déclare  que  cela  ne 
leur  est  pas  permis  ;  ce  décret  a  été  approuvé  et  confirmé 
par  le  souverain  Pontife  Pie  VII ,  avec  injonction  aux  orr 
dioaires  de  le  faire  observer  exactement  dans  leurs  dio» 
cèses  (i).  La  croix  pectorale  même  des  évèques,  qui  e$t 
bénite,  est  prise  avant  l'étole,  et  couverte  ensuite  par  la 
diasuble  (3). 

(1)  Voir  ci-dessus,  mig.  140. 

(2)  Pubium.  An  colle^is  canonicorum,  vel  benefîciatonim,  quibus 
ab  apostolica  sede  concessum  fuit  privilegium  gestandi  cruées,  yel  nu- 
nismata  aarea,  iicitum  sit  ea  palam  déferre  in  paramcntis  sacris,  vel 
in  administratione  sacramentomm  ?  -r  Resp.  négative,  (  S.  R.  G.  die 
Î7  8ept.l82«.) 

(î)  Cérémonial  des  Evéques,  chap.  vin,  n«  14. 

IV.  7 
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Hi  tfy  a-t'U  parcertuinsomemmas  pmrtkulien  a  samteram 
ponUfiHf  et  fuile dislingueniâ$^t<msle$ Pairittrehet^areÊuiiè^s 
U  évêquet  du  nnmde  ckréiiai'^  —  R.  Oui,  il  y  en  a  plaaieiira. 

Explication.  —  VhMt  ptivé  du  pape,  c*e8t*r*clire  celai 
qu-ll  porte  babHtiellement  dans  Fioténear  de  ses  apparte- 
menls,  consiste  dans  la  soutane  de  soie  htanehe;  ou  de  ser- 
vie de  la  mêmeoouleur,  si  le  pontife  a  appartenu  èquetqoe 
ordre  monastique.  Il  porte  enouthe  une  caKMte  blanche,  et 
des  souHersenélofVe  de  velours  ou  de  laine  ronge,  dont  Fem- 
peigne  est  ornée  d*ane  croix  d*or  brodée.  Cette  chaussureest 
ce  que  nous  appelons  eo  ft'aocéis  les  mutks  du  pape.  Omot 
dérive,  dit  on,  âemuUei,  espèce  de  chaussure  rouge,  usitée 
à  Rome ,  et  partteolièrement  chez  les-  anciens  rois  d'Atbe.  Le 
mot  de  mullei  viendrait  luF-ménie  de  mnllm,  petit*  poisKD 
de  la  méditerranée  dont  ta  ehaîr  est  rouge  (4  ).  Lorsqu'on  se 
présente  devant  le  pape,  on  baise  ses  pied»  ;  c'est  un  boin^ 
mage  que  l'on  rend  à  Jésus^Cbrist  dans  la  personne  de  son 
vicaire;  et  afin  que  cette  intention  soit  mieux  marqt^  en- 
oore,  c'est  toujours  ia  croix  brodée  en  or  sur  la  cbaussoie 
que  ron-bafi8e(2).  Le  pontife  souverain  veot  ainsi  rép()erter 
è  l'auguste  instrument  de  la  rédemption  des  liommes,  et  à 
Jé8u»-Ctinst  lui-même,  l'honneur  qu'il  teçoj^,  et  il  foit  otXH 
oattre^n  même  temps  qu*il  ne  tient  que  de  la  croix  Tautorilé 
qu'il  possède.  —  Quant  au  chapeau  è  l'usage  particulier  du 
pepe,  et  qu'il  porte,  soit  avec  son  costume  privé,  soit  lors* 
qu'il  va  assister,  dans  les  basiliques  ou  églises  de  Rome,  i 
quelque  cérémonie  religieuse,  il  est  de  feutre,  de  forose 
oblongue,  recouvert  d'étoffe  de  soie  rouge,  bordé  d'^un  galeB 
d'or  et  entouré  d'un  cordon  à  glands  d'or  (3). 

L^habit  de  chœur  du  pape,  c'est-à-dire,  celui  qu'il  porte 
quand  il  assiste  à  quelque  cérémonie  dans  les  églises  de 
Rome,  ou  qu'il  visite  qiielque  monastère,  collège  ou  établis- 

(1)  Bist  de9  th&peUes  pupaieê,  ptig,  44e. 

(2)  Ibid, 
(8)  Ibid. 
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sefoent  dediarné,  consiste  dam  la  calofle  blaoebe,  les 
bas  bltones.  tes  souliers rotiges,  la  soolane blanche,  une 
oeîn^tire  à  gfancto  d*or^  le  focbet  de  dentelle,  la  mosette  de 
soie  ronge  on  de  velours,  suivant  la  saison/ bordée  d'ber- 
ome^,  et  Vé%\e. 

Lorsque  le  pape  assiste  aux  cbapeUes  papales  (on  appelle 
ainsi  lés  vêpres,  tes  matines,  les  messes  chantéed,  et  les 
autres  cérémonies  auxquelles  assiste  le  Souverain  Pontife, 
ou  qull  célèbre  lui-même,  en  présence  des  cardinaux,  pa- 
Iriarcbes,  archevêques,  évêques,  prélats,  et  des  premiers 
dignitaires  de  la  cour  papale],  il  porte  Tamict,  la  falda,  laube, 
lé  cordon,  Tétole;  et  de  ptun,  la  chape  traînante,  ornée  du 
formai  précieux,  large  plaque  d^argent  ou  de  vermeil  qui  ea 
rettent  les  bords' sur  la  poitrine,  et  sur  laquelle  sont  gravés 
d^rers  emblê^nés;  On  rappelle  aussi  pectoral  ;  il  rappelle  le 
rational  du  grand- prêtre  hébreu  (4). 

Lorsque  le  pape  célèbre  pontificalement  la  messe,  il  est 
revêtu  dornemeots  dont  plusieurs  lui  sont  communs  avec 
les  simples  prêtres  et  les  évêques,  et  d^autres  lui  sont  par* 
ticuiîers  ;  d*abord  la  fatda,  puis  lamict,  Taube  et  le  cor- 
don. En  ne  faisant  attacher  à  son  bras  le  manipule  qu*au 
pied  de  faute!,  après  le  confileor^  l'Eglise  a  voulu  donner 
du  pootife  suprême,  comme  aux  évêques,  qui  ne  le  pren- 
nent dussi  qu'au  pied  de  Kâulel,  une  le^on  d'humilité.  C*est 
à  un  des  ministres  ioférieursde  la  hiérarchie  ecclésiastique» 
dont  le  manipule  est  Tinsigne  propre,  que  cette  fonction 
appartient  ;  ce  rite  lui  rappelle  que ,  par  le  mérite  des 
iioBfies  œuvres ,  dont  le  manipule  est  comme  Temblême, 
îl  d6H  racheter  les  fautes  dont  il  vient  de  se  reconnaître 
«oupai^le  (t).  Le  p^»e  met  Télele  à  la  manière  des  évê- 
ques, qui  ne  ta  oroiaent  pas,  puisqu'ils  portent  la  croix  sur 
la  poiHritta;  mtm  le  papen  a  iaeroix  pectorale  que  lorsqu'il 

(1)  Hist  des  chapelles  papales,  pag.  449. 

(2)  Cette  explication,  donné  par  Moroni ,  est  à  peu  près  ccUe  de  Da-^ 
rand  de  Mende.  (Voir  ci-deiMift,  fag»  if4.) 
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cbanle  poDtificalefneot  la  messe.  Sa  Sainteté  se  revêt  aussi 
de  la  dalmatique,  de  la  tuoiqueet  de  la  chasuble  ;  enOn,  il 
revêt  le  fanon,  iosigne  qui  lui  est  particulier  aussi  bien^ae 
la  falda,  et  qui  rappelle  Tanlique  éphoi  aux  quatre  cou- 
leurs, représentant  les  quatre  éléments,  dont  la  loi  del(oïse 
revêtait  le  grand-prêtre  juif  [h), 

La  fcdda  consiste  en  une  longue  et  large  robe  de  soie 
blanche,  à  queue  traînante,  excessivement  ample,  laquelle 
est  portée  par  un  grand  dignitaire  de  la  cour  pontificale  ;  cet 
insigne  signifie,  par  son  ampleur,  la  charité  sans  bornes  du 
prince  des  pasteurs. 

Le  fanon  consiste  en  deux  mosettes  superposées  Tune  sur 
Fautre.  Celle  de  dessous  est  plus  longue  que  celle  de  dessus  ; 
elles  sont  cousues  ensemble  dans  la  partie  qui  environne 
le  cou,  et  sont  d*une  étoffe  de  soie  et  d'or,  à  longues  lignes 
perpendiculaires  de  deux  couleurs,  Tune  blanche  et  l'autre 
d*or,  réunies  par  une  autre  ligne  amarante.  Sur  la  partie 
du  fanon  qui  recouvre  la  poitrine  est  brodée  une  croix 
rayonnée,  que  baise  le  cardinal -diacre  en  mettant  cel 
insigne  au  pape.  C'est,  enfin,  sur  }e/anon  que  le  pape  porte 
le  pallium.  Selon  quelques  auteurs,  le  fanon  n'est  qu'une 
Imitation  du  voile  qui  couvrait  la  tète  des  anciens  évêques 
grecs,  quand  ils  éfaient  revêtus  de  leurs  habits  sacrés; 
selon  d'autres,  le  fanon  servait  de  capuchon  au  pape,  opi- 
nion  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Mabillon,  qui 
le  considère  comme  ayant  servi  autrefois  d'ombrelle  ou  de 
petit  baldaquin  (2). 

D.  Le  Pope,  lorsqu'il  officie,  porte-Uil  la  mitre'^  —  R.  Oui,  et, 
dans  quelques  circonstances,  au  lieu  de  là  mitre,  il  porte  la  tiare» 

Explication.  —  Le  souverain  pontife  se  sert,  suivant  la 
circonstance,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ecclésiasti- 
ques ,  de  trois  mitres.  La  première,  appelée  glorieuse ,  est 
ernée  de  pierres  précieuses,  et  d'un  cercle  d'or  qui  en  forme 

(4)  Eiod.,  xvni,  6-9. 

(2)  Hist  des  chapelles  papales ,  pag.  452, 
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comme  la  base  ;  la  deuxième  est  également  riche ,  mais 
privée  de  ce  cercle  ;  la  troisième  est  blaoche  et  en  drap 
d'argent.  Il  se  sert  de  la  première*  dans  leis  solennités ,  in 
diebus  festivis;  de  la  deuxième,  lorsqu'il  tient  consistoire  et 
qu'il  prononce  quelque  jugement,  ctim  sedetin  consistorioei 
jadicat  ;  la  troisième  est  la  mitre  de  deuil  et  de  pénitence. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  mitre  avec  la  tiare,  couronne 
ou  regrmm,  La  distinction  en  est  clairjsment  annoncée  par 
Innocent  III,  dans  un  sermon  sur  la  fête  de  saint  Sylvestre, 
quand  il  dit  :  «  Le  pontife  romain  se  sert  de  la  tiare,  comme 
«  marque  de  son  autorité  temporelle,  et  de  la  mitre,  comme 
€  marque  du  souverain  pontificat  qu'il  exerce.  »  Il  paraît 
toutefois,  malgré  cette  distinction,  que  la  couronne  ou 
regnum  n'était  autre  chose,  dans  l'origne,  qu^une  mitre 
ornée  du  cercle  dont  nous. avons  parlé,  et  qui  ressemblait  à 
une  couronne  sur  le  front  du  pontife.  Boniface  Vlll  ajouta 
une  seconde  couronne  à  cette  première,  et  fienott  XII  une 
troisième.  Ces  trois  couronnes,  qui  constituent  la  tiare  ou  le 
irirègne,  sont  l'emblème  du  pouvoir  pontifical,  impérial  et 
royal  que  réunit  en  sa  personne  le  successeur  de  saint 
Pierre  ;  elles  rappellent  symboliquement  aux  fidèles  le  pou- 
voir exercé  par  le  vicaire  de  Jésus-Christ  dans  l'Eglise  mili* 
tante  et  souffrante,  et  même  dans  l'Eglise  triomphante,  par 
le  privilège  qu'il  a  de  décerner  le  culte  public  aux  servi- 
teurs de  Dieu  qui  ont  mérité  d'être  honorés  comme  saints  (I }. 

D.'Le  Pape  porle-t'U  aussi  l'*anneau  et  la  crosse^  — R.  Le 
Pipe  porte  toujours  l'anneau,  mais  il  ne  porte  jamais  la  crosse. 

Explication.  —  Le  pape  porte  constamment  l'anneau  ♦ 
comme  les  autres  évéques;  et,  dans  les  grandes  solennités, 

(1)  La  tiare  de  Pie  YII,  que  Ton  conserve  à  Rome  dans  la  sacristie 
ponti^cale  et  qui  est  un  don  de  Napoléon,  est  en  velours  blanc.  Les  trois 
cotmmnes  sont, dessinées  sur  ce  fond  blanc  par  trois  rangs,  à  peu  près 
égaux,  de  saphirs ,  d*énieraudes,  de  rubis,  de  perles  et  de  diamants  ;  la 
partie  supérieure  et  convexe  consiste  en  un  fond  d'or  ;  sur  le  sommet 
est  une  large  émeraude,  surmontée  d*une  croix  en  diamants.  Cette  tiare 
est  estimée  4SS,000  fr.  {Hist,  des  ckapeties  papales,  pag.  460.) 
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il  en  prend  un  plus  précieux  appelé  Tanneau  poalificiiL  Nous . 
dvous  déjà  raconté  qu'il  reçoit,  après  son  e^iaUatioQ,  ua 
autre  anneau  qui  lui  est  particulier,  etqu^oaappeUeroiiisaau 
du  pécheur,  parce  quMl  représente  asiot  Pierre  daus  uae 
barque,  jetant  ses  filets  dans  la  laer.  Toutes  les  grâces  accor- 
dées en  forme  de  bref  sont  scellées  de  «et  anneau.  De  là  la 
formule  :  Donné  à  Rome,  sous  Vantècau  du  pêcheur. 

Le  pape  ne  porte  point  de  crosse.  Innocent  III  en  doooe 
pour  raison  que  saint  Pierre,  ayant  «nvoyé.soo  bâton  pas- 
toral à  Eucher,  premier  évéque  de  Trêves,  cette  précienee 
relique  fut  conservée  dans  cette  ville  ;  et  llaterre»  succès* 
seur  d'Ëucher,  ayant  été  ressuscité  par  la  vertu  miraou* 
leuse  de  ce  bâton ,  il  devint  un  objet  de  respect  pour  les 
habitants,  qui  ne  voulurent  poini  le  rendre.  Durand  a  pré* 
tendu  que  le  Pape  ne  se  servait  du  bâton  pasioral  qœ  dans 
les  églises  de  Trêves.  Il  est  plus  raisonnable  de  penser  cgim 
Tusage  de  la  Sedia,  celui  où  sont  les  cardinaux  de  se  tenir  à 
droite  et  à  gauche  du  Pape  quand  il  marche,  et  les  précautions 
qu  exigent  la  Falda  ne  permettait  point  au  Pontife  romain 
de  se  servir  de  crosse  ou  bâton  pastoral.  En  voici  une  aotre 
raison  :  le  bâton  pastoral  recourbé  dans  sa  partie  8upérieiB*e9 
semble  Tindice  dune  juridiction  bornée,  et  celle  du  pape  n*a 
point  de  limites ,  puisqu'il  peut  dans  toute  TEglise,  et  sann 
intermédiaire,  ce  que  chaque  évéque  peut  dans  son  dkK 
cêse(4).  Celte  courbure,  imdinée  vers  la  terre,  pourrait 
indiquer  encore  que  lautorité  épiscopale  semble  emprunter 
quelque  chose  à  I  autorité  des  hommes,  celle  .du  pape  peu» 
vanl  être  considérée  comme  une  émanation  plus  directe  de 
rautorité  divine  (2). 


(1)  Ad  apostolicam  sedcm  rcferenda  aunt  cause  a^iorea.,..  bic 
eminet  Summus  iHe  pastor,  qui ,'  per  unWersum  orbem ,  a<4tts  dia?c»aOT 
instituit  vcl  supprimit,  coadunat  vel  dividit,  iisque  pr»ficit  Episcopat» 
et  jurisdictione  immediata  ubiquc  pollet.  (Décréta  Conc.  Prov.  Burdi* 
galensis,  an.  1850,  pag.  68.) 

(2)  Hist,  des  chapelles  pc^pt^,  pag.  4691^  note  S. 
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B.  Xi#  Pape^  iomqu'il  at  en  àtUnt  dt  ekteUTy  eti^il  Umjomrs 
ftrécédé  de  la  croix  ?  —  R.  Oui.  ^ 

Explication.  -^  Lorsque  le  pape  esl  revêtu,  soil  de  la 
chape,  soit  de  la  chasuble,  ou  simplement  de  l'étole,  il  est 
toujours  précédé  de  la  croix.  Cette  croix  processionnelle, 
appelée  papale,  précède  le  pontife,  non  seulement  dans 
l*Eglise  de  Rome,  mais  encore  dans  tout  Tunivers;  elle  est 
Qoe  des  marques  de  sa  suprême  dignité  et  de  Sâ  juridiction 
ooiverselle.  Les  patriarches  et  archevêques,  dont  la  juri- 
diction est  limitée ,  n'ont  le  droit  de  foire  porter  la  croix 
devant  eux  que  dans  leurs  diocèses  (4).  L*image  du  Sauveur 
est  tournée  vers  le  pontife ,  comme  pour  lui  rappeler  sans 
cesse  qu'il  remplit  les  fonctions  de  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  et  qu'il  doit  toujours  marcher  en  présence  de 
ce  pontife  éternel,  qui  est  le  souverain  médiateur  dont  il 
doit  souvent  implorer  Tassistance.  La  croix  papale  a  la  forme 
ordinaire;  elle  ne  ressemble  pointa  celle  ""qui,  depuis  un^ 
teo)ps  immémorial,  est  en  usage  en  Orient,  laquelle  a  deux 
traverses,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà<iit.  C*est  à  tort,  par 
conséquent,  que,  dans  certains  tableaux i  on  représente  le 
pape  ou  ses  légats  avec  une  croix  à  trois  branches  (2). 

Dans  Texercice  de  certaines  fonctions  sacrées,  telles  que 
lacoDsécration  des  églises,  Tou  verture  de  la  porte  sainte,  etc., 
le  pape  tient  à  la  main  une  croix  aussi  haute  que  celle  dont 

(1)  HUt,  des  chapelles  papales,  pag.  462,  note  6. 

(S)  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand  fait  [porter 
àenni  M  one  croit  à  double  branche.  C'est,  dit-on,  un  témoignage  de 
It  haute  antiquité  du  siège  d^AuTergne.  Cette  Eglise  était  mère  d*«atrat 
BgMtes  voisines  et  notamment  de  c^e  de  Bourges,  qui  devint  plus  tard 
a  métropole.  La  croix  double  domine  encore  ai]ûourd*hni  le  Irône  épis- 
copal  de  cette  ^lise  insigne.  (L'abbé  Pascal  ;  lettre  insérée  dans  la  Voix 
àeU  vérité;  no  du  81  août  I«49.)  —  Sur  le  maître-autel  de  l'Eglise 
t^rimatialê  de  Lyon  se  trouve,  d'un  côté,  une  croix  à  simple  croisillon, 
^  <ie  l'autre  côté,  une  croix  à  double  croteilloii  ;  Tdae  et  l'autre  y  ftireat 
déposées  lors  de  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  TEgliie  ronunne  dans 
W  il««aiieile  géaérid  de  Lyon,  tenu  l'an  13^4,  téuniea  qni,  audhctirea- 
'^iQent,  fût  de  coaite4aiie. 
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il  se  fait  précéder,  mais  sans  la  figure  du  Sauveur  crucifié, 
et  toujours  à  un  seul  croisillon  (4). 

B.  Quels  sont  les  ornements  du  diacre^ —  R.  Les  ornemedts  da 
diacre,  outre  raraict,  Taube,  le  manipule,  sont  Pétole  et  la  dalma- 
lique. 

Explication.  —  Lç  diacre ,  d'un  mol  grec  cfui  signifie 
vimistre,  serviteur,  reçoit  Tétole  dans  son  ordination,  naais 
il  ne  la  porte  pas  de  la  même  manière  que  le  prêtre.  Celui-ci 
en  laisse  pendre  sur  le  devant  les  deux  extrémités,  et, 
pendant  la  messe,  il  la  croise  sur  sa  poitrine  ;  le  diacre,  au 
contraire,  la  place  sur  Tépaule  gauche  el  en  ramène  les 
extrémités  sous  le  bras  droit.  C'est  un  vestige  de  Tancienne 
forme  de  Télole  ;  c'était  une  robe ,  comme  nous  lavons  dit 
^précédemment,  et  le  diacre  devait  nécessairement  la  rouler 
sous  le  bras  droit,  afin  de  pouvoir  servir  plus  commode- 
méat  le  célébrant  à  l'autel  (%). 

La  dalmalique  était,  dans  Torigirie,  une  robe  blanche, 
ample  et  longue,  avec  des  manches  fort  larges,  mais  qaî 
ne  descendaient  que  jusqu'aux  coudes.  Cet  habit,  d'abord 
en  usage  dans  la  province  connue  sous  le  nom  de  Dalmalie, 
et  c'est  de  là  que  lui  vient  le  nom  de  dalmatique,  fut  adopté 
par  les  Romains.  Il  devint  un  ornement  de  distinction  doat 
les  évêques  eux-mêmes  tinrent  à  honneur  de  se  revêtir,  et, 
de  nos  jours  encore,  lorsqu'ils  officient  pontificalement,  ils 
prennent  sous  la  chasuble  une  dalmalique.  Depuis  biea 
des  siècles,  la  dalmatique  est  devenue  rornemenl  distinc- 
tif  du  diacre;  mais  elle  a  perdu  en  grande  partie  son 
antique  forme  :  elle  est  moins  longue  et  moins  ample,  el  les 
manches  ont  été  fendues.  La  dalmatique  est  un  habil  de 
salut  et  de  joie  :  c'est  ainsi  que  la  représentent  les  paroles 
que  prononce  Tévêque,  en  en  revêtant  le  nouveau  diacre  (à). 

(1)  Bist,  des  chapeHes  papales,  pag.  4SI. 
C«)  Vàbhé  Pascal,  art.  Etole. 

(8)  Induat  te  Dominas  indûment*  salntis  etTestijnento  lœtitiœ,  et' 
dalmatica  justitiœ  circumdet  te  semper.  (Pw^t.  Rom,) 
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D.  QueU  tout  let  omementt  du  gous^diacre7  —  R.  Les  orne- 
meats  du  sousHiiaere  soiit,  outre  Tamicl  et  Taube,  le  mauipulecl 
U  tuoique. 

Explication.  —  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  les 
sous -diacres,  lorsqu'ils  servaient  à  Tautel,  n'avaient  pas 
d'autres  ornements  que  l'amict  et  Taube  ;  c'est  ce  que  nous 
apprend  saint  Grégoire-Ie-Grand,  dans  sa  lettre  à  Jean  de 
Syracuse  (4).  —  Lorsque  lemanipule  cessa  d'être  un  simple 
lioge  dont  on  se  servait  pour  s'essuyer  le  visage  et  qu'il 
devînt  un  ornement  sacré,  on  permit  aux  sousdiacres  de 
le  porter  pendant  la  célébration  des  saints  mystères,  comme 
une  marque  distinclive  de  leur  ordre.  Toutefois,  cela  n'eut 
lieu  d'abord  que  dans  quelques  Eglises,  et  Tusage  du  mani- 
pulé ne  devint  général  pour  les  sous-diacres  que  dans  le 
viu«  siècle  (2).  —  Ce  fut  beaucoiip  plus  tôt  qu'il  leiir  fut 
permis  de  porter  la  tunique  ;  c'était  une  espèce  de  robe  qui 
ne  différait  de  la  dalmatique  qu'en  un  seul  point ,  les  man- 
ches en  étaient  plus  étroites  et  plus  courtes  que  celles  de  la 
dalmatique  destinée  à  être  portée  par  dessus,  comme  le  fait 
encore  aujourd'hui  l'évèque,  lorsqu'il  ofRcie  pontificalement. 
Bientôt  même  cette  différence  disparut,  du  moins  dans  la 
plupart  des  églises.  Quelques  unes  cependant,  celle  de  Lyon« 
paf  exemple,  pleines  dé  respect  pour  l'antiquité,  continuè- 
rent et  ont  continué  jusqu'à  ce  jour  de  donner  à  la  dalma- 
tique du  diacre  et  à  la  tunique  du  sous  diacre  une  forme 
différente.  Celle-ci  est,  comme  la  dalmatique,  un  vêtement 
de  salut  et  de  joie  (3). 

D.  Quelle  est  ^ornement  des  clercs  minorés  et  des  tonsurés  ? 
—  R.C'epl  le  surplis. 

E:li>lication.  —  Pendant  longtemps ,  les  clercs  minorés 
ne  portèrent  point  d'autre  babil  de  chœur  que  l'aube,  la- 

(l)  Apud  Krazer,  pag.  864. 
(î)  Ibid.,  pag.  367. 

(t)  Tunica  jucunditatis ,  et  indamento  lètitiœ  indoat  te  DomiUià. 
[Pont,  Rom,) 

7» 
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quelle  élait  également  portée ,  ppedeat  la  càKbrtftian  du 
saÎQt  sacrifice,  par  tous  les  autres  membres  du  clergé  qui 
u exerçaient  pas  de  fonctioa  à  laulel.  La  coutume  s*élaiit 
introduite  parmi  les  ecclésiastiques ,  surtout  dans  le  oord, 
de  porter  des  robes  fourrées  de  peau,  afin  de  se  garantir  du 
froid,  il  fallut  donner  au  corps  de  Taube  plus  d*aiQpleur«  el 
plus  de  largeur  aux  manches,  et  on  Tappela  dés  lors  sufitr^ 
pelliceumy  iunica  superpelUciaUs  (f  )  ;  en  fran^is,  surpeUste, 
habit  9»e  Ion  met  sur  la  fourrure,  d'où  est  venu  le  iboI 
surplis.  Ainsi  le  surplis  n'a  été ,  dans  son  principe ,  ^ue 
lancienne  aube,  mais  plus  ample  et  avecdesmancbés  plus 
larges.  Etienne  de  Tournay,  qui  vivait  dans  le  xu*  sii^Ue, 
définit  ainsi  le  surplis  dans  sa  lettre  au  cardinal  Albinos  : 
a  Un  habit  blanc  qui  descend  jusqu'aux  talons  (i).  »  Dans 
la  suite,  ces  longues  robes  ayant  été  trouvées  incomnode^, 
on  les  fit  plus  courtes,  et  bientôt  on  poussa  les  choses  si  loîu 
à  cet  égard,  que  plusieurs  conciles  élevèrent  la  voix  et  or- 
donnèrent que  le  surplis  descendit  au  moins  jusqu'au  milieu 
de  la  jambe  (a).  Ces  lois  sont,  depuis,  tombées  en  désué- 
tude. De  plus,  les  fourrures  ayant  cessé  d'être  en  usi^»  les 
laides  manches  dont  nous  avons  parlé»  devenues  gênantes, 
furent  rejetées  en  arrière,  et  il  y  a  environ  cent  otoquaiile 
ans  on  eut  la  singulière  idée  de  les  plisser,  pour  leur  donner 
une  forme  plus  élégante.  Telle  est  J'ongîae  du  surplis  -à 
ailes.  Déjà,  dans  plusieurs  diocèses,  on  y  a  renoncé,  pour 
adopter  le  surplis  à  larges  manches ,  qui  est  le  véritable 
surplis,  et  tout  porte  à  croire  que,  bientôt,  il  en  sera  de 
même  partout. 

Quant  au  rochet ,  ce  n'est  évidemment  qu'un  diminutif 
de  l'aube.  Ce  mot  vient  de  l'allemand  rock,  qui%i£Qifie 


(1)  Krazer,  pag.  867. 

(2)  Superpellicem  noyum ,   caDdidum  ^  talare.  (A^iaà  KrtBtr, 
pag.  868.J 

(8)  Cterici  habeant  superpeUicea  oUra  jnedias  tibias  longs.  (Coac. 
Basileense,  sess.  24.  Âpud  Krazer.) 
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diemist.  Il  élflèreéu  vraî  8arplîft,'«n  eeifpll  a  dcfs  maoeties 
pins  étrilles  ;  l'évèqoe  et  )«s  cbanoîties  le  porteol  mit  lear 
moselte  (4). 

Les  clercs^ minorés  ont  le  droit  de  porter  le  surplis;  le 
tMMoré  le  reçoit  aussi  des  maîus  de  l'évèqoe.  Ce  vête- 
ment 4représeD(e,  par  sa  blaneheur,  FiDDOcenee  et  la  pureté 
de  eœur  avec  laquelle  oe  doit  approeher  des  saints  mys- 
tères, et  il  est  le  symbole  du  nouvel  homise  qui  fot  crié 
dms  rioDooeoee  et  la  satnleté  (2). 

D.  Quelle  doit  être  la  matière  de  la  chasuble  et  de  ses  accès* 
soires7  —  R.  La  chasuble  el  ses  aceessoires,  c'est-à-dire  le  mani- 
pule, l'étole,  le.  voiie  du  calice  et  la  bourse  doivent  être  en  soie. 

ExFLiGAi!iOM«  —  Plusioors  ooBcites  oDt  défendu  de  oonfeo* 
tioDBer  desornc^nefilsd'éiçUse,  coQuneebasubleStéloleStetc. 
avec  des  étoffes  qui  ont  d^è  servi  à  desiwages  profanes  (3), 
Néanmoiiui  cela  est  toléré^  surtout  daos  les  paroisses  pau- 
vns.  Le  souverain  Pontife  Pie  VU,  par  un  décret  en  date  du 
45 mai  4S49,  a.ordounéqueioatoequ}s«rlàraiitel,eocDme 
ieseorporairs,  les  purificaloires,  les  pâlies,  lesamicts,  etc. 
soit  de  Kn  ou  de  chanvre.  Quant  aux  chasubles,  étoles,  etc., 
elles  doivent  être  en  soie, -et.  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites  a  déclaré,  le  23  septembre  4  347,  qu*il  n*était  pas  per- 
mis de  se  servir  de  chasubles  de  lin  ou  de  percales  ornées 


(1)  La  mosette  était  <laiis  Tongine  une  espèce  de  manteau  a^ec  capu- 
dion,  dont  on  se  servait  ati  chœur  pendant  Thiver.  Ce  manteau  auquel 
on  donnait  le  nom  de  camail,  ou  cap  de  maille, parce  qu'il  était  thia 
de  nadlles,  étant  devenu  une  marque  de  distinction,  on  trouva  que,  dans 
a  Ibnae  primitive,  il  était  tout-À-fait  incommode  pendant  Tété.  On  le 
necMnrdt  donc  insensiblement,  et  U  est  devenu  une  espèce  de  pèlerine, 
i|pdée  mosette,  où  le  capuce  ou  capuchon  ne  figure  plus  que  pour  la 
kme,  —  Canonici  extra  diœcesim  jus  non  habènt  uti  inngnus  canonir 
eiUbns.  (S.  R.  C.  12  mart.  1670;  apud  Gardeliini,  tom.  ni,.pag.  80 

(2)  Corsetti,  pag.  479. 
{%)  PittoBi,  p«g.  6a. 
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de difTérentes  couleurs,  soit  peintes ,  soit  iaipriinées(l). 
Mais  nous  ne  connaissons  aucune  décision  d'après  laquelle 
il  soit  défendu  de  se  servir  d  ornements  en  laine. 

On  fabrique,  depuis  quelque  temps,  des  étoffes  de  verre 
que  Ton  emploie  pour  les  ornemepts  d'église.  Il  n'est  pas 
prudent  d'en  faire  usage,  à  cause  des  graves  accidents  qui 
peuvent  en  résulter.  En  effet,  il  se  détache,  en  grande  quan- 
tité ,  de  ces  étoffes  ,  surtout  lorsqu'elles  vieillissent ,  des 
fragments  plus  ou  moins  perceptibles  qui  tombent  sur  le 
corporal,  sont  ensuite  recueillis  avec  les  parcelles  de  l'hos- 
tie, mis  dans  le  calice  el  avalés  par  le  prêtre.  Sans  toucher 
à  ce  qu'il  y  a  d'inconvenant  dans  ce  mélange  d*uQe  sub- 
stance étrangère  avec  les  saintes  espèces ,  n'est-il  pas  à 
craindre  que  cesiragments,  s'attachant  aux  membranes  de 
l'estomac^  n*y  causent  à  la  longue  des  ulcères  incurables  et 
dont  la  médecine  ne  soupçonnerait  pas  la  cause  (î)  ?  Ces 
étoffes  ont,  d'ailleurs,  peu  de  solidité;  il  faut  renouveler 
très  souvent  les  ornements  dont  elles  forment  la  matière; 
en  sorte  que,  malgré  leur  prix  assez  modique,  il  d'y  a 
réellement  pas  d'économie  à  s'en  servir.  La  Congrégatioo 
des  Rites  a  d'ailleurs  déclaré,  le  4  4  septembre  1847,  qu'il 
n  était  pas  permis  de  s'en  servir  à  l'autel  (3). 


(1)  Dùbîum:  Num  planets,  stolae  et  manipula  possint  confici  ex  tela 
iinea,  vel  gossypio  yulgo  pereale,  coloribus  praescriptis  tincta  aùt  de- 
picta  ?  —  Resp.  serventur  rubricœ,  et  usus  omnium  ecclesiarum  quae 
hujusmodi  casulas  non  admittunt.  (S.  R.  C.  die  23  sept.  iS47,  apod 
GardelUni,  tom.  VIII,  pag.  295.} 

(2)  On  vient  de  renouveler  Fusage  des  tissus  en  verre.  Le  siècle  de 
Louis  XV  y  avait  renoncé  ;  on  s*y  était  aperçu  que  les  débrb  pulvéru- 
lents (semblables  à  de  la  poussière)  de  certains  ornements  en  fils  de 
Terre  attaquaient  les  poumons  de  la  manière  la  plus  grave.  C'est  un 
mauvais  service  que  Tindustrie  a  rendu  à  Thygiène  (art  de  conServei^U 
santé)  par  cette  rénovation.  (Raspail,  Manuel  annuaire  de  la  santé 
pour  1851,  pag.  52.) 

(3)  Paucisabhinc  annis  mos  învaluit  in  Gallla  telas-scricas  vitreas 
texendi,  quibus  vestes  ecclesiasticae  sacrificio  missœ  alii^ue  ditinis  otfi- 
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D.  Jpes  li^^fueê  peuvent-iis  totàeher  aux  ornements  liturgiques ^ 
lsrsqH*Hs  ont  été  hénist  —  R.  Oui,  pourvu  qu'ils  y  toiichenl  avec 
respect. 

Explication. — Les  oitiemeoU  liturgiqaes  qui  n*0Dt  point 
de  contact  immédiat  avec  le  corps  de  J^us-Christ,  comme 
h  chasuble,  Tétole,  le  voile  du  calice,  etc.,  peuvent,  lors 
Blême  qu'ils  ont  été  bénits,  être  louches,  sans  péché,  par 
toutes  sortes  de  personnes,  pourvu,  toutefois,  qu'elles  le 
Cassent  avec  respect  et  pour  un  bon  motif  ;  cela  est  fondé  sur 
le  droit  canon  et  sur  une  coutume  reçue  partout  (4).  Ceci 
s'applique  à  plus  forte  raison  au  surplis  et  aux  chapes,  qui 
ne  reçoivent  pas  de  bénédiction;  ou  qui,  du  moins,  n'en  ont 
pas  l>esoin  (2).  —  Il  n'en  est  pas  de  même  des  ornements 
qui  ont  un  contact  immédiat  avec  le  corps  de  Jésus-Christ, 
comme  le  corporaU  la  palle  «t  le  purificatoire  (3)  ;  s'ils  ont 
besoin  d'être  purifiés  ou  restaurés,  ils  ne  doivent  point 
être  remis  entré  les  mains  des  laïques  et  même  des  reli- 
gieuses, avant  d'avoir  été  lavés  deux  fois  par  un  prêtre  ou 
un  diacre  (4). 

D.  Les  ecclésiastiques  pet^vent-ils  se  couvrir  la  tête  pendant  la 
célébration  de  l'office  public  f  —  R.  Il  y  a  certalaes  parties  de 

dis  inserrientes  conficinntur.  Eorom  textara  ex  gossypio,  aut  simili 
■ateria  s(dida  componitur,  coi  superimposita  sunt  fllamenta  serica ,  et 
Titrea...  quum*  autem  hsec  facili  negotio  in  minutissimas  partes  frangi 
pôssiot,  et  delabi  in  calicem  cum  probabili  periculo  valetudinis  sa- 
cerdotis,  qui  has  partes  cuîn  Jesu-Christi  sanguine  deglutiat ,  EE.  et 
RR.  card.  De  la  Tour  d*AuYergne  Lauraguais,  Episcopus  Atrabatensis, 
S.  R.  Goagregationi  hamiUime  sequens  du1>ium  proposuit  enonàndom. 
—  An  Ucitum  sit ,  ad  celebrandam  missam ,  omamentis  uti ,  quorum 
textura  vitrea  esiroiita  auro  tel  argento? —  R.  Négative,  proptereaque 
predictis  ornamentis  uti  non  licet.  (S.  R.  C.  die  11  sept.  1847;  apud 
Gtrdellini,  tom.  VIU,  pag.  474.) 

(1)  ReiCTeostuel,  tom,  III,  part,  ii,  pag.  701. 

(il  Manuel  des  cérémonies  selon  le  rite  de  Paris,  pag.  9. 

\})  An  purificatorium  benedici  debeat  ?  —  Résp.  Négative,  (S.  R.  C. 
7  sept.  1§16.) 

(4)  ReiCTenstuel,  om  111,  part,  ii,  pag.  701. 
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YMat  ptiMlaiit  le«|«ielle8  les.  eeelégh»liqiMs  cbûwit  avoir  la 
tèt«  réouverte,  et  d'autres  peftdanliesqwllesila.doûreiii  Atoir  ta 
tête  nue. 

SxpuGAxiov,  — A  quelles  paréifs  ée  Toffice  leseoolé* 
siftstiques  d(MveDt-UB  avMr  la  tèèe  couverte,  à  qaeUcs 
pariies  doîveot-ils  lavait  découverte?  c est  ce  qu^il  serait 
trop  long  de  détailler.  Nous  dirons  seylemeot  quelques 
roots  de  la  ooiffure  qui  leur  est  fNropne^  et  quUm  eppeUe 
bérets  MreUe^  bareUe  et  bormei  carré.  Dés  le  x«  siéGie, 
lesclercs  seservaient  du  béret  peudaDt  Tété,  à  la  maiscm  et 
âôUeurs,  pour  se  pr^éserver  de  la  morsure  ides  Insectes; 
mais  06  œ  fut  que  daus  le  xiit«  siàde  que  s*ittlrodui»t 
Tusage  de  s  eu  servir  a  TégUse.  Getto  colffoire  D*avait  point 
dabord  la  forme  qu'elles  aufourd'litti  ;  c'élait  toutsimple* 
ment  un  bonnet  ^ooir.  GooMne  il  iaUait  «ottvent  \e  pneodfe. 
arvec  les  doigts  pour  Tolérée  dessusJa  tète,  il  s'y  forompeu 
à  peu  quelques  plis  ou  oornesque  i  onoooselida  à  Taidede 
carton  ou  de  forte  toile.  Les  Italiens  mirent  trois  angies^a 
béret  ;  en  Allemagûe ,  en  France  et  en  Espagne  on  «en  ad- 
mit quatre,  avec  une  petite  houppe  sur  le  milieu ,  et  ce  fut 
ainsi  que  de  rond  qu'iK  él^it  primitivement  «  le  béret  deviot 
un  bonnet  carré.  Sous  Louis  XV,  par  suite  du  mauvais 
goût  4le  cette  époque,  la  baratte  â  allongea  eQ>  forme  de  p;« 
ramide  ;  les  quatre  angles  «u  cornes  clispararent  ;  la  houppe 
de  soie  grossit  considérablement  ;  let  enfin  parut  cette  sin- 
gulière coiffure ,  nommée,  nous  ne  savons  pas  pourquoi, 
bwmU  ccarré,  puisqu*elie  ressemble  à  un  côùe  tronqué.  U 
poids  de  la  àouppe  fait  de  ce  bonnet  la  plus  énoommode  des 
coiffures,  et  il  est  assez  difficile  de  le  tenir  en  équilibre  sur 
la  tète  en  marchant,  et  surtout  en  prêchant.  Mais  d^*à,  dans 
plusieurs  diocèses  de  France,  ou  est  revenu  à  la  barette^i^tt 
vrai  bonnet  café.  —  Le  nom  de  béret  xmi  terei/e,  en  latin  b- 
reltim,  6tr*lt«m,  est  un  diminutif  de  ftfrrtis  ou  hirrwn.  Ce 
dernier  mot  s^nifie  un  vêtement  qui  couvre  le  corps ,  un 
surtout,  une  casaque  \  et  bktiumvok  vêtement  qui  ne  cou- 
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vi«  i|Q*uBefiartieriu  coups  («).-^  La  oalot46«  doné-ae  servent 
aussi  les  ecclésiastiques,  est  ud  ditniDutif  de  la  cale,  espèee 
de  coiffure  autrefois  portée  par  les  bomoies  et  par  les 
femmes,  mais  sous  des  formes  différentes.  La  cale  des 
hommes  était  une  espèce  de  bonnet  plâl  qui  couvrait  seule- 
ment le  haut  de  la  tète.  La  cale  des  femmes  était  un  bonnet 
plat  par  le  haut  et  qui  venait  couvrir  les  oi*eilles.  Ou  rap- 
pelait aust  boimeU^  du  nom  du  drap  dont  on  la  faisait  ordi- 
nairemeot.  La  o»loUe  des  simples  prêtres  est  en  soie  ou 
veboFS  ooir  (2)  ;  celle  des  évéques  est  en  soie  ou  eo  veloum 
violetf  et  cetle  des  cardinaux  est  en  drap  rouge  (3). 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LES  OENKIIENTS  DK   SAINT  FRAIMBAULT. 

Voici  ce  que  dous  lisons  dans  Thistoire  des  évèques  du  ftiaus  : 
Le  peuple  de  Seolis  a  touj  >urs  eu  en  grande  vénération  saint  Fraim- 
bault,  solitaire  dans  le  Marne,  dont  le  corps  fut  transporté  dans 
cette  Tille  vers  la  fin  (au  »•  stèole,  avec  ta  plus  grande  partie  des 
ornements  dont  il  se  servait  d*ordinalre  à  Tautel,  savoir  :  son  aube, 
qui  est  faite  à  Tantique,  avec  une  grande  queue,  ayant  les  extrémi- 
tés du  od  et  des  manches  lordées  d*ùn  galon  d\>r,  et  le  bas  garni 
d'usé  ftat^  de  'même ,  et  la  chassMe ,  qui  est  d'an  merfeitleux 
artifice,  couverte  de  grandes  miages  de  saints^  ralvvée-eB  toroëene 
d'or  9  beaucoup  pinaitogue  par  derrière  ^et  par  devant  que>GaMes 
dont  on  se  sert  à  présent,  et  qui  descend  des  deux  côtés  jusque  sur 
le  bord  des  deux  manches, de  .sorte  qu'on  a  besoin  du  ministère 
d'un  diacre  et  d'Un  sous-diacre  pour  la  soutenir  et  rehausser  lors- 
qu'on fait  les  élévmlioasnAcescairet  Buaicrifieede  la  «esse.  L'évé- 
quede  Seiilis  se  sert  tous  les  ans  de  ces  ornements ,  lorsqu'il  officie 

(1)  Rrazer,  pag.  286-SS7. 

(S)  EUe  peut  âtre  aussi  en  cimT'Ou  an  dnap* 

(S)  Utnim  ecclesiaiticia,  qveis  pennitlitiir  pUecOi  aras  Alsm  yestara 
fneanl  dum  a  taggeilo  pn^cmit,  vel«liat  <jaoknaa&iMti  mmÊcmH  Ano^ 
tkmesy  «prêter  tamen  in  misse  sacrificio  ?  —  R.  Négative  tam  in  miwL, 
qMun  in  eftidfrtaailcis  fonetiaBilms,  oin  Juctii  tpecMdtter.iadolUni. 
(8.  R.  C.  die  28  mau  1S46,  apud  GardeUmi,  tom.  YU^mt-  '^^*-) 
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dans  la  collégiale  de  Saint-Fraimbaull ,  le  jour  qo^on  célèbre  sa 
fêle(i). 

SDR  LES   GARNITURES  o'aDBCS. 

On  ne  voit  plusaulourd^hui  de  garoituresdedenlellesqu'à  d'an- 
ciennes aubes ,  faites  dans  le  dernier  siècle ,  et  ces  garnitures  ne 
montent  pas  jusqu'à  la  ceinture.  Aux  aubes  dont  se  sert  le  pape, 
la  dentelle  s'élève  tout  au  phis  aux  genoux.  Mais,  depuis  que  le 
tulle  et  le  filet  ont  été  substitués  à  la  dentelle  à  cause  de  la  modi- 
cité de  leur  prix.  Le  corps  de  Taube  a  presque  disparu  pour  faire 
pteee  à  une  garniture  qui  monte  jusqu'à  la  poitrine.  A  Tinconve- 
nance  de  cette  mode,  d'où  il  résulte  que  l'accessoire  devient  le 
principal,  se  joint  aussi  une  violation  de  la  loi,  selon  laquelle  l'aube 
doit  être  en  fil,  et  non  en  coton,  qui  est  la  matière  ordinaire  de  cqs 
sortes  de  garnitures  (2). 


liBÇOIV    IX. 

DES   VASES    E.1TUR6IQUBS. 

Ce  sujet  étant  un  de  ceux  qui  sont  de  nature  à  iotéresser 
le  plus  DOS  lecteurs,  nous  avons  cru  devoir  le  traiter  avec 
une  certaine  étendue.  Nous  parlerons  successivement  des 
vases  liturgiques  en  général ,  ensuite  du  calice,  de  la  pa* 
Cène,  du  ciboire,  de  lostensoir  et  du  tabernacle. 

ARTICLE  PREVIER. 

DBS   VASES  LITURGIQUES  EN   GÉNÉRAL. 

D.  Que  faut-il  entendre  par  vases  (iturgiqu^'s^  —  R.  Il  faut 
entendre  par  vases  liturgiques  ceux  qui  servent  au  culte  divin. 

(i)  Histoire  des  Evéques  du  Mans,  par  I^e  Corvaisicr  de  CourteiUes, 
pag^.  185.  —  La  viUe  de  SenUs  a,  cessé  d'être  un  évêcbé,  et  les  précieux 
ornements  dont  nous  venons  de  parler  ont  été  perdus  pendant  la  réro- 
lution.  ,  ' 

(4)  Manuel  des  cérémonies  selon  le  rite  de  l'Eglise  de  PariSf  i  vd. 
in-S»,  iS46,  pag.  9. 

Digitized  by  VjOOQiC 


—  464   — 

ExpLKATioif .  —  Les  vases  liturgiques  sont  ceux  qui  ser- 
teot  au  culte  divia,  et  qui  ont  uo  rapport  plus  ou  moins 
direct  à  la  sainte  eucharistie.  Ils  soot  appelés  aussi  vases 
«ocrés,  parce  que,  par  les  prières  de  TEglise,  ils  ont  été  sé- 
parés des  choses  profanes  et  communes,  et  ne  peuvent  plus 
être  employés  qu'à  un  usage  saint. 

Les  Vases  liturgiques  ou  sacrés  sont  :  le  calice  et  la  pale- 
ne,  le  ciboire,  Toslensoir  et  le  tabernacle. 

On  peut  aussi  regarder,  jusqu'à  un  certain  point,  coÉnme 
vases  sacrés,  ceux  qui  contiennent  l'huile  des  catéchumè- 
nes, le.  saint  chrême  et  l'huile  des  infirmes.  Cependant  on 
ne  trouve  aucune  forme  particulière  de  bénédiction  pour 
ces  vases  dans  le  rituel  romain  ;  mais  on  peut  dire  que,  |)ar 
le  contact  des  saintes  huiles,  ils  ont  été,  en  quelque  sorte, 
saoctifiés,  et  ne  doivent  plus  être  traités  comme  un  objet 
ordinaire. 

ARTICLE  SECOND. 

DU   CALIGB  ET   DE    LA   PATÂNE. 

D.  Qu*est'Ce  que  le  calice^  —  R.  Le  calice  est  le  vase  sacré  où 
«fait  la  consécration  du  vin  daos  le  sacrifice  de  la  messe. 

ExpucATioN.  —  Le  mot  calice  signifie  la  même  chose  que 
coupe  ou  vase  ài>oire(4). 

Le  calice,  dans  lequel  on  consacre  le  vin  qui,  par  la 
veKu  des  paroles  que  prononce  la  prêtre ,  est  changé  au 
sang  de  Jésus*Christ,  tient  le  premier  rang  parmi  les  vases 
sacrés.  Quelle  était  la  matière  et  la  forme  de  celui  dont  le 
divin  Sauveur  se  servit  dans  la  dernière  scène ,  lorsqu*il 
institua  le  sacrement  de  reucharislie?  c'est  ce  qu'on  ne  sait 
point  d'une  manière  certaine.  Plusieurs  anciens  auteurs  pré- 
tendent qu'il  était  d'argent  et  qu*il  avait  deux  anses.  Adam- 
oan,  abbé  du  monastère  de  Hi,  en  Ecosse,  assure  qu*on  le 

(i)  C«/tce,  en  latin  ca/ix,  da  mot  grec  xiiXt^,  qui  signifie  tasse  ou 
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vofiiit  enoore  h  JérnsBlem  an  vu  sièole,  et  qu'il  p«QV«ût 
ooaleotr  un  seUer  (  eavlroa  uo  demî-lltre  ]  (4).  Seloa  d'au- 
tr«6  auleura ,  le  calice  dana  lequel  Jéstis-Chml  cofisacpa 
était  d'dgatiM  (2).  HodoHus,  prêtre  d'Âutvm,  écrrvaio  du 
xu"  siècle ,  iN^end  que  ies  apôtres  consacrèrent  dans  des 
calices  de  bois  (3).  A  la  fin  du  xtii*  siècle,  on  voyait  encore 
à  Belogne,  dans  féglisede  Saint- Jean-du-Mont,  le  calice  de 
bois  dont,  selon  la  tradition,  s*était  servi  saint  Jean  TEvan- 
géliste  (4).  Plus  tard,  on  se  servit  non  seulement  de  calices 
de  bois,  mais  aussi  de  calices  de  corne  et  de  pierre  ;  plu* 
sieurs  conciles,  tenus  dans  le  viu«  et  le  ix^^iècles,  les  défen- 
divent  (5] ,  sans  doute  parce  qu1l  y  avait  alors  possibilité 
d*en  avoir  d'une  matière  plus  précieuse.  On  se  servit  égale» 
ment  de  calices  de  verre  :  saint  Irénée,  saint  Ëpipbane  et 
plusieurs  autres  Pères  en  font  mention  dans  leurs  ouvra^ 
ges.  Saint  Hilaire,  arcbevéque  d*Arles  au  v  siècle,  nevs 
apprend  que  saint  Honorât,  son  prédécesseur,  employa 
pour  le  rachat  des  captifs  toute  Targenterie  des  églises»  et 
jusqu'aux  vases  saoràs,  oonlent  de  n* avoir  pour  le  saint 
sacrifice  que  des  calices  et  des  patènes  de  verre  (6).  Cepen- 
dant il  est  indubitable  que ,  dans  le  temps  même  où  on  se 
servait  de  calices  de  verre  ou  de  bois,  et  au  plus  fort  des 
pereécuUons,  TBglise  ne  inane|uait  pas  de  calices  d*or  et 


(1)  In  platea»  quae  Golgotha  continuât,  exedra  est,  in  qua  çalix  Do-> 
mini  scriniolo  (écrin)  reconditus  për  operçuli  foramen  tangi  solet ,  et 
oscnlari  ;  qui  argenteus  caiix,  doas  habens  ansas,  seiteFit  Gallict  vubb^ 
sarant  capit.  (Adamnus,  De  loeis  saeriif  ai^d  Kraaer,  pag.  197.) 

(î)  Ibid. 

(3)  Apostoli  in  ligneis^  celebraverunt  caUcibus.  {Honorius  augustodu- 
nensis  presbyter,  apnd  Erazer,  pag.  197.) 

(4)  In  ecclesia  S.  Joannis  de  monte ,  tnonstrai^t...  ligneum  calicem 
mdi  opère ,  quo  aiout  S.  Joannâm  evangelistam  ad  ram  saeimn  usum. 
(Diarium.italifium,  a  U.S.  D.  Bernai^Q  de  MontCaiiioMi,  pag.  405.) 

(5)  Ne  quis  deinceps  sacra  mysteria  in  ligneis  vasculis  conficere  prae- 
snmat.  (Gonc.  Triburiense,  ànno  895,  apud  Krazer,pag.  197.) 

(6)  eioffeflmèbfiêéeSM&norat^'fmS.EiMTt';  Guilldn,  tem.  XXHI^ 
pag.  6. 
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d'argeot,  ornés  de  pierres  {Mrécîeiised  el  cie  peîiàlures  t^ . 
préseûlaot  «o  f  arlieiriier  rimage  du  boa  rpasteur,  ainsi  que 
ra^meot  smA  Jean  Ohfysofitôme  ei  Tertu4lieo.  Le  f>oéte 
PraileDoe  nous  af^reod  qœ  4e  diacre  saint  Laurent  refusa 
de  livrer  les  ootipes  d  or  et  d  ai^gent  dool  il  étaii  déposi- 
toîre{4). 

L*Ëgl4se  a  renouvelé  bien  des  fois  la  défense  dont  nous 
venons  de  parler,  rëlati veiàent  aux  calices  de  bois,  de  corne 
et  de  pierre  ;  depuis  longtemps  elle  a  interdit  également 
les  calices  de  verre,  de  cuivre,  de  plomb  et  d'étain ,  et  or- 
donné que  la  coupe  et  la  patène  au  fnoius  fussent  en  argent 
et  dorés  à  Tintérieur.  Bile  permet  cependant  de  se  servir 
de  calices  d*étain,  lorsqu'il  y  a  impossibilité  de  s'en  procurer 
de  plus  précieux  (2).  Pendent  la  révolution  de  479d,  beau- 
OMip  de  prêtres  ne  purent  offrir  le  saint  sacrifice  qu'avec 

des  vases  communs  «t  ordinaires  (3). 

« 

D«  QtCeêt'Ce  que  la  patène  ?  —  R.  La  patène  est  un  vase  sacré 
lait  en  forme  de  petite  assiette,  qui  sert  à  couvrir  le  calice  et  ti 
reeevolr  l'bosiie. 

&PLIGAT10N.  —  La  patène  est  ainsi  appelée  du  mot  pa» 
iMo,  parce  qu'elle  est  ouverte  (4)  et  sert  à  couvrir  le  calice 
et  à  recevoir  Thostie  ;  et,  selon  quelques  auteurs,  parce 


(1)  Pradentios,  hymno  î,  de  Coronis. 

(2)  Non  tamen  yetitum  est  sacrifiicare  in  vase  stanneo,  quando  eccle* 
snnim  ^el  sacerdotom  tanta  est  paupcrtas,  ut  majoris  pretii  Tasa  cotni-^ 
ytrari  nequeant.  (Giraldi,  Èscpositio  juris pontificii,  tom.II,pag.  441.) 

(3)  Mgr  révêque  de  Langres  publia,  en  17M,  «me  instméticm  qull 
•dressa  à  son  clergé,  et  dans  laquelle  il  s^exprime  en  ces  termes  :  «  Au 
«  défaut  des  calices  et  ciboires  qui  sont  en  usage,  nous  permettons  d'en 
«  employer  d^étain...  en  observant  que  tout  ce  qui  exige  une  consé- 
«  cration  nous  appartient.  »  Cette  instjruction  pastorale  fut  adoptée  par 
nôtres  grand  nombre  d^évêques.  (Voir  la  collection  ecclésiastique  de 
Btmiel,  tom.  XII,  pag.  73.) 

(4)  Patena  sic  dicta  quod  onmino  sit  aperta  et  patens.  (TuErinit  Direc- 
Utrium  sacrificantium,  pag.  64.) 
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qu'elle  a  la  forme  d'une  assiette,  en  latin  potma  (4).  C'était, 
dans  lorigine,  un  plat  sut*  lequel  on  mettait  le  pain  euoha*. 
ristique  pour  le  dislribuer  aux  fidèles.  Ce  plat  devait  être 
d*une  grande  dimension ,  afin  de  pouvoir  contenir  assez 
d'hosties  pour  tous  les  assistants,  alors  que  ces  hosties  con^ 
sistaient  dans  une  fraclion  du  pain  qu'ils  avaient  offert.  On 
le  mettait  dans  la  main  de  chaque  fidèle,  qui  le  portait  lui- 
même  à  sa  bouche.  Lorsque  cet, usage  cessa,  et  que  le 
prêtre  communia  lui-même  les  fidèles,  il  fallut  un  bassin 
d'une  moindre  dimension  pour  recevoir  l'hostie,  si  elfe 
venait  à  tomber  de  la  main  du  prêtre.  On  donna  donc  à  la 
patène  moins  de  dimension ,  et  elle  devint  bientôt  à  peu 
près  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Quoique  les  évangélistes  ne  fassent  aucune  mention  de 
la  patène,  et  qu'on  ignore  absolument  si  Jésus-Christ  mit 
sur  un  plat  le  pain  consacré  qu'il  donna  à  ses  disciples,  son 
usage  est  cependant. de  la  plus  haute  antiquité.  Il  en  est 
parlé  dans  la  liturgie  attribuée  à  saint  Jacques.  11  est  dit 
dans  la  vie  dé  saint  Sylvestre,  qui  fut  élu  pape  en  3Ù» 
qu'il  offrit  sept  patènes  d'or  qui  pesaient  trente  livres  (2). 
Anastase  le  bibliothécaire  rapporte ,  dans  la  vie  de  saint 
Sergius  1",  qui  vivait  au  viu*  siècle,  et  dans  celle  de  saint 
Léon  III ,  qui  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  Tan  795, 
que  ces  deux  papes  firent  présent  à  leur  église  de  patènes 
à  deux  anses  qui  pesaient  vingt-cinq  et  trente  livres  (3). 

Les  patènes  des  anciens  étaient  beaucoup  plus  profondes 
que  les  nôtres.  On  avait  coutume  d'y  graver  tantôt  la 
figure  du  Sauveqr,  tantôt  un  agneau  portant  la  croix  ou  un 
agneau  immolé.  La  patène  d'argent  de  saint  Pierre  Chry- 

(1)  A  forma  illam  latîni  patinam ,  scriptores.  ecclesiastici  corruple 
fatenam  dixerunt.  Grseci  eam^  Tocant  discum  (plat,  asstette).  Krazcr, 
pag.  Î06.)  Le  mot  gî»ec  patané,  désignait ,  chez  les  aociens,  une  sorte 
cde  plat  à  nïettre  les  yiandes.  (Morin,  Dict.  étymologique,) 

(î)  Patertas aureasseptero,  quœ  pensabantlibrastriginta. {YoirVÀuxi" 
lidirrcatholique,  par  Tabbé  Sionnet,  tom.  VI,  pag.  201.) 

(S)  Krazer,  pag.  208. 
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soi^ue  était  ornée  d'hiéroglyphes  ou  caractères  symboli- 
ques (i). — 'Selon  plusieurs  llturgisteS)  là  rondeur  de  la 
patène  est  le  symbole  de  réternité.  Selon  d*autres,  le  calice 
représentant  le  tombeau  de  Jésus  Christ,  la  patène  repré- 
sente là  pierre  avec  laquelle  ce  tombeau  fut  fermé  (2). 

D.  PetU'On  se  servir  de  la  patène  pour  donner  la  paix  ?  —  R. 
Cela  est  absolument  défendu. 

Explication.  —  On  ne  doit  jamais  se  servir  de  la  patène, 
an  lieu  de  Tosculatoire,  pour  donner  la  paix,  après  la  prière 
D(mine  Jesu.  Il  est  également  défendu  de  la  faire  baiser, 
soit  à  Toffrande,  soit  dans  tout  autre  circonstance,  par 
exemple  à  une  messe  de  mariage.  C'est  ce  qui  résulte  d'une 
letlre  de  saint  Pie  V  à  Févêque  de  Tarragone,  et  c'est  aussi 
œ  qu'enseignent  les  meilleurs  liturgistes.  La  patène  étant 
on  vase  sacré  destiné  à  recevoir  la  sainte  hostie,  elle  ne  doit 
point  servir  à  un  autre  objet  (3).  La  défense  dont  nous  ve- 
iKNis  de  parler  a  été  faite  également  par  lé  premier  concile 
provindafe  de  Milan  ;  elle  frappe  les  réguliers  eux-mêmes 
aussi  bien  que  les  séculiers,  et,  eji  cas  de  désobéissance, 
Tévéque  pourrait  les  rappeler  à  la  règle  en  vertu  du  concile 
<le  Trente  :  de  vitandù  in  missœ  celebratione  (4).  Vers  la  fin 
de  Tannée  4  851,  nous  crûnyes  devoir  consulter  nous-mème 
sar  ce  point  la  sacrée  Congrégation  des  Rites  ;  il  nous  été 
répondu  que,  dans  aucun  cas ,  on  ne  devait  se  servir  de  la 
patène  pour  donner  la  pai^L  (5). 

(i)  Krazer,  pag.  208. 
(%]Ck)r8etti,pag.  476. 

(S)  Epist.  S.  Pii  V  ad  Episc.  Tarragon.  —  Bissi,  tom.  I,  pag.  559.  — 
Btiddry,  part.  Il,  cap,  x,  art.  1,  n»  4.  —  Merati,  Manuale  episcop.y 

(4)  Voir  Pabio  de  Albertis,  De  sacris  ustensilibus,  tom.  I,  pag.  107. 

(a)  Dnbium  tth.  An  in  missa  pro  sptonso  et  sponsa  celebrata,  dari 
TMsit  pax  sponsio  et  sponss  cûm  patena  ;  an  vero  hoc  in  casu  efin  aliis 
àmilibus  utendum  sit  instriimento  pacis?  —  Besp.  Paccm,  dummodo 
4dsU  consuetudo ,  in  casu  dandam  esse  cùm  iAstrumento ,  nunquain 
vero  euni  patena.  Atque  ita  rescripsit  declaravitque  S.  Rit.  Gong. 
'ielOian.  1852.  A.  Gard.  LAMBBUSCHrai.  Praef. 
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h*  Le  cëU€0  êl  la  patine  ont-ils  hegmn  dtèàte  cme&erh^  mHmt 
d'être  employée  au  saint  sacrifice  ?  —  R.  Le  cnUce  et  la  palèfie, 
aviM  d'être  employés  au  samt  sacrifice,  doivent  être  coasaeréa  par 

EiPLicATioN.  —  Otiire  la  matière  preavrite^pour  la  aaHjoe 
et  la  patéee^  il  faut  encore,  pour  rendre  ces  vases  propres 
è  Tusage  du  sacrifice,  que  la  coupe  dorée  du  calîoe  el  la 
partie  intérieure  de  la  patène  dorée  également  soient  epn- 
sacrées  avec  le  saint  chrême,  et  avec  les  rites  ei  les  prières 
qui  se  trouvent  dans  le  Pontifical.  Quelques  auteurs  ont 
evancé  que  le  calice  et  la  patène  demeuraient  conîsacrés  par 
cel»  même  qu*un  prêtre  s'en  était  servi  de /bonne  foi  pour 
célébrer  les  saints  mystères;  mais  oe  sentifoenl  est  généra- 
lement rejeté  (4). 

Celte  consécndioQ,  comme  toutes  celles  qui  doivent  être 
Mies  par  ronotion  du  saint  chrême,  appartient  de  droit 
commun  è  révêqoe,  qui  ne  peut  donner  à  un  simple  prêtre 
la  p^mission  de  ki  faire  (2).  Le  souverain^Pootife  seul  petit 
accorder,  par  privilège,  aux  abfayés  réguliers  qui  se  serveol 
des  ornements  pontificaui ,  le  droit  de  consacrer  les  calices 
el  les  patènes ,  et  encore  uniquement  pour  le  service  d«6 
égKses  et  des  monastères  de  leur  ordre  (a).  Il  pourrait  aussi, 
sans  aucun  dotHe^  en  vertu  de  son  atUorité  suprême,  acK 
corder  le  même  droit  à  un  simple  prêtre,  et  cela  n*est  pas 
sans  exemple.  —  Selon  Jean- Baptiste  de  Eubéis»  il  fout  voir, 
dans  la  consécration  du  calice  et  delà  patène,  une  Imitation 
de  ce  que  fit  Moïse,  lequel  sanctifia,  en  lesaspergeent  de 

(1)  lia  pourtant  en  «a  (kvear  des  auteurs  graves  antre  autres  Tarrini» 
qui,  dans  son  Manuale  sacrificantittm^  s^exprime  ainsi  :  Ambo  (ealix  0t 
pateoa),  etiam  absque  coosectatiane,  semai  ad  nûssaiu  adhiMta ,  tmffi- 
eianter  dispositaceaseri  datent,  quia  casetaelutispeaieruBi  sacremcata- 
lium  habet  emioenter  quidquid  babant  preeas  et  cerMBOuûe  in  Fostir 
fieale  descripts.  (Pag.  54,) 

(2)  Reififonstuet,  Jus  eammieum  tmipersum;  tom.  lit,  ptH.  a» 
pag.aaa. 

(3)  Giraldi,  Exposiii^fWiis'pomHfieii^  UUi  1^  pag.  Ht; 
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smog,  leïlafaèiMcle  «1  loi»le9  irMesqui  servaîwt  aux  atori- 

fioes(4).' 

D.  Le  calice  et  la  patène  peuvenhils  perdre  leur  consécration  ? 
—  R.  Oui,  ils  peuvent  la  perdre  de  plusieurs  manières. 

ÉiiPLiGATioN.  —  Le  calice  et  la  patène  perdent  leur  ooa* 
s^alioD  : 

4"*.  QMaod  Us  sont  tellemeot  roinpos  ou  détériorés,  qu'il 
a*est  plu&possible  de  a*ea  servir  pour  le  saint  sacrifice  (i)  ; 
ils  doiveot ,  dans  œ  cas ,  être  restaurés  et  oousaorés  de 
nouveau*  Une  légère  feale^  à  Torifice,  ou  une  bosse  peu 
considérable,  que  Ton  peut  facileiBent  faire  disparaUre 
avec  quelques  coups  de  oaarteau,  ne  leur  ferait  pas  penke 
leur  consécralion  ;  mais  s  il  y  avait,  aa  fond  de  la  cospe, 
une  ouverture  quelconque,  osla  suffirait  pour  que  iè  caÛee 
cessât  d'être  cooiworé* 

t"  Quand  le  pied  du  eatioe  est*  inhérent  à  la  ooope;  ei 
qu'îL  vient  à  s'en  séparer,  il  faut,  9prè8  qu'Us  ont  été  re^ 
joints,  les  faire  eonsaorer  de  nouveau.  Il  n'eo  est  pas  de 
nèaMilaa«alieaadoiit  la  eoupe  est  unie  au  pied  par  une 
via  (3)  ;  fis  ne  perdent  pas  leur  oonsésratioii  lorsqu'on  tas 
démonte ,  perce  qu'ils  ne  cessent  pas  d'être  moralement 
ha  méaatSr  etqs'on  na  peut  pas  dire  qu'ils  soient  ni  dété* 
dorés  ni  rompus. 

3""  Qtfand'hi  dorure  a  tout  à  bit  dteparu,  la  consécration 
étant  appliquée  sur  la  dorure,  dès  que  celle-ci  est  eniiére- 
ment  eÂaeée,  la  consécration  est  perdue  (3).  Billuard,  Raif- 
fenatud  el'pAusiaurs  autres  bons  auteurs  pensent  que,  dans 

(«)  J.-B.  deBubéis;  apod  Garsetti,  pag.  414. 

(9)  Tarn  calix  quain  patena  execrantur,  et  nova  consecratione  iodi- 
feot,  qnaodo  franguntnr,  detirvmitar,  aut  notabiliter  suam  figoraai 
perdant.  (RaflènsHiet,  t9m.  III,  part.  2,  pag.  699.) 

(8).Si  caUxtaMriliiw  farat^MA  eieceatur,  al;  eupa  spede  aka^ue 
fnetioiie  «epareâur.  (BnfBMMliiet,  taaa.  lU,  part  S,  pagw  ess.) 

(4)  Le.0Mrd.4a4«a  Uunmt,  Inaimeltoef  ntr  l'adminiiimtimi  4es 
sacrements,  tom.  II,  pag.  191, 
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ce  cas,  le  ta\vce  et  la  patène  ne  perdent  pas  lenr  ^nsécra- 
lion,  parce  que,  disent-ils,  ce  n*est  pas  seulement  à  la  do- 
rure que  la  consécration  est  appliquée,  mais  au  calice  et  à 
la  patène  tout  entiers  (l). 

I"*  Quoi  quMl  en  soit,  dès  qu'un  calice  ou  une  patène  ont 
perdu  leur  dorure,  on  doit  les  faire  redorer,  et  par  cela 
même  qu'ils  sont  dorés  de  nouveau,  ils  perdent  leur  consé- 
citation  :  ainsi  la  décidé  la  sacrée  Congrégation  des  Rîtes, 
le  4 1  juin  1 8i5.  C*est  donc  à  tort  que  Billuart,  Homsée,  Reif- 
fenstuel ,  etc. ,  enseignent  le  contraire.  Cette  décision  est 
fondée  sur  ce  que  la  dorure  est  la  partie  la  plus  excellente 
du  calice  et  de  la  patène,  et  celle  qui  touche  immédiatement 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus^Cbrîst  (2). 

Si,  hors  le  cas  de  nécessité,  on  employait  un  calice  ou 
une  patène  à  des  usages  profanes,  on  commettrait  un  péché 
énorme  ;  mais  ces  vases  ne  perdraient  pas  pour  cela  leur 
consécration.  Il  conviendrait  cependant,  dit  Billtiart,  après 
plusieurs  autres  théologiens,  qu'ils  fussent  de  nouveau  bé- 
ilits  (3).  Ceci  s  applique  également  aux  autres  vases  sacrés 
dont  nous  allons  parler;  leur  bénédiction  subsiste  tant 
qu'ils  conservept  leur  forme  naturelle,  et  qu'ils  ne  sont 

(1)  Reiffenstuel,  tom.  IIL,i)art.  2,  pag.  699.  •— BiHuart^  tom.  XVIT, 
pag.  464. 

{%)  Quum -reverendissiipus  Leo4ieB.  .Episcopus  Sacrorum  Ritaum 
Gongregationem  enixe  rogavit,  ut  declara^e  dignaretur  :  Utrum  calix  et 
patena  suam  amiitant  consecraiionem  per  Doyam  deaurationem,  et  sic 
indigcant  nova  consccratione?  Sacra  eadem  Congre^ tio  ad  Vaticanum 
«ubsignata  die  in  Ordinariis  Gomifiis  coaduaata ,  ad  r elationetn  infhi» 
scripti  Secretarii,  respondendum  censuit.  —  A/firmatiTe,  amittcre  nimi* 
rum,  et  indigere  juxta  exposita. 

Atque  ita  declarandum,  aç  rescrit^endum  mandaYÎt;  die  14  jnnii  1845. 

F.  L.  Card.  MicIra,  Ep.  Ost.  et  VeUt.  S.  R.  C.  Praef. 
S.  P.  Fatati,  s.  R.  g.  Secretariùs. 

(3)  Non  violatur  calix  (idem  die  de  aliis  vasis  et  vestibas  sacris)  si  hae- 
retici  tcI  alii  îllum  ad  uçud  profanos  impie  adhiberent;  deceret  tamen 
uita  quosdam  ut  de  novo  ab  episcopo  vel  simplici  sacerdote  benedice- 
rentnr.  (Billuart,  tom.  XVII,  pag.  164.) 
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potot  dâ^kioré&  ou  jroœpus ,  au  point  de  ne  pouvoir  pliit^ 
remplir  le^ ministère  auquel  ils  sont  destinés. 

5*"  C'est  contrairement  aux  rites  et  par  erreur  que  Tabu» 
8*est  introduit  dans  quelques  pays,  toutes  les  fois  que  les- 
calices  ou  les  autres  vases  sacrés  ont  besoin  de  la  main  de* 
l'ouvrier,  soit  pour  les  réparer,  soit  pour  les  dorer  de  nou- 
Beau,  soit  pour  les  fondre,  de  les  frapper  en  signe  de  mé* 
pris,  avec  la  main  du  prêtre  ou  avec  un  instrumenta  afin 
qu'ils  soient  regardés  comme  exécrés,  c'est-à-dire  comme 
ayant  perdu  leur  consécration.  La  sacrée  Congrégation  des 
Rites  a  déclaré,  le  20  avril  4  892,  et  son  décret  a  été  approuvé 
par  le  souverain  pontife  Pie  TU,  que  ce  mode  d'exécration 
n'est  point  selon  les  rites  de  l'Eglise,  qu'il  n'est  appuyé  sur 
aucun  principe,  qu'il  est  contraire  au  respect  dû  au  choses 
saintes,  et  qu'il  est  par  conséquent  absolument  défendu  de 
l'employer  (4).  Si  les  vases  sacrés  sont  tellement  brisés  ou 
détériorés  qu'ils  ne  soient  plus  propres  à  leur  ministère,  ils 
ont  perdu  leur  consécration,  et  alors  on  peut  «ans  difficulté 
les  confiera  l'ouvrier;  s'ils  ne  sont  ni  as^ez  brisés  ni  assez 
détériorés  pour  qu'on  puisse  juger  qu'ils  ont  perdu  leur 
consécration,  on  doit  recourir  a  l'évéque  qui  permettra, 
par  manière  de  dispense,  de  livrer  à  l'ouvrier  les  vases 
dont  nous  parlons.  Dans  un  grand  nombre  de  diocèses,  les 
curés  sont  délégués  par  l'évéque  pour  accorder  une  sem- 
blable permission.  La  môme  permission  de  l'évéque  ou  de 
son  délégué  est  nécessaire,  lorsqu'il  s'agit  de  vendre  ou  de 
fondre  un  calice  ou  un  autre  vase  sacré,  qui  peut  servir 
encore  au  culte  divin.  Si  on  fond  ces  vases»  il  serait,  sans 
doute,  plus  convenable  et  plus  décent  d'en  faire  d'autres 
vases  sacrés  ;  il  n'est  cependant  pas  défendu  de  les  employer 
à  autre  chose,  parce  que  l'or  et  l'argent,  dés  qu'ils  sont  fon- 
dus, perdent  leur  forme  première,  et  sont  regardés  comme 

(2)  Decretum  S.  R.  G.  20  apr.  1822,  apud  Gardellini,  tom.  VIT, 
ptg.  104. 

IV.  8 
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dtt  objets  profanes  (l).  II  n'en  est  pas  de  même  des  Ungn 
et  des  bâTbits  IUuiigk]ue6.  A  moios  qu^on  ne  les  brûle,  ils 
4)eiiveul,  h  la  vérUé,  perdre  leur  lorme  preiûère,  qnaol  à 
l'usage  auquel  ils  étaîeui  deslioés»  mais  ils. ne  peu^reol 
perdre  celle  que  leur  a  douoée  Touvrier  qui  les  a  lisaé». 
,  J)  où  il  suit  qu*il  n'est  point  permis,  hors  le  cas  de  néoesailé, 
de  les  employer  à  des  usages  proCanes  ;  mais  »  lersqii'iis  ne 
peuvent  plus* servir,  en  aucune  manière  (2),au.culte  divio. 
oa  doit  les  mettre  au  feu.  Ceci  s  applique  au  beis  qui  reste 
après  qu'une  égHse  a  été  détruite  (a). 

ARTICLE  TROtSIÈMR. 

DU   GIBOIRB. 

D;  Qu'est'Xe  que  U  ct6oire2  —  R.  Le  ciboire  ert  en  ¥a9^  laccé 
où  ToD  conserve  les  sainte»  baslies  |><Mtr  ta  comauoioD  desfidèke^ 

Explication.  — L'ancien  ciboire  était  une  espèce  de  bal- 
daquin qui  s'élevait  au  dessus  de  t'autel.  Il  était  sonteoci 
eriHnariremeDt  par  quatre  colonnes  doof  Ta  base  portait  sur 
te  pavé;  et  quelquefois  par  deux  seulem^t.  Les  latins  doii>-^ 
nèrent  èr  cet  ornement  de  Taotel  le  nom  de  tour,  tnrri$^  et 
de  pavillon ,  uMbramlvm,  ciboire,  cSioriym,  du  mot  grée 
«cftopiov,  sorte  de  vase  ou  de  coupe  cbez  les  Egyptiens  ;  et, 
en  effet,  la  partie  supérieure  ressemMait  à  une  cocrpe  rea« 
versée;  elle  était  ordinairement  surmontée  d'nne  croht  (^). 

il  y  avait,  dans  plusieurs  églises  de  Rome,  des  ciboires 
d'argent  massif,  et  quelques  uns  pesaient  jusqu'à  trois  mille 

(1)  eaRdélfiai,  noté  suris  aédflMi  citée  i  la  ^gefvécédnle. 

(S]  D^iiii  fragnent  cl*a«l»ay  par  esMap^  tm  peut  fai»e  wifoffimraèMi 
un  purificatoire  ;  de  même  t^  «fun  f cagmani  de  chasuble  on  peat  faire 
une  étolc  ou  un  manipule;  mais  alors  une  nouvelle  bénédiction  est  né- 
cessaire. 

(3)  Idem  dicendum  de  lignis,  quœ  ex  dirutis  ecclesiis  supersunt.  (Gar- 
deUini,  tom.  YIU  pag.  toi.) 

(4)  Krazer,  pag.  180. 
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na#»(l).  Patfl,  diae^,  rapporte  4fm  le  roi  fientrMdl  fil 
bmre  en  mr  émmï  un  dboi re  d'une  grandeur  prodigiecne, 
qu*il  Toma  d*un  grand  nombre  de  pierres  jMrécîeuaes,  et 
qtt'il  renvoya  à  Jérusalem  pour  être  placé  sur  le  sépotore 
de  No^e-8êîf;neur  (2).  Il  est  rapporté  dans  la  vie  de  Totoo» 
érèque  de  BalîsbooDe^  que  Tempereor  Amolpbe^  voulanfc 
prouver  sa  reconnaîssaoce  envers  son  satoi  patron^  donna^ 
à  Tégiise  où  il  élaîi  boooré,  un  ciboire  tottt  resplendissant 
d*or  et  de  pierreries,  et  qu'il  était  supporlé  par  huit  petites 
eoioDDé&d'or  (a). 

An  milieu  des  ciboires  étaieni  sospeodues  des  colamben 
ereuses,  en  or  ou  en  argeni.  C'était  dans  ces  colombes, 
symboles  de  la  candeur  et  de  rinnoeenoe^  que  l'on  con* 
servait  l'euefaarîslie  pour  les  malade». 

Les  Pères- du  coneHe  de  Cons(atttinople  (4),  tena  en  553, 
reçurent  one  lettre  dans  laquelle  le  clergé  d'Anlioche  leur 
racontait,  avec  tes  expressions  cfe  la  plus  vire  dooleor,  que 
révêqne  Sévérus  avait  prllé  son  église  :  €  Il  n'a  pas  même 
épargné  leS  autels  ni  les  vases  sacrés,  car  il  a  emporté  les 
Qolombesd'of  et  d'argent  qui  étaient  suspenihies  aux  au- 
tels et  dans  le  baptistère  (5).  »  On  gardait  aussi  l'eucba** 
rîslte  àaa»  le  baptiaièr»f  où  l'on  avait  coutume  de  UAnr 
eofiummier  ceux  qfài  venaient  da  recevoir  le  baptAne  (6). 

Amphilocbius  rapporte  dans  la  vie  de  saint  Basile-le- 
Grand,  que  cet  iUusLre  pontife^  après  avoir  célébré  les 
maints  mystères,  divisa  l'hostie  en  trois  parties.  11  prit  la 
preoûàre  partie  avec  une  grande  cr^ùola;  t*  réserva  la 

({)  Ifairc,  demi-livre  ou  buit  onces. 

(%)  Apud  Krazer,  pag.  164. 

(3)  Ibid. 

{k)  Ciflqoièiiie  concile  général. 

(5)  Neqne  îpsis  sanctis  altaribos,  neque  sacrfe  Tasibns  peperdt  :  nam 
columbas  aureas  et  argenteas,  in  fignra  Spiritus  sancti  snper.divina  la* 
ivcra  eC  akaria  appensas,  sflH  appreipriârit.  (Syn.  genersK  r,  tct.  8. 
Apnd  KraBe»,  pag.  f  i^) 

(6)  Krazer,  pag.  167. 
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seconde  pour  être  miae  dans  soq  tombeau ,  et  il  mil  la 
troisième  dans  une  colombe  d'or  qu'il  fit  suspendre  ao 
dessus  de  l'autel  (4 ]. 

On  lit  dans  le  testament  de  saint  Perpet,  évèque  de  Tours, 
qui  florissait  vers  la  fin  du  y^  siècle,  qu'il  légua  à  un  prê- 
tre, nommé  Âmalarius,  un  tabernacle  et  une  colombe  d'ar<- 
gent,  pour  y  déposer  la  sainte  bostie  (2). 

Vers  le  xii*  siècle,  les  ciboires,  tels  que  nous  les  avons 
décrits,  devinrent  plus  rares  ;  alors  on  construisit,  au  mi- 
lieu de  Vaulel  et  sur  l'autel  même,  un  petit  dôme  porté  par 
quatre  colonnes,  sous  lequel  on  plaça  le  vase  renfermant 
les  saintes  espèces.  Ce  diminutif  du  ciboire  primitif  fut  éga- 
lement appelé  ciboire,  et  on  donna  aussi  le  même  nom  ao 
vase  même  destiné  à  conserver  l'eucharistie.  Telle  est  l'ori- 
gine du  mot  ciboire.  Selon  quelques  auteurs,  ciboire  vient 
de  deux  mots  latins  qui  signifient  nourriture  sacrée  (â), 
parce  qu'il  renferme,  en  effet,  une  pourriture  toute  divine» 
qui  est  notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui-mèn^  en  personne» 
sous  les  apparences  du  pain.  * 

Ce  vase  conserva  longtemps,  en  plusieurs  endroits,  sa 
forme  primitive.  Au  commencement  du  xvin®  siècle,  on 
voyait  encore,  dans  l'église  de  Saint-Julien  d'Angers  et 
dans  plusieurs  autres,  des  colombes  suspendues  au-dessus 


(I)  Unam  siunpsit  cum  timoré  multo;  alteram  vero  reservairit,  ut 
i  ipso  sepeliretur;  tertiam  reposait  in  coltimba  aurea,  eamque  pen-^ 
dere  volait  supra  altare...  accersivit  aarifabrem,  jassitque  confie!  co- 
lumbam  ex  auro  pure,  in  qaa  eam  quam  diximus  reposuit  portionam, 
suspendens  eam  supra  mensam  sanctam,  in  specie  sanctœ  columbse  ilUus 
quse  apparuit  in  Jordane,  Domino  Baptîzato.  (Amphilochius,  invita 
sancti  Basilii,  apud  Gatalani,  in  Rit.  Rom.,  tom.  I,  pag.  2(8.) 

(4)  (Legavit)  Amalario  presbytero  capsam  (boîte)  unam  côromuneni 
de  serico ,  item  peristorium,  et  columbam  argenteam  ad  repositorium. 
iCatalani,  in  Rit.  Rom  ,  tom.  I,  pag.  248.) 

(3)  Nos  tamen  ciborium  dictum  esse  censemus  a  sacrojcibo,  qui  ia 
sacra  mensa,  nempe  in  altari ,  asservatur.  (Giamphius,  apud  Krazer» 
pag.  167,  qui  banc  etymologiam  non  admittit.) 
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de  Taulel  ;  c'est  ce  qu'attestent  Doro  Habillod,  Dom  Mar« 
téoe  et  plusieurs  autres  liturgistès  (i).  Toutefois,  depuis 
plusieurs  siècles,  les  ciboires  ont  eu  généralement  la  forme 
qu'ils  ont  aujourd'hui.  —  Le  ciboire  actuel,  c'est-à-dire  le 
vase  où  sont  déposées  les  hosties  consacrées,  est  aussi  ap- 
pelé' la  sainte  botte,  sacra  pyxis  ;  on  lui  donne  également 
le  nom  de  custode,  d'un  mot  latin  qui  signi6e  garder,  con* 
server  ( custodire)^  parce  que  ce  vase  sert  à  conserver  les 
saintes  espèces.  La  coupe,  au  moins,  doit  être  d'argent  doré 
è  l'intérieur  (2).  De  plus,  le  couvercle  doit  être  surmonté 
d'une  petite  croix.  Enfin,  le  vase  tout  entier  doit  être  cou- 
vert d'uQ  riche  pavillon  blanc.  Tout  cela  n'est  prescrit  par 
aucune  loi  générale  de  l*Ëglise,  mais  la  plupart  des  rituels  et 
des  statuts  synodaux  l'ordonnent  expressément  (3).  Il  est 
hors  de  doute  que  l'évêque,  pour  des  motifs  graves,  pourrait 
permettre  quon  se  servit  de  ciboires  d'étain  ou  d'une  autre 
matière,  comme  cela  est  arrivé  plusieurs  fois.  Les  auteurs 
i\i  Voyage  littéraire  rapportent  avoir  vu,  dans  le  trésor  du 
mooastère  de  Ferrières,  un  ancien  ciboire  d'ivoire,  dans 
lequel  on  conservait  autrefois  le  isaint  sacrement  (4). 

ÂRTJGLE  QUATRIÈME. 

PB  l'ostensoir. 

I>.  Qu^esl-ce  que  ^ostensoir  ?  —  R.  L'ostensoir  est  un  vase  ou 
uneosile  destiné  à  mettre  en  évidence  la  sainte  hostie^  quand  on 
Texposeà  radoration  des  fidèles. 

ExFLKUTioif .  —  Dans  tous  les  temps,  il  est  impossible 
d'en  douter,  on  a  rendu  à  l'Eucharistie  le  culte  de  latrie. 

(1)  llabiUonios,  in  Itinere  itaiico,  pag.  217.  —  Ilartèii6,i>eafi/t9t<ir 
Ecclesiœ  Ritibus,  lib.  I,  cap.  v.  ~  Voyage  liturgiquef  pag.  Î03. 

(t)  Non  est  retinenda  cucharistia  in  vasis  eburneis ,  sed  in  pyxide 
<^tea  intos  inaurata.  (Gong.  Episc.  apnd  Pittoni,  pag.  41.) 

(S)  UbicumquéaMervetur(SS.Eachari8tia),  ponendaest  inpixide... 
^  pretioso  cooperta.  (Statuta  sjnod.  diœcesis  Gcnom.  an.  18(1.) 

W  Voyage  littéraire^^9i%.^. 
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GefiendaDt,  Tusage  d*exp#ser  le  6«iol  sacmiii6Qt  dans  un 
iMteasoir,  sur  letabernack  ou  sur  i'aulel,  foocs  le  temps  é^ 
la  fues^,  est  ioki  de  remoolieriissqo  a  1  ori^ne  du«lirislia-- 
msmê. 

L*e%posîtk>n  du  sahii  saoreroent  n*eut  iieo  d'aberd  tfue 
bien  rstresùmi.  Dans  ie  concHe  de  Cologne,  teaio  en  4  552, 
H  fut  ordocmé  qu'elle  ne  se  leraft  qu'à  la  Fête-Dieu  eA  pea^ 
danl  son  oe4«ve,  et,  hofs  œ  temps,  ime  sente  fois  par  minéa 
et  pour  un  rootif  grave.  Depuis,  rSgHse,  poor  Ca^rtser  la 
piété  de  ses  enfents  et  rankner  leur  foi  en  la  présence  réelle 
de  Jésos-Cfarist  dans  Teudiaristie,  »  permis  q«e  le  saim 
sacrement  fût  exposé  à  l'adoration  des  fidèles  ii  la  pïupert 
des  fêles  solennelles,  et  qu'on  donuflt  ft^quemment  la  béné- 
dîetion,  soit  avee  le  ciix)ire,  sort  avec  Testensoir. 

Le  mot  vsiensoir  on  ûstensoire  vient  du  verfce  latin  o«- 
kndere,  qui  signifie  montrer.  On  Tappetle  aussi  soleil,  i 
eanse  des  rayons  qui  Tenvironnent  et  qui  le  reddent  assex 
semWaWe  è  Tastre  do  jour  tel  qti'il  se  présente  à  nosr^ards; 
tabernacle  portatif,  parce  qu'il  est  mdbîle  et  qu'on  le  porte 
en  procession  «Ol);  sphère,  spkœra,  parce  qtfon  hri  donnait 
autrefois  une  forme  cylindrique  (2^  :  tour,  turris,  parce 
qu'on  lui  donnait  aussi  cette  loirnie  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  re- 
présente l'ostensoir  que  sainte  Glaii'e  fit  porter  à  l'entrée 
de  son  monastère  attaqué  par  les  Sarrasins.  Déjà  ces  bar- 
fcares  escaladaient  les  murs,  lorsque  tout  h  coup,  saisis tle 
terreur,  ils  prirent  la  fuite.  Les  anciens  appelaient  ordî-^ 
nairement  l'ostensoir  montre  ou  monstrance,  monstrantia, 
s^emonstranlia  ;  «c'éladt  dans  TeriglnG  ^utie  petite  boite,  portée 
sur  «n  pied  assez  bas«  envinMinée  de  rayans-et  murmottiô» 
d'une  croix.  On  plaçait  la  sainte  hostie  au  milieu  de  cette 
botte,  et  on  Terposait  ainsi  à  l'inioratton  des  fidèles.  On  «le 


(t)  Tabemaciilam  p9rtttt^  <;iiiii  Matemila^.tHbeniAculum 
Uoèmn.  (ftiscnra  OMUtldw^,  fnuBiê  isosretnmtàtsntmj  pag.  16.)  • 

(9)  Ostensorinm,  (fnod  ttfHer  airp^ttattir  sphœrtt.,.  antiqnitus  aâ  ino> 
dum  cylindricum  construebatur.  (BarUflUil,  ^pag.  'fD.) 
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tarda  pts  è  èotmer  à  t^oaCentok  vne  fmne  pins  étoWe^ 
et,  depuis  oq  siècle  surtout,  od  en  feit  d'une  très  grande 
dkneDsioD  et  d*une  magnificeoce  exlraerdiDstre.  Peat-«o, 
m  effet,  déployer  trop  de  luxe  eide  richesse  en  i'IionDeotr 
d'tmsacrefDeDl  qui  est  appelé,  à  juste  titre,  le  cbef-d'ostiTre> 
de  l'amour  d'un  Dieu  envers  les  hommes  ? 

Le  croissant  de  lostMaseir,  hmula,  lequel  se  trouve  au 
milteu  des  rayons  et  est  destiné  à  recevoir  la  sainte  hostie, 
doit  être  d*or  ou  d'argent  doré  (4)  ;  le  reste  de  loslensoir 
peut  être  d'une  matière  moins  précieuse,  par  exemple,  ea 
bronze  doré  ou  argenté. 

On  trouve  dans  le  rituel  romain  une  formule  de  béné^ 
dîctioB  pour  1  ostensoir  ;  elle  est  la  même  que  pour  la  béné- 
diction du  ciboire  (2). 

La  plupart  des  lilurgistcs  et  le  rituel  romain  paraissent 
supposer  que  le  croissant'  dont  nous  venons  de  parler  est 
iobérent  à  Tostensoir,  et  ne  fait  qu'un  tout  avec  lui;  alors 
la  bénédiction  tombe,  ce  semble,  sur  Tostensoir  tout  entier. 
S  le  croissant  n'est  autre  chose  qu'une  petite  custode,  cap- 
sida,  qui  s'adapte  à  Tostensoir,  alors  on  peut  bénir  seule- 
ment cette  petite  custode,  quoiqu'il  soit  bon  et  louable  da 
bénir  aussi  la  mon^f ronce  (3). 

D.  Par  qui  U  4i%hoire  ei  t08Éenêoir  dowentrUê  être  bénks  ?  -^ 
B«.Le  ciboiBe  et  Tosleusoir  doivent  être  bénits  par  Tévâque. 

B»LieftTfei«.  —  La  bénédiettoo  4u  ciboire  et  de  i'osten-* 
soir  apparUeot  à  l'évèque.  liais,  d'après  le  droit  eaaofl, 
l'éivèqaepeut  déléguer  «n  simple  prêtre  pour  toutes  les 
bénédictions  qui  n>xigent  potAt  l'onction  du  saint  chrême. 
Uhéttédftctio&dttiCîbÀe  etoeUede  leetensoir  aoet  de  ce 


(1)  Gavalieri,  tom.  IV,  pag.  W.  ^BaraiUdi,  p«g.  2i8.  —  Piscara 
CartiiMm^  B^axis  jcceremonianmi^  pa|;.  âO. 

(2)  Benedictib  tabernaculi  seu  vasculi,  tit.  80.  — 'Nomine  vasculi 
pyxis,  et  nomine  tabernaculi  ostensorium  IntelUgi  débet.  (Gavalieri,. 
tom.  IV,  pag.  146.) 

(3}  Rorosée,  tom.  II,  pag.  159. 
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genre,  parce  que  ces  deux  vases  sont  UDiquement  desUnés  k 
la  conservatioD  de  la  sainte  Eucharistie  et  ne  servent  point 
à  sa  confection  ;  non  inserviùnt  ad  conficiendum  sacramen- 
Him,  selon  Texpression  des  théologiens.  Ils  peuvent,  par 
coméquent,  être  bénits  par  un  simple  prêtre,  avec  la  per* 
mission  de  Tévêque.  Cette  permission  s'accorde  ordinaire- 
ment avec  celle  de  bénir  les  nappes  d'autel,  les  corporaux, 
les  aubes,  etc.  ;  mais  celui  qqî  Ta  obtenue  ne  peufren  user 
que  pour  les  besoins  de  son  église,  à  moins  que  les  termes 
de  la  délégation  n'aient  un  sens  plus  étendu. 

D.  Les  laïques  ont-ils  le  droit  de  toucher  aux  vases  sacrés  ?  — 
R.  Les  ecclésiastiques  seuls  ont  le  droit  de  toucher  aux  vases 
sacrés;  tes  laïques  ne  le  peuvent  qu'avec  la  permission  de  Tévêque. 

Explication.  —  Toutes  les  choses  qui  servent  au  culte 
divia  doivent  être  traitées  avec  respect  et  vénération,  celles 
surtout  qui  appartiennent  de  plus  prés  au  sacrifice  et  sont 
en  contact  avec  la  saiute  eucharistie.  Tout  ce  qui  peut  être 
regardé  comme  une  irrévérence  à  leur  égard  est  défendu 
non  seulement  de  droit  ecclésiastique,  mais  encore  de  droit 
naturel.  Ainsi  TEglise  défend  aux  laïques,  et  aux  femmes 
surtout,  de  toucher  aux  vases  sacrés,  à  moins  qu'ils  n'en 
aient  obtenu  de  Tévêqlie  la  permission  expresse.  Il  y  a 
néanmoins  quelques  distinctions  à  faire  à  ce  sujet. 

4^  Le  calice,  la  patène,  le  ciboire  et  Tostensoir,  lorsque 
ces  vases  contiennent  actuellement  (actu)'le  corps  ou  le 
sang  de  Notre-Seigneur,  ne  peuvent  être  touchés  que  par 
les  prêtres  et  les  diacres  ;  toute  autre  personne  qui  y  tou- 
cherait, sans  nécessité,  pécherait  mortellement  (4). 

2*  Les  sous-diacres  peuvent,  en  vertu  de  leur  ordination, 
toucher  aux  mêmes  vases,  mais  seulement  lorsqu'ils  ne 
contiennent  pas  les  saintes  espèces  (2). 

3^  Les  acolytes  ont  le  même  privilège  ;  mais  ils  ne  peu* 

(I)  Dens,  tom.  Y,  pag^.  427,  et  alii  theologi. 
W  Ferraris,  ^erbo  caiix,  .  * 
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vent  eD  oser  qu'à  la  sacristie,  lorsqu'ils  prépareui  ce  qui 
est  oécessaire  pour  la  célébration  des  saints  mystères  (4). 

4"*  La  même  faculté  est  accordée  aux  clercs  minorés,  ei 
même  aux  tonsurés,  «en  vertu  d'une  coutume  depuis  loBf$- 
temps  établie  ;  mais  ils  ne  peuvent  en  user  non  plus  qu'à  la 
sacristie,  et  seulement  encore  lorsqu'il  y  a  quelque  motif 
pour  le  faire  (s). 

5*  Les  laïques  peuvent  toucher  au  ciboire  et  à  Tosten- 
soir,  lors  même  qu'ils  ont  été  bénits,  pourvu  cependant 
qu'ils  n'aient  pas  encore  servi  au  culte  divin  ;  mais,  une  fois 
qu'ils  ont  servi  à  l'autel,  ils  ne  peuvent  plus  y  toucher  sans 
pécher  véniellemeui  (3). 

6*  En  supposant  que  le  croissant  seul  d*un  ostensoir  ait 
été  bénit,  et  qu'il  se  trouve  séparé  de  la  monsirance^  il 
convient  que  les  laïques  s'abstiennent,  même  dans  ce  cas^ 
de  toucher  à  la  monslrante,  parce  qu'il  est  possible  qu'il  y 
soit  tombé  quelques  parcelles  consacrées  (4). 

7*  Un  laïque  qui,  par  nécessité  ou  par  un  motif  raison-^ 
nable,  toucherait  au  ciboire  et  à  l'ostensoir  même  garni  de 
soo  croissant,  ne  pécherait'  en  aucutie  manière  ;  mais  il 
pécherait  mortellement  s'il  y  touchait  par  mépris  ou  avec 
scandale  (5). 

S"*  L'évêque  peut  accorder  et  accorde  souvent  à  des  laï- 
ques et  même  à  des  femmes  la  permission  de  toucher,  à  la 
sacristie,  non  seulement  au  ciboire  et  à  l'ostensoir,  mai» 
encore  au  calice  et  à  la  patèoe.  On  conseille,  toutefois,  à 
ceux  qui  ont  obtenu  une  semblable  permission,  de  n'y  point 

(1)  Benedictus  llY.  Instit.  S9,  n*  18. 

(«)  Ibid. 

(I)  Romsée,  tom.  II,  pag.  15ft.  —  Dens,  tom.  V,  pag.  4i7. 

(4)  Quantum  ad  remoiutrantiam,  nuUibi  benedictio  iUius  pnescrihi- 
tur;  laadabiliter  tamen  benedici  potest,  eadem  formula  qua  benedicitnr 
ciboriuiù;  et  corn  ex  tpsa  lunula  possint  in  eam  decidcre  particuls  con- 
«ecrate,  mnltum  convenit,  ut  laki  ab  iUius  tactu  abstioecnt.  (Romaée» 
toni.  II,  pag.  155.) 

(5)  Ita  omaet. 

S* 
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iDuolier  immédialement  sans  rrisca,  rt  de  se  servir  pm 
ceb  d^  Hm^  ou  d'sn  linge. 

ARTÏCIJE  GITW3UIÈMB. 

DU  'TABERNACLE. 

D.  Qu^est-ce  que  le  tabernacle?  —  A.  Le  taëeriiaole  ^  une 
espèce  de  coffre  où  Ton  renfernie  le  saiot  cihoire  qui  coDlieal  les 
hosties  consacrées. 

EiruGASioN.  —  Lemoilabemacle  «ignifie  lasoème  ebsse 
qm  lente,  pavillon,  naisMi^  ^OBeure. 

Le  tabernacle  de  la  loi  mosaïque  était  «mi  édifice  en  biii^ 
qui  j^vait  se  «oElar  ou  se  déouiater,  et  se  p^ter  t»ù  l'on 
voulaU.  11  était  destiné  à  renfermer  rarohed*alliaBce,  es- 
pèce de  2ûlft*e  d*iin  bois  précieux ,  couvert  de  lames  d*or» 
Ce  cofCre  était  apjpelé  larche  d  alliance,  parce  qu'on  y 
gardait  les  deux  tables  de  la  loi ,  et  que  ces  dern  labiés 
conleiiaient  les  conditions  de  ralUance  que  le  Seigneur  avait 
faite  avec  les  Israélites^;  ceux-ci  promettaient  à  Dieu  de  lui 
rendre  le  culte  et  l'obéissance  qui  lui  sont  dus  »  et  Dieu 
s*eng2|geait  à  prendre  ce  peuple  sous  sa  protection. 

Par  imitation  du  tabernacle  de  l'ancienne  loi,  on  a  appeK 
aussi  tabernacle  l'arche  sainte  destinée  à  renfermer  l'eacba- 
rîslie,  par  le  moyen  de  laquelle  il  se  fait  une  alliance  bien 
plus  intime  de  l'homme  avec  Dieu. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  colombes  d'or  et  d*ai^ent  dans 
lesquelles  oii  réservait  la  sainte  eucbaristie ,  particulière- 
ment pour  les  malades,  et  qui  étalent  suspendues,  au-dessus 
de  l'autel,  souis  le  ci^ontitn^  el  quel(|ueiM8  aussi  dans  le 
baptistère.  Ces  colomt>es ,  faites  à  l'imitation  de  ^l^  V^^ 
parut  au  %apl4meée  NotockSeigoeiir,  étaient  de  «lériiAles 
tabernacles  ;  elles  étaient  en  usage  dans  l'Eglise  d^Occiaenl 
aussi  bien  que  dans  celle  d*Onent  (4).  Il  est  probable  qu'on 
les  garnissait  intérieureoDentile  quelque  étoffe  précieuse, 

(1)  Catalan!,  Comment  in  Rit,  Rom,^  tom.  I,  pag.  M$* 
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Ml  au  flMÉM  d  OD  linge  ou  «ufmnil  «wr  ksqttri  rq^oMit  la 
sainte  hostie. 

Piuiicurs  aolaurs  ferlent  è  la  fow  de  la  ootoinbe  et  du 
dàékre  (<)  ;  ^  t|tn  fMMie à  croire  ^oe,  dés  les  prenitars 
siècles ,  les  saHiles«spèces  étoient  réservées  daos  mi  vam 
ta  uw  boite,  in  pgœiée,  f^e  Vcm  «settait  eâêuite  dans  la 
crisidbe. 

Qoekftiéfoîs  aussi  ie  vase  contenant  les  hostlîes^^nsacrées 
BfélaH  pas  rois  dans  ^^mtérienr  de  la  colombe,  mais  H  y  éraM 
itl»rtié«x4éneureroent,  et  restait  ainsi  suspendu  au  dessus 
es  raotel  (â). 

L'usage  des  colombes,  comme  réserve  de  la  sainte  eucha- 
Hsfie,  n'était  point  universel.  On  se  servait  quelquefois,  à 
b  plaçjS  d'une  colombe  en  or  ou  en  argent,  d'un  caKce  éga- 
lement en  or  ou  en  argent,  que  Ton  suspendait  de  la  même 
manière  au^essus  de  Tautel,  aii  miUeu  du  cffHnium,  Ana- 
Stase  fe  bibtiothécaîre ,  dans  fa  vie  du  pape  Grégoire  111 , 
parie  d'un  caHce  d'argent  qui  était  ainsi  suspendu  in  abside 
maorii[2]. 

Il  oTétait  pas  rare  non  ^lus  que  Ton  conservât  Teucha- 
ristie  dans  une  espèce  d'arche  ou  de  coffre  fixé  ordinaire- 
ment à  un  pilier,  ou  même  pratiqué  dans  Pintérieur  du 
pilier,  du  côté  deTévangile  (i).  L'église  de  Saînte-Croîx- 
de-Jérusalem,  à  ïome,  en  offre  une  preuve  incontestable. 
L'auteur  du  Voyage  liturgique  nous  apprend  qu'au  xui*  siècle 

(1^  Hostiœ...  qoi  in  pTzide  et  aurea  coluinba  saper  altare  pondente 
JQgiter  servantur,  maxime  propter  infirroos,  ut  quidquid  de  eis  evemat, 
liatkiun  dt  in  promptu.  (Udalricui^  L.  i,Gonsuetud.  Cluniacent.,  c.  u.) 

(D  Cûliunba  ex  f}ua  pendcbat  pyxis  sacram  eufibanstiata  coniloeiis. 
(CatalAm,  Itt  Rit,  Aoiti.,  tom.  J«  ^g,  ii8.) 

(3)  FecH  calicem  unum  argenteum ,  ^ï  i^endet  in  abside  oratoriL. 
(éwttett^,  ^lÊd £aUteiî,  iloni.  *l, tpag.  ^(8.) 

^  Fttii  «ëei^i  wmmÊéUÊ/à^  <«it  in  fiMMe  Éttaris  mft  in  nNurmoreo 
•MvIeytiflMi'iatarM.affim,  «ocbaridlia  apiemiretiir,  nti  videre  est 
hodieqoe  Romse  in  basilica  Sanctœ-Cmnf  dicta  m  Jerosalem.  (Qata* 
liDÎ,  Ibid.) 
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on  conservait  encore  l'eucharistie  de  celle  maniéré  dans 
réglise  de  Saiut-Claude-le-Vieil  de  Rouen  (4). 

Souvent  aussi  ce  coffre  était  placé  au  milieu  même  de 
Tautel,  au  dessous  de  ia  croix  ;  le  second  concile  de  Tours, 
tenu  Tan  880,  en  fit  même  une  loi  expresse  (2). 

Ce  coffre  ou  cette  arche  est  appelé,  dans  les  ancieos  or- 
dres romains,  armarium^  d*où  est  venu  sans  doute  le  mot 
armoire  Quelques  auteurs  rappellent  aussi  armariolum, 
petit  coffre.  L'abbé  Renérus,  dans  le  livre  qu'il  a  composé 
sur  les  hommes  illustres  de  son  monastère  ,  raconte  que  le 
feu  ayant  pris  à  une  église,  l'incendie  devint  si  violent  que 
les  cloches  se  fondirent  ;  mais  que  les  flammes  épargnèrent 
le  petit  coffre  où  Ton  conservait,  dans  une  boite,  lé  corps  de 
Notre-Seigneur  (3). 

Les  Consiitutions  apostoliques,  compilation  faite  vers  le 
IV*  siècle ,  donnent  au  meuble  dont  nous  parlons  un  nom 
bien  remarquable  :  ils  l'appellent  pctôtopAonum,  qui  signifie 
la  même  chose  que  lit  ;  sur  quoi  saint  Jérôme  fait  la 
remarque  suivante  :  Le  lieu  où  repose  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  le  véritable  époux  de  l'Eglise  et  de  nos  âmes,  est 
appelé  avec  raison  lit  nuptial  ou  TcadTocpopiov,  (4). 

Saint  Paulin^  cité  par  Cavalieri,  nous  apprend  que  l'arma- 
rium  se  voyait  quelquefois  sous  l'autel  (5).  En  quelque  lieu 
qu*il  fût  placé,  la  foi  de  nos  pères,  n'en  douions  pas,  ne 
négligeait  rien  pour  le  rendre  moins  indigne  de  celui  qui 

(1)  De  Moléon,  Voyage  liturgi^, 

(2)  (Volumus)  ut  corpus  Domini,  in  altari,  non  in  imaginario  ordiae, 
^d  sub  cnicis  titulo  componatur.  (Can.  m,  conc.  Turon.  ii.) 

(d)  Gum  fuerit  namque  tanta  conflagratio ,  ut  etiam  campanas  lique- 
lèeerit...  armarfolum  tamen  Hgneum ,  quo  in  pyxide  clausum  corpus 
dominicum  babebatur,  corrumpi  adustione  non  potuit.  (Apud  Gatalani, 
hn  Rit  Rom, y  tom.  I,  pag.  2A9.) 

(4)  Sacrarium  in  quo  jacet  corpus  Christi ,  qui  verus  est  Ecclesis  et 
animarum  nostrarum  sponsus,  proprie  thalamus  seu  pastopborion  tp« 
pellalur.(S.  Hyeron  in  caput  xii  Exechielis.)  Apud  Gatalani;  coumaat. 
in  Rit;  Rom.,  tom.  I,  pag.  247. 

(5j  Divinum  sacra  tegunt  altaria  fœdus.  (S.  Paulin.) 
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dalgD»l  y  reposer*  Il  fut  d'abord  d*uDe  grande  ^implioiié  : 
tout,  du  moÎDS,  nous  porte  à  le  croire  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  construire  des  armaria,  sacraria^  conditoriay  ef 
marbre  et  en  bois  précieilx  ;  on  les  enrichit  d*5r  et  de  pier- 
reries (4).  Dans  le  dernier  siècle,  la  ville  de  Naples  en  pos- 
sédait plusieurs  d'un  travail  admirable,  et  que  Ton  regar- 
dait comme  remontant  à  une  haute  antiquité  (2). 

Lorsque,  vers  le  xiii*  siècle,  lautel  cessa,  surtout  en 
France,  d'être  isolé,  et  qu'on  Tadossa  à  la  muraille,  le  vase 
contenant  les  hcfsties  consiacrées  fut  placé  en  plusieurs 
église^  dans  le.  rétable  (3),  où  Ion  pratiquait  une  niche  assez 
semblable  à  celles  qui  servent  aujourd'hui  à  recevoir  des 
statues,  et  on  le  recouvrit  d'un  pavillon  de  soie  de  diffé- 
rentes couleurs. 

Enfin,  peu  à  peu,  cette  tente  ou  pavillon  fit  place  au  taber- 
nacle fixe,  tel  qu'on  le  voit  maintenant  partout. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  taber- 
nacles actuels,  quant  à  leur  forme  essentielle  et  en  tant 
qu'ils  ne  sont  pas  autre  chose  qu'une  espèce  de  coffre  plus 
ou  moins  ricliement  orné,  destinée  la  réserve  delà  sainte 
eucharistie,  et  aussi  quant  à  la  place  qu'ils  occupent  sur 
lautel,  n*ont  point  une  origineaussi  récente  qu'on  l'a  avancé 
et  écrit  bien  des  fois  ;  ils  remontent,  au  contraire^  jusqu'au 
berceau  du  christianisme.  Sans  doute,  la  pratique  des  diffé- 
rentes Eglises  est  loin  d'avoir  été  uniforme  sur  ce  point; 
mais  il  est  certain  que  partout,  et  dans  tous  les  temps,  on 
a  conservé  sur  l'autel  les  saintes  espèces  dans  des  vases  et 
dans  des  meubles  plus  ou  moins  précieux,  selon  les  res- 
sources des  fidèles.  S^int  Grégoire  de  Nazianze,  qui  vivait 
au  iv*  siècle,  nous  apprend  que  sa  sœur  Gorgonie,  malade 

(1)  Gavaiieri,  tom.  IV,  pag.  92. 

(»)  Ibid, 

(3)  Pour  construire  ces  rétables,  presque  partout  d'un  mauvais  effet 
et  (Tun  mauvais  goH ,  il  a  foUu  maçonner  de  belles  croisées  et  souvent 
fiûre  disparaître  de  magnifiques  verrières  1  C'est  ce  que  Ton  aperçoit  en 
ternissant  dans  un  grand  nombre  d*églises. 
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tMuva  tool  à  ooap  guérie  «près  arott  adoré  reaobârlalîe 
q«e  Vamgarémi  sur  i -«uiel ^  et  ifvwifué  «vec  foi  le  tcrat-puis* 
sasft  iBéikciû  de  tons  les  nMrteis  (4).  he  maijàûc^mr  ne 
SMis  dit  pdat,  H  eat  vrai,  dans  qoeî  étoieiril  MOferméfli^ 
saimes  espèces^  nan,  bieo  oentaiiieœetit,)ette  plifcakint^Miê 
immédiatement  «ci  à  db  sur  Tai^,  maiftidépeséttëaiisflili 
«asenou  tJÉ>emele. 

D.  Comment  doit  être  aujourfthtâ  le  tabernacle^' d'après  tes 
f éléments  ée  tÈ^e  f  ^  R.  ITsprès  les  règliemeifts  de  PEgliae, 
le  tabemede  d^  ^»Fe  orëmaifenieiit  ee  beis,  «t  garaî  Ii4'i0térie«r 
#aoetélofift'desoie. 

Explication.  —  L'Eglise  Tedt  que  le  lahemacle  sdh  en 
bois,  en  marbre  ou  eu  bronze  ;  elle  tolère  aussi  les  taber* 
nacles  en  pierre  {i). 

Diaprés  une  décij^ion  de  ta  t!ougrégaCion  des  évSques,  du 
26  octobre  1575,  le  tabernacle  doit  être  doré  à  Texlérieur  ; 
él  î*inlérîeur  doit  être  garni  d'étoffe  de  soie  (3)  (velours , 
damas,  etc.,  etc.],  afin  de  conserver,  autant  que  possible, 
fantique usage  observé dansplusieurs églises,  où Fon  plasaH 
la  sainte  eucharistie  sous  le  c^Sonum  ou  dôme  entouré  de 
rideaux,  ou,  comme  nous  Favons  dit,  sous  le  pavilloo  qui  a 
été  remplacé  par  le  tabernacle  actuel. 

L'étoffe  de  soiedâut  il  vient  d'êtne  parlé  doit  ètiie  blancbe^ 
parce  que  le  blanc ,  symbole  de  la  sainteté  et  4e  la  pureté, 
est  la  couleur  propre  à  TeuîBhàrjstie ,  et  e'est  ce  qui  a'ob- 

(i,)  Ad  mortaliam  cunnium  joedicum  coofiifit ,  nooliaque  iatinporta 
caligine  observata,  ad  altare  cum  fideprocumbit,  eumque  qui  saper  Ulii4 
cotttnr  eum  chaaort  magno  dbtestans...  protinos  liberatam  se  moAo 
sentit.  (S.  Greg.  Naziaiixenns ,  apud  Catalan! ,  In  Rit.  Rom, ,  tom.  I, 
pag.  150.) 

{%)  Tabcrnacnlnm  lignenm,  aliave  materîa  constans.  (IV«  Mue.  pro- 
viac  MeéMan.) 

(8)  Xabenmcttlvn  vegulariÉBr  défait  eiitligiieiiai ,  eitm  ll••aratafl^ 
ÎBtas  iMfD  tlâfift  panno  aerioo  ^ecentar  •cooteolan.  (Ceag»  gfiicoy» 
26  oct.  1575.) 
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serve  dansto^es  les  églises  qui  suivent  te  Tftèromara.  Selonf 
le  riteambrolsleQ,  on  emploie  la  couleur  rouge,  symbole  ée 
la  charité. 

Le  tabernacle  est  destiné  exdtuslvement  è  être  la  demeure 
de  noire  Seigneur  Jésus-Christ.  On  y  dépose,  sur  un  cor- 
poral,  le  vase  sacré,  couvert  d'un  pavillon  blanc  («),  qui 
contient  les  espèces  sacramenletles  ;  mais  on  ne  peut  y  mettre 
ni  les  saintes  buîles  ni  les  reliques  des  saints ,  ni  celles 
de  la  vraie  croix  (t),  nî  même  Toslensoir  où  le  cîbôire , 
lorsque  ces  vases  ne  renferment  pas  aciuellement  Ta  divine 
eucharistie  (3).  Sur  ce  dernier  point,  CavaTîeri  est  d'un  av» 
contraire  ;  il  ne  regarde  pas  comme  Inconvenant  de  mettre 
dans  le  ta'bernacle  les  vases  qui  ont  un  rapport  direct  et 
immédiat  avec  reàcbaristie  (4). 

D'après  un  décEet  de  la  sacrée  Congrégation  des  Rites,  du 
22  janvier  4704,  il  est  défendu  de  mettre  un  vase  de  fleurs 
devant  I4  {loile^lu  tabernacle ,  lorsqu'elle  présente  Timage 
de  Notre- Seigneur  (5),  afin  de  ne  pas  empêcher  les  £dèle^ 

(f)  In  pyxide,  tgIo  dbo  coopcrts.  '[hH.  Itotn^ 

(2)  In  tat>ernaciiU),.iA)i  assiervatur  SS.  Sacramentam,  non  snnt  rcti- 
nends  reliquiœ,  nec  Tasa  sanctonun  oleorum,  ncc  aliud.  (Cong.  Hit. 
28  feb.  i7M.  —  ApudTittoAi,  pag.  M.)  —  In  tabernaculo  SS.  Sacra- 
menti  esse  non  débent  vasa  sanctorom  oleoram,  Tel  réllqniffi ,  Tel  alîud. 
(Gong.  ^iscQponim,  Z  mail  1693.  ^pud  CaviUieri,  tora.  lY,  pag.  93.>-^ 
Hoc  aotem  tabemaciilum  (sit)  ab  omni  alia  re  yacunm.  {Ri^.  Kom.  de 
locbaristia,  càp,i.^  '—  Tacuum  sit  (tabemacuIonO  a  reliqims,  Tascuto 
olei  iufinnormn,atque  omnî  alio  vase,  ut  omnino  sacra  encbaristia  corn 
soo  vase  in  eo  duntaxat.conseriretùr;  aliud  pwtiterea  nibll.  (S,€arohis, 
iii  Conc.  Hedîolanenn  iy.} 

(S)B«niffiadi,^itg.m. 

^<HédÊmifiwsm,.ff3àii0itM\m^^jre^MKÙ^  usum  eacba<- 

nâm  hnmr^mmU^  m  tdheîpaacalo  awerwari  j»esae  orodimua,  iMaetsi  ^ot 
rwfio  fmmt  ^fmBépqtm  wmmb.  ifiunJàm,  «om.  IV,  pag.  93.) 

(5)  f>Mam.  An  ante  ««livtani  iabenMcnii  fifl.  BamuasaAi  letîMti 
possH'vw  flonmi,  ^^qiéH  sinile  qmA  pmdicCaii  «ciipel  ostielHn 
eum  imagine  Domini  nostri  in  eodem  insculpta  ?  —  R.  Negatim;  patm 
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de  voir  cette  Image  et  de  la  vénérer  ;  mais  on  peut  placer  un 
vase  de  fleurs  à  côté  du  tabernacle  ou  plus  bas.  Il  est  éga- 
lement défendu  ,  par  un  décret  de  la  même  Congrégation, 
en  date  du  34  mars  4  834,  de  placer  sur  le  tabernacle  des 
reliques  ou  des  images  des  saints  (4]  ;  il  est  dans  Tordre,  en 
effet,  et  de  toute  convenance,  selon  la  remarque  de  Gavan- 
tus,  que  Notre-Seigneur  soit  plus  élevé  que  ses  saints  (2). 
En6n,  la  Sacrée.Congrégation  des  Rites  a  décrété  qu'il  n*é(ait 
pas  permis  de  déposer  sur  t  autel,  devapt  la  porte  du  taber- 
nacle, les  reliques  d'un  saint,  le  jour  où  Ton  célèbre  sa  fête, 
quand  bien  même  il  existerait  à  cet  égard  ui^e  coutume  im- 
mémoriale (s).  L'Eglise  tolère  cependant  que  Ton  plaée 
contre  le  mur,  ou  au  milieu  du  rétable,  mais  à  une  certaine 
dislance  du  tabernacle  «  un  tableau  représentant  le  saint 
sous  le  vocable  duquel  lautel  a  été  dédié  ;  mais c*est  aller 
contre  son  ^prit  et  s'éloigner  tout  à  jfait  des  coutumes 

tamen  in  humiliori ,  et  décent iori  ioco.  (S.  R.  C.  die  iî  jan.  1701, 
«pud  Gardellifii,  tom.  III,  pag.  819.) 

(1)  An  toleranda,  vcl  eliminenda  sit  consuetado,quœ  in  dies  invales- 
cit,  snperimponendi  sanctorum  reliquias,  piasque  imagines  tabernaculo 
in  quo  augustissimum  sacramentum  asservatur,  ita  ut  idem  tabernaco- 
lum  pro  basi  inserviat  ?  —  R.  Assertam  consuetudinem  tanquam  abu- 
sum  eliminandam  omnino  esse.  (S.  R.  G.  31  mart.  1821.) 

(2)  Decet  enim  sedere  DominUm  supra  serves  sues.  (Gavantus,'  in 
Rubric.  missalis,  lit.  22.) 

(3)  Legis  latœ  per  générale  decretum  editum  die  31  martii  1821,  bene 
conscius  R.  D.  P.  quo  interdiçitur  apponi  vel  imagines ,  vel  l'cliqoias 
sanctorum  super  tabernaculum,  ubi  reconditur  SS.  eucbaristiee  sacra- 
mentum ,  S.  R,  Congregationi  humillime  supplicaTit,  ut  saltem  ante 
ejusdem  tabemacuti  ostioluni  collocari  possit  alicujus  sancti  reliquiadie 
qua  ejusdeni  festum  reeolitur,  maxime  quum  vigeat  super  hoc  ipso  im- 
memorabilis  consuctudo.  —  Et  S.  eadem  Congregatio ,  omnibus  attente 
considcA^tis,  ac  t>r8e8ertim  Decreto  edito  die  2$  jan.  1701,  quo  prohibe- 
tur  collocare,  et  retinere  rel  vas  florum.  Tel  quid  similé  anie  praedietom 
ostiolum  labémacuU,  rescribendum  esse  ceasuitt  Nùn  liçerCy  et  <usct>- 
tam  consuetudinem  tanquam  nbusum  elin^nandum,  Atqueita  resçrip* 
ait  ac  senrari  mandant,  die  5  se^.  184S.  (Apud  GardeUiai,  tom.-^VlU, 
W.4U.) 
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aotiqoes,  que  d'y  placer  d'autres  images  des  saints ,  et  le 
savant  pape  Benoît  XIV  formait  des  vœux  pour  que  cet 
abus  disparût  (4),  Toutefois,  ces  images  peuvent,  sans  diffi- 
culté, être  plaoées  au-dessus  des  autels  où  la  sainte  eucha- 
ristie n'est  pas  conservée  [%), 

Le  labernacle,  d'après  la  rubrique ,  doit  être  couvert  de 
toutes  parts  d'une  tente  ou  pavillon,  de  la  même  couleur 
que  la  couverture  de  l'autel,  laquelle  varie  selon  les  saisons 
et  les  offices  que  Ton  célèbre.  Cependant,  lorsqu'on  se  sert 
è  l'autel  de  la  couleur  noire ,  il  est  plgs  convenable,  disent 
les  Hturgistes,  que  le  pavillon  du  tabernacle  soit  de  couleur 
violette  ;  parce  que,  d'un  côté ,  le  violet  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  du  noir,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  convient 
mieux  au  palais  que  daigne  babiter  Jésus-Christ,  glorieux, 
vivant  et  immortel  (3).  C'est,  dit  Catalani,  ce  qui  se  pratique 
dans  toutes  les  églises  où  Ton  tient  à  faire  les  choses  comme 
il  faut  (I). 

Selon  Baruffaldi ,  le  pavillon  du  tabernacle  doit  toujours 
être  de  couleur  blanche  (6),  parce  que  c'est  la  couleur  pro- 
pre à  l'eucharistie  ;  mais  le  sentiment  que  nous  venons 
d'exposer  est  plus  généralement  suivi. 

Le  tabernacle  doit  être  surmonté  d'une  petite  croix,  avec 
rimage  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Cette  petite  croix 
ne  sufQt  pas  pour  la  célébration  du  saint  sacrifice  ;  on  doit 
en  mettre  une  autre  au  milieu  des  chandeliers  (6).  Elle  doit 
être  pUcée  de  manière  que  le  célébrant  et  les  fidèles  puis- 
Ci)  Benedict.  XIY .  (Epist.  ad  archiepiscopos  et  episcopos  ditionis  ec« 
deâasticœ,  16  jul.  1746.) 

(S)  On  peut  voir  sur  ce  st^jet  une  longue  note  de  GardeUini,  tom.  YII, 
pag.  40-41. 

(3)  Gavalieri,  tom  ÏY,  pag.  93.  —  Catalani,  In  Rit  Rom.,  tom.  I, 
pag.  2M.  —  Gavantm,  In  Rub.  mi$salis,  part,  i,  tit.  20. 

(4)  Hic  est  usns  ecclesiamm  bene  ordinatarunu  (Catalani ,  tom.  I> 
W.  251.) 

(5)  Barnlbldi,  pag.  69. 

(6)  Décision  de  la  S.  C.  des  Rites,  du  16  juin  1663. 
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sent  la  voir  Caeilemeoi  «t  eoouDûcUQiQ&l  (f).  Ifaég,  ooehom 
nous  lavons  déjàdit,  s  il  y  avait  à  rautel  une  grande  ioiagft 
peinte  ou  en  relief  Tepréseotaot  ^u&-Christ  ei|  croix,  mm^ 
autre jcroîx  ne  sérail  p9S  oéoessaire  (2). 

Plusieurs  conciles  et  le  cérémonial  des  évèques  ne  vea^^ 
lenl  pas  que,  dans  les  catl^rales,  le  Labernade  soit  placé 
au  malire-autel,  mais  dans  une  chapelle  particulière  ricbe-> 
ment  ornée.  Une  raison  de  cette  défense  a  été  d'empêcber 
que  Tordre  des  cérémonies  ne  soit  ni  (rouble  ni  interrooipu. 
Une  autre  raison  est  que,  parmi  les  fonctions  pontificales,  it 
en  est  un  grand  nombre  qui  demandent  c|ue  l'évéque  aiila 
dos  tourné  à  lautel;  ce  qui  ne  convient  pas  lorsqu^on  y  coiH 
serve  le  Saint-Sacrement  (3}. 

Enfin,  TEgliae  ordoane  que,  devant  l'autel  où  Ton  ooa* 
serve  le  saint-sacrement,  et  iK>n  au  côté  de  l'autd  {A] ,  il  y 
ait  constamment  au  moins  une  lampe  allumée  (5).  Cette 
lampe  est  un  honneur  rendu  à  Jésus-Christ  ;  elle  sert  aiMsi^ 
à  indiquer  aux  fidèles  qui  entrent  dans  une  église  ie  q|uél 
côté  ils  doivent  diriger  leurs  adorations;  enfin,  elle  leur,, 
rappelle  q^ue  Jésus-Çhrist  est  Téclat  de  la  lumière  éternelle 
et  que  sa  clarté  est  inextinguible  (0)» 

D.  Par  qm  le  tabernacle  doit-il  être  bénite ^ IL  Le  tabernacle 
doit  être  béni  par  Pévêque. 

ËxpLicATioK.  —  Quoique  le  corps  de  Notre-SeigMur  ae 
touche  pas  immédiatement  au  tabernacle,  puisqu'il  est  «ea- 

(1)  Constit.  de  Benoît  XIV,  du  16  juillet  1746. 

(2)  S.  R.  G.  16  juin  1663.  —  Benoît  XIV.  Gonst.  Accepimus  du 
J6jiiiiAetl7éa. 

(3)  Catalani,  Rit,  Rom.,  tom.  I,  pag.  251. 
(1)  e»«afi«ri;  to.  iV,,cap.  wu  fienret  jm. 

(5)  Lampades  coram  (SS.  Sacramento)  plures,  vel  saltem  «sa,  4i« 
aoctai^e,  perpetno  o41iifi6iA.  {Rit.  Rom.)  -^  Hasclex:  aoiiqsa  et  scpe 
iterata  obligat,  jolU  oomet,  6ut>  gnevi.  S.  Bit^GoBg.^dUe^^  aug.  ISS^ 
fts^^ondU  mmvmot  fa ■ynrfrin  fietimmdam  etêt  md^  aJéÊUv  SS.  iSocro- 
menti,  ut  continuo  ardeat. 

(6)  Candor  lucis  œterns  et  lumen  inextinguiWla«'(€ia»a]iiri,  i«in.lV, 
pag.  98.) 
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fermé  ifan»  le  e^Krine,  on  béait  œpeiKlant  le  tabernacle, 
pdree  foll  est  réetiemept  la  demeure  de  l'Homme  Dieu.  La 
formule  de  bénédietioQ  est  la  même,  dît  Gavalieri  (4),  qne 
pour  rostenooir.  Cette  béoédictioQ  est  réservée  h  l'évéque  : 
mais,  comme  eUe  ne  se  fait  pas  arec  ronetion  du  satnl- 
chrèoM ,  H  peut  en  doniier  la  commîsaion  h  un  simple 
prêtre. 

TRMT  HISTORIQUE. 

TABEENACJUBS  DO  MO¥Kll-ACB. 

Rieo  de  plm  gracieux  que  les  Uberaaetes  (pe  apat  a  laitsés  le 
mojeti-àge.  Gesoot  de  patîieskxirsélaacéefl,  airecdodieieDft  ner- 
Teilleusea»eiil  ir&vaiilés ,  ba$-relie£g ,  et  rappelant  les  plus  tendres 
seuTeoirs  de  raacién  et  du  oeuyetu  TeslaaieDt  ;  ou  biea  eocore  ce 
sont  de  blaocbes  colombes  qui,  suspi^ndues  d^uoe  manière  presque 
imperceptibles  entre  la  voûte  et  Pautel,  planaient  dans  le  ciel  de 
relise  et  offraient  ainsi  aux  adorations  des  fidèles  Tagneau  de  Dieu, 
m  qui  PEsprit-Sahit  descendît  sons  cette  forme  gracieuse.  De  nos 
joors,  on  à  donné  quctque  part  au  tabernacle  la  forme  d^nn  sacré* 
ccna ,  d^où  jaillit  une  immense  gerbe  de  rayons ,  et  dent  la  plaie 
aort  de  passages»  Dm  caché  qui  viofit  repeser  daas  notre  poî- 
triaeridée  iagéaieuae  et  tonelnote  à  iaqueiie  il  ne  manque  que  la 
saaetioa  da  temps  (2)« 


lasçoM  X. 

DIS  JOHtt  BV  DBS  HBUaBS  FIXÉS    tOOa  LA  atl*iBEAXMlBi 
DE  LA   UTVBOU. 

D.  Quek  99ni  tesjonrf  9d  ta  liturgie  par  exveUence,  c^est-é' 
dire  /^  saint  sacrifice ,  peut  et  doit  être  célébré  ?  —  R.  Le  sainl 
sacrifice  peut  être  offert  tous  les  jourç,  excepté  le  veadredi  saint, 
et  rEgitse  à  exff caséawnt  ardennè  y'H  le  ^  ks  dimmohes  et  les 
lesjoursdeMès. 

^}  Gaador  Idcîb  stermc  it  ^imeii  faiejtiîiiguibîle* fCat^Ker i,  tom.  IV, 
P«g.l46.) 
(2)  M.rabbéRaffra7,Beauf<f«dtici^eAiiM;9iie,«nii.lf,pag.5»«7. 
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Explication.  — Tant  que  TEglisé  fut  persécutée,  les  assem* 
blées  de  fidèles  furent  plus  rares  qu'elles  ne  le  deviorenl 
dans  la  suite.  Cependant,  dès  les  temps  apostoliques,  il  y 
avait  un  jour  fixe  et  déterminé  où  ils  se  réunissaient  pour 
assister  au  saint  sacrifice  et  participer  à  la  divine  eucha- 
ristie; cejourétait  le  dimanche  (4).  lisse  réunissaient  éga- 
lement les  jours  de  fêtes,  comme  nous  le  voyons  dans  les 
écrits  des  saints  Pères,  et  ils  ne  craignaient  pas  de  s'expo- 
ser aux  plus  grands  dangers,  plutôt  que  de  se  priver  des 
grâces  et  des  consolations  que  leur  procurait  la  participa- 
tion aux  divins  mystères.  Plus  tard,  les  assemblées  des 
fidèles  eurent  lieu,  non  seulement  les  dimanches  et  fêtes, 
mais  encore  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi  de  cha- 
que semaine  ;  TerluUien,  saint  Basile,  saint  Epiphane  et 
saint  Jean  Ghrysostôme  le  disent  en  termes  formels  (2).  En- 
fin, lorsque  la  paix  fut  rendue  à  TEgUse,  c'est-à-dire  au 
IV®  siècle,  le  saint  sacrifice  fut  célébré  tous  lès  jours  (3],  et 
les  fidèles  se  faisaient  un  devoir  d*y  assister.  —  Telle  était 
la  pratique  de  la  primitive  Eglise.  D*où  il  faut  conclure  qu'il 
n'y  a  aucun  jour  où  le  saint  sacrifice  ne  puisse  être  offert; 
et  non  seulement  TEglise  y  autorise  ses  ministres,  mais  elle 
les  y  exhorte  de  la  manière  la  plus  expresse.  Ce  n'est  tou- 
tefois que  les  dimanches  et  fêtes  d'obligation,  d'après  la 
discipline  depuis  longtemps  en  vigueur,  que  l'Eglise  ordonne 
de  célébrer  le  saint  sacrifice,  parce  que  c'est  en  ces  jours-là 
seulement  que  les  fidèles  sont  dans  l'obligation  d'y  assister. 
Ajoutons  que  le  quatrième  concile  de  Milan  veut  que  les 
curés  célèbrent  au  nioins  trois  fois  par  semaine  (4).  —  Ce 
que  nous  venons  de  dire,  d'une  manière  générale,  souffre 

(1)  Act.  IX,  7. 

(3)  Nos  quater  singrulis  leptimânis  commaiiioaiiius,  dôminica  die 
feria  quinta,  in  parasceve,  et  sablMto.  (S.  Basilitu,  epùt.  289»  apad 
Krazer,  pag.  «4».) 

(8)  Ghristus  ia  sacramento  omni  die  popolis  immolatur.  (S.  Aug.» 
epist.  98.  Apud  Krazer,  pag.  844.) 

(4)  Gavantttiy  Aamm/e,  pag,  99* 
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néanrooins  quelqaes  exceptions.  4»  Le  saint  sacrifice  doit 
èUe  célébré  tous  les  jours  dans  les  églises  cathédrales,  collé* 
^les  et  conventuelles;  le  droit  canon  est  formel  à  cet 
^rd  (4).  2*  D*après  plusieurs  décisions  du  Saint-Siège, 
les  curés  sont  tenas  de  célébrer  le  saint  sacrifice  pour  leurs 
paroissiens  à  certaines  fêtes  qui  ne  sont  plus  d^obligation  (2). 
3*  Il  est  absolument  défendu  de  célébrer  le  saint  sacrifice 
de  la  messe  dans  aucune  église,  le  vendredi-saint.  Voici  la 
rdîson  que  saint  Thomas  donne  de  cette  défense  faite  par  le 
pape  Innocent  1  (3)  :  «  En  ce  jour,  dit-il,  on  fait  mémoire 
de  la  passion  de  Jésus-Christ,  telle  qu'elle  a  eu  lien  dans  la 
réalité,  et  c'est  pour  cela  qu'on  ne  la  représente  pas  d'une 
manière  mystique  par  la  consécration  de  l'eucharistie  (1).  » 

D.  Le  même  prêtre  peut»il  célébrer  plusieurs  fois  le  saint  sa- 
crifice te  même  jour  7  —  R.  Il  le  peut  le  jour  de  Noël,  et,  en  d'au- 
tres circonstances,  avec  la  permission  de  révèque. 

Explication^  —  Une  lettre  de  saint  Léon  nous  apprend 
que,  dans  les  premiers  siècles,  lorsque  l'église  n'était  point 
assez  vaste  pour  contenir  tous  les  fidèles,  le  même  évéque 
00  te  même  prêtre  célébrait  plusieurs  fois  le  saint  sacrifice 
le  même  jour  (5]«  Cette  pratique  était  connue,  non  seule- 
ment dans  l'Eglise  romaine,  maris  aussi  dans  TEglise  d'Afri- 
que (6).  Dans  les  x'  et  xi*  siècles,  quoique  les  églises  fussent 
alors  nombreuses,  et  que  la  raison  dont  nous  venons  de 

(1)  Cap.  Cum  creatura,  apud  Quarti,  pag.  32. 

(S)  Voir  ci^esso»  ce  que  lioas  disons  des  fêtes  supprimées  par  Pie  VII. 

(5)  InnocenUus  I,  epist.  i,  ad  Décent,  apud  Quarti,  pag.  34. 

(4)  Hac  die  ab  Ecclesia  recolitur  memoria  passionis  Gbristi,  prout 
italiter  gesta  est;  etideo  non  reprœsentatur  mysticeper  consecratio- 
■em  sacramenti.  (D.  Thomas,  apud  Quarti,  pag«  34«) 

(i)  lllud  ?oIumus  custodiri,  ut,  cum  solemnior  quœque  festivitas  con- 
ve&tum  populi  numerosioris  indixerit,  et  ea  fldeliùm  multitudo  conve- 
nerit,  quam  recipere  basilica  ona  non  possil,  sacrificii  oblatio  indnbi- 
tanter  iteretur.  (S.  Léo,  epist.  ii.  Apttd  Krazer,  pag.  649.)  ^  Le  pape 
Léon  m,  mort  en  816,  disait  quelquefois  jusqu*è  sept  et  neuf  messes 
par  jour,  pour  satisfaire  sa  piété.  (Plowden,  pag,  26.) 

(6)  Krazer,  pag.  649. 
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parler  u'e^iëtAi  pluf,  ks  évâques  et  i^^  pfèlres  avaieii 
tXMitume  de  célébrer,  à  ceriaios  jours,  jusqu'à  trois  fois.  " 
l""  Le  premier  des  Kateodes  de  janvier,  ils  cba&taiefit  deux  ^ 
messes,  TuBede  rootavede  la  aativité,  Tautre  de  la  Saiole  ' 
Vierge  (4  ).2<>  Le  Jeudi -8aîh^le»évèqAiesc)MAta»al  trois  me^  ^ 
ses^  la  prenûère  pour  la  récooeiliarîou  des  pécheurs,  la  se-  ^ 
eonde  pour  k  eoosécralio»  du  saÎDt  cbrèûe,  ta  troisiàme  ^ 
pour  célébrer  rîuslitutioo  de  TEuebari^lie  (2^).  GeUe  troi-  ^ 
siéme  messe  ne  fot  célébrée^  peadaut  pinceurs  siècles.  '^ 
qu*dprès  le  repas  do  soir;  on  se  proposait,  en  oel»,  de  mieux  ^ 
se  cooformer  à  la  première  instilutioo  de  la  divine  Ëucha-  '< 
rlsUe,  laquelle  eut  lieu  après  le  dernier  repas  que  fit  Jésus-  * 
Christ  avec  ses  disciples  ;  <  Qu'on  ne  célèbre  la  messe  qu*à  ^ 
jeun,  disent  les  Pères  du  second  concile  de  Mâcon,  eo  585,  ^* 
excepté  le  jour  de  la  cène  du  Seigneur  (a).  »  3*  Le  jour  de  ^ 
Pâques ,  les  évèques  chantaient  également  trois  messes,  ^ 
ainsi  que  lalteste  Ildefonse,  évêque  de  Tolède  et  plusieurs  ' 
autre»  écrivains  ecclésiastiques  (ij.  -i*  Lff  veitfe  dé  rAscen-  ' 
sion,  le  même  prêtre  célébrait  deux  messes,  Tune  de  la  > 
férié  ou  des  rogations,  laulre  de  la  vigile  de  la  fêle  (5).  '' 
5*"  Les  trois  jours  de  jeûbe  de  la  semaine  de  la  Pentecôte,  > 
le  même  prêtre  disait  deux  messes,  la  première  deFoctâve,  ^ 
après  tierce,'  et  la  seconde  de  la  fêrie.,  après  none  (6).  ^ 
6"  Enfin,  le  jour  de  Noël,  Tévêque  ou  le  prêtre  célébrait  trois  " 
messes.  Cet  usage  existe  encore  aujourd'hui,  mais  c'est  le  ' 
seul  jour  dans  Tannée  où,  de  droit  commun,  il  soit  periàis  ' 
maintenant  de  célébrer  plusieurs  fois  lesaiol  sacrifice.  — 
Dans  quelques  diocèses,  ou  ii  y  a  di«eita  de  prêtée»,  Tévêque 
permet  que  le  même  pi;ètre  célèbre  Sa  messe,  les  dimanches 
et  fêtes,  dans  deux  églises  différentes,  afin  qu'un  plus  grand 

(1)  Kraxer^  pag.  6ftO«. 

(i)  SacrikBwn  t  Gekiii,  a#iid  Kn^r^  pag»  «M. 

(3)  Le  P.  Simioiid^  CoUect  Conc^  ton.  V  P«g*  ^^ 

(4}Rr»ttr»IMi9.S5i. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid. 
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nomhféàé  fi<léhis  poissent  y  assister  ;  c'est  ce  qu'on  aippelte 
icner,  bis  agtre^  célébrer  deux  fois.  Biais  le  binage  est  une 
exception  à  la  règle,  el,  depuis  longtemps,  i*usdge  et  la  loi 
générale  de^TEglise  sont  que  le  mèfne  prêtre  ne  célèbre 
quuoe  seule  messe. par  jour,  excepté  le  jour  de  Noël,  où« 
oomioe  nousTedons  de  te  dire,  on  a  conservé  Tosage  d'offrir 
trois  Um  le  saini  sacrifice,  pour  signifier  les  troiti^aissances 
de  JteuS'Chffist,  savoir  :  sa  naissance  étemelle  du  sein  du 
Père  céteBte,  sa  naissance  temporelle  du  sein  de  ta  vlei^ 
Marie,  et  sa  naissance  ^rituelle  dans  tes  cœurs  des  fidé« 
les  (4).  ^-  S^oti  presque  tous  les^  théologiens  et  les  cano- 
ttist^t  «^  pfétre  qui  adéjà  dit  la  messe  pourrait  la  dire  une 
seocode  ÛiA  le  même  jour,  afin  de  ne  pas  laisser  mourir 
quek(u'un  sans  viatique  (t)>  Si  c'est  après  la  consécration 
que  le  prêtre  est  averti  qu'il  y  a  nn  moribond  à  administrer, 
et  qu*B  n'y  ait  pas  d'bostie  consacrée  dans  le  tabernacle,  il 
pottrra  r^erver  poor  ce  malade  une  partie  de  la  grande 
bostîe  ;  si  c'est  après  la. communion,  il  doit  sTabstenir  de 
prendre  les  ablutioos,  et  commencer  une  seconde  messe,  dés 
(|ue  la  première  est  terminée.  S'il  avait  déjà  pris  les  ablU'- 
tiens,  n'étant  plus  à  jenn,  y  nepourrmipas  réitérer  le  saint 
sacrifiée,  parce  que  k  respect  dû  au  sacrement  doit  aller 
avant  la  uéoefisstté  spirituelle  du  prodiain.  Quarti  pense 
que,  même  dmip  ce  dernier  cas,  on  pourrait  dire  une  se*- 
çmde  messoy  et  qjne  le  préc^iie  du  jeûne  cesse  alors  d*obti* 
ger{3). 

•  D.  QwUehatre  tEgtise  a-tetlè  fixée  pour  offrir  le  saint  sacri- 
fice^ —  R.  En  géoéral,  la  messe  doit  être  célébrée  au  plus  tard 
yecs  midi. 

Explication.  — -  Tant  (fie  les  chrétiens  furent  persécutés, 
f[  n*y  eut  point  ifbeure  fixe  pour  la  célébration  du  saint 
sacrifice.  L.es  prêtres  et  les  tidèies  se  réunissaient  quand  ils 

(I)  I>.  Tkemu;  «pod  Quârti,  pag.  453. 

f^  Im  eaueinc.  eap.  conmltxistt,  apad  Quartî,  pag.  452. 

{%)  Quarti,  pag.  378. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  1««  — 

poùvaieat,  et  aux  heures  qui  leur  paraissaient  pkis  favora-» 
blés  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  tyrans  ;  c'était  par 
conséquent  lè  plus  ordinairement  pendant  la  nuit.  Lorsque 
le  culte  divin  put  être  exercé  librement  et  sans  danger ,  la 
messe  se  disait  à  la  troisième  heure ,  c'esl-à-dire  à  neuf 
heures  du  matin,  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  ;  on  avait 
choisi  cette  heure  de  préférence  à  toute  autre ,  parce  que 
c'était  cdïe  où  le  Saint-Esprit  était  descendu  sur  les  apôtres, 
lorsqu'ils  étaient  en  prière  dans  le  cénacle  (4).  Les  jours 
de  férié,  la  messe  se  disait  è  la  sixième  heure ,  c'est-à-dire 
à  midi.  Les  jours  déjeuné,  le  saint  sacrifice  n*était  offert 
qu'à  la  neuvième  heure,  c*est-à-dire  è  trois  heures  après 
midi,  et  ce  n*était  qu'après  la  messe,  à  laquelle  tous  les  fidè« 
les  communiaient ,  que  l'on  rompait  le  jeûne.  Pendant  le 
carême,  le  saint  sacrifice  ne  s'offrait  que  vers  le  soir ,  et  ce 
n'était  qu'après  y  avoir  assisté ,  que  les  fidèles  prenaient 
l'unique  repas  en  usage  dans  les  premiers  siècles.  Saint 
Ambroise,  dans  un  de  ses  sermons ,  exhorte  fortement  son 
peuple  à  se  conserver  à  jeun  jusqu'au  soir,  afin  de  pouvoir 
participer  à  la  divine  eucharistie  (2).  Gomme,  depuis  long- 
temps ,  L'heure  ordinaire  du  repas  est  celle  de  midi  au  plus 
tard,  même  les  jours  de  jeûne ,  l'Eglise  a  aussi  fixé  en  géné« 
rai,  pour  dire  la  messe,  toutes  les  heures  du  matin,  depuis  le 
moment  où  parait  cette  lumière  qui  précède  le  lever  do 
soleil  d'une  à  deux  heures ,  selon  la  saison,  et  qu'on  appelle 
aurore,  jusqu'à  midi. 
L'évèque  peut  dispenser,  pour  de  bonsmoti£s,  de  la  loi 

r 

(1)  Sidonius  Appollmaris,  L.  v,  Epist.  17,  expresse  notât,  quod  sa- 
cerdotes  hora  tertia^  rem  divinam  facere  consueveraiit  ;  et  Gregorius 
Turonensis,  in  yitaNicetii  narrât,  quod  /hc/a  hora  tertia,  cumpopulus 
ad  missarum  solemnia  conveniret ,  hic  mortuus  ad  ecclesiam  deiatus 
est.  (Krazer,  pag.  6ft8.) 

(2)  Indictum  est  jejunium,  cave  ne  negUgas.  Et  si  te  fomes  quotidia- 
num  cogit  ad  prandium,  tamen  cœlesti  magis  te  iserfato  conyi?io.  Différ 
aliquantulum,  non  longeest  finis diei.  (S.  Amb.  Sem.  Yiii,inpsalm.  118. 
Apud  Krazer,  pag.  659.) 
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de  l*Eg]tse  qur  àéf^à  de  dire  la  messe  avant  Kaurore  et 
après  midi.  Il  y  a  tnême  des  cireonstaoces  où  un  prêtre  peut^ 
sans  avoir  obtenu  de  dispense,  célébrer  le  saint  sacrifice 
plusieurs  heures  avant  le  lever  du  soleil  :  par  exemple,  pour 
foire  communier  un  malade  qui,  sans  cela,  mourrait  peut* 
èlre  sons  avoir  reçu  le  saint  viatique;  pour  satisfaire  la  piété 
des  fidèles,  qui,  dans  les  contrées  où  le  soleil  se  lève  tard, 
vont  à  leurs  travaux  ou  à  leurs  affaires  longtemps  avant 
raurore;pour  satisfaire  sa  propre  piété,  lorsque,  partant  pour 
un  voyage  quelques  heures  avant  le  lever  du  soleil ,  il  ne- 
veut  pas  se  priver  du  bonheur  de  célébrer  (4).  11  y  a  égale-^ 
ment  des  circonstances  où  un  prêtre  peut,  sans  dispense, 
dire  la  messe  après  midi.  H  est  permis,  selon  un  grand 
nombre  de  théologiens,  de  la  dire  à  quelque  heure  que  ce^ 
soit,  afin  de  pouvoir  donner  le  saint  viatique  à  un  mori- 
bond (t).  Un  prêtre  en  voyage,  et  qui  n'arrive  dans  une  ville- 
qu'à  une  heure  après  midi,  peut  cependant  célébrer,  surtout 
an  jour  de  fête.  Il  est  permis  également  de  dire  la^  messe 
vers  une  heure  après  midi,  pour  la  plus  grande  commodité 
dés  fidèles  (3);  c'est  ce  qui  se  pratique  daàs  plusieurs  grandes 
vlHes.  -^  Dans  la  nuit  de  Noël,  les  trois  messes  que  chaque 
prêtre  est  autorisé  à  célébrer  peuvent  être  dites  aussitôt 
après  minuit  (4)  ;  c*est  une  coutume  généralement  établie, 
et  qui  s'observe  même  à  Rome  (5).  —  En  vertu  d'une  conces- 
sion du  souverain  pontife ,  la  première  messe  de  Noël  se 
dit,  à  Rome,  avant  minuit,  daâs  la  chapelle  pontificale,  et  le 
cardinal  qui  la  célèbre  a  pris ,  ou  du  moins  a  pu  prendre 
son  repas  à  Theure  accoutumée  (6).  —  Jly  a  des  pays  où 

(î)  Quart!,  pag.  98. 

(2)  De  Lugo,  apud  Quarti,  pag.  94. 

(3)  Qiiarti,  thid, 

(4)  Ex  communi  sententia,  possunt  ea  nocte  Âbsque  uUo  scrupule  ce- 
kbrari  omnes  très  missœ,  ita  ut  a  média  nocte  assignetur  omnibus  tem- 
pus  celebrandi.  (Quarti,  pag.  94.) 

(5)  Et  jam\consuetndine  hoc  conflrmatnm  est,  et  etiam  Romtœcom- 
nmniter  serv^tur.  (Quarti,  tbid.) 

(S)  Célébrât  et  commtmicat  bou  jejunus.  (Quarti,  pag.  S770 
IT.  • 
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ïêxmm^A  presque  eonliikoeUe  pendait  ^knite  le  «nt;  i  eo 
est  d*eiilre6  ou  il  y  «  placeurs  moàa  iMosâcotifii  de  imit 
Dens  ces  peys,  ^m  eeAeod  par  aorore  le  ieœps  qui  y  oorsas- 
fend,  <)*iq;)ro8i6S usages  elles  mœurs  des  hahkâiits;  lejev 
ceflEunenee  ou  plutôt  esl  eeusé  ooBMseaoer  i  i'iMure  eu  l'oo 
a  oeotAnne  de  se  limer  âa  tiavaîl,  ^  àmÈL  à  eeile^  l'a»  v«  m 
livrer -au  repos  (4j. 

D.  Le  prêtre  peut-ii  être  seul  à  Cautci  ,  pendant  la  célébratm 
eu  saiia  sacrifice  î  —  R.  Non ,  l^glîse  veut  que  le  prêtre  sbil  ac- 
eompagné  k  Tautel  par  une  persouiie  f(iri  sache  répondre  a«x  priè- 
res «}a'it  rédte. 

Explication.  —  Lorsque  la  inesse  est  fiolennelle,  le  prêtre 
est  accompagné  à  l'autel  de  mîoistres  sacrés^  c'est-à-dire 
d^uo  diacre  et  d'uo  sous-diacre  ;  el,  lors  même  qu'eJleest 
diantée,  si  le  célébrant  n'est  point  accompagné  de  naloistres 
sacrés ,  la  messe  n'est  point  solennelle.  Les  messes  non 
solennelles,  soit  cbantées,  sdt  basses,  doivent  être  servies 
au  moins  par  un  enfaot  qui  sache  répondre  au  prêtre;  cette 
fonction  ne  peut  être  ren3|>lie  par  les  personnes  du  eexe. 
Cependant,  d'après  une  décision  de  la  sacrée  GoogrégatioD 
des  Hiles,  une  femme  pourrait,  en  cas  de  i)écessilé,  répondre 
la  messe  ;  ruais  il  ne  lui  serait  pas  permis  de  la  servir,  et  le 
prèlre  devrait  porter  lui -même  le  missel  d^un  e^téde  l'autel 
è  l'autre,  etc,  etc.  [ty  Le  répondant  ou  servant  de  messe 
représente  tous  les  ^dèles^  qui  offrent  avec  le  prêtre  le  saint 

(1)  Qnoad  regiones  carentes  aurora,  intelUgitur  moj»liter  de  tampoi* 
qaod  sequivalet  et  tïorrespondet  aaforse,  hoc  est  de  exordio  diei  civilû, 
moraliset  usualis^in  quo  homines  diluculo  surgere  soient  ad  opéra  jaxta 
receptas  et  approbatas  regionum  coasaetudines.  (S.R.  C.  18  sept.l6S4.) 
—  Ubi  non  est  aurora  physice,  pro  Ucita  missarum  ^iebratione  atten- 
datur  et  moraUter  et  politice,  quando  scilket  ibi  terminari  solel  htm- 
Duin  quies,  et  inchoari  labor.  (  S.  R.  C.  2  noy.  1634  ;  apud  Tetàma, 
tom.  1,  pag.  27.) 

{1}  Potett neaacerdoa, omuibus Bîbi priiiscomiiiode di^p08itis,qiue ad 
sacrificium  occurrere  possuut ,  uti  ministerio  mulieri«  tantum  pro  rei- 
ponsis?  —  ifcesp.  affirmative,  urgente  necessitaie.{S.SL  CL  Î7  êog.  ISIS) 
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ncrKoe.  C&i^  far  ««néqu^Dt,  wme  f(mcki&ù  èten  bwo* 
nUe^  MM  vinoos-iioBS  va  faiutmurs  €ûîs  des  f»6FSoiin«6 
tBBHit  «a  liMl  T&Dg  é&oA  le  SQo&de,  fHM  pfams  (de  piété 
âdelervmrv  se  ftiire  ^m  >(te  la  nniiBr. 

h,  Iljf  aémç,  dans  VM^lUe  ^,piusieurs  manières  de  célébrer  la 
9UU?  —  R.  Oui  ;  fl  y  a  la  gramPmesse ,  laquelle  se  célèbre  avec 
ciuDt  et  avec  un  plus  grand  nombre  de  cérémonies ,  et  la  messe 
^,  qui  se  célèbre  sans  chanl  el  sans  Bolennilé. 

imnoansK. —  Dans  les  premers  «ècles,  il  y  eut,  saios 
HMB  fisêjAùn  «ks  Bleaees  baeses,  ç*e^-àH)ire  des  ipesses 
fiflânées  «ans  ancMAt  espèce  de  cbaot  ;  cette  {>nécao- 
lioi  éëit  8ou^Fe«l  nécessaire,  dans  les  Icmaps  de  persécu- 
IKMK,  afinde  ne  pas  imre  oeanatire  aux  tyrMis  el  aux 
<^oeroisdii  nooi  diréiîeB  4e  lieu  i>ù  se  réueissàîenX  les  fidér 
ies  Toutefois,  même  dans  ces  temps  difficiles  et  orageux, 
le  prêtre  et  les  fidèles  duuitaient  pendant  la  messe,  toutes 
les  fois  que  la  prudence  le  permettait:  c*est  ce  qu  attestent 
OD  grand  nombre  de  Pères.  Lorsque  l'exercice  du  culte 
Mien  fut  tMHall«tneBt4tt)re,  la  messe  étaiton^nttifeineat 
*wtèe.  CEgltse  permit  ensuite  de  oêléferer  des  messes 
lusses  dans  les  oratoires  particulîers  ;  le  même  «sage  ne 
^ài  pas  à  s'Introduire  dans  les  églises ,  surtout  vers  le 
W  siècle  et,  depuis  le  x«  ou  xi*,  U  y  a  beaucoup  plus  de 
^^esWses  que  de  messes  chantées^  dansIEglise  occidçn- 
^*  Ibis,  dans  l'Ëglise  orieBlaJe,  ilu  y  a  point  de  messes 
^*s^;  ekaque  églèse  n'a  qu'im  aeulaufleC  et,  lers  méoie 
qui  y  a  phimiirs  ft^ire^  U  ja'y  a  c^seiidaoi  (Ju'uae  seiiie 
*^C99e  par  jo«r,  lacpielle  est  ttw^eurs  solefioelle.  Qsand<î'«8t 
I*^^^  qai  offieie,  il  e«t  entouré  de  mq  «lei^  qtri  i>éeite 
2v«hri  les  prières  du  salerifioe  et  t^emmante  »vec  4ui. 

d-  Ufnmn  Q4'elU4ié  queiquifoU  téiébrée  pmr  plwKimtrs  pré- 
^  «t  même  amUl^  ^  H,  Qui  ;  oda  ^tait  laéflM  assez  ftéfâeit 
^s  les  premiers  siècles. 

^tcAnDx.  —  Daaa  te  pjriiaittve  f^lise»  aux  grande^ 
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solennités  surtout,  Tévèque  étak  accompagné,  à  l'auteU  de 
ses  prêtres  qui  célébraient  la  messe  conjointemementaveo 
lui  et  communiaient  en  même  temps  que  lui  et  de  sa  main. 
Lorsque  les  évêques  se  rendaient  visite  les  uns  aux  autres, 
ils  avaient  coutume  de  célébrer  ensemble  le  saint  sacrifice 
au  même  aulei,  en  signe  dé  communion  (4).  Cette  coutume 
n'existe  plus  depuis  longtemps  ;  oc  n'en  trouve  des  vestiges 
qu'à  Tordination,  où  les  nouveaux  prêtres  sont  célébrants 
avec  t'évêque,  et  au  sacre  des  évêques,  où  les  évêques 
assistants  sont  également  œncélébrants.  —  Dans  plusieurs 
diocèses,  le  jeudi  saint,  deux  prêtres  célèbrent  aussi  avee 
révêque  et  au  même  autel,  et  communient  avec  lui.  Bd 
d  autres,  le  clergé  tout  entier  communie  ce  jour-là  de  la 
main  de  Tévêque  ;  ce  qui  retrace  admirablement  ce  que  fil 
Jésus-Christ,  dans  le  cénacle,  la  veille  de  sa  passion. 

TRAIT   HISTORIQUE. 

DE  LA   HBSSE   SÈCHE. 

On  appelait  ainsi,  il  y  ^quelques  siècles*  un  simulacre  de  saçrii- 
fice,  où  il  n'y  avait  ni  consécration  ni  communipn.  Voici ,  selOD 
Durand  de  Mende,  comment  se  disait  cette  messe  au  xin«  siè- 
cle. Le  prêtre  se  revêtait  de  tous  les  ornements  sacerdotaux ,  et  i^ 
commençait  la  messe ,  qu'il  poursuivait  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires jusqu'à  la  (in  de  l'oftertoire,  en  omettant  tout  ce  qjai  avait 
rapport  au  sacriûcé.  Ainsi  il  n'y  avait  sur  f'autel  ni  caiica  ni  hostie. 
Le  prêtre  ne  disait  point  la  tecrète^  mais  il  éhanlail  ou  récitait  la 
préface;  puis,  omettant  tout  le  canon ,  il  passait  au  Pater  ^  disait 
pax  Domini ,  agnus  Dei ,  et  aussitôt  arrivait  aux  oraisons  de  Im 
p08t*commiinion,  terminant,  à  partir  de  là,  comme  dans  les  messes 
4»rdiQaires.  Cette  espèce  de  messe  se  ncMnmait  nautique  ou  navale, 
parce  qu*ordinairement  on  la  célébrait  sur  mer ,  où  Ton  craignait 
<roffrir  le  saint  sacrifice,  à  cause  des  balancements  du  vaisseau,  qui 
anraieflt  pu  faire  répandre  sur  raotèl  le  précieux  sang.  Depuis  long- 
temps  les  messes  sèches  ne  sont  phis  en  usage,  et  TEgUse  les  a 

(1)  Pro  communionis  signo,  veteribus  mos  erat  concelebrare,  quod 
epitcopi,  cum  tese  mittuo  visitarent,  làdebiat.  (Kraier,  pag.  IS7.) 
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prescrilescemiDe  un  abus.  La  bonne  foi ,  la  simplicité,  le  désir  de 
atisfaire  une  piété  mal  entendue,  col  pu,  dans  le  principe,  les 
rendre  excusables. 


DE   LA    PBÉPARATION   PROCHAINE   A   LA   céLÉBttATlOIf 
DE    LA    LITURGIE. 

D.  Lorsque  le  moment  de  célébrer  la  liturgie  est  arrivé,  doit-on 
placer  sur  ^autel  autre  chose  que  le§  ornements  dont  il  a  été 
parlée  ^  Oui  ;  on  doii  y  placer  aussi  le  missel,  el  trois  tableaux 
imprimés  dont  le  premier  est  appelé  canon. 

Explication.  —  Le  mol  liturgie  {\)  signifie  ici ,  non  pas 
Tensemble  des  formes  publiques  du  culte  divin,  mais  seul^ 
ment  les  prières  et  cérémonies  qui  accompagnent  lactlon 
par  excellence  de  la  nouvelle  loi ,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  —  Lorsque  le  moment  de  célébrer  la  liturgie  esl 
arrivé,  outre  les  trois  nappes,  le  crucifix  et  les  deux  cierges 
allumés  dont  nous  avons  parlé,  on  place  sur  l'autel  le  mis- 
sel et  trois  tableaux  imprimés.  Le  premier,  appelé  canon^ 
contient  quelques  prièi'es  de  la  messe  et  les  paroles  de  la 
consécration  :  le  second  contient  les  prières  que  récite  le 
prêtre  en  mettant  le  vin  et  l'eau  dans  le  calice  et  en  se 
lavant  les  doigts  ;  et  le  troisième ,  le  commencement  de 
Tévangile  selon  saint  Jean,  qui  se  récite  à  la  fin  de  la  messe. 
Ces  tableaux ,  dont  le  premier  se  met  au  milieu  de  Tautel, 
le  second,  du  côté  de  Tépttre,  et  le  troisième,  du  côté  de 
'^évangile,  sont  destinés  à  aider  la  mémoire  du  prêtre^  et 
^inelquefois  aussi,  par  la  richesse  de  leur  encadrement,  ils 
^Iribuent  à  la  décoration  de  l'autel.  —  De  plus,  on  met 
du  vin  et  de  l'eau  dans  deiix  petits  vases  appelés  burettes, 

W  liturgie,  de  ^etxoupyia,  qui  signifie  service,  ministère  pubiie^ 
**^  de  XeCtov,  public,  et  dl^^^v,  ouvrage. 
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nrceoli,  ampuUœ  (f  ]  ;  on  le»  porte  sur  b  twiàmtm,  a¥«e.im 
linge  blanc  qni  sert  à  essuyer  les  (Mgt9  du  prèlre  am 
lavabo,  et  auquel  on  donne  pour  cela  le  nom  éeJÀa/ik^iergb^ 
manutergium,  sudariolum  [î).  La  crédence,  en  latin  abacus 
ou  credentia  {cuiscilicetplura  suntcredmda),  est  une  pettfe 
table  simple,  basse,  placée  du  côlé  de  Tépitre,  sans  gradins, 
sans  croix,  sans  images.  Lorsque  lia  messe  est  solennelle» 
elle  doit  être  cou\ierte  d*ua  linge  qui  descend  de  chaque 
côté  jusqu'à  terre,  et  oa  y  dépose,  outre  lés  burettes,  le  ca- 
lice avec  la  patène,  la  paile.  le  voile  et  là  bourse,  de  mèaie 
que  rînstrumenl  de  paix  (3}. 

D.  Que  fait  le  prêtre  avant  de  se  rendre  à  Cautel  pour  y  célé^ 
brer  la  liturgie  ?  —  R.  Après  s'être  recueilli  pendant  uo  temps 
convenable,  et  avoir  récité  matines  et  laudes,  il  prépare  lui-même 
le  calice  et  ^e  rerêt,  à  la  sacristie,  des  ornements  sacrés. 

Explication.  —  4''  Quand  est-îl  plus  nécessaire  de  se 
recueillir  dans  Toraison ,  que  lorsqu'il  s'agit  d*exercer  la 
fonction  la  plus  redoutable  du  saint  ministère  î  2*  La  m* 
brique  qui  enjoint  aux  prêtres  de  réciter  matines  et  landes 
nest  pas  un  sinople  conseil,  mais  une  loi  de  TEgHse obli- 
geant sous  peine  de  pécfaé.  Mais,  pour  être  exempt  de  faute, 
même  légère ,  il  suffit  qu'on  ait  un  motif  légitime ,  et  ce 
motif  peut  être  légitime  sans  être  très  grave  (I).  3* Le  prêtre 
prépare  lui-même  le  calice,  et  celui  qui  doit  raccompagner 
à  laulel  ne  doit  pas  le  faire,  fût-il  sous-diacre  ou  diacre,  o« 
même  prêtre  (5].  Il  met  sur  le  calice  le  purificatoire,  puis  b 

(1)  If  convient  que  les  burettes  soient  en  verre  ou  en  crtstal,  afin  q«e 
Ton  puisse  distinguer  fiM^il^nent  le  vki  d*avec  l^eau  ;  c^est  ce  tfm  cob* 
seiUent  tes  mbn^iieft.  (fiMantns,  ap«d  Gonelii»  pag.  iOS.) 

(2)  Gômtti,pag.43. 

(3)  Ibid^  pag.  4«0. 

(4)  Cérémonial  selon  le  rUe-romaùiy  par  J.  Bakieschi,  tnsduit  par 
ràbbé  Favrel,  pa^.  6». 

(5)  An  in  missis  privatis  perraitti  possit  ministro,  si  fuerit  sacerdos, 
^  diacomis,^  vel  subdiacouus,  ut  prœpar^t  calicem,  et  ipsum  extergat 
infinepostablutionesjsfcut  inmissa  sofemni  f— Re^.  négative.' (S,  R.  G. 
7  sept.  181  a,  apud  GardeUinf,  tdm.  YI,  pag.  7.> 

Digitized  by  VjOOQIC 


parcelles,  et  les  couvre  de  la  palle,  c'est-è-dire  d'un  carier 
eorré  garni  de  toile  blanche  (i)>  et  du  voile  ;  enfin  il  place 
sur  le  voile  la  bourse  renfermant  le  corporal ,  ainsi  qua 
l'enjoint  la  rubrique ,  et  Touverture  tournée  vers  lui.  Il  ne 
doit  y  avoir  sur  le  calice  ni  mouchoir,  ni  lunettes  f2), 
DÎ  manuCerge  ,  ni  autre  chose  ;  la  sacrée  Congrégation 
des  Rîtes  Ta  expressément  défendu  (3).  —  Le  voile  qui 
eouvre  le  calice  s'appelle  ordinairement  pepla  et  stA^^ 
rium.  Il  était  autrefois  de  tin,  afin  qu*oo  pût  le  laver.  Il  est 
en  soie  maintenant,  et  de  la  même  couleur  que  la  chasuble. 
Les  Grecs  emploient  Crois  voiles  :  le  premier  pour  la  pa- 
tène, le  second  pour  le  calice,  le  troisième  qu'ils  appellent 
aerem,  parce  qui!  est  étendu,  comme  Tair,  autour  des^ 
dons  sacrés,  et  qu'il  couvre  le  calice  et  la  patène  {i\. 
I*  (Test  à  la  sacristie  que  le  prêtre  prend  les  ornements 
sacrés,  il  n'appartient  qu'à  Tcvèque  de  se  revêtir  de  ses 

(i)  La  partie  supérieure  de  la  pale  peut  être  garnie  d^étoffe  de  soi^ 
pourvu  toutefois  que  cette  étoffe  ne  soit  pas  de  couleur  noire  ;  de  plus , 
il  ne  doit  y  avoir  sur  la  pale  aucun  emblème  de  la  mort.  C'est  ce  qui 
résulte  de  la  décision  suivante  dont  la  date  est  tout  à  fait  récente  et  qui 
nous  a  été  adressée  par  la  S.  Congrégation  des  Rites  :  An  nonobstant!* 
bos  decretls  a  sacra  Rituum  Gongregatione  editis ,  uti  liceat  palla  a 
parte  superiori  panno  serico  cooperta.  —  ftesp.  Permitti  posse ,  dum* 
modo  paUa  Unea  subsuta,  calicem  cooperiat,  te  pannus  superior  non  sit 
Bigri  coloris,  aut  referai  aliqua  mortis  signa.  Atque  ita  rescripsit  de« 
daravitque  die  10  jan.  1850.  A.  Card.  Lambrvschini,  S.  R.  C.  P. 

(2)  Perspicicla  seu  conspicilia  {lunettes)  deponere  débet  sacerdos, 
anlequam  osculetur  altare,  ut  se  convertat  ad  populum.  Deponat  autem 
ea  quîdem  super  altare,  sed  extra  corporale.  (Gavantus  »  apud  Bissi, 
tom.  II,  pag.  273.)  —  S!  sacerdos  in  missa  indiget  conspiciliis ,  lis  non 
utatnr,  si  fieri  potest,  a  consecratione  ad  communionem.  (Bauldry,  apud 
Bissi,  tom.  II,  pag.  409.) 

(3)  An  sacerdotibus  liceat  déferre  manutergium  supra  calicem ,  tam 
eundoy  quara  redeundo  ab  altari  ?  —  S.  E«  C.  censuit  respondenduA  ; 
Nen  Ucere.  (Die  1  sept.  1708.) 

(4)  Auxiliaire  çaikolique^  tMHu  VI^  pag.  209. 
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oroemeDts  à  Tautel,  el  avec  l*aide  de  son  chapelain  ou  aa- 
môoier(4]. 

D.  Que  fait  le  prêtre  après  s'être  revêtu  des  ornements  sacrés  ? 
—*R.  Il  sort  de  la  sacristie  et  se  reod  à  Pau  tel. 

Explication.  —  Le  prêtre,  revêtu  de  tousses  ornements, 
se  couvre  de  la  barette.  Puis,  ayant  pris  le  calice  de  la  maio 
gauche  par  le  nœud,  tandis  qu'il  appuie  la  main  droite  sur 
la  bourse,  il  fait,  sans  se  découvrir,  Tinclination  à  la  croix, 
et  il  part  pour  faulel  (2).  Il  prend  de  leau  bénite  en  entrant 
dans  Téglise  ;  ce  qui,  sans  être  prescrit  par  la  rubrique,  est 
conforme  à  la  pratique  universelle  (3]«  En  allant  à  lautel , 
leprêlre,  précédé  du  servant  ou  répondant  (4),  marche  avec 
gravité ,  modestie  et  recueillement ,  tenant  sop  esprit  tout 
occupé  du  grand  mystère  qu'il  va  célébrer  (5).  S'il  lui  arrive 
de  passer  devant  le  grand  autel,  il  fait  une  inclination  pro- 
fonde ;  et,  si  le  saint  sacrement  est  renfermé  dans  le  taber- 
nacle, il  fait  la  génuflexion  du  genou  droit  jusqu'à  lerrre  ; 
dans  Tun  et  lautre  cas ,  il  reste  la  tête  couverte  de  sa 
barette  (6).  De  même,  s*il  passe  devant  quelque  autel  où  se 

(1)  s.  R.  G.  17  juD.  1673  et  27  aug.  1822,  apud  GardeUini ,  tom.  I, 
pag.  246  et  tom.  II,  pag.  309. 

(2)  S'il  ne  portait  pas  le  calice,  il  devrait  saluer  la  tête  découverte. 
[Cérémonial  selon  le  rite  romain^  pag.  6,  note  2.) 

(3)  Cérémonial  selon  le  rite  romain,  pag.  7. 

(4)  L'Eglise  exige  absolument  qu'il  y  ait  un  servant  de  messe,  et  un 
grand  nombre  de  conciles  ont  condamné  la  pratique  de  certains  ana- 
chorètes qui  célébraient  seuls  le  saint  sacrifice  dans  leurs  cellules,  sans 
avoir  personne  qui  leur  répondit;  d'où  est  venu  le  nom  de  messes  soli- 
taires. (Conc.  Parisiens.,  Yi,  c.  48.  Conc.  Mogunt,  an.  813.  c.  43,  etc.)— 
Un  excommunié  n'a  pas  le  droit  d'assSàter  au  saint  sacrifice  ;  il  pourrait 
toutefoi»,  s'il  était  toléré ,  servir  la  messe  d'un  prêtre  qui  l'y  inviterait, 
parce  qu'il  ne  pourrait  trouver  d'autre  répondant.(Gatalani,  11,  pag.  385.) 

(5)  Mérati  pense ,  avec  la  plupart  des  rubricaires ,  que  le  prêtre  ne 
doit  réciter  dans  ce  moment  aucune  prière  vocale ,  attendu  que  les 
rubriques  sont  muettes  sur  ce  point. 

(6)  On  suppose,  dans  toutes  ces  règles;  que  le  prêtre  qui  va  dire  la 
messe  porte  lui-même  son  calice,  comme  cela  est  prescrit  par  la  m- 
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trouve  exposée  ane  relique  insigne,  il  lui  fait  que  indioa* 
Uoo  profoDile  sans  se  découvrir  ;  mais  si  c'est  une  relique 
4e  la  vraie  croix,  il  fait  la  génuflexion  d'un  genou,  également 
la  té(e  oouverle  (4  )•  Quoiqu'il  ait  le  calice  en  maiu,  s'il  passe 
devant  le  saint  sacrement  exposé ,  ou  au  montent  de  l'élé- 
vation, ou  pendant  qu'on  donne  la  communion,  il  fléclyt 
les  deux  genoux,  ensuite  il  se  découvre  et  adore  le  saint  sa-* 
crement.  Il  remet  la  baratte  sur  sa  tète  avant  de  se  relever, 
ce  que,  dans  les  deux  derniers  cas,  il  ne  fait  que  lorsque  le 
prêtre  a  remis  le  calice  ou  le  ciboire  sur  l'autel.  Cependant, 
lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  communiants,  il  n^est  pas  obligé 
d'attendre  jusqu'à  la  fin  pour  se  relever,  mais  il  suffit  qu'il 
fasse  la  génuflexion  à  deux  genoux  ;  ainsi  Ta  décidé  la  Con- 
grégation des  Rites  (2).  Arrivé  au  pied  de  l'autel,  sur  lequel 
il  doit  célébrer,  le  prêtre  s'arrête  au  bas  des  degrés,  se  dé- 
couvre, donne  la  barette  au  servant ,  et  fait  une  indinatioii 
profonde  à  la  croix  (3).  Si  le  saint  sacrement  est  dans  le  ta^ 
beroacle ,  il  fait  la  génuflexion  jusqu'à  terre,  et  non  sur  le 
dernier  degré  (4).  Etant  monté  à  l'autel ,  il  pose  le  caKce 
vers  le  côté  de  l'évangile  ;  41  tire  de  la  bourse  le  corporel  » 
rétend  sur  l'autel  sans  déplier  toutefois  la  partie  de  de- 
brique  et  les  décisions  de  la  Congrégation  des  Rites.  Mais  8*il  arrivait, 
four  quelque  cause,  que  le  calice  fût  placé  d*avance  sur  Tautel ,  le 
prêtre  ferait,  la  tête  découverte^  les  inclinations  et  génuflexions.  (  Céré^ 
montai  romain,  pag.  7,  note  2.) 

(1)  S.  R.  Gong.  7  maii  1746. 

(2)  S.  R.  G.  4  sept  iSSS.  —  ft  jul.  4678.  —  Voir  VOrdo  rom. ,  pro 
«Bno  iS4S,  pag.  13,  nM  iS-M. 

(3)  Tarn  in  ingressu  sacerdotis  ad  altare,  quam  ante  principlum 
missae  ,  reverentia  sacerdotis  débet  esse  profnnda  capitis  et  corporis 
inclinatio.  (S.  R.  G.  die  S  april.  1808,  apud  Gardellini,  tom.  V, 
pag.  195.) 

(4)  Dubinm  :  Quando  celebrans  genuflectit  ante  altare  SS.  sacrament!, 
tam  expoisiti  quam  in  tabemaculo  repositi ,  debctne  genuflectere  ia 
piano  presbyterii,  an  in  intimo  gradu  altaris?  —  Resp.  Serventur  rU'- 
bricœ;  sed  in  accessu  et  recessu  in  piano  est  genuflectendutn.  (S.  R.  G. 
li  nov.  i831.) 

8* 
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vant  fi],  et  pFaee  le  calice  ao  mSîaii.i^ts  61^,  H  va  awcM 
de  répître  les  mains  jomies,  et  oevre*luî-niAme  le  mkffd  (3^ 
Après  avmr  trouvé  la  messe  qa*\\  cfoël  ëire,  il  retearoe  m 
miffen  de  Tautel,  et  fait  à  ta  croix,  en  amvani,  one  mcKaa- 
lion  médiocre.  Se  tournant  ensnîle  la  face  du  côté  deTtii- 
Ine,  irse  retire  on  peu  sur  te  côté  de  Tévangile  pour  oe  pas 
tourner  le  dos  à  la  croix  ,  et  il  descend,  le»  matiis  jmteSv 
an  pied  de  faute!,  pour  cornnwncer  la  roesaw  (3). 

TRAIT  HISTORIQtTEL 

mi    PURIFICATOIEB. 

Les.  aedens,  selon  fa  remarcfue  <le  ¥iseoatî  (4^,ïi>e  feat  aunuK 
wpmtm)  êm  purifieatofrev  €da  ne  doit  point  nom  surprendre  ;  c«r 
le  linge  attaché  au  bras*  gsiicbe  4u  sous-diaerr,  tioge  dost  oo  se 
stnratt  peur  essuyer  et  purifier  les  vases  du  saoifice»  ayaol  éié 
lenp&aeé  par  Le  mampule  ^  domia  Jsetiau  purificatoire  c^*oa  n^ 
bénit  point»  eomma  nous  Tavons  d^  dit  i^}.  Le  pnrificaloire  sert 
à  essuyer  i^s  lèvres  du  prêtre  et  le  calice  après  la  commaDÎon.  Les 
Orecs  emploient  pour  cel  oE^et  une  épooge,  parce  que  Pépooge  fat 
un  des  instruments  du  sacrifice  du  Sauveur  (6). 

(I)  C'est  la  pratique  générale  des  églises  de. France,  quoique  les  ru- 
briques n'en  parlent  pas.  —  Voir  sar  ce  sujet  Ronisée. 

(d)  An  in  missis  pnratis  permitti  possit  mmiètro  sperire  vifint»  et 
iiiventpe  missam?*-^  Resp.  Négative.  (S.  R.  C.  7  sept.  1816;  apudGu^ 
deUini,  tom.  VI,  pag.  7.) 

(3)  Rubric.  missalis  rom. 

(4)  Qoid  tMilirc  «porte!  de  làiÉea^q^ioé  pcrifteatonom  10I90  nmaor 
patur,  plane  ignoro,  cum  apud  nullum  \aiKnat  aeriptorcA  OMstiaift* 
pefiaftur.  (Visconti,  De  mUêm.appm'atUy  Uik  3.) 

(5)  S.  R.  G.  7  sept.  iSiS.y>- Toùtofoie,  â«ares,deLiigo,elc.,nesAm-  . 
b&eatpas  éloignés  d^aduiretire  la  convenanœ  d'une  bénédietion  pour  les 
purificatoires.  Quoi  qu*il  en  soit,  lorsqu'ils  ont  servi  dans  le  saint  sacci- 
fice,  on  ne  peut  plus  les  employer  à  des  usages  pcofeuies. 

(6)  Uli  autein  spongiaùi  plenam  '  aceto»,  hyssopo  drcomponenteis 
obtulerunt  ori  ejus.  (Joan.»  xiz,  29.} 
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DBS  ciBÉMONlBS  QUI    PRÉCÈDENT   LA   CÉLÉBRATION   SOLENNELLE 
DE    LA   LITURGIE. 

Ik  Quellei  sont  Us  eirérmmks  qui  précèdent  la  céiéh^tiBn  so- 
kmuMé  ée  la  Utur^t  ^  R.  Les  cérémoaies  qui  précèdeal  »  le 
4iBftBdie^  la  eé)ébir«Akm  de  la  littirgie>  aoAt»  la  béoéëictioQ  es 
Tcau  ,  raBptrsioii  ei  la  procassioa. 

Explication.—  L*aclioDpftr  excelleiiee  de  la  nouvelle  lot, 
k  ssttoi  sacrifice  de  la  messe,  Id  IHtiFçie,  est  précédée,  le  di« 
iBDOclie,  de  pèusieurs  cérémonies  cpii  re&fermeot  on  graad 
soM.  Qea  eérémon^  soal  au  nosabre  de  (rois  :  la  première 
asi  la  bénédidloQcfeà'eaiu;  la  sceonda  1  aspersion  ;  la  troU 
ièfae,  la  pnoM^easioa. 

ARTICLB  PREMIER. 

DE   LA    BÉNÉDICTION   DE   l'eAU. 

D.  QmttU  est  la  première  iérénumie  qui  précède  le  dimanche^ 
Im  cilébrêtim  de  la  lkta^ic7  —  R,  Ces!  la  béoédiction  de  l'eau. 

D.  L'usage  de  bénir  tenu  est- il  bien  ancien  dans  C  Eglise  7  ^• 
R.  Cet  usage  remoD te  à  la  plus  haute  antiquité. 

Explication,—  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  bénédiction 
te  femf,  qui,  dès  leapreniiers  nécles  ée  TEgHae,  avait  Heu 
i  Pfeques  eC  à  la  Peolet^ôte.  Des  écrivains  dignes  de  foî  rap- 
portent que  les  fidèles  remplissaient  des  vases  d'eau  bap- 
lisBttle,  avant  qa*on  y  eût  mis  le  saini-cbrëme^  et  qu'ils 
caaiper^aieiaittttra  makiMEUi^  leurs  champs  et  leurs  vignes* 
Ha»  ee  ipmmx  usage  devint  bientèt  si  général ,  qo»  Teau  bafh 
tisoiale  ne  suffit  plus  ;  ce  fut  alors  que  s'introduisit  Tusage 
de  faire,  tousleà  dimanches^,  la  bénédiction  de  leau  (t).—- 


fi)eÊÊÊLimàyesmminé,  «t lit, ijoniu^ t—, H, pay.  S.— Oorantoi^ 
tietionale  div.  offtc.y  lib.IV,  c.  iv. 
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Plusieurs  auteurs  font  remonter  Tusage  de  bénir  Teau  jus- 
qu'au pape  saint  Alexandre  1,  morl  Tan  416,  et  d  autres 
jusqu'à  saint  Matthieu,  apôtre  (4). 

D.  Par  qui  Veau  doitelle  être  bénite?^ H.  Par  le  célébrant, 
ou  par  UQ  autre  piètre  député  par  lui. 

Explication.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  bénédiction 
de  l'eau,  avant  la  grand'messe,  soit  faite  par  le  çéiébrant 
Jui-méo^  ;  mais  elle  peut  Tétre  par  un  autre  prêtre  désigné 
par  lui  à  cet  effet  Si  c'est  le  célébrant  qui  fait  lui-même  la 
bénédiction  de  l'eau,  il  doit  être  revêtu  de  l'aube  et  de 
l'étole  avec  laquelle  il  va  célébrer  la  messe,  parce  que  cette 
cérémonie  est  censée  ne  faire,  pour  lui,  qu'un  seul  tout  avec 
le  saint  sacrifice.  Si  c'est  un  prêtre  délégué  et  non  le  célé- 
brant qui  bénit  l'eau  avant  la  grand'messe,  il  doit  être 
revêtu  d'un  surplis  et  d'une  étole  violette,  parce  que  le 
violet  est  la  couleur  du  deuil  et  de  la  tristesse,  et  que  la 
bénédiction  de  l'eau  appartient  au  rite  pénitentiel,  l'eau 
bénite  étant  destinée  à  purifier  les  fidèles  et  è  effacer  les 
péchés  (2).  En  toute  autre  circonstance,  le  prêtre  qui  bénit 
l'eau  doit  également  être  en  surplis  avec  une  étole  violette; 
le  rituel  la  prescrit,  d'une  manière  spéciale,  pour  la  béùé- 
diction  dont  il  s'agit. 


(i)  Âqn»  liutralts  beaedictio  a  sancto  Mattbaeo  efOuit,  desnmpto  ritu 
abElisffio  propbeta  qui  sale  fugavit  steriUtatcmaqiue.  (CUMrsetti,  pa^p*  41 U 
Quarti,  De  Benedictionibus^  pag.  1 46.) 

(2)  Bcnedtctio  aquœ  et  aspersfio  sunt  actiones  dividuœ... ,  quia  bene- 
dictio  non  nccessario  fit  a  célébrante ,  idcirco  missale  consuUo  abstinet 
ab  assigoando  colore,  ut  videlicet  usurpetur  Tiolaceus,  quidem  postulat 
ritus  pœDîtentialis ,  si  benedictio  fiât  à  dod  célébrante  sequentem  mis- 
sam«  color  vero  missœ  conveniens,  si  fiât  a  sacerdote  facturo  sequentem 
missam,  cum  qiia  unam  vcluti  functionem  intégrât  in  casu  prsedicto 
pariter  benedictio.  Rituale  autem  colorem  ad  benedictionem  assignat, 
quia  supponit  camdem  fieri  ab  alio  sacerdote,  cni  proptérea  et  deter- 
Biinate  assignat  soperpel^eam  et  non  albam.  (Cavalieri,  tom.  IV, 
pag.  S49-350.) 
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D.  Comment  $e  fmt  la  bénédiction  de  Veau?  —  R.  Le  préire 
exorcise  le  sel  et  Teau,  et  les  sanctifie  en  fatsaot  sur  eux  des  signes 
de  croix  et  eo  récitant  des  prières. 

Explication.  —  Pour  la  bénédiction  de  Teau,  on  prépare 
du  sel  et  de  Teau.  Lé  sel  doit  être  naturel,  blanc,  s'il  est 
possible ,  et  sec  et  non  humide.  L'eau  doit  également  être 
naturelle,  et  on  ne  doit  y  mêler  aucune  liqueur  étrangère» 
à  moins  qu'elle  ne  fût  en  très  petite  quantité  ;  comme  si 
on  y  répandait,  par  exemple,  quelques  gouttes  d*eau  de 
rose  (4). 

On  se  sert  de  se!  et  d*eau  :  parce  que  l*EgHse,  par  cette 
cérémonie ,  se  propose  de  purifier  les  fidèles,  et  de  les  pré- 
server de  tout  de  qui  peut  les  souiller  et  leur  nuire.  Elle 
joint ,  pour  cela ,  à  ses  prières  les  signes  qui  marquent  clai-* 
rement  la  fin  qu'elle  a  en  vue.  Le  propre  de  l'eau,  c'est  de 
laver,  le  propre  du  9el,  c'est  de  préserver  de  la  corruption  ; 
Teau  et  le  sel  mèléd,  bénits  et  répandus  sur  les  fidèles  sont 
donc  un  symbole  très  convenable  pour  marquer  le  désir 
que  l'Eglise  a  de  les  purifier  et  de  les  préserver  de  toute 
corruption* 

Le  prêtre  commence  par  la  récitation  d'un  versel  tiré  du 
psaume  cwm  :  Adjutorium  noitrum,.,  «  Notre  secours  est 
«  dans  le  nom  du  Seigioebr*,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  » 
Il  proteste  par  le  que,  pour  faire  cette  bénédiction,  il  ne 
s'appuie  ni  sur  ses  propres  forces ,  ni  Bur  ses  mérites ,  mais 
imiquement  sur  lassisiance  et  le  secours  de  Dieu.  Presque 
toutes  les  bénédictions  qui  se  pratiquent  dans  l'Eglise  corn* 
mencent  pôr  le  même  verset  (2). 

Ensuite,  étendant  là  main  sur  le  ^1 ,  pour  montrer  qu'il 
agit  au  nom  du  Seigneur,  il  Texorcise  en  disant  :  «  0  sel,  je 


(1)  Neciieitumestqiiidquaniextraiiei  liquoris  miscerecum  istaaqua» 
oisi  sit  ÎD  panra  quantitate,  et  ad  decentiam  congruus,  vclut  aqua  rosa- 
cea,  ob  fragran.tiain  odocig.  (Baruifaldi,  pag.  165.  —  Quart! ,  De  sacris 
6enerfic/.,pag.  148.)  . 

(i)  Catalani,  In  Rit.  Rom.^  tom.  I,  pag.  10. 
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•  TeioMise,  aa  mbi  da  Bieu  vrant  f  »  âm  Dieu  wat f ,  du 
ê  Dîeu  saiol  f ,  do  Dieu  qoi,  par  te  prophète  Biiséé,  te  M 
a  jeter  dans  les  eaux  pour  les  rendre  salubres  ;  je  t'exorctse^ 
Il  afin  que  tu  devieqoes  pour  les  fidèles  «ne  source  de  sahit, 
«  et  que  tu  precures,  à  tous  ceux  qui  tegoûteroot,  la  sàtàé 
a  de  rame  ei  du  corps  ;  que  l'esprit  UmnQDde,  sa  malîoe  et 
«  ses  ruses  fuient  de  tous  les  lieux  où  tu  seras  répandu ,  et 
«  cela  au  nom  de  celui  qui  viendra  jugpr  les  vivants  el  les 
«  OKurts,  et  le  siècle  par  le  feu^  »■ 

Après  avoir  aîosi  exorcisé  le  sel ,  il  récite  cette  prière: 
«  Eieu  éternel  ei tout- puissant,  nous  implorons  avec  humi- 
a  lilé  votre  souveraime  démence  ;  daignez ,  dans  votre  nû- 
«  .séricorde,  bénir  f  et  sanctifier  f  ce  sel  que  vous  avez  créé 
a  a  Tttsage  du  ^nre  humain  ;  qu'il  serve ,  à  tous  ceqx  qui 
«  en  prendront ,  au  saJût  de  leur  âme  et  Je  leur  corps  «el 
«  que  tout  ce  qui  en  sera  tonebé  ou  aspergé  soit  piéservi 
«  de  tonte  impureté  et  de  toute  attaquedes  esprits  de  ma- 
«lice.  Par  Jésus-Cbrist,  noire  SeÂgpeur..*»  — '  U  n'est  pas 
nécessaire  d'exordser'  Te  sel  chaque  ibis  que  l'oa  &i4  la  bér 
nédictioo  de  l'eau;  d'après  une  décision  de  la  Sacrée  Congre- 
^tioa  des  Eiies,  en  peut  se  setvir  de  sel  d^  exercise  et 
réservé  à  cet  effet  [4]. 

Puis  le  prêtre  étend  la  main  sur  Vefta  et  L'exorcise  en 
disant  :  ic  Eau,  je  t*exorcîsev  au  nom  de  Dieu  f*  le  Père  tout-* 
«  puissant,  au  nom  de.  Jésus-Christ  i,  son  fils,  Notre-Sei^ 
^  gneur  et  par  la  vertu  du  Saintt  Esprit ,  afin  que  tu  sois 
a  une  eaa  pur^  et  sainte,  GapaM«  de  détruire  Ja  poissanoe 
«  de  notre  ennemi  et  de  le  renverser  lui-même  avec  ses 
«anges  apostats;  par  Notre-Seigneor  Jéaus^ Christ ,  qui 
«  viendra  juger  les  vivants  et  les  n^ts  et  le  siècle  par  le 
«  feu.  »  Après  avoir  ainsi  exorcisé  l'eaUf  il  fait  la  prière 

(f )  Dubium.  An  quotiesflt  aqua  beoedlcfa^  tottes  sal  sit  exordsaniiBf» 
fd  adhib«ri  possit  jam  in  hujas  fiuictione  éxeitkatns,  et  2n  hune  tnoflft 
senratus^conformiter  Rîtuali  R<Nn.  PanliVde  BaptfemoaihiiîiiistnuMtof 
—  R.  Négative  qttoad  primam  partem ,  affirmative  quomf  seetmdam. 
(S.  R.  C.  8  apr.  1718.) 
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swvaDl»  r  «  O  Vient  \  ^i  e»  favtttr  im  gmm  hmàtàm  Mita 
«senrhr  Vena  wnc  plussaînts  saoranents^  éettaez  fia^vimibiô* 
«t  fsenr  nesr  prîém,  el  répandes  la  verlv  de  voire  béoédi^ 
c  tim  t  sur  eel  éléttitot  qor  eek  préparé  paur  dtveraee 

<  psrtfiealieiis;  fekts  <(iie ,  servant  à  vos  n^f^èred ,  il 
«  reçoirt^  TeHei  de  votre  gfAee  dime  peer  eb»ser  4ea 
a  défDona  el  guérir  ^cs  naslddes  ;  ipieleul  ce  c|«ii  aara  asperge 
«  de  cette  eau,  dans  les  manons  et  dans  lesaulres  Iie«ni  oè 
«se  Iroaveot  tesfitlèles,  soil  préservé  de  toole  impurelé  ei 

<  de  tous  meor  ;  que  ecUe  ew  tm  éloigne  tout  aauCOe  peSf» 
a  Iffleoliel,  toei  air  oorromptf  ;  nfoiêW^  écarte  \m  piegee  <la 
c  I  eonemî  eadié,  et  tout  ce  ifu^il^paurrait  y  avoir  de  nuisible 
ta  la  santé  ou  au  repos  de  oeox  cpûy  habileDi;clqu*eafio 
t  œlte  santé,  que  uant  demaoéona  par  t'invocalioQ  de  voira 
c  saniit  Doni,  noua  soil  oonservée  centre  loules  séries  d'ai*- 
t  taquee  par  Jéaus-Clirislt  Nolra<*Seigneur....  »  —  Pendaaà 
ces  exorcismes  et  ces  oraisons,  le  prêtre  fait  plusieurs  signas 
de  croix  pour  rappeler  que  ce  n*est  que  par  les  mérites  de 
Jésua*Chrisl  que  le  démon  a  peràu  sa  puissance  et  que  teai 
otéainres  ne  peuveni  plus  net»  nuire.  —  Le  prêtre  exor-* 
ose  et  bénit  le  sel,  avant  d'exorciser  el  de  bénir  Teau.  En 
voici  laraifion:  le  sei  signifia  T^in^lunie  du  repentir,  l'eau 
signifie  la  grâce  sanctifiante  qui  purifie  Tâme  et  efface  les 
péchés,  soit  dans  le  sacrement  du  baptême,  soit  dans  celui 
de  la  pénitence;  or,  4e  repentir  doit  précéder  la  rémission 
despécbésCl). 

D.  Qm  ti9mjk  firaiol  ^omrmar  T-^Bu  Exerdsar  signifie  cooju- 
m  et  QQOiinMndaf  ave^auftarilé; 

Explication.  --  Tbutes  les  créaiiires,  seton  leur  destin^* 
tioo  première,  ne  devaient  servir  qn^ii  la  gloire  de  Dieo  ei 
au  bien-être  de  i'bomnie.  Hais,  par  te  péché,  eHe  ont  éld 
asservies  à  la  vanité  et  au  mensonge,  et  le  démon  s*en  sert 
pour  nous  nuire  ei  dans  le  eorpe  el  dans  Tâme.  L^Eglnse 

|t)  (hiarU,  Bf  Semir  ftcMiAMèaîèniy  pas*  lia. 
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exorcise  donc  le  sel  et  Teau,  c'est-à-dire  qu'elle  eommande 
au  démon»  au  nom  de  Dieu  et  par  la  puiseance  de  notre 
Seigneur  Jésus  Christ,  de  ne  point  se  servir  de  ces  créa- 
tures pour  nuire  aux  honunes  ;  et  eiie  les  sanctifie  par  la 
parole  de  Dieu  et  par  la  prière,  afin  qu'elles  aient  la  vertu^ 
sj'ls  en  font  usage  avec  une  foi  vive,  de  rendre  inutiles  les 
efforts  de  la  rage  du  démon,  et  d'attirer  sur  eux  les  grâces 
du  cieL  —  En  exorcisant,  en  conjurant ,  au  nom  du  Seir- 
gneur,  des  créatures  dépourvues  de  raison,  TËglise  ne  doute 
pas  que  ces  créatures  n'entendent  pour  ainsi  dire  sa  voix« 
et  ne  se  montrent  dociles  à  son  commandement.  C'est  Dieu 
lui-même  qui  leur  ia>prime  cette  docilité,  et  c'est  ainsi  que 
se  renouvelle ,  en  quelque  sorte ,  ce  qu'opéra  le  Sauveur, 
lorsqu'il  commanda  aux  vents  et  à  la  mer  ;  au  même  instant 
les  vents  s^apaisèrent  et  la  mer  devidt  calme,  comn>e  s'ils 
avaient  entendu  la  voix  de  celui  qtû  leur  pariait  avec  auto* 
rite  (4). 

D.  La  coutume  d'exorciser  les  créatures,  pour  les  empêcher  de 
nuire  aux  hommes,  est  elle  bien  ancienne  dans  VE^Use.  -** 
R.  Cette  coutume  remoqle  jusqu'aux  premiers  temps  du  christia- 
nisme. 

Explication.  —  Les  premiers  chrétiens  étaient  vivement 
persuadés  du  pouvoir  que  Dieu  avait  laissé  au  démon  sur 
les  créatures,  dont  il  se  servait  pour  nuire  aux  hommes,  et 
de  la  nécessité  de  les  soustraire  à  sa  funeste  influence  par 
l'autorité  de  Jésus-Christ.  Ils  étaient  très  attentifs,  selon 
l'avis  des  deux  apôtres^  à  se  mettre  en  garde  contre  «  ces 
«i  puissances  des  ténèbres  répandues  dans  les  airs  (2).  »  «^ 
«  contre  ces  lions  rugissants  qui  rôdent  sans  cesse  autour 
«  de  nous  (3) ,  »  et  que  la  foi  seule  nous  fait  apercevoir. 
C'est  pourquoi  ils  faisaient  le^  signe  de  la  croix,  qui  est:  un 

(t)  Gatalani,  Comment,  in  Rit.  Rom,,  tom.  II,  p«g.  il.  -:-  Suarei, 
De  religione,  lib.  IV.  De  adjuratione. 

(2)  Contra  spiritnalia  nequitiœ»  in  cœlestibus.  (Eph.,  vi,  tS.) 

(3)  Diabolas  tanquâm  leo  nigiens  circuit.  (Pet.,  y,  S.) 
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exorcismBcbrégé,  sur  toutes  les^boses  doot  ils  se  servaienl, 
et,  en  commeoçaDi  chaque  action,  ils  ne  rougissaient  point 
de  confesser  bautemeot  celui  qui  a  été  crucifié  pour  nous. 
Ecoutons  à  ce  sujet  saint  Cyrille  :  «  Nous  imprimons  avec 
c  confiance  le  sceau  et  le  caractère  de  la  croix  du  rédemp* 
«  teur  sur  notre  front  ;  et,  non  seulement  sur  notre  front, 
«  mais  sur  toutes  les  choses  destinées  à  notre  usage  :  sur  le 
c  pain  avant  de  le  manger,  sur  le  breuvage  avant  de  le 
«  prendre...  Le  signe  de  la  croix  est  la  gloire  des  fidèles  et 
«  la  terreur  des  démons  (l).  »  En  le  faisant  avec  foi,  mais 
avec  une  foi  vive  et  ferme,  on  les  met  en  fuite  ;  car,  dès 
qu'ils  voient  la  croix,  ils  sont  contraints  de  se  souvenir  de 
celui  qui  a  bien  voulu  y  être  attaché,  et  ils  sont  saisis  d*ef' 
froi  en  pensant  à  celui  qui  a  écrasé  la  tête  du  dragon. 

L'Eglise,  dès  les  premiers  siècles,  avait  souvent  recours 
aux  exorcismes  ;  saint  Augustin  et  saint  Ambroise  en  par- 
lent dans  plusieurs  de  leurs  ouvrages  ;  il  en  est  de  même 
de  Tertullien  et  de  plusieurs  autres  Pères,  qui  disent  en 
termes  formels  que  Teau  est  purifiée  et  sanctifiée  par  la 
prière  et  par  Tin  vocation  du  saint  nom  de  Dieu  (2).  —  Nous 
avons  parlé  ailleurs  des  exorcismes  en  usage  dans  le 
baptême. 

D.  Que  fait  le  prêtre  après  avoir  exorcisé  le  sel  et  l'eau?  — 
R»  11  les  mêle  Tun  avec  Tautre. 

Explication.  —  Après  avoir  etorcisé  le  sel  et  Teau,  le 
prêtre  prend  le  sel  avec  la  main  droite,  et  le  répand  dans 
I  eau,  en  forme  de  croix,  en  disant  :  «  Que  ce  mélange  du 
c  sel  et  de  Teau  soit  fait  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
«  Esprit,  »  pour  exprimer  que  Teau  bénite  opère  sur  Tâme, 
par  la  vertu  des  prières  de  TEglise  faites  au  nom  de  la 
sainte  Trinité,  les  mêmes  effets  que  ces  deux  sublances  opè- 
rent sur  le  corps,  qu'elles  la  purifient  et  la  préservent  de  la 


(i)  s.  Cyr.  Gatech.,  It. 

(2)  Tertal.,  De  Bapt.^  c.  ir.  —  S.  GyprUnns,  Epitt.  70» 
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cocToptioe»  —  Selott  plB8iei]rs.aQteiir9,  Tensi  wygAsgyti^te 
peupte,  ou  bhiiatiim  bumaMM^;  le  sel  est  le  syiàbole  4e  h 
sagesse  el  de  la  dodrîoe  é.vaDf;éliqoe  ;  te  mélange  éa  sa 
avec  lf*6»o  signifie  ^*iraioa  de  le  segesee  fausréée  avee-  la  mr 
tore  btifnaia&  daes  le  inysiére  de  lloeanMitbn,  ei  aussi 
riirneo  du  pe«{>le  fidèieiavee  Jésus<Chnst.  par  le  neyeade 
la  deotrioe  évangétique  qui  cootml  la  véritable  sagesse  ^). 
•^  Eafin,  le  prêtre  rédle  une^  prière  par  laqvelle  il  Gociure 
le  Seigneur,  au  wm  à^  l*Egfise,  de  douner  à  Teau  bénite  la 
vertu  de  pnMkire  tous  ies  eflfets  esprîoiés  dans  tea  ciraisoof 
précédeatesy  a£ii  €|u'eUe  aervie  toiçours  a«  bonheur  el  an 
aalutde  aeaeniatalSw 

D.  Veau  bénite  produit-elle  des  effets  bien  saluttdres?  — 
R.  Oui,  Peau  béoite,  quand  oo  en  fail  nn  saint  usage,  produit  des 
^lé^  bien  safntaires. 

Explication*  —  Le  premier  effet  de  Teau  bénite,  quand 
on  s'en  sert  avec  foi  el  piété,  est  de  chasser  le  démon  des 
Ceux  qu'il  a  pu  infecter,  et  de  faire  cesser  les  maux  qu'il  a 
causés.  Le  second  de  réloigper  de  nous,  des  lieux  que  nous 
habitons,  et  de  tout  ce  qui  sert  à  notre  usage.  Le  troisiènM 
de  servir  à  ta  guérison  des  maladies.  Le  quatrième,  de  nous 
attirer,  en  toute  occasion ,  la  présence  et  le  ^secours  du 
Safnt-^Bsprit,  pour  le  bien  de  notreJ^noe  et  de  notre  .corps. 
Ces  différents  effets  de  Teau  bénite  sont  clairement  expri- 
més dans  les  oraisons  que  BOUS  avons  cilées,  et  les  écrions 
ecdésiasitiquesen  rapportent  des  exeinplessans  nombref)). 
On  en  voit  aussi  plusieurs  dana  la  vie  des  saints,  et  en  psr* 
tic»Uer  dans  eeUe  de  sainte  Tét èse  (S). 

I>.  féau  bêniie  a-t-etle  ta  vertu  éfeffàcer  les  pêches  véniels  f — 
R.  Oui ,  Teau  b^fte ,  ecoHiie  les  autres  sacranentanx ,  a  la  rertu 
d^efticnr  tes  péchés  véeiels. 


(1)  Quarti,  De  Sacris  benedict.^  pag.  146. 

(2)  Quarti,  De  Sacris  benedict.j  pag,  146. 
(8)  ne  de  mm  Xf^^tc^.A&tcl. 
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-feiijeAvioir,-^Géla.  dril  &  aslettird  «a  ee  9tQ&,  (pa 
rEglisftdenmdaaÉà  Diai,  ilana  I*  faéoéiiiciiofli  de  l'eau,  k 
ieeoar»ei  la  présence  cki  S8io&-l&9pril,  Teau  aûtôl  sancUfiée 
par  la  prière,  deivieal  uft  BK>yeQ  pour  foîre  lustre  en  aoua 
la  douleur  qot efface  cas  aortes. de  péehés«  — Biais  iLneo  esl 
pes  de.  Teatt  bénîte,  ni  des  autre»  aaeramenlaux,  comme 
des  saereroeots.  Ceux-ci  produiseol  leur»  effeis  inâûilUkle* 
sent  ei  par  eux-mÂoaesv  eat  opein  Ofmruio^  à  moins  qu'il 
a*y  ait  quelque  obalaele  qui  s'y  appose  »  comme  seraH 
laliH^ioci  au  pédié  mortel  dffltt».eehM  qui  cecavraii  la  pé* 
nitffîoe  ett  reuehanstie.  h»  eiieà&  de  Teeu  bérûle ,.  au 
enofarairc;  dépendent  de  la  foi  vine  avec  laquelle  on  en  bit 
usage,  el  de  la  covfiauce  qee  Ion  a  dans  la  puissance  de 
JésQsChriat  et  daos  les  prières  de  TEglise  (t).  —  Pour 
ffateoir  les  effeis  que  Teaii  bénile  a  la  vertu  de  produire^  le 
contact  pttysiqve  de  cette  eau  a*est  pas  nécessaire  ;  mais  le 
emtact  moral  suffit.  Or,  le  oontaei  moral  a  tien  pour  tous 
les  fidèles  qui,  lorsqu'on  fait  vers  eux  raspersiooi^  témai* 
gneat,  far  one  BAclination  ou  par  quelque  autre  signe, 
qe'ils.  rsMceptent^  quoique,  dans  la  réalité,  Teau  ne  tombo 
FMSBrlo«ia^(2). 

D.  La  bénédiction  de  Pean  dott-eUe  se  faire  tous  les  dimanekes  f 
^R.  Oui,  elle  doit  se  foire  tmis  les.  dimanches,  avaot  la  messe  s^ 
lamelle,  eaceplé  le  jour  de  Pâques  ei  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Explication.  —  Le  premier  concile  de  Nantes,,  tenu  ver» 
l'an  658,  dit  expressément  que,  tous  les  dimanches,  chaque 
prêtre  doii  bésir  L'eau  avant  la  masse  (a).  Toi>&  le3  Utur- 

(!)  QlutH!!,  De  Sàerts  benediet.,  pag.  147. 

(2  Qnartî,  Ih  Sacris  deneétci.^  paç.  14».  —  Ce  cfui  viciit  d'étieiKt 
s'appfiquei  hr  bénédiction  des  cierges,  des  fameoiix...  Tms  sent  hèsà^ 
ftoique,  sm-totit  lorsqu'ils  sent  engraind  nenibre,  Veem  bmte  ne  tembe 
P»  physiquement  sur  tous.  —  Si  fiât  aspersio  super  res  insensibiks^ 
qnoties  intentio  aspergentis  ad  eas  dirigitur,  quanms  aqnai  noft  pertin- 
«>tphy8iceadiUas,consequitursuos'«ffBctai  (Quavti.  pag.^  14a.) 

(3)  Onmibus  diebus  dominicis  unusquisqae  presb^tar  «nte  nûssarum 
aquam  benediciMB  flrâè  ia  19m  aHkle,^  #i  fM  yopalus 
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gistes  S6Dt  d'accord  sujr  ce  point  (4).  En  effet,  la  rabrique 
du  missel  dit  d'une  manière  absolue  que  Teati  doit  étr^ 
bénite  le  dimanche,  dieddmmca;  ellen'^n  excepte  (et  les 
exceptions  confirment  la  règle)  que  le  jour  de  Pâques  et  le 
jour  àë  la  Pentecôte,  où  Taspersion  se  fait  avec  Teau  béoite 
la  veille,  dans  les  églises  où  il  y  a  des  fonts  baptismaux. 
Dans  celles  où  il  n*y  a  point  de  fonts  baptismaux,  ces  jours- 
là  même  on  doit  bénir  leau,  comme  aux  autres  dimanches 
de  Tannée  [%).  Faire  l'aspersion  avec  de  Teau  bénite  précé* 
demment,  se  serait,  par  conséquent,  aller  contre  la  rubri- 
que qui  ordonne  de  renouveler  Teau  bénite  chaque  diman- 
che. La  fin  de  cette  prescription  est  d'empêcher  Teau  béitile 
de  se  corrompre  ;  ce  qui  pourrait  arriver,  surtout  en  été, 
si  on  était  longtemps  sans  la  renouveler.  L'Eglise  se  pro- 
poseaussi  en  bénissant  l'eau  tous  les  dimanches,  de  rappeksr 
chaque  semaine  aux  fidèles  qu'ils  ont  été  régénérés  en 
Jésus-Christ  par  le  baptême,  dont  Teau  bénite  est  la  répré- 
sentation (3). 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  l'aspersion  qui  a  lieu  avant 
la  messe,  que  l'eau  doit  être  renouvelée  tous  les  dimanches  ; 
on  doit  aussi,  les  mêmes  jours,  en  mettre  de  nouvelle  dans 
les  bénitiers  et  jeter  dans  la  piscine  celle  qui  reste  de  la 
semaine  précédente  (4).  — La  bénédiction  de  l'eau  peut  se 
faire  tout  autre  jour  que  le  dimanche ,  m  cela  est  néces- 
saire (5)  ;  par  exemple ,  s'il  n'y  en  a  plus  dans  le  bénitier, 


intrans  ecclesiam  aspergatur.  (Gonc.  Nannet.  apud  Gavalieri,  tom.  IV, 
pag.  249.) 

(1)  Singulis  diebus  domiDJcis  fieii  débet  benedictio  aquœ  lustralis. 
atque  adee  renovari  siDguUs  hebdoroadis ,  projecta  in  sacrarium  alia 
prœcedentis  hebdoroadis.  (Quarti,  pag.  11  S.)  —  Adeo  rigorosum  est 
prseceptum  de  benedicenda  aqu^  singuUs  diebus  dominicis,  ut  nunquain 
ômitti  debeat.  (Baroffaldi,  pag.  16^4.) 

(2)  Baruffaldi,  ibid. 

(S)  Gavalieri,  tom.  IV,  pag.  846. 

(4)  Voir  ci^essus,  note  i. 

(ft)  Quandocnmque  opus  fiierit.  (Rit.  Rom») 
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oo  tà  celle  <)ui  s'y  trouve  est  gâtée  ou  n'a  plus  la  propreté 
convenable  (4). 

TRAIT  HISTORIQUE. 

»  AMeiBN   U8A6B  DB   l'É«LISB  8AINT-JEAN-DE-LT0If. 

Voici  ce  que  nous  lisoosdaDsIes  Voyages  liturgiques  de  France^ 
€  Dans  fEglise  de  Saiot-Jefto-de-Lyon,  les  dimaoclies^  avant  la 
graDd^inesse,  on  bénit  Peau  au  liéoiiier  de  la  oef^  proche  le  grand 
portail,  les  ministres^  éiaol  autour,  tous  en  nubes  et  en  manipules , 
le  prêtre  en  chape  avpc  la  miire  en  tête.  Le  diacre  en  aube  et 
étole  et  la  mitre  en  tête  tient  le  sel  dans  une  coquille  ;  le  sous^ 
diacre  en  aube  avei!  le  manipule  et  la  mitre ,  porte  la  croix ,  A  un 
acolyte  le  livre.  Vadjutorium  se  dit  à  voix  basse,  les  exorcismes  et 
les  oraisons  à  voix  haute.  On  rentre  dans  le  chœur  en  chantant  le 
miserere  et  Vasperges  me.  Le  célébrant  asperge  Tautel ,  la  croix, 
les  ministres,  les  ecclésiastiques;  après  quoi  le  diacre  va  asperger 
les  autels  d^autour  du  chœur ,  puis  le  peuple  qu'il  trouve  sur  son 
chemin.  Ensuite  oo  va  au  cloître  en  silence;  là,  le  célébrant  asperge 
le  puits  qui  est  au  milieu  du  préau,  in  pratelb;  il  dit  une  oraison» 
monte  au  réfectoire  où  il  bénit  non  seulement  le  pain  et  le  vin,  mais 
encore  le  feu  et  la^  marmite  ;  et,  pendant  ce  temps-là ,  le  chœur 
chante  et  attend  le  célébrant  dans  le  côté  du  cloître  qui  est  au  midK 
En  retournant  au  chœur ,  on  fait  dans  la  nef  une  station ,  pendant 
laquelle  un  acolyte  asperge  les  chapelles  de  la  nef  et  le  peuple 
qu'il  trouve  sur  son  chemin  jusqu'à  la  sacristie,  où  il  remet  le  béni- 
tier (2). 

ARTICLE  SECOND. 

DB    l'aSPEBSION. 

D.  Quelle  est  la  seconde  cérémonie  qui  précède  la  célébration 
de  la  liturgie?  —  R.  Cest  Taspersion  de  Teau  bénite. 

Explication.—  La  bénédiction  de  l'edu  terminée,  le 
célébrant ,  en  chape  de  la  couleur  du  jour,  se  met  à  ge- 
noux avec  le  diacre  et  le  soosdiacre,  sur  le  dernier  degré 

(1)  Gavalieri,  tom.  IV,  pag.  349. 

i%i  Voyages  liturgiques  de  France^  par  Wfieur  de  Moléon,  pag.  50. 
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deTiitlM.  Leâiaere  ayant  reçu  da  'parte-béaMer  Taaper^ 
soir  ou  goupillon ,  le  présente  au  célébraat  qui  m^perg» 
Taulel  par  trois  fois,  ^voir^  au  milieu^  au  côté  de  TËvaugile 
et  au  côté  de  l'épttre,  irfindVn  éloigner  Tesprît  tentateur 
qui  s'y  eacfae quelquefois,  survamt  reBseîgneineni<ies  saints 
docteurs,  pour  troubler  la  fjjélé  cki  prêtre  et  de  ses  aasi- 
tfants.  ^  le  «MDt«<saoreBeiit  est  exposé,  il  n*aqi^e  point 
%'mÂe\  (1).  Bnsuke,  étant «noore  à  genoux,  il  sedamie  Teaii 
bénite  h  luMnéme  en  faisant  avec  Taspersoir  m  petii  signa 
43e  croix  sur  son  front ,  afin  de  se  purifier  île  ptas  en  plus. 
Cela  fait,  il  se  lève  et  asperge  le  diacre  et  le  sous-diacre, 
qui  sont  restés  à  genoiix  (2),  et  se  lèvent  aussitôt  après. 
Puis  il  va  asperger  le  clergé  [3),  pour  le  Aiettre  à  Tabri  des 
suggestions  importunes  de  Tesprit  de  malice,  et  Caire  naître 
^ea  lui  ces  viCs  s^tiiaents  de  ^  at  de  ferveur  que  deman- 
dent les^satnts  mysièras  ;jeiifia,  passaniaa  milieu  desfidé* 
ies,  il  fait  également  sur  eux  Taspersion  delà»!  béaiia,  afin 


(1)  Manuel  descérémomes  romaines^  lom.  l,  ^àg.  %û%  édit.  d*Ayi- 
gnon,  1S46. 

l^)  Finita  beaiedictioae,  sacerdos  cetebraturus^  indutusj^laviali  colo- 
ris officio  con\'enieiiti&,  accedit  ad  altare,  et.ibi  cam ministris  gcou- 
ilexus^  accipit  a  diacono  aspersorium,  et  primo  ter  uspergit  altare, 
deindc  se,  et  crectus  ministros...  Quia  tamcn  in  omnibiis  doralûicis  par 
annum  solct  fieri  aspersio  aquœ  benedictfe  per  sacerdotem  cèlébrani- 
tem.  anteqaam  missa  inçhoetur ,  canoiiiciis,  vcl  alius  celcbraturus  in 
dominicis  prœdlctis,  paratns  amktu,  afitm,  chigulo,  stola  et  pluTiali, 
médius  inter  diaconum  et  siitHUaconum  paralos,  accedct  ad  altare,  antc 
quod  in  infimo  ejus  gradu  genufîexus,  médius  inter  prœdictos  minis- 
ctTM,  ftocq^et  «X  joambui  diaccMMMi^ertontim  c«m  afua  taMdicta,^  et 
inchoando  antipbovaiit  :  Aspergea  «ne,  se»  antiptanaani  :  J^id*  aquam^ 
juxta  temporum  diversitatem...  ter  altare  asperget,  etc.  (Gœremooiale 
"EpifiCop  part.  II,  cap.  xxn,  §  8.  V.  aassi  les  rubriques  da  ifiaal.) 

•  (3}  AncelehrapsdiebttsdonRiocisclmraB  aditorusad  aai^ei^^ 
^rum  aqwi  faistrali,  accedere  debeat  j^r  latiis  Jlptstolje.,  atqoe  circu- 
luin  pBrficiens  post  aspcrsionem  redire  debeat  ad  altare  per  latus  Evan- 
gelii;  seu  potius  ire  ac  redire  debeat  per  latus  Evangelii?  —  Resp. 
Affii^ative  ad  primam  partem  ;  négative  «rf  secmdam:  (S.  R.  Cong. 
^ie  7  dec.  1044;  ajpiHtQarii^ii,  t»m.  VIH,  pug.  4flS.) 
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ipn»  |RR'ffiéi|Nu*  wtte  eaa ,  ils  assistent  an  saint  saerifloe 
awe  pins  d'iOAcoliM  «d  4e  frnU. 

B.  Que  dittnte  le  prêtre  en  commençant  Caspersion  ?  —  R.  f  1 
foKnioe  te  rersei  Asperges  me^  lequel  est  cootinué  par  le  chœur  et 
SaiTi  lia  psaume  Wisepere. 

ExpuGÂTiON.  —  En  commeoçant  l*asperaîoD«  le  prêtre 
entonne  le  verset  :  Asperges  me ,  etc.  «  Vous  me  purifierez, 
«Brïgneur,  avec  lliyssope,  et  je  serai  pur  ;  vous  me  laverez 
«^}e  devîendrai  plus  blanc  que  la  neige,  a  Ce  sont  les 
paroles  du  saint  roi  David,  au  psaume  l.  Lliyssope,  plante 
petite  ettofl  basse,  qui  croh  dans  les  muraiÛes,  est  lem- 
Même  de  rburoilité  et  delà  force  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  qnl  purifie  nos  consciences  ;  elle  est  aussi  le  symbole 
de  la  foi,  par  la  vertu  de  laquelle  nous  sont  appliqués,  dans 
lesens  que  «eus  l'avons  expliqué  plusieurs  fois,  lesmériles 
éa  saog  dn  nêdempieur  [4^  On  se  servait  de  lliyssope  dans 
les  sacrifices,  pourMre  les  aspersions  du  sang  des^ictimes^ 
et  partie  que  ces  asper^ons  légales ,  c>st-à-dire  ordon- 
nées par  la  loi,  signifiaient  Taspersion  du  sang  de  Jésus* 
Christ ,  parr  le  mérite  duquel  nous  sommes  purifiés  de 
nos  péchés,  David  demande  à  Dleo  qn^il  le  purifie  invî- 
sibieôoent,  comme  on  le  fsfisail  extérieurement  par  Phys- 
sope  (t).  L^Hse  p<mvail-elie  choisir   des  paroles  qui 
exprimasseàl  i&ieux  la  pureté  que  demande  le  sacrifice  de 
fantel"?  —  Après  fintonali^  de  V Asperges,  le  chœor 
dianle  t  Miserere  mef  Dms  y  et  te  prélre  récite  ce  psaume 
à  voix  basse,  afin  d'obtenir  pour  lui  et  pour  ses  frères  les 
aeat&aiems  de  oom|iOiifittûQ  et  de  douleor  dont  était  pé- 
nétré la  Fraphè^lkâ,  «i  sa«venir  de  son  cmae.  AusM 
eoupabJes  que  jui  peut-^re ,  réveilldns  dans  nos  âmes  les 
mêmes  àffectionis,  le  même  repentir  ;  et,  pendant  que  se  fait 
sur  nousTasperaon  de  cette  eau  salutaire,  prions  le  Seigneui* 
de  verser  dans  aos  âmes  la  rosée  de  sa  grâce,  et  de  nous 

(1)  Corsetti,  pag.  44S. 

(î)  Dictionnaire  de  philologie  sacrée^  au  mal  hysmpus> 
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appliquer  les  mér4lei<  de  son  sang,  ^  ce  sang  d'un  prix 
iofiDÎ  qui  peul  seul  effacer  dos  iulquilés  et  oous  préserva 
de  tous  les  maux.  Mais  n*oublioDS  pas  que  nous  n  obtien- 
drons ces  faveurs  qu*autant  que  nous  nous  appliquerons  à 
purifier  nos  cœurs  des  souillures  du  péché  par  l'eau  de  la 
componction,  et  à  la  préserver  de  la  corruption  par  le  sel 
de  fa  crainte  du  Seigneur  (l), 

Au  lieu  du  verset  :  Aspergés  me,  on  dit  pendant  le  temps 
pascal ,  les  paroles  suivantes  :  Vidi  aquam,  etc.  a  J  ai  vu 
«  sortir  Teau  par  le  côté  droit  du  temple,  alléluia  !  et  tous 
a  ceux  qui  ont  eu  dé  cette  eau,  ont  été  sauvés,  et  ils  diront: 
«  alléluia,  alléluia,  alléluia  !  »  Cette  antienne  nous  repré» 
sente  Tefficacité  des  eaux  du  baptême,  dont  Teau  bénite  est 
la  ^représentation. 

Après  Taspersion ,  le  célébrant  récite  celte  oraison  : 
«  Exaucez- nous,  Seigneur  saint,  Père  tout-puissant,  Dieu 
«  éternel,  et  daignez  envoyer  des  cieux  voire  S0int  ange, 
«  pour  conserver,  soulagiez,  protéger,  visiter  et  défendre 
«  tous  ceux  qui  sont  réunis  dans  ce  saint  temple  ;  par 
€  Notre-SeigneurJésusChrisL  »Nousdevons,  pendant  celte 
oraison,  unir  notre  intention  à  celle  du  prêtre,  et  demander 
comme  lui  au  Seigneur  son  secours  contre  les  esprits  de 
malice  ;  le  prier  de  nous  envoyer  soq  saintange  pour  nous 
préserver  de  leurs  attaques  et  de  tous  les  tlangers,  cohime 
Û  envoya  autrefois  son  ange  pour  accompagner  le  jeune 
Tobie  dans  son  voyage,  et  le  ramener  sain  et  sauf  à  la  mai- 
son de  son  père. 

D.  Pur  qui  doit  être  faite  Vaspernon  de  l*enu  bénite 7  ^^ 
R.  L'aspersidD  de  Teati  bénite  doit  être  fiftté  par  le  eélébrant. 

Explication.  ^  Comme  nous  Tavons  dit  pluç  haut ,  îl 
n'est  pas  absolument  nécessaire  que  Peau  soit  bénite  par 
le  célébrant:  mais  c*est  par  lui-même  que  doit  être  faite 
faspersion  ;  ainsi  Ta  déclaré  la  sacrée  Congrégation  des 

(1)  Quarti,  pag.  166* 
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Rites  (1).  D'où  il  suit  que  le  pféCre  qui  doit  acccompa- 
gner  à  Tautel  celui  qui  va  célébrer  solennellemenl  pour  la 
première  fois ,  ne  peut  pas  faire  TaspersIoQ  ;  maisc'estle 
Bcaveau  prêtre  lui*inénie  qui  doit  la  faire,  comme  Fa  décidé 
la  même  Congrégation  (i).  —  Si  le  célébrant  n*est  pas  en 
ebape ,  ce  qui  se  pratique  en  plusieurs  lieux ,  il  doit  du 
moins  être  en  aube,  avec  t*étole  croisée  sur  la  poitrine  (3). 
— ly'aprés  Tancien  cérémonial  des  évèques,  si  c*est  Tévèque 
qui  doitcélébrer,  il  vaudrait  mieux  alors  omettre  Taspersion 
que  d*en  donner  la  commission  è  un  autre  (I)  ;  le  nouveau 
céréaM>nial  dit  simplement  que,  dans  ce  cas,  l*aspersion  de 
Feau  bénite  ne  doit  point  avoir  lieu  (5). 

•   D.  Donnp't'on  teau  bénite  à  Cévêque  de  la  même  manière  qt(on 
la  donne  au  clergé  et  aux  fidèles?  —  R.  Nod. 

Explication.  —  Lor^que  Tévèque ,  dans  son  diocèse  ,  est 
préseDt  à  Taspersion  de  Teau ,  voici  ce  que  Ton  observe. 
Après  Faspersion  de  Faute],  le  célébrant  ne  s'asperge  pas; 
maiSf  laissant  le  diacre  et  le  sous-diacre  au  pied  de  Faute!, 

(1)  Aqofle  benedicUe  aspersio  in  dominicis  fieri  débet  per  ipsum  celé* 
brantem,  non  obstante  contraria  consuetudine,  quœ  potius  corruptda 
did  àthei  (S.  R.  G  die  S7  nov.  16S8.)  ^  Aspersio  die  dominica  «emper 
bcienda  eèt  a  célébrante,  etiam  quando  superior  célébrât.  (S.  R.  G. 
16  nov.  i649;  apnd  Cavalieri,  tom.  IV.  pag.  949-t5l.) 

[%)  Dubium.  ^  An  célébrante  soleniniter  prima  Tice  novo  sacerclote, 
patrinua  seu  presbf  ter  assistens  possit  antea  aspergere  populum  aqna 
benediina,  ac  deinde  ad  sacristiam  accédera  et  sacerdotem  ipsum  ad- 
4iicere  çum  ministris  ?  —  Resp.  Négative  in  omnibus,  (S.  R.  G. 
11  mart.  i8d7.} 

(3)  In  aspersione  aqiue  benedictse,  que  fit  a  sacerdote  alba  et  stola 
lolt  induto,  stola  est  ante  pectus  in  modum  crucis  aptanda,  proinde  non 
dd>et  pneferri  pendons  a  coUoad  utrnmqne  latus.  (S.  R.  G.  80  sept.  1679; 
apad  GardeUini,  tom.  III,  pag.  S6.) 

(4)  Antiquum  csremoniale  episcoporum,  lib.  II,  cap.  xxxi,  potius  a»- 
pçrsionev  omitti  consulit,  qnam  dispensare  ipsum  episcopum,  quoties 
ipie  missam  sequentem  faciat.  (CaTalieri,  tom.  IV,  pag.  249.) 

(5)  Si  cpiscopus  celebrare  \oloerit  solemniter,  non  essetfàcienda  bu- 
jnsmodi  aquœ  benedict»  aspersio.  {Cœrem.  Episcop.^  Mb.  II,  cap.  xxxi, 
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dGG09ipagoé  a»ubine&4  da  cérémQWiiiift  ék  dtt  ci«rc  ^ 
porte  le  béniiîer,.  il  va  au.  Ueti.  où  eelt  ré«èi|aa«  Apaè»  W 
avoir  fàii  une  pco&Mide  iaoNoaAion,  il  ptend  i^aa^peraM; 
le  baise  elle  praseate^au  prélat doûi. il  bi^ la*  mêUL  Akotm 
laprélaLs*asperg(B  hiirinAine-;  eusuile  UaapepgftkeéLibcanÉ, 
qm  reçoit  aussitôt  Taapef soie»,  le  baâaant  apnàft*  aiwirHmai 
la  main  de  révéqu6>;  puia  rayatti  aataé  rtiifliai  tin  «ar wsil^ 
et  ayant  rendu  L*aaparaoir  «u  cJeve  ^  il  MtoMma'  m  Kàmlel 
qp'il  satuei,  etasperge  dâbouli  le  diacte  et  le-aottib^diaaMifM 
sont  encore  à  genoux.  Le  reatAdâlTaaperaiiMi^aa  frit  «a* 
vant  la  manière  accoutumée^ 

Si,  outre  Tévéque  du. dieeésa,.  il  y  a  ttn.eatptasie«S 
autres  évèques,  le  célébrant  présente  laspersoir  à  Tévêqpe 
du  lîeu  d^abord,  puia  à  chacun  des  autres  évêques,  afin 
qu'ils  prennent  de  Peau  bénite  eux-mêmes  ;  ensuite  il  revient 
à'  l'éN'Àqve  du  Keu,  M^réaente  de  nouveau  Tasperawr  pour 
âfire  kii^mème  aepei^é'.  Rn  labsenee de  Tévéque  du  Keu,  lé 
célébraiit  présente  également  Faspersoir  à  cbacun  des  évè- 
qjM9  élrangera  ;  mai»  il  n*est  pasr  aspergé  par  eux  (f) . 

La  raison  pour  laquelle  le  prêtre  présente  Taspersoir  à 
rérêque  afin  qu*it  prenne  lui-même  de  Teau.  bénite,  et  quli 
en  jette  ensuite  sur  le  prêtre  <yii  UU  a  domè  l'aâfitfaair,, 
eftt  q|ue  le  prèbre  étant  iaCéarieur  à  L'évèipwv-  U  n«  M  a^ipar- 
tient  pas  d*exereer  sur  lui  son  minisfère  ;  c*'esf  révêqjcie,  au 
eentt*arre,  qui  doiC  servir  de  médiateur  au  prêtre  pouc  ob- 
renfr  pour  lui  qi;ie  le  Saint-Esprit  vienne  k  pun&ar(S). 
Toutefois,  la  sacrée  CongrégQtioik  dee>l^tesa.jugé  qa*ili  a'é^ 
tait  pas  convenable  que  Tévêque ,  lorsqult  céMbre,  »Hâl 
asperger  d'eau  bénite  ehaque  dignitaire  et  chanoine  de  sa 
cathédrale  (a]  ;  aussi  »  nous  lé  répétons  »  Laspersîon  n*a-i« 
elle  point  lieu  lorsque  c*est  révAquequi.  offiaie.. 

(1)  Mcmmlém  n4\}émm%\m  i'wtwiwciytDai.  I»  peg>  ag'gv  ^e^ém- 
niai  selon  lé  riUrwaminyfÊr  J.  IMAeisbi,  pif.  laS^VT. 

(9)  Cmtéah.  tk  MmdftUm^  édtii.  h»-a\  pair-  M«. 

^)  Née  cJani  €oniiaiÉ,attpiM»pui  Mlifcffaiw.adiiayiloftCMioaicoa 
accédât,  ac  illos  aq^ergat  aqua  benedicta.  Et  n  quid  in  coatrarium  for* 
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JL  Êmiffué  metromde  Cem  bémt0^  4  r^mtréê  des  égU$es.?  — * 
R.  C'est  pour  rappeler  aux  fidèles  qu'ils  ont,  besom  d'être  purifiés  y 
ffsm  s'açoroeh^r  plus  (tignemeoL  du,  saiat  autel  ;.  ei  c*e8t  ce  qu'ils 
reconnaissent  eu  termaot  sur  eux,  avec  Peau  béoile,  le  sigoe  de  la 
croix. 

BsMacjanif..  —  tt  y  a^«itàiia0oû«oiDM,  i<  Tentrée  cher 

voits^  aiftqiMi  Un  peii|rie;  »vaHiir  A*y  et\mr ,  pût  se  bver  hn^ 
.  f»r  bieoiéflÎMt,.  fwree!  q«»*iL  nreeveti  abrs  la  comoHi^ 
■»  1»  DMJaet  b  portait  eosiil&e  à  la^  bûudMi.  Di^pmi 
iptfla  4tîseipiiMi»cbaogèà4^é§afdvfos  botainoson^^ 
inrfoiR»éQNBl  non»  ««âons  é&  pader  ^mk  élè  rasiplaeés  par 
h»  fwta  ranplis  éeau  béoilaciiie  l^'oiiivoik  «lioidMré'JEiiii,  à 
rentrée  des  églises ,  cirque  Tma. appelé  bétmtiars,C»s  béai* 
liMs  gappoUantaMBE  Sdîtea  ipi'ilB  damnt.,  avaobdas-i^)- 
pvodiarda  l*aalc(y  sarJaveirde  leuesipéeèiés  par  les  lareM» 
darepenltr.  EDieffei,  s»^«laitsraQdaQAfl  ial,  iifoUaHètrei 
pur  pour  ewàrer  ^ans  la  maàsÊm  de  Diei»  (f  ) ,  A  faut  Têira  k 
plus  forte  caisoa,,  sous  La  loi  évaQgéli<iue^  pour  eaLrer  dans 
tetempk  où  réisida  la  isaiesti  sainte,  non  plu&  seulement  ea 
figure ,  mais  réellement  et  en  substance  (3).  Les  fidèles  »  ea 
se  servant  de  Feau  bénite  lorsqu'ils  entrent  dans  une  église, 
reûoDâaîssent  par  là  même  qu'ira  sont  coupabitss  et  qtrlls 
ont  un  extrême  besoin  d*être  purifiés  ;  en  sorte  que  laction 
de  prendre  de  leau  bénite»  dans  cette  circonstance,  est 
déjà  un  commencement  de  pénitence  biea  propre  à  toucher 
feeoMir  émBiêms  al  èle  porlar  à  écouter  faivo^ablaiiiaat  les 
prières  et  les  vceuit  qar  hA  sent  adifessés.  fêm  adcune 
grâce  ne  peut  être  accordée  aux  hommes  qu'en  vue  des. 
Béfitea  da  JésusrChriat  laorL  suit  la  croix  ;  c'est  ce  que 
tMoanmatalr  égafemaiÉb laa fidalea,  a»  ffrnm&t^mtF  eux  la 


itttii  MrvatmB  ni,  ^tiff'rànsœstCSiftf^afuncaaMiatiic^eiii.  S.  B.  G.da^ 
dartftt,  diftamatt  i8UL(Ap«dGaaMltBfc,tQ8i.  I,  pag.  13i.) 

fl)  Ad  Hefc.,  X,  M. 

(2)  Durandus,  Ub.  ty^  e-^*>^  Qaartiy pag.  tU^ 
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âigne  de  la  croix,  après  avoir  frempé  dans  le  béeUier  Tes* 
trémité  de  feurs  doigts. 

Selon  plusieurs  auteurs,  Tusage  de  faire  sur  soi-même  une 
aspersion  d*eaù  bénite,  en  entrant  dans  Téglise ,  a  été  ob- 
servé dès  les  premiers  siècles.  Eusèbe  dit  (l)  que  Paulin  fit 
placer,  à  Tentrée de  l'églm  du  Tyr,  une  fontaiae,  ^mboie 
d'expiation  sacrée  ;  saint  Jean  Cbrysostôme  reprend  ceux 
qui,  en  entrant  dans  TéglisOj  lavent  leurs  mains  et  non  leur 
cœur  (2).  Synésius  parle  d'une  eau  {to^ro/e  (3)  placée  à 
l'entrée  des  temples,  et  dit  que  c'est  pour  les  expiations  fin 
peuple  (4).  D  où  il  faudrait  peat-êlre  conclure,  non  pas  que 
nos  bénitiers  ont  remplacé  les  fontaines  ou  réservoirs  dont 
nous  avons  parlé ,  mais  que  les  ans  et  les  antres  ont  existé 
stknuhanément  dans  la  primitive  Eglise. 

Lorsque  le  gouverneur  et  les  magistrats  d^une  ville  vien- 
nent à  l'église  cathédrale,  avec  les  insigne» de  leur  dignité^ 
îte  sont  reçus  par  un  des  membre  du  chapitre  ,  en  chape, 
lequel  leur  présente  l'eau  bénite  avec  l'aspersoir  (5). 

D.  Est-il  bon  de  conserver  de  l* eau  bénite  dans  tes  maisons  par- 
tîculières  ?  —  R.  Oui ,  et  cet  usage  remoot»  à  la  plus  haute  anti- 
quité. 

Explication.  —  Selon  plusieurs  nuteurs ,  cet  usa^  re- 

{1}  Eusebius,  Hist.  Eccl.,  L.  x,  ch.  4. 
(2)  S.  Ghtysost.,  hom..  1\,  in  Joaa. 
(S)  Sinesius,  fpist.  121. 

(4)  Lustrale,  du  mot  ItAïn  lustrare^  qai  signifie  purifier.  Veau  Ivs" 
iràie,  des  païens  n^était  autre  chose  que  de  reaacommune  dans  laquelle 
on  avait  plongé  un  tison  ardent  pris  au  foyer  des  sacrifices.  —  L*eaa 
lustrale  ou  d'expiation,  ebez  les  juifs,  servait  à  purifier  de  toute  impu- 
reté légale.  (Num.,  vui,  7.)  On  l'appelait  aussi  Veau  du  péché,  parce 
qa'^e  tirait  sa  vertu  purificativc  des  cendres  de  la  vache  rousse,  immo* 
lée  pour  le  péché.  (Num.,  xix,  20.) 

(5)  An  gubernator ,  et  magistratns  civitatis  dum  vestibus  consulan-* 
bus  induti  consuetis  diebhs  ad  cathedralem  accedunt,  excipi  debeant  ab 
alterutro  ex  canonicis,  vel  caphularibus  cappa  induto,  qui  aspergillo 
îpsis  aquam  benedictam  porrigat?  —  -Resp.  Affirmative.  (S.  R.  G.  die 
aug.  1836  ;  apud  Gardellini,  tom.  YIU,  pag.  254.} 
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mante  jusqu'dos  temps  apostoliques.  L*EglMe  ayant  donné 
à  Teau,  par  des  exoreismes  et  des  prières ,  une  vertu  spé- 
ciale, elle  a,  disent-ils,  dès  les  premiers  moments,  recom- 
mandé à  ses  enfants  d'en  conserver  dans  leurs  demeures 
pour  s'en  servir  au  besoin.  Saint  Epiphane  et  un  grand 
oombred'autres  Pères  parlentdes  miracles  que  Dieu  accorda 
souvent  aux  fidèles,  par  le  moyen  de  Feau  bénite;  et,  tous 
les  jours  encore,  tous  ceux  qui  s'en  servent  avec  les  senti- 
ments d'une  foi  vive  et  d'une  ferme  confiance,  obtiennent 
les  effets  que  cette  eau,  sanctifiée  par  les  prières  de  l'Eglise, 
a  la  vertu  de  produire. 

D.  N'y  a-t'il  pas  (C autres  circonstances  où  l'on  fait  usage  de 
fetic  bénite  ?  —  R.  Oui  ;  on  en  fait,  par  exemple,  aspersion  sur  les 
oalides,  sur  les  morts,  sur  les  tomlieaux  et  dans  les  cimetières. 

Explication.  — Si  on  place  de  l'eau  bénite  à  Tenlréedes 
^lises,  afin  que  les  fidèles,  en  prenant  de  cette  eau,  de- 
mandent à  Dieu  la  grâce  d*èlre  purifiés  de  leurs  péchés,  et 
<iue  leurs  prières  deviennent  ainsi  plus  pures  et  pi  us  effica- 
ces; si  on  en  répand  sur  divers  objets,  afin  que,  par  la  vertu 
des  prières  que  fait  l'Eglise  en  la  bénissant,  le  démon  n'ait 
aucun  pouvoir  sur  ce  que  cette  eau  aura  touché,  on  en  ré- 
pand aussi  sur  les  malades,  afin  d'éloigner  d'eux  l'esprit 
lentateur.  On  en  jette  également  sur  les  morts,  sur  les  tom- 
beaux et  dan9  les  cimetières,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'ayant 
igard  aux  prières  que  l'Eglise  a  faites  sur  celte  eau,  il  dat- 
goe  purifier  au  plutôt  les  âmes  des  fidèles  morts  dans  sa 
grôce  et  dans  son  amour ,  leur  accorder  du  soulagement  à 
kurs  peines ,  et  les  mettre  en  possession  du  royaume  qui 
leur  est  réservé. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

ANTIQUE  USAGE  DE  SAINT  MAURICE   d'aNGERS. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  Voyages  liturgiqueÉz  «  Dans 
l'Oise  de  Saint-Maurice  d'Angers,  tous  les  jours  de  Pannée ,  K  la 
b<le  compiles,  oo  entant  de  chœur  apporte  au  bas  du  chœur  le 
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cubiculttrim,  infirmier,  s^ierisUtio),  (|ui,-«yftnl  Je  ëos  tourné  à  l'ail» 
tel,  asperge  d'eau  tiéoiic  ckuM(ue  chanoine  et  les  «Mires  ecclésiasti* 
4}ues ,  à  m^esure  qu'ils  sorteui  un  à  un.  -^  La  même  chose  $e  pra- 
tiquait à  Saint-Martin  de  Tours.  De  là  on  allait  autrefois  se  meitce 
au  lit  (4).  » 

ARTICLE  TRCMSIÈME. 

DE   LA   PROCESSION. 

^.  'QueHe  est  la  troinème  cérémenie  par  taqiteUe  rEglwe  pré" 
pare  les  fidèles  à  la  célébration  soletmeUi  de  la  litungU  ?  — ^ 
R.  C'est  la  procession. 

ËxpLiCAViON.  —  Âprè8  Tasperaieo  de  Tenu  bémle  se  foft 
la  ^ooewioa.  -r-  Lemot  procesnon-BigiMfie  i'aetionde  rnav* 
cher  en  ordre,  en  récitant  des  prières  (£).  -  Plusieurs 
raisons  ont  donné  lieu  aux  processions.  4*  Dès  que  fa  paix 
fut  rendqe  à  rE£;lise,  on  allait  chercher  en  cérémonie  les 
reli€|ues  des  saints  martyrs,  au  lieu  où  elles  avaient  été 
cachées  pendant  la  persécution,  et  on  les  apportait  comnsd 
en  trion^he  à  l'église,  en  chantant  des  hymnes  et  des  can- 
tiques. 2"*  Dans  les  calamités  publiques ,  il  $e  faisait  des 
prières  extraordinaires  :  on  allait  en  pèlerinage  prier  aa 
tombeau  des  martyrs  et  des  confesseurs,  et  autres  lieux 
où  Dieu  avait  donné  des  marques  particulières  de  sa  pro» 
tection  et  de  sa  présence  ;  on  y  allait  çr>  procession ,  en 
chantant  des  psaumes,  et  on  revenait  de  même.  Z"*  Pendant 
longtemps ,  dans  les  villes  mêmes  où  il  y  avait  plusieurs 
églises,  il  n'y  eut  le  dimanche  qu'une  seule  messe  qui  était 
ordinairement  célébrée  par  l'évèque;  alors  le  clergé  s'as* 
semblait  dans  une  ^église  pour  aller  processionnellement 
dans  une  autre  (3).  4^  Cb|if|lie  sfcHS  yi^  -l'évèque  officiait, 


(t)  Foyqges  liturgigues,  p%g^d&*^. 

(2)  Processiq,  qmisi  prpgressio,  a  procèdent  in  pabliçum  originel» 
traxit,  {Corsetti,  pag.  '  483.) 

(3)  Plowden  ;  Explication  des  cérémonies  de  la  mèsse^  pag.  lU. 
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les  pfAlm  cféi  Aevalent  TassMer  tit  tofA  le  olergS 
allaient  le  prendre  à  sa  maison  et  le  conduisaient  procès- 
aiooeUeaienl  à  Tégloe.  Telle  est  ^onigine  toute  simple  et 
Isttte  ftaiiiraNe  des  profeessiess  ;  mais  elles  ont  aussi  une 
sigiûfie&iisQ  inysli<|«e,  comme  nsos  TexpHquepons  bientôt* 

D.  V esprit  de  t Eglise  est-il  le  même  dans  toutes  les  procès^ 
iioHs  ?  —  R.  Non  ;  fesprit  de  TEglise  est  différent  dans  les  diver- 
ses processions  ^i^elle  h  iostiioées. 

Explication.  ~-  â  la  procession  de  P&ques,  oh  porte  le 
cierge  qui  a  été  solennellement  bénit  la  veille,  pour  nous 
faire  contempler,  dit  un  concile  de  Tolède  (4],  Véclat  de  la 
BocnneHe  vîe  de  Jésus-Christ  ressuscité.  Et  comme  tous  les 
éîmanclieB  sont, potrr ainsi  dire,  la  continuation  et  le  renou- 
vellement de  la  grande  Me  de  Pâques,  on  se  propose,  dans 
les  processions  qui  se  fbol,  surtout  depuis  cette  fête  Jusqu'à 
llAsceDSiOD,  d*hionorer  Jésus-Gbrist  ressuscité  qui  alla  de 
Jérusalem  en  Galilée  ;  de  nous  rappeler  les  voyages  que 
firent  les  apôtres  et  les  saintes  femmes  à  son  tombeau,  et 
les  différentes  apparitions  de  ce  divin  Sauveur  à  ses  bien- 
aimés  disciples. 

La  procession  de  TÂscension  nous  représente  le  triomphe 
de  Jjésus- Christ  entrant  dans  le  séjour  de  la  gloirje. 

Celle  du  saint -sacrementa  été  établie  pour  payer  un  justa 
tribut  de  reconnaissance  et  d  amour  à  Jésus-Christ  réelle* 
mentit  substantiellement  pressait  dans  TEucharistie ,  et 
pour  tépàrer,  par  une  sorte  d  amende  honorable ,  tant  de 
profanations  et  de  sacrilèges  qui  se  commettent  4ous  les 
jours. 

Celle  de  TEpiphapie,  dans  laquelle  on  ne  suit  pas,  an  œr- 
tains  lieux  (2),  la  marche  ordinaire,  nous  rappelle  que  les 
Mages,  après  avoir  adoré  Jésus-Christ,  retournèrent  dans 

<«}CDM.ltfet,ir,e.s. 

(2)  L^usagre  de  faire,  le  jour  de  TEpiphanie ,  la  prMesrioQ  à  réhours^ 
1  telle  Uterg^ue ,  etU  est  rejeté  par  la  plupart  des 
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leur  pays  par  un  autre  chemin,  selon  Tordre  qu*i!s  en 
avaient  reçu. 

Celle  de  la.Purification  nous  représente  le  voyage  que  la 
sainte  Vierge  fit  au  temple,  portant  Jésus-Christ  dans  ses 
bras.  Le  clergé  et  les  fidèles  tiennent  des  cierges  allumés, 
pour  témoigner  la  part  qu'ils  prennent  à  la  joie  de  Siméon, 
qui,  aydnl  Jésus  Christ  entre  les  bras,  dit  que  cet  enfant 
était  la  lumière  des  nations  et  la  gloire  d'Israël. 

Celle  qui  se  fait  le  dimanche  des  Rameaux  représente  ren- 
trée du  Sauveur  à  Jérusalem,  précédé  d'un  peuple  immense 
^ui  portait  des  rameaux  pour  Tbonorer. 

Celle  qui  a  lieu  le  2  novembre  a  pour  but  de  rappder 
vivement  aux  fidèles  l'obligation  de  secourir  les  morts  par 
leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres. 

D.  L'usage  de  'porter  la  croix  à  la  tête  de  la  procession  est-il 
bien  ancien  dans  l'Eglise?  —  R.  Cet  usage  remonte  à  la  phis  haute 
antiquité. 

Explication.  —  Un  grand  nombre  de  Pères  en  font  men- 
4ion,  comme  on  peut  le  voir  dans  VHisloire  des  saintes 
images  (1).  Cet  usage  devint  général  après  la  conversion  de 
Constantin,  ainsi  que  nous  l'attestent  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem et  Nicéphore  (2).  Sur  la  croix,  à  la  suite  de  laquelle 
!e^  fidèles  se  faisaient  gloire  de  marcher,  se  trouvait  l'image 
de  Jésus-Christ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  parmi  les 
reproches  que  les  païens  faisaient  aux  catholiques,  se  trouve 
celui  d'avoir  pour  signe  de  ralliement  une  croit  à  laquelle 
un  homme  était  attaché  (3).  La  croix  que  Ton  porte  en  pro- 
cession doit  être  pour  les  fidèles  un  sujet  de  joie.  Sous  ce 
glorieux  étendard,  ils  forment  une  armée  formidable  aux 

(1)  Hist.  8S,  imaginum,  a  J;  Molano  ;  apud  Migne,  tom.  xxYUf 
pag.  47. 

(4)  Aug.  Fiviiani,  De  ritu  SS.  crucis  R,  Pontifki  defirenda  eom' 
mentarius,  pag.  63. 

(3)  Trophâea  vestra  victricia,  non  takitumstmpUcU  crncis  faeiem  te- 
rum  et  afûxihominisimitantur.  (Minucius  felix,apttd  Molanum,  pag*^*) 
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démons.  Ib  acqoiéreal,  eo  quelque  mantàre,  des  drcNle 
aux  grâoes  du  Seigoeur,  s'ils  marchent  avec  la  modesUe,  la 
piété  et  le  recueillement  qui  conviennent  à  la  milice  dt 
Jésus-Christ.  Ils  doivent  surtout  se  rappeler,  dans  cet 
saintes  cérémonies,  qu'ils  sont  voyageurs  sur  la  terre,  que 
le  ciel  est  leur  patrie,  et  qu'ils  ont  besoin  de  Jésus-Cbriat 
pour  y  tendre  et  y  arriver.  Il  est  la  voie,  la  vérité  et  h 
vie  (4)  :  la  voie  par  où  l'on  marche,  la  vérité  où  Ion  tend» 
et  la  vie  où  l'on  demeure  éternellement. 
-  Aux  deux  cAtés  de  la  croix«  on  porte,  en  prooessio», 
deux  ciei^es  allumés  ;  c'est  pour  nous  montrer  que  Jésus» 
Christ  est  la  seule  lumière  qui  doit  nous  guider  et  nous  oon-^ 
duire. 

La  procession  rentre  dans  le  sanctuaire  d'où  elle  était 
partie,  et  c'est  là  qu'elle  se  termine.  L'Eglise  veut  nous 
rappeler  par  là  que  dans  ce  lieu  de  passage  et  de  pèlerinage 
où  nous  vivons,  il  n'y  a  point  de  vrai  bonheur,  et  que  nous 
ne  serons  parfaitement  heureux  que  lorsque  nous  serons 
arrivés  au  sanctuaire  du  ciel. 

D.  Comment  doU-on  porter  la  croix  procesiionnelle  ?  —  R.  On 
doit  la  porter  de  maoière  à  ce  que  l'image  de  JésusChrisI  soit  lour^ 
née  en  avaot ,  comme  si  Jésus-Christ  lui-même  marchait  à  la  têle 
de  ses  ministre^. 

ExrucATioN.  —  Jésus-Christ  est  notre  chef  et  notre  guide» 
Dans  nos  processions,  il  marche  le  premier  et  la  face  tour- 
née vers  les  ennemis  qui  voudraient  fondre  sur  nous ,  afin 
de  les  repousser  et  de  les  mettre  en  fuite.  C'est  pour  cela 
que,  dans  ces  circonstances,  sans  excepter  la  procession 
binèbre,  la  croix  doit  être  portée  de  manière  que  l*imagedu 
crucifix  tourne  le  dos  et  non  fa  face  au  clergé  qui  suit.  C'est 
ce  qu'enseigùent  tous  les  auteurs,  et,  en  particulier,  Gavan- 
tus,  Mérati,  Cavalieri ,  Baldescbi ,  Claude  Arnaud  (2),  etc. 
C'est  aussi  ce  qu'ordonne  la  sacrée  Congrégation  des  Rites» 

(1)  Ego  som  via,  et  teritai  et  ttta.  (Jpan.  t  xtv,  S.} 
(i)  C  Arnaud,  pas*  S7« 
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^  «lie  aloujears  vsfùsé  de^analbDAer  i*«8lige  MroéattrfHr 
Tesprit  de  'Dou^mmilé  idefwtnr  Aà  'orac 'cn  pi*«setôiDn  dt 
manière  è  oe  que  4%il8ge  cki  âairumir  Btii  ionniée  «veis  le 
^rgé  (4).  Le^OQtoaifa  s'dbserve  ilorsqoe^a  cntK'eBt  par» 
tée  dermiiàe  8Mift«n8in«poMtiffe,'cleitant  an  firiaTche^Mnai 
^HTobevèque  ;  <panief<|ae,  à  tmimix  du  lHnll«att^iqu*4i6:eofittt 
fient  dans  ta  kiéFHrcbie  feGcHâsiânrtiqve,  ils  x>Bii«inBC  iém»* 
Ciirist  des  Tektiofts  plas  >kitnn»s ,  ites  TapporlB  plas  di* 
réels  (!2)  ;  et  ainsi  sb  vérifie<en  euxtoe<qtt  ilEcnluie  wom 
àk^ée  MoKse  :  «  Le  Seigneur  :iai  paillait  toe  à  fiooe^  oonUDe 
«UB  aoM  a  oootiiQ»  de  penhsr  è  'son  ami  ^), 

D.  Pourquoi^  dam  quelques  églises,  porle-t-on  unbénftieràtu 
tête  de  la  procession  ?  —  R.  C*es?  un  vestige  de  Pusage  oô  Pw 
était,  tinos'les  premi^sislèdes,  fPteperger  HPe&n  bénite  1«s  lieux 
'^hMds  de'Péglise. 

Explication.  —  Cela  se  praliquaU  anciennement  dansâtes 
monastères  et  chaj)ilres  des  chanoines.  On  allait  faire  pro- 
cessionnellemeot  Taspersion  au  cloître,  au  réfectoire  et 
autres  lieux  claustraux  (4).  Au  commencement  du  ix*  siècle, 
lesCapilutaires  deChademagne  et  de  Lotiis-'lB-^kMK  ordon- 
nèrent que,  dans  toutes  les  paroisses ,  on  Ibrafft ,  ctiaqae 
dimanche,  une  procession  autour  de  l'églîse.  Les  prières 
qu  on  récitait  dans  cette  circonstance ,  et  qui  se  trouvent 
'âansidQsieirrsaiièieffslnisselsvfMt'vohr  qn'oo  avaii'eft'vue 

(1)  An  fratrîbus  Dominicanis,  prout  mo4emi  in  civitâte  JiidreD  prc- 
tendunt,  dum  crùceih  m  processiohibus  defemnt,  lîceat  id  4gr6re  cron- 
fliHnaginiead  sneifBreA'?  —  iBtS.'R.«a;mpradfet»  non  kasm.  £tdli 
4mIu»vU  die  .16  hnOî  iffVk>  (l,p«d<«Ai^deUim»ino  2»80«}   .  , 

<2)  Aug.  FifisaniyiJie  niu^S^  (^wUsiH.Jkmtifki^ûffifrmuUBom' 
mentariusj  pag.  75.  —  Advertat  subdiaconus,  cum  portât  craçem ,  nt 
seniper  crucil.xum  verlat  ad  pontiiicem,  qui  sequitur  ;  cum  autem  poB- 
tifex  non  sequitur ,  cnidftras  ih  In  atlteriori  pafte.  \€âgrefÂ.  Jhv^ 
Mb.  m.) 

(3)  Loquebatur  autem  Dominus  ad  Moysem  facie  ad  faciem,  sicat  so- 
let  loqui  amicus  ad  mammmmmvï.iiEÊi^d^  «uaiu) 

(4)  Plôwden  ;  Explicatûm  de  la  messe,  pag«  i:^ 
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ût  pféwfver  'fles  embôches  du  démon  Tes  mBisons  Ses 
idBÏes,  mAes  a«sper^;eiint  d'eati  bénite,  comme  les  maisons 
des  Hébreux  avarent  été  préservées  eu  glaive  de  fange . 
exterminateur,  par  le  sang  de  Tagneau  dont  te'haut  des  por* 
tes  wwwH  été  marqué  f4)  La  coutume  qui  s'est  conservée , 
êaoa  quelques  églises ,  de  porter  un  bénîHer  à  la  télé  de  la 
processioB^-est devcun  vestigede  cet  antique  usage. 

B.  QuH  est  Cesprit  de  VTi^glise  dans  Vordre  qui  s*observe  aux 
processions,  où  chacun  a  son  rang  et  sa  place  marqués  f  — 
B.  L*J^iitiea  voulu,  eu  cela^  nous  deaaer  de  grandes  et  d'im^or- 
taotes  leçons. 

EMPiàKATiem.  —  En  régtemt  fjue,  dans  les  processions,  on 
oliserTfttnn  certain  ordre,  PEglise  a  voulu,  4*^  nous  rappeler 
que  chacun  doit  vivre  dans  ia  paix  et  dans  Tunion  avec  ses 
frères,  et  Je  .oaaiaLeoir  dans  4a  subordinaiion  conveoabie  i 
l^éM  ou  îl  a  été  mis  par  la  divine  providence,  -t*  En  pla* 
jmfl,  a  la  tête  de  la  procession,  les  enfants  de  cliœur  et  les 
dercs  les  moins  élevés  en  dignité ,  elle  a  voulu  nous  faire 
coDopi'eodre  que  les  p^lils^  selon  le  inonde,  sont  sou  veut 
fla»^ès  deJéfMis-GhârMt  qiue  les  grands,  kes  puissants,  et 
Imib  les  personnages  élevés  en  dignités.  3*  fin  assignant  la 
Semidre  place  a  l'évêgue  ou  au  prêtre  qui  préside,  elle  a 
iKOulu  -leur  faire  sentir  q4je,  sans  rhumilité,  il  est  impossible 
éef«r«eBir  au  salut  (i),«t  que  ies  pbs  bumblessont  les 
fiemiera  dans  Ic'royavme  de  Bien.  V  finfin  elle  veut  qoe 
iecêlâ)rant  marche  entre  le  clergé  qui  ne  doit  goûter  que 
les  choses  du^ie1,et  le  peuple,  qui,  trop  souvent,  ne  goàte 
^  tesirhoees  de  la  terrre  ,  parœ  qu'il  représente  Jésas- 
Ckîsl,  «iédîateiir^nàre  le«iel  ^  la  terre,  dont  il  a  opéré  la 
«feoDcBidiion  p«ir  sa  mort  et  l'effusion  de  son  sang (3). 

Bans  les  processions  où  Ton  porte  le  saint- sacrement  ou 
Jeliûîs  de  la  vraie  croix,  le  clergé  et  las  fidèles  doi vent  mar- 


»)  llttAb.,JITlll,  ^ 
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cher  la  tète  découverte.  Dans  celles  où  Ton  porte  les  images 
des  saîots,  ceux  qui  les  portent  doivent  avoir  égaleioent  la 
tète  découverte  ;  mais  les  autres  niembres  du  clergé  peuveot 
conserver  le  béret*  (4). 

Le  séminaire  ne  fait  point  partie  de  TEglise  cathédrale  ; 
c'est  pourquoi,  dans  les  processions  générales ,  il  doit  mar* 
cher  avant  les  curés  et  le  clergé  des  paroisses  (2). 

D.  Quel  est  le  principal  ornement  du  célébrant ,  à  la  procession 
gui  se  fait  le  dimanche  avant  la  messe  ?  —  R.  C*esl  la  chape. 

Explication.  —  On  portait  autrefois,  pour  se  préserver 

(1)  In  processionibus  in  quibus  defertur  SS.  Sacramentum,  vel  lignum 
SS.  cruels,  tam  derus quam  seculares  detecto  capite  incederedebent; 
in  aliis  vero  processionibus ,  in  qoibus  deferuniur  reiiqui»  vel  statuse 
sanctorum,  tune  qui  eas  déférant  detecto  capite,  alii  Tero  clerici  ince- 
<iere  possunt  tecto  capite,  cum  bireto.  (S.  R.  Gong.  1  dec.  1657.) 

(a)  Nous  pensons  qu*U  ne  s'agit  ici  que  des  processions  funèbres  où 
il  ne  doit  y  avoir  qu'une  seule  croix,  et  que,  dans  les  autres  processioQS 
où  le  clergé  de  chaque  paroisse  a  sa  croix  particulière,  le  sémiDairedoit 
marcher  après  le  clergé  des  paroisses  et  immédiatement  avant  celai  de 
la  cathédrale,  s  Seminarium  non  est  membrum  Ecclesiœ  cathedralis , 
et  propterea  deb^  in  publicis  processionibus  genertUbus  anteire,  et 
cedere  locum  digniorem  curatis  et  clero  ecclesiarium  parochialimn. 
(S.  R.  G.  1  sept.  1607.)  ~  Locus  seminarii  débet  esse  immédiate  post 
crucem.  (S.  R.  G.  5  feb.  1601.)  —  Gruces  in  processionibus  distincte 
deferantur,  non  omnes  simul.  (S.  R.  G.  Kpiscop.  31  mail  1779,  apud 
Ptttoni,  pag.  27.)— In  processionibus  fonebribus,  parocbi  cœteriqae  de 
elero  tam  seculari  quam  regulari  tenentur  incedere,  sub  unica  cnica 
cathedralis.  (S.  R.  G.  die  «6  juL  1757.)  —  Inter  paiochos  illc  prœc«- 
dere  débet,  qui  prier  fuit  assumptus  ad  regimen  suœ  ecclesiae  parochia' 
lis;  dejureenim  is  pnecedit,  qui  in  labore  est  antiquior.  (S.  R>  G. 
5  feb,  1601.)  Une  autre  décision  sur  le  même  siyet  est  amsi  conçoe  :  In 
prœcedentiis  parochorum  attendenda  est  antiquitas  et  dignitas  Eccleiis 
parochialis^  non  autem  ipsorum  parochorum.  {S,  R.  G.  16  maii  i6k%] 
—Enfin,  le  doute  suivant  a  été  proposé  tout  récemment  à  la  S.  Congre* 
gatiou  des  Rites  :  An  Decanis  et  archipresbyteris  aliqua  debeatur  prcs' 
isedeniia  ratione  decanatus  vel  archipresbyteratus,  an  vero  debeatw 
prcecedentia  pnrochis^  si  sint  ordinatione  vel  installationeantiquiores? 
—  Lft  S.  Gongrégation  a  répondu  :  Prcecedentiam  petendam  esse  vel  a 
dignitate  Ecclesia,  vel  ab  antiquiori  possessione,juxta  locorum  con- 
suetudinem.  Die  l6  januarii  18&2.  A.  Gard.  LAiiBivscmNi,  S,  R.  C.  P. 
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da  froid  et  <)e  la  pluie,  un  auuiteau  avec  cape  ou  capuchoD, 
destiné  à  couvrir  la  tète.  Les  ecclésiastiques  s^&ï  servaient 
également  dans  les  processions  qui  se  faisaient  hors  de 
l'église,  et  il  était,  comme  celui  des  laïques,  d*une  étoffe 
ordinaire.  Ce  manteau  devint,  dans  la  suite,  un  ornement 
dont  on  se  revêtait  principalement  dans  Tintérieur  des  égli- 
ses ;  alors  on  le  fit  d'étoffes  précieuses,  de  tissus  de  soie, 
d'or  et  d'argent.  La  forme  en  fut  plus  ou  moins  modifiée,  et 
le  capuchon,  devenu  inutile,  d'autant  plus  qu'il  y  en  avait 
un  au  camail,  fut  transformé  en  chaperon,  que  l'on  orna  de 
franges  et  de  torsades.  Il  est  appelé,  dans  les  anciens  sacra- 
mentaires,  pluvicUe^  pluvial,  c'est-à-dire  ipanteau  ou  casa- 
que pour  la  pluie;  casulaprocesisoria,  manteau  de  procès* 
sion  ;  cappa,  chape  ;  ce  dernier  mot  vient  de  la  cape  dont 
nous  venons  de.  parler,  laquelle  est  ai^ourd'hui  remplacée 
par  le  chaperon.  L'origine  des  chapes  explique  suffisamment 
pourquoi  on  ne  les  bénit  pas(l). 

Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  w  siècle^  que  les  évèques 
commencèrent  à  se  servir  de  la  chape  pour  officier  aux  pro- 
cessions, pour  la  consécration  des  églises,  etc.  Avant  cette 
époque,  ils  se  servaient  ordinairement  de  la  chasuble.  Le 
prêtre  se  sert  aussi  de  la  chape,  à  la  procession  qui  se  fait 
avant  la  messe ,  et^à  toutes  les  autres  processions,  et  il  ne 
se  revêt  de  la  chasuble  que  pour  mouler  à  l'autel. 

Les  chapes  sont  également  l'ornement  des  chantres,  et 
c'est  pour  cela  que  quelques  anciens  auteurs  les  appellent 
cappœ  chorales,  manteaux  des  chantres,  l^  nombre  n'en  est 
pas  le  méâM  dans  toutes  les  ^ises.  Dans  les  cathédrales,  le 
premier  chantre ,  auquel  on  donne  le  nom  de  prœcentor 
(coryphée,  qui  conduit  le  chant],  porte  un 6âlon,  symbole 
de  l'autorité  qu'il  exerce  dans  le  chœur.  Ce  bâton  cantoral, 
ordinairement  en  argent  ou  en  bronze  doré,  est  surmonté 
d'un  petit  ddme  dans  lequel  se  trouve  la  statuette  du  saint 

(!)  Cérémonial  selon  le  rite  parisien,  pag.  9. 
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patron  ;  H  est  iom ,  fmr  oonséipieiit,  €wmât  la  forme^é&iB 
crasse  oe  du  èfttoii  pastoral. 

TRAIT  HlST0i»6^]E. 

ANTIQUE  USAGE   DE  l'eGLISE  COLLÉGIALE   DE   SAINT-AIGNAN 

d'orléans. 

AviiBl  k  proeessioi  qui  se  faisaU  le  ioiir  lies  nBorls,  oo  «eêeccri- 
teotait  pasde  jeter  qi^lque$  gouttes  d>au  i)éiiUe.:M  y  a  ^i^afenofi^ 
idit  Fauteur  des  Voyages  liUirgiques,^  qu'on  ne  Péparguait  j)a&, 
puisque  deux  personnes  en  portaient  un  grand  vase  tout  plein  sur 
leurs  épaules,  pour  en  faire  Taspersion  sur  ies  tombeaux,  dans  ré- 
vise, te  clottre,  le  cimetière  et  le  chapitre.  On  1al)éBissait  immé- 
diatement avant  la  proceséroo. 


ÉiBÇOM  "XMWK. 

DIVISION   DBS    PRIÈRES   ET   DES   CÉftEMONIES   DE  LA  LITURGIE. 

•  B.  Qme  faut  41  enlmdre  par  les  cérÀmomes  deéa  litm^f-^ 
II.  Ce  «ont  des  actes  de  rel^k»  et  des  signes  ^nystérieux  que  !'& 
glise  emploie  dans  la  cél^hration  du  saint  sacrifice. 

Bs»LiairrraR«---»Ctes<oMiiienîe6  4e  4a  4Utii^  flvnt  iae^ 
taines  formes  exténeares  et  ré^riiércsiqéi  aeooinpagiiefllt 
laation  parexcelleneeëela  ûoyvelle-loi,  c^esi^à-^dirê'hicé- 
téisratioD  4e  l'dikmible  sai^lfioe  de  la  nieise.  Viim  retâsp- 
floeot  un  sens  mystérieux  t>iea  pvepre  àuMarrir  la  "piéti. 
ftoQS  allions  entrer  dans  qoeh^nes  dèNNit  m»  oaite  màtiijfe 
inléiressante,  en  prenant  pour  guides  les  litof^gMeis  les^ptaB 
o^èbras. 

D.  Les  prières  et  cérémonies  de  la  liturgie  étaient-ellet  Us 
mêmes,  dans  les  premiers  siècles,  que  celles  qui  sotit  aujourd^hm 
''en  usage7 — R.  Les  prières  et  les  cérémonies  delà  fiturgie  étaient, 
dans  ies  premiers  siècles,  les  mêmes,  quant  au  fond,  que  celles 
qui  éoot  aujourd'hui  «alliage. 
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EtnicAmm.  —  ^Void  d'une  maaière  mbéigim,  ûe  que  la 

L'heure  de  la  meMfc  éUmt  venue ,  le  peuple  s*aBseroblail 
dans  r^ieetpriiK^IMAe,  povr  ^ vendre  de^la^  «viec  Tévèque 
et  le  clergé^  j^ceMe^à  te^sMien-éteH  indiqoée  :  car  résèofiit 
Visitait hIqbî  tomré'ioar  tawtee  Ie8<églises.  Pendeiit que  ioai 
entrait  -éam  fiéffike  <de  la  ëlattm  ,  le  choeur  cinntait  :on 
psaume  avec  son  antienne  que  Ton  népétaU  i  diaqve  -vier* 
seit.  Nous  11% vensTtleQuiqiie kantienne  lA  le  prenier  verset 
an  psaume,  ipie  nous ^a{]q;)elenB>rîrffrol<  on  rentrée  de  là 
messe,  l.'^érêqueseplaçait'aur  sonitrOoe  ;  i  ees^oôtés  étaient 
^prêtres,  arment  «m  deoM^eerole aiHoM* de  Taulel;  à>hi 
sinte  des  prêtres  «venaient  Jesdiaeres,  puis  les  sonsHttacres 
rangés snrnne  ligne  entre  l%«lel  efledraonr.  Ainsi  l-égUee 
ressemblait  assez  à  l'image  du  ciel,  telle  i|«e  saint  Jenn  la 
Tcprésenle  ^fans  IVppnoalTpse.  fin  ,  etki  féwèqoe  assis  eur 
nn  trône ^ta^,  nn  livrée  Irniain.tenak la  plaoedeOien;  bn 
prêtres  formaient  oift  angnetenénot  marqué  per  les  vingts 
qui^re  vielUards  (f^.  Les  diaoree  et  les  antaes  ministres  re- 
présenlnient  les  angss  tout  prAts  à  exàetfler  les  otdr»  de 
Dien.  Devant  le  IrAne  ëe  l-évéque  •était  Itfutél  <oè>bieiiNtt 
fagnenu  sanstadie  alkH  ïtverenxte  présent.  Sons  œ  même 
autel  ^ient  les^oips  dco martyrs,  eemme  sous  oelui  que 
vit  saint  Jean  étaient  leurs  Imes,  à  qfin  il  M  dit  ilewitepo- 
ser  un  peu  de  temps  (t).  'Enfin,  tkes  fiddies  #»'tofJFt  tgeet  de 
tonte  comiifinn'doiJt'IeTesle'de  la  basilfipM*était  plein,  re- 
présentaient ta  mmltHade  îonoffiëvable'dBS 'saints  qui,  wth 
Têtus  de  robes  UamAres^t  lenmt  ^despalneB  àtai  main., 
ebanlaft  à  haorte  wm  les  4oaanges  cb  Dieu  (3). 

Ijursquetoift  temsBWte  ét»H  pineé  et  Vmàfm  fini,  l^érf*- 
que  salttait  PaseeaiMée  «e^disait  :  ^h/mms ,  prinns.  Après 
qu'on  avait  prié  qorfqne  temps  ^en  mienoe  «  il  pvnnonçnit 


(1)  Apocalypse,  xi,  ït, 

(î)  Apoc^  Tiï,  M. 

(S)  Apec.,  v^9.^mhk. 
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Coût  haut  une  prière  particulière ,  appelée  collede,  comme 
recueillant  et  réunissant  les  vœux  de  tous  les  fidèles  »  qui 
répondait  :  Amen,  en  signe  de  consentement. 

Ensuite  un  lecteur  montait  sur  Tambon  ou  jubé,  et  faisait 
tout  haut  une  lecture  de  Tancien  testament,  puis  une  autre 
eu  nouveau,  tirée  des  actes  ou  des  épttres  des  apâtres.  Ces 
lectures  étaient  entremêlées  du  chant  des  psaumes,  d*ao- 
tiennes  et  de  Valleluia. 

Le  diacre  montait  è  son  tour  sur  Tambon  et  faisait  la  lec- 
ture de  révangile.  Cette  lecture  finie ,  Tévèque  développait 
au  peuple  ou  Tévangile  même  quon  venait  d'entendre,  ou 
quelque  autre  pastoge  de  l'Ecriture.  Ces  discours  étaient 
ordinairement  assez  courts,  d'un  style  simple  et  à  la  portée 
des  auditeurs,  et  éloignés  d'une  vaine  affectatiQU  d'esprit  et 
d'éloquence  humaine. 

L'instruction  finie,  le  diacre  congédiait  à  haute  voix  les 
catéchumènes  et  les  pécheurs  publics,  après  que  l'évèque 
avait  fait  sur  eux  les  prières  ordinaires. 

Les  fidèles  étant  restés  seuls,  on  faisait  des  prières  pour 
toute  l'Eglise,  pour  les  pasteurs,  le  clergé,  les  empereurs, 
pour  les  affiigés  et  les  malades,  et  aussi  pour  les  ennemis 
et  les  persécuteurs  du  nom  chrétien.  Le  diacre  avertissait 
pour  qui  il  fallait  prier,  et  l'évèque  prononçait  l'oraison  eo 
la  forme  qui  nous  est  restée  le  Vendredi-Saint. 

Venait  ensuite  l'obiation.  Les  diacres ,  aidés  des  sous- 
diacres,  préparaient  les  vases  sacrés  et  mettaient  sur  l'autel 
tout  ce  qui  était  nécessaire.  L'évèque  alors  descendait  de 
son  trône,  regardant  toujours  le  peuple  eu  face,  et  s'appro- 
chait de  l'autel  pour  recevoir  les  offrandes  des  fidèles  ;  pen- 
dant cette  cérémonie ,  qui  était  longue,  car  chacun  faisait 
son  oblaiion,  on  chantait  un  psaume  avec  spn  antienne,  la- 
quelle est  restée  seules  et  que  nous  appelons  o^ertoire. 

Les  offrandes  étant  reçues ,  l'archidiacre  arrangeait  sur 
l'autel  la  quantité  de  pain  et  de  viu  nécessaire  pour  le  sa- 
crifice et  pour  la  communion  du  clergé  et  du  peuple.  L'évè- 
que recevait  ce  pain  et  ce  vin  des  m^int  dea  diacres,  et  les 
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offrait  à  Dieu  par  une  prière  appelée  ieor^y  d'un  verbe 
latin  quisigoiâe  séparer,  mellre  à  part  ;  comme  si  Ton  di- 
sait: prière  5tir  les  dons  mis  à  part.  Le  célébrant  offrait  aussi 
reocens ,  comme  symbole  de  la  prière  des  6dèles ,  et  Ton 
eocensait ,  comme  on  le  fait  ajourd'hui ,  les  oblations  »  le 
clergé  et  le  peuple. 

Après loblation,  I evêque  commençait  raciion  du  sacri- 
fice par  la  préface,  qui  renfermait,  comme  à  présent ,  une 
exhortation  aux  fidèles  de  tenir  leurs  cœurs  élevés  à  Dieu, 
el  de  lui  rendre  grâces.  La  préface  était  suivie  du  sancius, 
que  tout  le  peuple  chantait  avec  le  clei^é  et  le  célébrant. 
Celle  hymne  finie,  le  célébrant  récitait  des  prières  qui  étaient 
beaucoup  plus  longues  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui  « 
coiome  nous  le  voyons  dans  les  constitutions  apostoliques 
etdaos  les  liturgies  orientales,  et  dont  TËgiise  de  Rome  n'a 
retenu  que  Tessentiel  ;  c'est  ce  que  nous  appelons  le  canon, 
ou  règle  de  la  consécration. 

Après  la  conclusion  du  canon,  Févêque  récitait  Toraison 
dominicale,  après  laquelle  il  bénissait  les  fidèles.  Ensuite 
00  se  donnait  le  baiser  de  paix,  et  Tévèque,  après  avoir 
pris  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  donnait  la  commu-^ 
Qionau  clergé  et  au  peuple.  Pour  abréger  cette  cérémonie, 
qui  était  fort  longue,  il  était  aidé  par  plusieurs  prêtres, 
qui,  accompagnés  des  diacres,  parcouraient  les  rangs  des 
fidèles  et  leur  distribuaient  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur. 
Les  hommes  recevaient  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  leur 
o^io,  et  les  femmes  dans  un  linge  destiné  à  cet  usage,  et 
appelé  dominical.  Pendant  la  communion,  on  chantait  un 
psaame,  dont  il  n*est  resté  que  Tantienneque  nous  appelons 
^Mtmmion.  La  communion  finie,  le  célébrant  faisait  Tac- 
tioD  de  grâces  solennelle,  par  la  prière  appelée  la  post-com^ 
'^tt^nûm;  ensuite  il  saluait  le  peuple,  et  le  diacre  congédiait 
l'^aemblée.  Ce  renvoi  ou  invitation  à  se  retirer,  s  appelait 
^<i*  et  le  même  terme  latin  est  encore  employé  aujour- 
d'hui pour  renvoyer  les  fidèles  après  la  conclusion  du  saint 
ttcrifice  :  âe,  missa  est.  C'est  de  là,  comme  nous  Tavous 
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éijk  -dil,  qu*.6dC  i^eBu  le  Bom  Ab  m^te,  'dmoé  i  *Mrt9  li 
Utargie.  Oq  âéRt|gi)e  aossi  le  saint  snorifiee,  obq  aeulemenl 
fmr  le  tMun  ^Bgof ier  ndssa,  mais  «Roore  par  to^lprîe^  md* 
Ainifii  solemma,  mtsvœ ^sioere  (4],  irnssos  mmcre,  à  ea«M 
lie  la  dtoiil^  iiwHdtim  à  seTetlrer  «fue  falsaK  «BCÎ6iiiieii»9itf 
le  diacre  :  la  première,  après  i^évangile  ou  la  prédîcitm, 
aux  ]^îte«¥ts  et  aux  înMèles  ;  la  ^eonde  à  tous  4es  ai^^, 
lorsque  le  saint  saorifioe  éta^adMi>^  (?). 

11  réstflie  de  ce  détail,  V  que  la  litfnrgie  éta^t  a«lrefaîi 
beaucoup  plus  longue  qu'elle  ne  l'est  af^ourd'faQî.  Ifôislei 
fidèles  étaient  loin  de  s  en  plaindre  z  leur  piété  et  leur  fei^ 
veurr  les  empôchaiem  ée  resaeinbler  à  besraieoiip  de  cbré* 
tiens  de  nos  jours  qui  8*^noient  à  l'église ,  eft  aefmfol^ 
regretter  les  quelques  henres  ^qdHls  consacrent ,  cbaqna 
semaine,  au  coUe  de  celui  qui  les  a  faits  œ  qu^ils  soflft,  M 
qui  tiedt  leur  sort  eotre  ses  mains  ;  3**  que  la  ^lurgie'se^vî* 
sait  en  deux  parties  bien  distinctes  :  la  messe  des  caÊéchxh 
mènes  et  ta  messe  des  fidèles.  La  messe  des  oatéchamèoes, 
ainsi  appelée  parce  que  les  <;atéobQmèBes  pouvaieiil  f 
assister,  oommençeit  à  VintnM  et  se  termkiait  après  Titi* 
strudtion;  la  messe  des  fid^es,  ainsi  appelée  parce  que  tes 
fidèles  seuls  avaieitt  le4roft  d'y  assi^er,  commençait  aux 
prières  qui  sui^aieitt  l'instruction,  et  se  lerminait  i  fflf, 
missa  est. 

D.  En  combien  de  parties  se  divise  ta  liturgie,  telle  qv^eUe  se 
célèbre  aujourd'hui  dans  VEglise  romaine  ?  —  R.  Elle  se  divise.en 
six  parties,  dont  chacune  a  son  objet  propre  et  particulier. 

.  EXPLICATION.  -  Plusieurs  lilurgistes  divisent  la  lilm^ 
seulement  en  trois  parties  ;  la  préparation^  l'acHoo  s^  la 
conclusion.  La  prffparaiton,  qui  s'étend  depuis  le  comnoe^* 
inent  jusqu'à  l'offertoire,    r^résente,  selon  eux,  tout  Je 

(i)  FacereMissas  el^ganlins  d^citiir,  (|iiam  fiacere  Missam^  quia  offi^ 
cium  Missae  consistit  magis  in  actionibug,  quam  in  rerbis  et  prolationir- 
bus.  (Corsetti.  pag.  441.) 
'    («J  Bon»,  De  rehus  Htur^is^  lft.%  cap.  t. 
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temps  qui  s'écoala  depuis  la  chute  de  nos  premiers  parents 
jii$qu*è la  veille  du  }«r  ek  MmsQhfM  entra  triomphant 
à  Jérusalem,  et  résuote  les  priacipaux  Caits  qui  préparèrent 
le  monde  à  son  généreux  sacrifice.  Vaction,  qui  s'étend 
depuis  roffertcUne  josquTà  Tttgnus  Dei,  %mnB  tout  fe  temps 
ée  la  passion  du  Sauveur,  depnl»  son  etftrëe  triomphante 
dans  la  ville  déicide  (Jérusalem)  jusqu'*à  son  dernier  soupir 
SOT  la  croix.  La  conclusion,  qui  s*ëtenâ  depuis  VagniLS  Dei 
jwqu'aa  dernier  évangile,  représente  la  descente  de  JésQ6- 
Cbrist  aux  Uiabea,  $a  vie  nouvelle  au  milieu  de  ses  apôtres, 
après  SB  .glorieiiae  f^surreolNm,  et  la  'der&iére  bénédictioo 
^il  ieor  donna  avwt  de  mouler 'BO  ioiel. 

Mais  on  ffivfee  pAos  ordhiairementla  Iftnrgle  en  six  par- 
ties :  la  première  est  la  préparation  ;  la.  seconde  consiste 
Sans  les  prières  et  In^ructions,  jusqu'à  loblation  ;  la  troi- 
sième est  Toblation  ;  la  quatrième  est  le  canon  ou  la  règle 
de  la  consécration  précédée  de  la  préfaoe  ;  la  cinquième  est 
la  préparation  à  la  communion  et  la  communion  même  ;  Ja 
sixième  est  l'action  de  grâces. 

D.  'Comment  ^uppeUewt  tes  prières  ifWB  iSm  récite  tom  tefjawt 
àiameste?  ^  R.  Les  prières  que  fon  récite  tous  les  jours  à  la 
nesse  s^appeltent  Vor<Unaire  de  la  messe. 

VxPLiCimoif. — Ll^îse,  à  oaose  de»  profonds  myâtèneB 
que  ces  prières  renferment,  ne  veut  pas  qu'elles  soient  tra- 
nsites en  langue  vulgaue,  et  c'est  ce  qui  vient  d*êlre  décrété 
tOQt  récemnaent  encore  par  le  Saint-Siège  (^4  \, 

(1)  fipiscopvB  Ltngonensis  (de  Langres),  afl  pedei  «.V.  famniltter 
futtit  m  liee«t  orOiirariura  «iss»  in  'hagnom  veroacUtam  eC  vnlgiireiii 
tnducere,  et  sic  traductum,  approl>aiite  fipvscopo,  ad  iisnm  fidélhùn  fjpis 
iwndar:?  —  R.  T2x  audienfio  saftettssimi,  die  6  jtmii  i8M.  Sanctiwi- 
nu  mandaritiit  Episcopm  orator  moneat  traAactorc^  ut  ifb  cœpto  aSbs- 
tineant ,  ejasdenaque  operis'  impreMionem  et  publicationem  iahibeat. 
(V.  VAmi  de  ia  religion,  n«  du  12  juiUet  1851.) 

Qadqaes  temps  aaparaTant,  un  prêtre  du  diocèse  de  la  RocheUe  avait 
proposé  au  Saint-Siège  la  question  suivante  :  «  C'est  parmi  nous  un 
«  ibus  général  et  invétéré  que  les  fidèles  aient  entre  les  mains,  en  latin 
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TRAIT  HISTORIQUE. 

USAGE   DES  PREMIERS  SIÈCLES. 

DaQs  les  premiers  siècles,  l'Eglise  souffrait  que  doo  seuleroest 
les  caiéchumènes,  mais  aussi  les  péoilents,  les  excommuniés  el  les 
infidèles  même  fusscol  présents  à  la  première  partie  du  sacrifîce^à 
cause  des  ioslruclions  qu'on  y  faisait.  Cest  pour  cela  qu'autrefois, 
dans  ces  prières  préliminaires,  on  ne  faisait  point  mention  du  sacri- 
fice dont  on  ne  parlait  qu^en  présence  de  ceux  qui  étaient  bapti:^* 
Mais,  iiprès  Tinstruction,  on  faisait  sortir  les  catéchumènes ,  les  ex- 
communies,  les  infidèles,  les  pénitents  du  second  et  du  troisième 
degré  de  pénitence,  et  Je  diacre  disait  à  haute  voix  :  <  Les  choses 
saintes  sont  pour  les  saints^  que  les  chiens  se  retirent  (i)  ;  »  fai- 
sant allusion  à  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  «  Ne  donnez  pas  les 
«  choses  saintes  aux  chiens,  •  et  à  celles  de  de  TApocatypse  :  <  hors 
€  d^ci  les  chiens  el  les  empoisonneurs  ,  les  impudiques ,  les 
€  homicides,  les  idolâtrés  él  tous  ceux  qui  aiment  ou  qui  commet- 
€  tent  le  mensonge  (2)  ;  »  et  les  fidèles  seuls  restaient  dans  le  lieu 
saint. 

a  et  en  français,  non  seulement  rEcriture  Sainte  et  surtout  le  Nou?e&a 
o  Testament,  mais  encore  ^ordinaire  même  de  la  messe  littéralement 
«  traduit;  bien  plus,  pour  tous  ces  livres,  on  ne  se  met  guères  en  peine 
«  de  Fapprobation  épiscopale,  de  sorte  que,  dans  toute  la  France,  on 
«c  trouverait  à  peine  un  seul  exemplaire  authentique  du  Rituel  romain 
«  et  une  seule  Bible  d'une  édition  canoniquement  approuvée  selon  Vin* 
«  tention  du  concile  de  Trente.  Tout  bien  considéré,  que  faut-il  tolérer 
«ou  réformer?  —  Voici  la  réponse  de  la  Sacrée  Gong^régation des 
Rites  :  «  Gela  regarde  Tévêque,  Spectat  ad  Episcopum,  » 

Ces  paroles  signifient,  non  pas  que  la  chose  est  laissée  à  Tarbitraire  de 
révêque,  comme  quelques  uns  Pont  compris,  mais  bien  qu'U  est  de  son 
devoir  de  faire  observer  les  règles.  (V.  VAmi  de  la  reli^iàn^  ibid.) 

(1)  Sancta  sanctis,  foris  canes. 

(2)  Foris  canes,  et  venefici,  et  impudici,  et  homicidse,  et  idolîs  ser- 
Tientes,  et  omnis  qui  amat  et  £acit  mendacium.  (Apoc,,  xxu,  15.) 
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FRBMlèBa  FARTIB  DB  LÀ   LITURGIE. 

D.  QHelle  est  la  première  partie  de  la  liturgie?  ^  R.  Cesi  la 
préparation. 

ExPMCATioN.  —  La  première  partie  de  la  liturgie,  qu'oo 
appelle  la  préparation^  se  compose  de  VIrUrM,  du  psaume 
Judica,  du  Con/Ueor^  du  Misereatur  et  de  Vlndulgentiamy 
d*cine  oraisou  que  le  prêtre  récite  en  rnootaut  à  Taulel,  et 
d'une  autre  oraison  qu*il  récite  en  baisant  l'autel. 

D.  Qu^est'Ce  que  f introït^  —  R.  L'iotroitest  une  anlleone  que 
le  chœur  cliaate ,  pendant  que  le  célébrant ,  accompagné  de  ses 
ministres ,  à  la  messe  baute  ou  solennelle,  sort  de  la  sacristie  pour 
afler  à  Pautel. 

Explication.  —  Ifdrdit  ou  introtle  est  un  terme  formé  du 
istin  tntroUuiy  qui  signifie  etdrée.  On  appelle  ainsi  la  prière 
par  laquelle  commence  la  messe  solennelle,  parce  qu*elle  se 
diantait  autrefois  pendant  que  les  fidèles  entraient  à  l'église, 
et  qu'elle  se  chante  encore  aujourd'hui  pendant  que  le  célé- 
brant entre  à  l'autel  (4). 

L'introït,  dont  on  attribue  l'institution  au  pape  saint 
Célestin  (2],  se  com((ose  d'une  antienne  tirée  de  TEcriture 
ou  des  écrivains  ec^ésiastiques,  qui  annonce  le  sujet  du 
mystère  ou  de  la  fête  que  l'on  va  solenniser  parte  sacrifice. 
Autrefois  elle  était  suivie  d'un  psaume  entier  qui  était 
chanté  à  deux  chœurs,  et  c'est  de  là  qu'est  venu  le  nom 
d'antienne,  antiphona  ;  le  terme  grec  âvT(cp()Dvov,  signifie  éckOf 

(1)  Introitns  missae  dicitnr,  Tel  quia  introeunte  sacerdMe  ad  altare 
dicitur,  Tel  qaia  populo  introeunte  cantabatur.  (Gorsetti,  pag.  453.) 
(ï)  Ck)rselli,  gag.  458. 
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Aujourd'hui  od  ne  chante  qu'un  verset  suivi  du  Gloria  Patrie 
après  lequel  on. cépèie  l'anlienne  (\)^ 

Le  chant  de  l'introïl  {!)  et  les  paroles  dont  il  se  compose, 
nous  rappellent  les  voeux  ardents  et  les  désirs  enflammés 
des  patriarches,  des  prophètes  et  de  tous  les  justes  de  l'An- 
cien  Testameni.,.  ^attondiM«pV  avea  ktplos  vive  impa- 
tience la  venue  du  Messie  (3),  et  qui,  pour  accélérer  cet 
heureux  moment,  poussaient  contfnuellemefit  des  crfs  vers 
le  ciel.  «Nous  vous  en  supplions,  Seigneur,  »  répétaient-ils 
nnsceaie,  m^wtoftw  ccèni  qsuriAQ^.  da«e&  «Avay^c  (4). 
•  YeneZrSeigBettTv  eft  aft  dilfiimt  pafrda<vBn>ay(Ë^.,0  éeiàk  l 
c  Cu^^BS^Qûost  deaeeAdre  te  Jost*  cMimft  tmm  tosàe^  •!,%« 
«  le»  nuées,  noua  fe  doBncmi  eotmm  uo^gkû»  (6)  ;  qjne  la 
<c  terre  ouvre  soa  amm^  9k  %tt41e  enfiinfft  }a  Sêmem  (f(* 
«  Oh  I  si  vous  vouliez  ouvrir  les  cieux  et  en  descendre  pour 
«  nous  racheter  [s]  I  » 

Après  tant  de  vxBuxet  de  soupirs,  if  plut  a  Dfeu  d'eo- 
voyer  son  fils  unique  sur  ta  terre,  revêtu  de  la  oaUire  bu- 

Cl)  Le  mot  antienne f  St  est  fhcife  dérle  coiutn'^tUlft»  à  perdii'M'SiffDi- 
Ilcsti9n  primUife,  —  CSMitbatttr  ptilBitesiii  Etatoai^RiwrtMmiflirfqiA»' 
mêtim  laUamdiAsimaimf^pmUmm  iBtogw,.agé  partais  oiàpagnli  ttNttiw» 
ÎBkmtBs  aiif^iUnui  duntamf  ej^  v^cakulis  contineri  cttpit  ;  ah  e&setale 
aniij^hoDœ  significatio  mutata  fuit.  AnliquituseniiD  antiphona  erat  psal- 
mus  integer,  ita  appeHaius ,  qûOcf  alternathn  in  congregatfone  ia  èoM 
partes  divisa  cantaretur  ;  postea  aatiphon»  iiiM  «Hud  emâft  quoi.» 
€fDdkfttlwû&  Tewnum  ai.  fi^teii»  p^tii^jaMBi  diecea{|torum^qul  pnlmo 
cuique  ppefîg^abantut.  (Krazer^pag.  374.) 

(i)  Antiphona  ad  introlium  fn  antiquîs  monuments  tihtvgfds  moèo 
ingresmi  modo  ùiviintùrwmy  ntodb*  Hdrfiih»  app<lM**"r»  f^Êùà  mmam 
Hide  sovtlta  esty  qttod  éBOâttlÉiiMrikis^  cMnpaaÂiiB&  iflUmniMl  attam* 
(i:raaeivfag..SH.) 

(a)  liitrMtii&signiicatiF«c6ftct.desiddria  patiriarcharanv  prapheta- 
rum  et  aliorum  sànctocUnfL»  qui  ab  initio  miindi  vo^  expéctayenmt..... 
adventum  Christfv  (Onrsettt,  pagr- 499.> 
(4)  Obsecro,  Domine,  mitte  quem  raissurus  es.  (Exod.,  iT,  iS.) 
^)  Bttuamoiia^iietasdftittii.,(J?aal^xxxah^it.) 
($)  R<>ratec(BU^daan|ieKetiiubcyipUiaDtiuaUuB»(^^ 
(7)  Aperiatur  terra,  et  germinet  salvatorem.  (jbai,  xliu,,  S.) 
(a)  Utinam  dirumper^  cœlos  et  descenderes.  (fsat^  lxit,  1.} 
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m^étmi  miÊÊênm  fat  anappcée  par  ctas  angts  ommm 
i^m^^é^mmgamim  fom^Cttk  peinr  MpcésaotM  en  ■!]««- 
tère,  que  vers  la  fin  de  riniroït  le  célébrant,  après  avoir  nia 
év  renanai  dm  i*«ae6|ia(nr  (1),  «  e'est  wm  Me  solcooaie, 
pacaii  (%)  aaaanfiagoé  d#  aa»  ministres.  Les;  aaaîalanta  dMf» 
laiit  le  ngardâff  caaiflae  Jésos4^bm8t  sartanl  éa  sein  desoa 
pàaa  ok  astsmidasa  ie  aMsndei,  pour  ;  travailler  ae  grand 
QQvrage  de  la  rédemption*  dtt  genre  huiaaia* 

Ikaisr  la»  aaacfae  du  aélébraul*  la  croix  twnt  la  pvanîére 
p)am».paiHr  maicper  le  dasaeia  qua  Jésns-Cfarisl  a  tonjouca 
aiv  dl^p^Âfr  ifi  pi^aaMBP  instant  desos  ixuairBaiieci,  deaaovair 
ir  wuuÊâm  par  la  crotai,  et  de  eécendlier  le  ctd  avec  la  terra- 
an  versant,  sur  «n  Ixm  înflinie  jusqu'à  la  dernière  goutta  de 


Les  cierges  aiuB(iéa< qu'on  parla'  aux  deux  eAlés  de  i» 
ciroix  marquent  que  Jésus-Christ ,  par  le  mystère  de  sa 
croix,  a  (ait  briller  partnuL  la  véritable  lumière  et  dissipé 
les  ténèbres  du  menson^  et  de  L'erreur  daoa  leai|uellûa 
était  plongé  l'univers  tout  entier. 

Viennent  ensuite  les  thunTéraîres.  L'enceos  qu'ils  brû- 
lent est  ré  symbole  de^Ia  bonne  odeur  que  Jésus -Christ,  par 
sa  doctrine  et  par  sa  grâce,  a  répandue  dans  le  monde,  et 
qui  l'a  délivré  de  la  contagion  de  la  mort  introduite  par  le 
péelhê. 

Le  diacre  et  te  sousdiiacre  (3)  qui  précèdent  immédia.- 
JMBfni  le  frélAhiaBl,^  ei^^partul  laa  U vices-  asnnts^  repré- 

fl)'fiiceilstfBi  poiiîtceleln*ans  in  thnribalo  antequam  ereat  e  sacristia 
proiinssaflolemini.  (Blffitytmn.  I,  pag.  f «9-829.) 

ftjr  An  attcefiiba  pergenr  ad  cel^brandum,  et  caRcem  mana  sinistra 
portas^,  pesait  acP.jaiiiisnr  sacrés  accipere  aqnani  benedictem  ,  eaqœ 
sesâgnaret  —  It.  Si  commode  fteri  potest^  se  signet;  sin  minus^  se 
êÔstinetti,  fK  ft.  C.  cR9  SliT~^iiiartir  fTT^.) 

(8)  An  déficiente  subdificonc^  pro  missa  solemni,  posait  per  snperiorea^ 
soMihii  eïMiaCttqtna  ih  àkînoribaa^  ad  contandam  epistolam,  paratus 
atefoeiMBîpaM?^—  Resp.  JJhftr  nece^tatepossepermitti.  (S.  R.  €L 
4Êe  Bjtà.  MIft.? — BiriWttB^  S,  R.  G.  ab  eptscopo  Blesensi  propositum. 
In  «piibusdana  GaUiarum  diœcesib»  consoetudo  inraloit,  ubi  dèsunt' 
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aenleiii  les  prophètes  qui  ont  précédé  Jésue-Chrisl  et  les 
apôtres  qui  ont  porté  la  connaissaDce  de  son  Bom  (tons  tout 
ruoivers. 

Bofih  le  célébrant,  teraint  la  croix  entre  ses  matas,  re- 
présente Jésus- Christ,  qui,  depuis  son  incarnation  jusqa'à 
sa  mort,  a  toujours  porté  la  croix  dans  son  cœur,  et  est 
monté  au  Calvaire,  comme  le  véritable  Isaac,  chargé  du  bois 
sur  lequel  il  devait  être  sacrifié  (4). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  VinircHt  et  de  sa 
»gnificatioD,  il  s*ensutt  que  le  célébrant  et  ses  ministres  oe 
doivent  pas  attendre,  pour  sortir  delà  sacristie,  qnele  Kyrie 
soit  commencé  ;  agir  de  la  sorte,  ce  serait  aller  évidemment 
contre  Tesprit  de  l'Eglise.  Vintrdit  étant  Tantienne  de  ren- 
trée, c*estau  plus  tard  au  commencement  de  la  répétitioA 
que  doit  avoir  lieu  le  départ  pour  i*autel  (2). 

D.  Que  fait  le  célébrant  dès  quHl  est  arrivé  au  bas  de  l'autell 
— R.  Il  fait  le  signe  dé  la  croix,  et  récite  alternativemenl  avec  ses 
ministres  le  psaume  Judica  me,  Deus, 

Explication.  —  Le  prêtre  étant  arrivé  au  bas  de  Taulel, 
fait,  avec  ses  ministres,  la  génuflexion  jusqu'à  terre,  et  non 
sur  le  dernier  degré,  pour  adorer  Jésus- Christ  renfermé 

diaconi  et  subdiaconi  pro  cœremoniis  missanim  solemnium  duos  laicos 
sive  juvencs,  sive  uxoratos  in^uendi  vestibus  sacris,  mmimm  amictu, 
alba,  cingolo,  tunica,  vél  dalmatica,  nonquam  tamen  stola  et  manipalOf 
per  missam  nMgorem,  quorum  alter  ^unere  diaconi  fuagi,  alter  vab- 
diaconi  ministerium  adimplere  censetur,  quin  tamen  aliquam  functio- 
nem  ad  hos  sacres  oïdines  pertinptem  obeant;  nam  célébrant!  tantuiD 
assistunt,  ut  indo  major  sit  missaé  m^joris  solenmitas.  An  in\ectahsec 
consuetudo  conservanda  est,  vel  potius  de  medio  tolU  debeat?  —  R^P* 
Consuetudo  tanquam  aèusus  omnino  eliminenda^  et  in  casu  missa  catu 
tetur  per  solum  sacerdotem.  (S.  R*  Gong,  die  il  sept.  1847.) 

(1)  Ingressus  ad  altare  significat  acces^um  Ghristi  ut  sumœi  pontifici« 
ad  aram  cruels.  (Corsetti,  pag.  481.) 

(2)  Une  décision  ée  la  Sacrée  Ck)ngrégation  des  Rites ,  peu.  connue 
peut-être,  et  surtout  bien  peu  observée,  porte  ce  qui  suit  :  Introitus  ne* 
quit  a  cantoribus.  incipi,  anlequam  sacerdçs  missam  celébraturus  ^ 
altare  pervenerit.  (Die  14  apr.  1753.) 
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dans  le  tabernaele:  et  si  le  saint*  sacremeot  est  exposé,  il 
déchHIesdeux  genoux,  égaiemeul  jusqu'à  terre,  inplano{^). 
Cette  génuflexion  est  un  hommage  qu'il  rend  à  la  divine 
majesté,  e&  union  avec  Jésus-Christ,  qui,  depuis  le  premier 
moment  de  son  incarnation  jusqu'à  sa  mort,  s'anéantit  en  la 
présence  de  son  père  par  des  actes  continuels  de  l'adora^ 
tion  la  plus  parfaite  (2).  S'étant  relevé  (3),  il  fait  le  signe  de 
la  croix,  avec  la  main  droite  (ce  quil  observe  chaque  fois 

(1)  DfitHuni.  Qaando  cdebrans  gpennflectit  ante  altare  SS.  Sacra- 
aoenti  tam  expositi  quam  in  tabemaculo  recoaditi,  debitne  genuflectere 
io  piano  presbyterii,  an  in  infioio  gradu  altaris  ?  —  R.  Serventur  Ru- 
bricae  ;  sed  in  accessu,  et  recessu  in  piano  est  genuflectendum,  in  infimo 
antem  gradu  altaris,  qooties  genoflectere  occurrat.  ~  Alterum  dabium. 
GeniiHexiô,  quue  fit  coram  SS.  Sacramento  ex^sito,  tam  in  missa 
qoam  in  oratione  40  borarum,  quando  fieri  débet  unico  genu,  et 
qaando  utroque,  taip  a  Sacerdote  quam  a  ministris?  R.  in  accessu 
et  recessu  utroque  genu,  intra  missam  unico  genu.  Atque  ita  decrevit 
ac  serrari  mandaTit  S.  Rit.  Gong,  die  18  no?.  1881.  (Apud  Gardel- 
lini,  tom.  VIII,  pag.  115-117.)  ^In  missa  oeram  sanctœ  cruois  ligne 
palimi  exposito,  solum  est  genuflectendum.  in  accessu  et  recessu,  et 
quoties  celebrans  transit  ante  médium  altaris,  seu  a  latere  ad  latus,  ut 
in  incensatione.  (S.  R.  G.  die  28  maii  1835,  apud  GardeUini,  tom.  Y III, 
pag.  «12-) 

(2)  Reverentia  quam  facit  âaccrdos  ad  altare  ,  antequam  incipiat 
missam,  dénotât  exinanitionem  Christi  usque  ad  mortem.  (Corsetti, 
pag    489.) 

(3)  Le  souverain  pontife  permet  quelquefois  i  des  éyêques  infirmes, 
et  pour  des  motifs  très  grades,  de  célébrer  la  messe  étant  assis^  et  même 
de  faire  en  cette  posture  les  ordinations  et  la  consécration  des  saintes 
fauiles  le  jeudi  saint.  Une  semblable  permission  fut  accordée ,  en  1843, 
par  Grégoire  XVI,  au  cardinal  archetêque  de  Séville,  de  speciali  gra" 
tia,  attehtis  peculiaribus  gravissimis  ^ircumstantiiSy  dummodo  pri» 
vatim  fiant  ordinationes  et  benedicti&nes  oleorum  feria  quinta  in 
ccoML  Domini  cum  assistentia  trium  saltem  sacerdotttm.  (S.  R.  G.  die 
11  martii  1843,  apud  GardeUini,  tom.  YIII,  pag.  895.) 

Il  n*est  pas  non  plus  sans  exemple  que  le  Saint-Siège  ait  autorisé  de 
iimples  prêtres,  accablés  dMnfirmités,  à  célébrer 'kant  assis,  à  condition 
tostefois  que  cela  aurait  lien  dans  un  oratoire  pri?é,  pHvatim ,  velja^ 
mUs  clausiSy  et  que  le  célébrant  serait  accompagné  à  Tautel  par  un  autre 
prêtre.  (S.  R.  G.  11  apr.  1845.  —  21  maii  1847.  —  10  apr.  1848 ,  apud 
GardeUini,  tom.  YIII,  pag.  424,  510  et  513  ) 

IV.  ^  il 
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i|u*il  hU,  sur  lui^nAme  le  sigae  la  orcii)  poar  marquer  qoll 
Ta  oltrir  la  ami  sacrifice  en  mémoire  de  la  paaaioii  et  de  la 
loert  du  Sauveur  (4),  en  dîaant  :  «  Au  nom  du  Para,  al  dbt 
Fils,  et  du  Saint-Baprit.a  Voîd  le  sens  de  ces  paroles  :  Am 
nom  du  Père,  qvi  a  livré  son  fiU  i  la  mort  et  Ta  ressuBoHé 
pow  nous,  et  par  son  autorité,  je  vab  h»  ofMr  ce  même 
Os  en  sacrifice.  Au  nom  du  Fils,  qui  est  aBori  et  ressaseilé 
pour  notre  justificatîoBt  je  vais  Toffrir  comme  tenant  at 
place  et  comme  étant  associé  à  son  sacerdoce.  Au  nom  du 
Samt'EiprU,  qui  a  formé  et  sanctifié  la  vktime  de  notre 
salut  et  par  lequel  celte  grande  victime s*est  offerte  sorte 
Calvaire,  je  vais  l'offrir,  et  immoTerun  Dieuè  on  Dieu. 

Les  fidèles,  en  vertu  de  leur  adopUon  divine»  ont  aussi 
le  droit  d  approcbar  des  saints  mystères,  ei  d  offrir  avec  le 
prêtre,  dans  le  sens  que  nous  l'avons  expliqué  (î)  le  saint 
sacrifice  au  nom  et  en  rbonneur  du  Père,  qui  a  donné  son 
fils  pour  être  ssMurifié  ;  au  nom  du  Fils,  qui  s'est  donné  pour 
è&re  sacrifié  ;  au  nom  du  Samt-EsprU,  par  lequel  il  s'est 
offert  et  sacrifié  lui-même^  comme  une  hostie  pure  et  sans 
tache. 

Après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix,  le  prêtre  dit^  d'une 
rekx  intelligible,  l'antienne  sutvanle  :  «  J'entrerai  jusqu'à 
«  l'autel  de  Dieu  ;  a  à  quoi  les  ministres  répondent  :  t  lus- 
<K  qu'à  Dieu  qui  remplit  ma  jeunesse  de  joie.  •  Aucune  an- 
tienne ne  convient  mieux  à  l'entrée  du  prêtre  à  l'ayieL,  Elle 
est  tirée  du  psaume  i2,  JuHca  me^  Deus,  que  le  prêtre 
récite  altemattvement  avec  les  fidèles,  représentés  p» 
ceux  qui  l'assistent  dans  cette  fonction ,  pour  s'exciter 
mutuellement  à  approcher  avec  confiance  et.  avec  joie  du 


(1)  Ui88aiBG|ioaiurangDOcriicis,qiiiaiiiea  tota  Gbristi  j^asâ»  oom- 
aaemoratur,  jmta  iUnd  :  Boc  fixité  in  meaim  cùmmçmoratùmem,  ià 
«4,  itt  memoriani  mortU  meœ  ;  «e4  iiior»GhriBë  ia  criice  foii  rnni— 
SMta,  «rgo  ninaa  sifao  emcis  ast  iachoanda.  (Ititf^eaMy  apud  Conatti» 

(2)  Voir  tome  III. 
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sriDtMMoàksaMrtsacrtfioedoitétra^iffert.Ge  psamnea 
été  composé  par  David,  lorsque,  persécoté  par  SaOl,  ai 
obligé  de  vivre  dans  lexil,  il  s doimait  par  1  espérance  de 
revenir  un  jour  à  Jérusalen  »  et  de  8e  présenter  à  Dieu, 
devant  soû  aatel^  pour  lui  offrir  des  saorifioes.  L^applicaUea 
«H  fàciie  à  foira  V  ^^  «si  naturelle.  Nous  sommesexîléa  du 
del,  qui  est  notre  pairie  ;  nous  devons  nous  animer,  ai 
nous  coDSoler  par  respérsuoce  d'y  arriver.  L*auletealla 
figure  du  ciel  ;  ii  faut  8*an  approcher  avec  confiance  et 
avec  une  sainte  joie. 

Le  psaooie  Juiica^me,  Ikus,  se  termine  par  ces  paroles  : 
c  Gioke  au  Père,  et  au  Fib,  et  au  Saint-Bsprit.  »  Gloire 
m  Pèrty  de  qui  noua  viennent  tous  las  dons;  gloire  auPUs 
par  ^î  noua  le&  recevons  ;  ghù'e  au  Saini-Esprit,  qui  nom 
la»  fait  deo^ander  et  obtenir.  Cette  hyoMie  de  glerificati<Hi^ 
qui  se  dit  i  la  §n  des  psaumes»  est  très  anctanoe  dans 
TEglise,  et  elle  ne  peut  être  mieux  placée  qu*au  commea^ 
oemen^dii  saint  sacrifiée,  qui  fait  le  plus  éclater  la  gloire» 
la  puissance^  Tamour  et  la  sagosse  de  Dieu.  —  €  Gloire  soit 
ao  Père,  au  Fils  et  au  Saiut-fisprit,  qm^st  UUe  an^ourd'hm 
fii'd/e  éêmU  au kommenemtteni ,  et  quelle  sera  tmipuntl 
iam  tous  kisièelês.  Amen,  n  Ce  verset  a  été  introduit  dans 
I*Egfise  contre  les  Arklns,  qui  dosnaient  un  oommeacefnani 
aa  Fils»  On  déclare  par  là  (|ue  la  gloire  du  Fils,  qui  est 
oéiébrée  comme  ceUe  duPàreet  du  Saint^prit,  n*a  jamais 
ca  de  oommoiceiDent  et  qu'elle  u'aurt  jamais  de  fio.  -*^ 
La  récitalioQ  du  psauM»  Judka  reoimle,'  dît-on,  au  pape 
saint  Gétestia;  selon  Srazer,  ce  m  lot  qae  vers  le  %%•  siède 
^e  l'usée  s'Introduisit  de  le  récHer  au  eommencemeot  d« 
la  mesae,  atant  de  noote'  à  l^aotel  (i). 

On  ne  dit  pas  ce  psaume  aax  messes  des  morts  eC  pendant 
h  quinzaine  de  la  passion  ;  parce  que,  dans  ces  cireons- 
laoc^ ,  l'Bgfee  s^abslient,  dans  ses  ofBoes,  de  tout  ce  qui 

(i)  Krazer,  pag,  382. 
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ressent  la  joie,  et  que  ce  psaume,  comme  nous  Tavonsdit, 
est  un  cantique  de  joie  (4). 

D.  Quelle  est  la  prière  que  récite  le  prêtre  après  le  psaume 
Judica  me,  Deus? — R.  Après  le  pisaume  Judica  me,  Peus^  le 
prêtre  dit  :  <  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigoeur,  <]ui  a 
c  ff^iitle  ciel  et  la  terre  ;  »  puis  il  fait  la  confession  générale  de  ses 
péchés. 

Explication.  —  Par  ces  paroles  :  r  Noire  secours  est  dans 
«  le  nom  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  »  le 
prêtre  avoue  que  la  confiance  avec  laquelle  il  entrejusqa'à 
r<autel  du  Seigneur  ne  vient  point  de  ses  propres  mérites, 
mais  du  secours  de  Dieu,  qui  est  tout-puissant  :  parce  qa'rl 
va  offrir  le  sacrifice  au  noniy  c'est-à-dire  en  la  vertu  et  par 
la  toute-puissance  du  Seigneur,  qui  a  créé  toutes  choses.  Il 
fait  en  même  temps  le  signe  de  la  Croix,  parce  que  c  est  par 
les  mérites  de  la  croix  qu*il  a  lieu  d'espérer  le  secours  qui 
lui  est  nécessaire. 

11  fait  ensuite  la  confession  de  ses  péchés,  pour  se  puri- 
fier des  moindres  taches  qui  pourraient  Tempêcher  de  s'ap- 
procher avec  confiance  et  avec  joie  du  saint  autel.  Celte 
confession  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  confesse  à  Dieu 
«  tout  puissant ,  à  la  bienheureuse  Marie  toujours  vierge,  à 
«  saint  Michel  archange,  à  saint  Jean-Baptiste,  aux  bienheu- 
«  reux  apôtres  Pierre  et  Paul,  à  tous  les  saints,  et  à  vouSt 
«  mes  frères,  que  j'ai  beaucoup  pécbé,  par  pensée,  par 
«  parole  et  par  action.  C'est  coa  faute ,  c'est  ma  faute,  c  est 
«  ma  très  grande  faute.  C'est  pourquoi  je  supplie  la  bien- 
«  heureuse  Marie  toujours  Vierge,  saint  Michel  alrcbaoge, 
c  saint  Jean-Baptiste,  les  bienheureux  apôtres  Pierre  et 
«  Paul,  tous  les  saints ,  et  vous ,  mes  frères ,  de  prier  poor 
«  moi  le  Seigneur  notre  Dieu.  » 

Il  est  important  de  bien  saisir  le  sens  d^  chacune  de  ces 
paroles.  — /e  cmfesse^  c'est-à-dire  je  fais  l'aveu  à  Dieu 
tout^puissantf  qui  peut  seul  remettre  mes  péchés  et  purifier 

i)  Corietti,  pag.  4S5. 
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mon  âoie  ;  à  Dieu,. aux  trois  personnes  divines  qui  ne  font 
qu'un  seul  Dieu  ;  à  Dieu  créateur,  rédempteur  et  juge.  — 
A  la  bienheuretise  Marie  toujours  Vierge  :  bienheureuse  dans 
tous  les  âgeSf  parce  que  Jésus-Christ  est  né  d'elle  ;  toujours 
vierge ,  puisque  sa  virginité  n  a  pas  reçu  la  ptus  légère  at- 
teinte par  la  naissance  de  son  divin  fruit.  "—  A  saint  Michel 
archange^  qui  est  le  protecteur  du  peuple  de  Dieu  et  qui  a 
précipité  au  fond  des  enfers  Lucifer  et  ses  anges  (l).  A  saint 
Jean-Baptiste,  qui  nous  a  frayé  le  chemin  de  TEvangile,  et 
qui  a  prêché  la  pénitence  pour  la  rémission  des  péchés.  — 
AtAX  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul  :  à  saint  Pierre,  qui 
a  reçu  de  Jésus-Christ  les  clefs  du  royaume  des  cieux  et  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  ;  à  saint  Paul  qui  a  eu  tant 
de  part  à  la  conversion  des  gentils,  et  qui,  comme  le  prince 
des  apôtres ,  a  cimenté  de  son  sang  Téditice  de  TEglise.  — 
A  tous  les  saints ,  qui  se  réjouissent  dans  le  ciel,  lorsque 
quelque  conversion  s  opère  sur  la  terre,  tant  est  vif  Tinté- 
rèt  qu'ils  portent  aux  pauvres  pécheurs.  -^Età  vous^  mes 
frères,  afin  que,'  par  vos  prières ,  vous  m'obteniez  de  Dieu 
la  grâce  d'être  parfaitement  guéri  de  toutes  mes  infirmités 
spirituelles.  —  Que  f  ai  beaucoup  péché  par  pensée,  par  pa^ 
rôle  et  par  action  ;  ce  sont  là  les  trois  manières  dont  onipèche 
contre  Dieu,  ou  contre  le  prochain,  ou  contre  soi-même.  — 
Par  fna  faute,  par  ma  faute,  par  ma  très  grande  faute  :  le 
pécheur  cherche  naturellement  à  s'excuser  ;  le  vrai  péni- 
tent, au  contraire,  pénétré  de  la  grandeur  de  ses  fautes,  en 
découvre  toute  l'énormité,  et  répète  volontiers  qu'il  est 
coupable  et  très  coupable.  —  Cest  pourquoi  je  supplie  la 
bienheureuse  Marie  toujours  vierge ,  saint  Michel  ar- 
change, etc.  L'Eglise,  appuyée  sur  l'autorité  de  l'Ecriture» 
a  toujours  invoqué  le  secours  des  anges  et  des  saints  pour 
être  nos  patrons  auprès  de  Dieu.  Le  pécheur  qui  reconnaît 
qu'il  est  absolument  inexcusable,  a  recours  à  ces  puissants 
intercesseurs,  afin  qu'ils  demandent  pour  lui  au  Seigneur 

(1)  Apec.,  su. 
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ffice  et  œisérioorcle.  —  Et  tout,  me^  frères;  après  avoif 
imploré  I^  prières  et  les  secoor»  de  l'Eglise  tnomphaote, 
U^  prêtre  s  adresse  encore  à  sea  f^res  qui  représentent 
rEgUsemililante,  afin  que,  lous  ensemble,  Us  fassent  une 
samte  violence  au  ciel,  et  en  oblieDoenl  le  pardoo  dont  il 
a  besoin  pour  s'approober  des  redoutables  mystères.  —  En 
disant  :  Et  à  vonSy  mes  frères  ;  €tvtm^  mes  frères,,  le  célé- 
brant se  lonroe  vers  le  diaere,  puis  vers  te  {;ous*diacre  ; 
mais  auir  messes  basses,  il  ne  se  tourne  pohit  vers  le  répon* 
dant ,  ni  aux  messes  chantées  »  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
diacre  et  de  sous-diacre ,  fassent-elles  même  servies  par 
deux  acolytes  en  surplis  (4  ). 

En  prononçant  ces  paroles  :  Par  ma  faute,  par  ma  faute, 
par  ma  très  grande  faute,  le  prêtre  se  frappe  trois  fois  la 
poitrine,  et  c^est  ce  que  fotit  aussi  les  fidèles  cbaque  fois 
qu'ils  récitent  fe  Conjîteor.  Rien  de  plus  ancîeo  que  celte 
manière  d'exprimer  la  douleur  de  ses  péchés.  Le  publicaîa 
de  l'Evangile  frappait  îm  poitrine,  en  dîsarrt  à  Dieu  :  Ayes 
pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur.  Mats  que  signifie  cet  acte 
symbolique  de  repentir?  que  nous  voudrions  briser  notre 
ccBur,  afin  que  Dieu  en  fit  un  nouveau  qui  pût  lui  plaire, 
et  que  nous  sommes  indignés  contre  ce  cœur  qui  a  déphi  à 
Dieu.  Les  trois  coups  dont  on  se  frappe  la  poitrine  répon- 
dent aux  trois  sortes  de  péchés  dont  on  se  reconnaît  cou- 
pable, c'est-à-dire  aux  péchés  conraiis  par  pensée,  pa» 
parole  et  par  action. 

Après  la  confession  générale  du  prêtre,  le  peuple  adresse 
pour  lui  au  Seigneur  la  prière  suivante  :  o  Que  le  Dieu 
«  tout- puissant  ait  pitié  de  vous,  et  que  vous  ayant  par- 
«  donné  vos  péchés,  il  vous  conduise  à  la  vie  éternelle; 
«  Miser eatur  vestri,  omnipotens  Deus.  »  Le  prêtre  répond 
Amen,  témoignant  par  là  combien  il  désire  que  Dieu  lui 
accorde  ce  qu^on  vient  de  lui  (demander  en  sa  faveur. 

(1)  Gard.  Ursiniis,  postea  Benedictus  XII ,  in  sao  opusculo  deMiii(^ 
cantanda  a  célébrante  sine  ministrts. 
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Les  fidèieB  fosi  à  Icor  tour  ht  coniosswii  de  leurs  pédite 
daœ  les  méoses  termes  que  le  prêtre,  excepté  qu'ils  rem- 
]^aeenl  ces  mots:  Et  à  voms,  me$  frèrm;  et  vous,  mes 
frères,  psr  ceex-ei  :  EÈà  vota,  mon  père  ;  ei  vous,  mm  père. 
Hsloet  cette  coofession  pcmr  demander  à  Dieu  roîsérteerda 
et  la  grfloe  d'éire  assez  purifiés  pour  offHr  avec  oouiaiice, 
par  les  maios  du  prêtre,  le  corps  ei  le  sang  de  Jésus- Christ. 

Le  prêtre  fait  pour  eux  la  même  prière  qu'ils  ont  faîte 
pour  lui  :  «  Que  le  Seigneur  tout-puissant  ait  pitié  de 
m  ifDus,  etc.  »  Il  ajoute  ;  «  Que  le  Seigneur  tout-puissant 
c  et  miséricordieux  vous  accorde  Tindulgence,  Tabsolution 
cet  h  rémission  de  vos  péchés;  IndulgerUiam,  etc.  »Jl 
demande  indulgence,  c'est-à-dire  que  Dieu  n'exige  pus 
toute  la  peine  que  nous  avons  méritée  par  nos  péchés  ;  c|ii*il 
Bousfegarde  comme  si  nous  avions  payé  tout  ce  doot  nous 
ssomes  redevables  à  sa  justice;  qu'il  remette  nos  péchés 
et  les  effoce  entièrement.  Ce  n'est  que  par  la  miséricorde 
et  la  toute-puissance  de  Dieu  que  nous  pouvons  obtenir 
toutes  ees  demandes,  et  recouvrer  la  grâce  que  nous  avons 
perdue. 

Le  prêtre  et  les  fidèles,  qui  attendent  ces  effets  de  la 
cfivine  miséricorde,  expriment  ainsi  leors  désirs  empressés  : 
c  O  Dieu  I  SI  vous  vous  tournez  vers  nous,  vous  nous  doQ<> 
«aérez  une  vie  nouvelle  ;  —  et  votre  peuple  se  r^oaira  eo 
«  vous.  —  PaUesHioQS  sentir,  Seigneur,  les  effets  de  votre 
«miséricorde;  — et  donnez-nous  votre  assistance  sakrtatre» 
«  —  Seigneur,  exaucez  ma  prière  ;  —  et  que  mes  cris  s*élô- 
«  vent  jusqu'à  vous.  —  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous  ;  --^ 
c  et  avec  votre  esprit.  )> 

D.  Que  fait  te  prêtre  après  avoir  récité  le  Confiteor,  le  Wîserca- 
tur,  et  riadulgentiam  ?  —  R.  Il  monte  kTaulelet  leJbAise  respec- 
toeusemeot» 

Explication.  —  Après  la  confession  générale  et  la  réel* 
talion  <lés  prières  dont  nous  venons  de  parler,  te  prêtre 
élève  les  mains,  en  disant,  d'une  voix  intelligible,  Oremus, 
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frions,^  poar  aTertir  les  fidèles  d'élever  de  plus  en  plus  leur 
esprit  à  Dieu.  Puis  il  monte  à  l'autel ,  toujours  humilié  par 
la  vue  de  ses  misères»  et  demandant  à  Dieu  qu'il  Ten  dé- 
livre, afin  qu*il  puisse  approcher  du  saint  des  saiois  avec 
un  cœur  pur.  C'est  ce  qu'il  demande  par  la  prière  suivante  : 
<x  Nous  vous  supplions.  Seigneur,  de  nous  pardonner  et  d'ef- 
«  facer  nos  iniquités,  afin  que  nous  puissions  approcher  du 
«  saint  des  saints  avec  la  pureté  convenable.  Par  Notre- 
a  Seigneur  Jésus  Christ.  Ainsi  soiMl  (4).  » 

Le  prêtre  étant  monté  à  l'autel,  le  baise  par  respect,  par 
amour,  comme  Pe  lieu  où  notre  Sauveur  s'immole,  et  U  fait 
cette  prière  :  a  Nous  vous  supplions ,  Seigneur ,  par  les 
«  mérites  des  saints  dont  les  reliques  sont  ici,  de  vouloir 
«  bien  me  pardonner  tous  mes  péchés.  Ainsi  soit-il.  »  Dans 
les  premiers  siècles ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  on 
offrait  le  saint  sacrifice  sur  les  corps  des  martyrs,  ou  dans 
les  lieux  qu'ils  avaient  arrosés  de  leur  sang.  Aujourd'hui 
encore  l'Eglise  veut  qu'on  insère  dans  la  pierre  sacrée  des 
reliques  des  saints.  Le  prêtre  implore  leur  intercession,  et 
conjure  le  Seigneur  de  lui  accorder,  en  vertu  de  leurs  mé- 
rites, le  pardon  des  fautes  dont  il  s*est  rendu  coupable* 

TeHes  sont  les  prières,  et  les  cérémonies  dont  se  compose 
la  première  partie  de  la  liturgie.  Tels  sont  les  sentiments 
dans  lesquels  l'Eglise  veut  faire  entrer  le  prêtre  et  les 
fidèles  :  sentiments  de  crainte  et  de  respect  profond,  d'hu- 
milité et  de  pénitence ,  de  désirs  ardents  et  d'ui^e  vite 
confiance  en  Tinfinie  miséricorde  de  Jésus-Christ,  le  pontife 
et  la  victime  du  sacrifice  de  la  loi  évangélique. 

(1)  Dubium.  Si  altare  non  habeat  planitiem,  sed  novem  Tel  decem 
gradus,  vel  si  habèat  planitiem  nimis  latam,  an  sacerdos  celebrttams 
missam  pro  illa  incipienda  descendere  debeat  ad  ultimnm  gradum,  tel 
a  primo  tantum  ;  et  an  etiam  descendere  debeat  planitiem,  Tel  sulficiàt 
qnod  se  ab  altari  sejungat  duobus.  Tel  tribus  passibus  ?  —  R.  Deberet 
apponi  bradella  (marcbepied)  quœ  diTidat  altare  a  planitie,  etsatisesset 
descendere  ipsam  bradeliam;  (S.  R.  G.  die  16  jun.  1668.) 
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TRAITS  HISTORIQUES. 

DU  COMFITEOR. 

Dès  les  premiers  siècles,  outre  la  confession  sacramentelle  à  la- 
quelle le  prêtre  avait  recours  chaque  fois  qu'il  seoiait  sa  conscience 
cbargéè  de  quelque  faute  grave,  il  avait  coutume,  avant  de  monter 
à  Pautel ,  de  s'avouer  coupable  devant  Dieu  et  de  reconoatire  son 
indignité.  Il  n'y  eut  point  d^abord  de  formule  fixe  et  déterminée 
pour  cela  (I).  Toutefois,  celle  dont  on  se  sert  aujourd'hui  dans 
l'Eglise  romaine  est  très  ancienne.  Plusieurs  liturgistes  la  font  re» 
DOBter  jusqu'à  salut  Poncien,  qui  fut  élu  pape  l'an  ^0  (2). 

Chez  les  Chartreux ,  les  Carmes  et  les  Dominicains ,  la  formule 
de  confession  générale  éuit  beaucoup  plus  courte,  que  la  nôtre; 
elle  ne  consistait  que  dans  ces  paroles:  «  Je  confesse  à  Dieu,  à  la 
t  bienheureuse  Marie,  et  à  vous  tous,  mes  frères ,  que  fai  beaucoup 
<  péché ,  par  parole,  par  action  et  par  omission  :  c'est  pourqqor  je 
«  TOQs  supplie,  mes  frères,  de  prier  Dieu  pour  moi  (S).  » 

Dans  le  rite  mosarabique,  le  Confiteor  diffère  assez  peu  du  nôtre; 
en  Toici  la  teneur  :  c  Je  èdnfesso  à  Dieu  tout  puissant,  à  la  bien- 
tbeureuse  vierge  Marie,  aux. saints  apôtres  Pierre  et  Paul»  et  h 
«tous  les  saints,  et  à  vous ,  mes  frères,  que  j*ai  beaucoup  péché 
«  par  orgueil  contre  ta  loi  de  mon  Dieu ,  en  pensée ,  en  parole,  cd 
«  en  aclioii,  en  émission,  par  ma  faute>  par  ma  faute,  par  ma  très 
«grande  faute  ;  c'est  pourquoi  je  prie  la  bienheureuse  vierge  Marie, 
«  et  tous  les  saints  et  saintes,  et  vous ,  mes  frères,  de  prier  pour 
«moi  (4).» 

lie  Confitear  se  récite  non  seuleipent  à  la  messe,  mais  encore  è 
h  prière  et  à  certainies.partie8  de  l'i^Bce.  —  Dans  plusieurs  ordres 


(l)  Krazer,  pag.  SSi. 

(S)  Corsetti,  pag.  4M.  ^  Les  lHargistes  sont  loin  d^être  d'accord  sur 
ce  point;  selon  plusieurs,  le  Confiteor^  tel  que  nous  le  récitons  main* 
teaaiit,  ne  remonte  pas  au-Hlelà  du  pontificat  de  saint  Pie  Y. 

(3)  Confiteor  DeOf  et  beata  Mariai^  et  omnibus  vobis,  fraires^  quia 
peccavi  nimis  verbo^  opère  et  omissione  ;  ideo  oro  vos,  ut  oretis  Deum 
pro  me.  (VetnstQS  Ordo  rom.  Apod  Kraser^pag.  885.) 

(4)  Missa  iiothica  seu  mosarabicafi  vol.  in^fol.  AogelQpoli,  177e» 
pig.it. 
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religieux,  on  ajoute,  après  les  noms  de  saiot  Pierre  et  de  saint  Paul, 
le  nom  du  saint  foodateur.  Par  une  décision  de  la  sacrée  Congré- 
gation des  Rites  (1),  les  Visitandines  ontélë  autorisées  à  exprimer 
dans  le  Confiteor  le  nom  et  shbI  Francis  de  Sales.  Par  une  autre 
^lécision  de  la  même  Coogrégalion ,  les  religieuses  de  Tordre  de 
Siiite-Clatre  eût  été  aotoriséet  à  mettre  éum  le  Confiât  U  aom 
<te  sainte  Ghiife  (f).  La  même  Cea^giAwi  ayMit  Hé  ostoiaiA^ 
par  tes  Pères  de  l'OrAleire,  sur  l'addltNm  ditBo»  lie  amak  PètKiip» 
4e  Néri  éàf»  le  C9nfit9mr^  répvwlH  que  œlft  powrait  êipe  toléné  (3>. 

L^isage,  eu  plutét  l^kcis  s^était  imroduit  daas  pfKÎeurt  i 
tères  de  f^mne».  torsqu^eNes  rédlaîent  leCimjfiaor  séit  k  PdI 
soit  à  hi  prière,  de^ubstitiierk  ces  mets  :  à  vêm^  w^tfrèw,  ( 
à  vous,  mes  $€snrs  ;el  de  dire  :  à  vous,  ina  mère,  m  lieci  de  :  é 
«M»,  inon  père.  La  Coogrégatim  des  Rilcs,  eoosvHée  à  ce  sujet , 
répondu  que  la  conléssûMi  des  péebés  (te? ail  être  futeinliNit  k  fmt- 
maie  qui  se  trouve  dafes  le  bréviaire  (4). 

LES  FLABELLES. 

Les  flal^eUies  (de/kre^  de  jfeirrejZatiii»)  étaieoi  degfaodséien- 
toiJft  à  pluBies  de  pa«ii  que,  d'après  les  coastitulioBs  du  pape  saint 
Ctémettt,  deux  diacres,  pUoés  aux  deux  oètésde  TaoteU  agitaiaal 
pcadaot  le  sacrifice,  peur  éearler  «lâf  saiutes espèces  les  aouebo» 
«t  aiitres  iaseclea,  et  en  osêmi  lamina  peur  raOratehir  l^ir  (5^ 
fiuraad  de  M^Mie  aasure  qu^ea  a'eu  servait  eMore  en  France  aji 
xiu^  âièole.  •<-  Le  Père  llajrièoa,  daaasoA  F#9«^  litàérake^  parle 
4pMn  éveolMl  que  t*oa  eonstfvait  daaa  TégUse  de  Ipucjitt&i  c  Oo 
<  nous  fît  voir,  dit-il ,  un  éventail  ou  flabellum^  dont  le  iNacre  ae 
«  servait  autrelais  i^  la  iBeasa  paur  éoûrlrer  lee  mauebas  da  TaiHel. 
«  Il  est  fait  à  peu  prèa  cawKie  eam  4aât  k&  dmioi  ae  aerveot, 
«  excepté  qu'il  a  beaucoup  plus  d'étendue ,  et  que  le  manche,  qui 
«  est  d'ivoire,  a  plus  de  deux  pieds.  Autour  sont  représentés,  des 


(i)  8.  H.  C.  «ei»  nav.  IMT. 

(2)  S.  R.  G.  ^  12  jul.  ia4T;  mfnà «aNèHin,  Ion.  THI,  p^.  4ift. 

(8)  Resp.  P&$$e  toiemri.  (S.  R.  G.  die  M  jiO.  16M.) 

(4)  S.R.<:.dJa«Saag.  M29t. 

(5)  Ordoromamis JaœM  ridiaiaS,apa4  MabiMoa,  teai.n,9ra9.  ikd^ 
pag.  Wîy  Àiplkem  flabaUi4«B%«ia«Mah  alqaftillBd  ad  teângetantim 
aerem,  et  ad  abigendas  muscas  adhiberi  notât.  (Kraser,  pag.  tli^ 
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•  ëenx  ofttés,  plostews  saisis,  «t  mw  le  nranoln  on  tit  ce  t«rs,  (^ 
«  «tnfoe  le  nom  de  l-autettr  :  Jobeé  me  Sanciœ  fedt  in  honore  Mo* 
f  tûr;  hM  id^  fait  en  l'homieur  de  la  bien  heureuse  Vierge  Uarje. . 

•  OfiTOtttm  semblable  évestail  au  monastère  de  Prutlle,  de  i^ordre 
f  éestml  DomÎBtqiie,  dans  4e  diocèse  de  Toulouse.  »  —  De  nos 
jeÉttncQfe,  \eflùMlum  esi  en  u^age  eu  Oient;  on  lui  donne  le 
mm  4e  ipiriàion» 

SIGNIFICATION  MYSTIQUE  DU  FLA6ELLUM. 

Le  bienheureux  Hildebert,  évèque  du  Màus,  puis  archevêque  de 
Tours,  en  envoyant  nnflabellum  à  un  de  ses  amis,  lui  dit  qu'en 
■imetemps  que  les  mouches  importunes  sont,  par  ce  moyen,  éloi- 
gnées de  Tautel,  le  prêlre  doit  prier  Dieu  qu'il  veuille  aussi  mettre 
SOB  àmeà  Tabri  des  mauvaises  pensées  et  des  tentations. 

Ces  larges  éveo laits  à  plomes  de  paon,  que  Ton  agitait  pendant 
le  sacrifice,  étaient,  selon  plusieurs  lilurgistes,  une  imilalion  des 
ailes  des  chérubins  que  vit  saint  Jean,  et  qui  étaient  pleines  d'yeux 
deiaot  et  derrière  (ij  ;  ou  un  souvenir  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit  précédée  de  ce  souffle  impétueux  dont  parle  saint  Luc  (2). 

Dans  rEglise  latioe^  les  flabelles  ne  soqI  plus  qu'une  marque  de 
disfioction  réservée  aujourdliui  au  pontife  roraain.^Porlées  à  droite 
et  à  gauche  de  la  sedia  dans  les  cortèges  solennels  qui  accompa- 
fK&tJfls  papM,. «Iles  ajoutent  à  l'effet  tnposanl  que  produit  le 
9mfs  pontifiGal.  Dans  .les  riches  couleurs  qui  praeot  les  plumes 
4e  paon  de  ces  grands  éventails^  la  nature  s'est  plu  h  dessiller 
comme  des  espèt^s  d'yeux,  qui  sont  l'emblème  de  ceux  de  tous  les 
fitfâes,ûxéssiir  la  personne  du  souverain  pontife,  symbole  tout  à 
h  fiHs  de  pnHienee  et  de  vigilance  (3). 

OemiENGEMCtlT   DE  LA  LTTURGIB  DE  SAINT   PIERRE. 

Plusieurs  auteurs  regiatrdent  comme  authentique  la  Uturgie  de 
9^  Pierre  que  Guillafne  Lindanus ,  évèque  de  Gand  ,  découvrit 
AAhk^  tn  x¥i««èolr»  dans^èa  bililitttfaèqôe  dn  cardinal  Sirlet^  et 
fTil  traâuiift  éa  gnc  en  lafthi.  Celle  liturgie  est  très  courte  ;  le 

9)BUUde8e1uipellm'p^gi(ak^^]^^KSSk^  ^ 
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eommeocement  surtout  nous  a  paru  bien  remarquable  :  c  II  a  été 
c  mené  à  la  boucherie  comme  une  brebis  ,  et  il  est  demeuré  dans 
c  le  silence  sans  ouvrir  la  bouche,  comme  un  agneau  est  muet  de- 
€  tant  celui  qui  le  tond.  Dans  son  abaissement ,  il  a  éié  délivré  de 
€  la  mort  à  laquelle  il  avait  été  condamné.  Qui  pourra  raconter  soa 
<  origine? Gloire  au  Père  ,  et  au  Fils,  et  au  S»iDt-Esprit  ;  c  telles 
sont  les  paroles  que  prononce  le  prêtre  avant  de  monter  à  Tautel. 
Puis,  mélani  ensemble  le  vin  et  Peau ,  H  dit  :  c  Un  des  soldats 
c  perça  avec  une  lance  le  côté  de  Jésus,  et  aussitôt  il  en  sortit  du 
«  sang  et  de  l'eau,  source  du  salut  du  monde  (i). 


IiEÇOM    XV. 

SECONDE   PARTIE   DE   LA   LITURGIE. 

D.  J>e  quoi  se  compose  la  seconde  partie  de  la  Ulurgieîr' 
R.  Lh  seconde  partie  de  la  liturgie  conïprend  le  Kyrie  eleison,  le 
Gloria  in  excelsis^  la  collecte,  l^épttre,  le  graduel,  révangile,  le 
pi-ône  et  \e  Credo, 

Explication.  —  L'Ëglise  joint  ici  rinstrucHon  à  la  louange 
de  Dieif  et  à  la  prière,  pour  remplir  les  cœurs  des  fidèles  de 
pieuX'oiouvemenis,  de  sainies  afTectionSt  et  les  disposer  di- 
gnement au  saint  sacrifice.  On  avait  soin  autrefois ,  comme 
nous  I  avons  déjà  dit,  de  ne  riep  mettre  dans  cette  partie  de 
la  liturgie  qui  eût  un  rapport  trop  marqué  à  la  sainte  Eu- 
charistie, pour  ne  point  n&véler  les  mystères  aux  eatéebu- 
mènes  et  aux  infidèles  qui  pouvaient  y  assister. 


(i)  Siciit  ovis  ad  lanionam  dâctus  est,  et  sicot  agnns  coram  1 
ipsum,  vocem  non  edit,  sic  non  aperuit  os  suom;  In  hnmilitate  ejus, 
judicium  ejus  sublatum  est.  Generationem  ejus  quis  enarrabit  ?  Gloria 

Patri,  etc Quando  commiscet  vinum  et  aquam  dicit  :  Unus  militum 

lancea  latus  ejus  pupugit,  et  statim  eiivit  sanguis  ei  kqa^.  {Mfssa  opos- 
toiica,  sive  divinum  sacrificium  S.  apostoli  Pétri,  i  vol  in-12.  Antuer- 
piœ,  ex  officina  Christophori  Plantini^  1580.) 
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Autrefois  le  prêtre  ne  montait  è^riialel  que  pour  la  messe 
des  fidèles,  c'est-à-dire  pour  Taetion  du  aacrifice.  Pendant 
les  prières  de  la  messe  des  catéchumènes,  il  était  assis  dans 
la  place  destinée  au  célébrant  hors  de  Tautel  (4  );  nous  voyons 
encore  un  vestige  de  cet  usage  dans  les  messes  pontificales. 
De  là  il  écoutait  TépUre,  qui  était  chantée  par  le  sous  dia- 
cre, et  l'évangile,  qui  était.chantée  par  le  diacre ,  et  ne  les 
lisait  pas  ;  il  en  était  de  même  de  tout  ce  qui  était  chanté 
parlechioBur,  Cintrent,  par  exemple  (2).  Dans  la  suite,  quel- 
ques prêtres  eurent  la  dévotion  de  réciter  à  voix  basse  ce 
qui  était  charité  par  le  choeur,  par  le  diacre  et  par  le  sous- 
diacre  ;  cela  3e  pratiqua  d'abord  dhez  les  Chartreux  et  les 
religieux  ()e  Cluny  »  et,  vers  la  fin  du  xm*  siècle,  TEglise 
romaine  adopta  cette  pratique.  Ce  n'est  par  conséquent  qu'à 
partir  de  cette  époque  que  le  prêtre,  après  la  prière^Oramù^ 
te  Domine,  per  mérita  scmctorum..,,  va  au  côîé, gauche  de 
lauteletTit  à  voix  basse,  de  manière  cependant  à  être  en- 
tendu par  ses  ministres  (3) ,  rtn^rott  dans  le  missel.  Il  le 
commence  en  faisant  sur  lui-même  le  signe  de  la  croix,  ayant 
la  main  gauche  appuyée  sur  la  poitrine.  Aux  messes  des 
inorts,  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  missel,  avec  la  main 
droite ,  et  11  a  en  même  temps  la  main  gauche  appuyée  sur 


(t)  L'usage  était  loin  d'être  uDUbmie  à  ce|  égard,  quant  aut  messes 
basses.  Les  uns  récitaient  tes  prières  dans  une  chapelle  particulière;  les 
autres  au  chœur;  d'autres  à  la  porté  du  chœur,  du  côté  de  Tévangile; 
d'antres  à  la  sacristie  ;  d'autres  enfin  eh  allant  de  la  sacristie  à  l'autel. 
Dans  la  cathédrale  de  tours,  on  les  récitait  sur  le  tombeau  de  saint 
Martin. 

(2)  Ântiquitus  pontifex  Tel  sacerdos  submissa  voce  eorum  legebat 
nihil,  quœ  subdiaconus  Tel  diaconus  in  missa,  Tel  cantatores  in  choro 
deçantabant;  neque  illa  recitare  potuisset,  cum  scripta  nbn  essent  in 
antiquis  sacramentariîs.  (Krazer,  pag.  %1%.) 

it)  An  in  missa  solemni  dioi  debeant  submissa  Toce  orania  Terba  ab 
MI  nomifU  Pétris  ,  usqne  àd  tnMMftim;  insuperque,  Or  aie  fratres; 
Sanctt^  ;  iiMs  quoque  peceatariàus  et  Domine  non  sum  dignus?  — 
t,A//lrmative,dummodo  inieliiffanturaministris.  (S.  R.  G.  sept.  iSl6, 
apud  GardeUini,  tom.  VI,  pag.  S.) 
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Taotei  (I). — Aux  mess^  soïeuoéUm ,  €^«8t^i-dwe  oà  1  y 
a  (fiacre  et  sons-diacre.,  ItnftroSi  est /précéciK  de  l'eoce»- 
aeœenrde  la  croix ,  des  relfqoes  et  de  Timtel.  Pendait. oel 
eoceiisecDeot  qui  se  lait  de  \a  mèmeinamàre  qu^aiprès  T^a- 
lioA  du  paia  M  da  vim  ,  le  prèire  ne  proncooe  aucane  pa- 
rafer lierait  tôt) lite  de  dire  qu'à  ce  momeDi  de  la  mesaa  Q 
B'^Boeose  pokat  les  (^lats  (le  .paio  et  le  via  qiû  aanl  offert^ 
kaquds  ti*exisieDt  pas  eocore  sur  l'autel. — L'e&ceoaemeol 
de  l'autel,  avaut  ViitÉr(Mt  n'a  pokt  iîeo  aux  messes  des 
fliorte(2). 

Du  Qu'cst^e  que  le  Kyrie  i^eisoD?  —  R.  Jtjfrte  eleison  sont 
deux  mets  grées  qui  signiiieQt,  Set^^tir,  ayez  pHié^èntsus, 

Explication.  — Le  Kyrie  eleison  se  trouve  dans  les  ftur- 
gfes  de  saiut  Jacques  çt  de  saint  Marc.  L^usage  de  dire  ceU6 
prière  en  grec,  et  non  en  latin,  est  très  ancien  dans  l'Eglise 
romaine.  Seloo  quelques  auteurs,  ce  fut  le  pape  Sylvest» 
qui  Fintroduisît  vers  l^an  320  (3)  ;  ce  qui  est  certain  ^  c'est 
que,  daus  le  vi*  sfîècte,  il  était  établi  non  seulement  dans  tout 
l'Orient,  mais  à  Rome  et  dans  les  diverses  provinces  dK^lie, 
coqime  nous  rapprend  up  canon  du  iJoncile  de  Vajson,  lenu 
en  529  (4).  L'Ëglîse  se  ser^  aussi«  dans  les  prières  de  la 
messe,  de  quelques  mots  hébra'fqùes,  comme  amen,  alléluia^ 
hosannay  sabaoth  ;  cet  usage,  qui  vient  des  apôtres,  tend  à 
iràre  voir  l'ooion  de  toute  l'Egliae ,  malgré  %  diirenilé  des 
langues. 


(i}  J^n  jacardûs  in  misêa  éfereyttgmpoiMMwd^f  t  mamtw  sâajitriP 
super  allare,  dum  facit  dextra  signum  crucis  ad  introitum  ?  —  Baf* 
4j^watûi6.  (S.  fi.  C  die  7  Mpt.  âaiej 

(S)  Corietti,|iag.i(UL 

(4)  Quia  tam  in  sede  apostolica  igaam  eUêm  per.Ma^  aiiaMtales^Mptt 
liali»  provincias»  dulcii  eiJBimÊUM»  »iptaiis  mmn^néo  tst  întromissA, 
ni  K^rie  ateiion  jEfffqaeatiiis  csn.snndi  afedii  at  (vwHpwiotiMie  ditt- 
tur  :  plaçait «tiam  nobis  ut  iu  QiiiBiba&<tcol«iiia  BOtfapîs  ist&tasi  taaoto 
OQiBiMifttiido  ioAroBûttatiir.  (  Cûaè.  Vaai^mn.f  ^B.  5.  Apiid  Sniier» 
pag.  370.) 
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La  prière  iPgm  einfon-MlIrès  courte,  m^  trè»  eipnes- 
rive.  fiit^  rien  de  pins  peopre  è  faire  Tentver  les  pécbewrt 
en  eos-mèmes  que  ée  -voir,  au  ocMnMBkeooeiiwiit  dki  eaenfioe» 
l'ËgHse  htmittiée  dêvvaBt  Dieu  et  loi  demandait ,  wf9C  taol 
dloetaoee,  deaoïislMre  reseraUr  les  effols  de  lamédiatioD 
de  Jéstt8-€hri9t,  o'eftt4'*dire  celle  iiu9éncorc|p  ai  graode  et 
toute  fntuîle  que  Dieu  a  répaadoe  sur  ooospar  Fiaparù»*' 
Am  et  le  sacrifiée  de  BOA  £ls  ) 

Niii8  adresseasoetle  prière  aux  Inûs  pQrsoii&es  diviuai, 
et  xmm  disons  tteis  fois  S^rie  ehison  dm  Père,  Irmg  foie 
Cbrialte  efetsen  an  Fil»,  et  trois  fois  Kpr^  deisùn  au  Saîolr 
BB{)rit.  C'e0t  pour  adirer  égalemofit  les  trois  personnes  de 
la  sainte  Trinité  qui  ont  contribué  d'âne  manière  indivîsiblfi 
ira  mystère  de  Jésos-Chnsi  :  le  père,  en  nous  doonani  eon 
■s  unique  ;  le  fia,  en  pnenant  noire  nature  et  mourant  pour 
nous  ;  le  Satnt-fiaprîC,  en  fermand  dans  ie  s^  detfarie  le 
sorps  auquel  le  ¥erbe  8*es4  uni ,  et  en  nooa  appliquait  ks 
rife^  des  èéulkêmueb  de  f 'Bonmie-ilieo,  par  I  mfiismi  de  la 
grâce  et  de  la  charité  qui  nous  justifie  et  nous  rend  enfants 
del>ieu{4). 

Le  nombf»  de  JTifrse  s'a  pas  toniours  été  le  m&ne  qu*il 
«t  h  présent.  Autrefois,  aekm  le  premier  ordre  romam,  on 
le  restait  alteHiathrenient  nvec  le  Chrisl,e  ekism,  léstêS^ 
Christ,  ayez  pilié  de  rums,  jusqu*a  ce  que  févêque  eût  £att 
ligae  de  cesser^  Depuis  longtemps,  la  répétiiion  de  cette 
Frièfoa  été  filée  à  neuf  fois»  pmirimker,  disant  quelques 
lUwrgistes,  leeneivrehfMrs  ^eseogts^  béntaaant  «ans 
cesse  ta  grandeur  elle  miséricorde  dé  IlSle^net  ft).  Rie  se 
dttale  sur  un  ton  élevée  psffce  qu'elle  est  en  quelque  sorte 
la  Sri  dn  ooeiar,  rea^kresaïAB  d*4uie  âioe  vi^^eBienl  pres- 
sie  sens  le  foids  de  aa^miséae ,  ei  nos  vépéiiliMS  mmi. 
Mant  dlnAnoea^qoe  naoe  tepNviéomeaÉede  s'être  pas 
exaucés. 


(t)Cirwlti,pi^«4a4k 

(«)  ibid. 
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Chez  les  Grées ,  le  Kyrie  eleison  est  chanté  aeuf  fois^le 
suite  par  tout  le  clergé,  et  on  ne  dît  pokit^  comme  dans 
TEglise  latine,  Christe  eleison^  en  s'adressant  h  Jésus-Christ. 
C'est  aussi  ce  qui  se  pratique  dans  le  rite  ambroisien  («). 

Pendant  la  messe  solennelle^  lorsque  le  saint  saci;ement 
n*est  pas  exposé,  le  célébrant  et  ses  ministres  peuvent  s'as- 
seoir pendant  une  partie  du  Kyrie  eleison,  du  Gloria  in 
eaxelsis  et  du  Credo ,  mais  sur  un  banc  oo  une  banquette 
couverte  d* un  tapis,  quand  bien  même  ils  appartiendraient 
au  clergé  régulier,  le  fauteuil  étant  r^rvé  à  Tévèque  (2). 
Ils  doivent  s'y  rendre  et  en  revenir  la  tète  découverte  ;  ils 
doivent  également  se  découvrir  à  chaque  inclination  mar- 
quée par  les  rubriques  (3). 

Autrefois  les  sièges  [sedilia],  réservés  au  célébrant  et  à 
ses  assistants,  étaient  de  pierre;  ils  étaient  établis  contre  la 
muraille,  à  côté  de  Ja  piscine,  et  couronnés  d'élégantes  ar- 
cades ou  de  dais  sculptés  à  jour.  Maintenant,  ce  sont  des 
fauteuils  d'acajou,  rembourrés  avec  délicatesse.  <}uoi  de 


(1)  In  grsBcîs  simul  omnes  dicuBt  (Kyrie  élefison),  apmd  n^  aatem  t 
clericis  dicitur,  et  a  populo  respondetur ,  et  totidem  Tidbos  etUm  Christe 
eleison  dicitur,  qiiod  apud  grœcos  nuUo  modo  dicitur.  (S.  Oreg.,  epi8t.64. 
Apud  Kraser,  pag.  380.)  ~  Quem  morem  Ambrosiani  hodiedmn  adhuc 
observant,  qui  vocem  Christe  eleison  ni^quam  usurpant.  (Kraier, 
ibid,) 

(2)  An  tolerandtts  ait  abusus»  qui  nimiuiii  inyaiiûf,  adhibendi,  in 
missis  soteninibûs  pro  célébrante,  loco  scami  cooperti  tapete,  sedes  ca- 
merales  nrico  damasceno  omatas,  et  pro  ministris  limilia  i^abella,  an 
potina  reprobaadus  atque  damnandmt  —  Beap.  Négative  ad  primam 
partem  ;  affirmative  ad  secundam.  (S.  R.  G.  17  sept.  ISSi.)  —  An  de- 
cretum  S.  R.  Gong,  diei  17  sept.  182i,  prohibens  pro  célébrante  sedem 
cameralem  loco  scami  cooperto  tapete,  comprehendat  etiam  ritnm 
dominicanum  t  «-^Besp.  Affirmative,  (8.  R.  iS.  di6.S  aug.  1SS5.) 

(8)  Ùtnmi  celebrâiis  iirraissa  M^moi,  corn  sibi  est  tedéndam  dm 
cantatur  Gloria  in  excelsis  et  Credo,  pergere  debeat  ad  seammum  ca- 
pite  operto  et  ita  Teverti  «d  altare,  et  utrum  ad  eos  Tersiculos,  ad  qtios 
sibi  est  inclinandum,  excepte  solo  versiculo,  et  incarnatus  est,  contëcto 
parîter  capite  ei  liceat  iacUnari?  —  Resp.  Négative^  (S.  R.  C  die 
ii  noT.  1881.) 
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moins  symbolique,  dit  un  auiieur,  et  de  rooios  mooa- 

mental  I 

D.  Quelle  est  la  prière  que  Pon  chante  après  te  Kyrie  eleison? 
-  R.  Cesl  le  Glària  in  excélsis. 

Explication.  —  Après  avoir  demandé  à  J)ieu  avec  tant 
d'ioslance  et  d'humilité,  de  lui  faire  ressentir  les  effets  de 
sa  miséricorde ,  TEglise  s'élève  pour  ainsi  dire  jusqu'aux 
deux,  et  elle  mêle  9a  voix  à  celle  des  anges  et  des  saints, 
pour  témoigner  au  Seigneur,  en  union  avec  eux  et  à  leur 
exemple^  les  sentiments  d'adoration,  de  louange  et  d'action 
de  grâces  dont  elle  est  pénétrée.  Le  prêtre  dope,  dès  que  le 
ehant  du  Kyrie  est  terminé,  élève  et  étend  les  main&,  et 
eolODoe  le  Gloria  in  eo(xelsi$  Deo  :  a  Gloire  h  Dieu  au  plus 
t  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
(  volonté.  Nous  vous  louons.  Nous  vous  bénissons.  Nous 
t  vous  adorons.  Nou9  vous  glorifions.  Nous  vous  rendons 
t  grâces  à  cause  de  votre  grande  gloire.  0  Seigneur  Dieu» 
I  roi  du  ciel.  Dieu  Père  tout-puissant  I  0  Seigneur,  fils  uni- 
(  que  de  Dieu,  Jésus-Christ  !  0  Seigneur  Dieu,  agneau  de 
«Dieu,  fils  du  Pèrel  O  vous  qui  effacez  les  péchés  du 
tjnonde,  ayez  pitié  de  nous  !  0  vous  qtii  effacez  les  péchés 
«  du  monde«  recevez  notre  humble  prière  I  O  vous  qui  êtes 
«assis  à  la  droite  du  Père^  ayez  pitié  de  nous  I  Car  vous 
«  êtes  seul  Saint,  le  seul  Seigneur  ;  vous  êtes  le  seul  Très- 
<Haut,  ô  Jésus-Christ  I  avec  le  Saint-Esprit,  en  la  gloire 
«  de  Dieu  le  Père.  Ainsi  soit-il.  » 

Cet  admirable  cantique  commence  par  les  paroles  que  les 
anges  firent  retentir  dans  les  airs  à  la  naissance  du  Sauveur: 
fflotre  à  Dieu  au  plits  hatU  des  cieupc,  et  paix  sur  la  terre 
ûttx  hommes  de  bonne  volonté  :  c'est  pour  cela  que  les  anciens 
iui  ont  donné  le  nom  d'A^mne  angéliqtte.  Les  paroles  qui 
suivent  sont  attribuas,  par  les  uns  au  pape  Télesphore,  et 
par  les  autres  à  saint  Hilaire  de  Poitiers  ;  mais  il  parait 
plus  certain  que,  longtemps  auparavant,  cette  prière,  une 
^  plus  touchantes  et  des  plus  sublimes  qui  soient  en  usage 
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àms  TEgltae,  était  ooDiratdttas  i^Ortent  M  dmm  FOecidant» 
et  que  Télesphore  ne  fit  que  régler  dans  quelles  ciroon- 
stances  et  à  quelles  fêtes  elle  devait  être  chantée  (i).  Les 
quatre  fins  du  sacrifice  y  sont  clairement  marquées,  et  c*est 
pour  nous  porter  à  y  faire  attention,  que  le  prêtre  s*incline 
et  que  les  fidèles  doirent  s'incliner  aveo  lut  derant  la  ma- 
jesté de  Dien,  lorsqu'il  dit  ce6  paroles  :  Nous  mus  hwms  t 
nous  vous  adorons;  nous  vous  rendons  grâces  ;  6  vous'qui 
effacez  les  péchés  du  monde,  recwez  notre  prière;  parte 
qu'elles  expriment  Tadoration,  l'action  de  grîkees,  l*expî»« 
lion  et  la  demande,  qui  sont  ies  quatre  fins  pour  lesquelles 
le  sacrifice  est  offert. 

En  finissant  le  Gloria  m  excelsiSy  le  prêtre  {ait  (e  signe 
de  la  croix,  suivant  la  eontime  des  premiers dirétiens,  qui 
le  fEitsatent  au  commencement  et  à  la  fin  de  fautes  les 
grandes  actions. 

On  ne  dft  pas  le  Gloria  m  excelsis  atrx  naesses  des  morts 
et  les  jours  de  pénitence ,  pairce  que  l'Eglise  regarde  celte 
prière  comme  un  cantique  de  joie  et  de  sotennité.  Oo  M  le 
dit  pas  non  plus  k  la  fête  des  saints  lunoeents,  parce  qii*ao<^ 
Irefois  les  chrétiens  jeûnaient  ee  joar*là  comme  en  carême; 
on  le  chantait  le  même  jour  à  Sdot-MaurioedeyieMieelè 
Saiot-Harttn  de  Tours  (2). 

D.  Que  fait  le  prêtre  après  le  Gloria  in  excelssls?  —  R.  If  baise 
ràutel,  puis  il  se  tourne  vers  le  peuple  eo  disant  :  Domhms  wh 
hi$cum. 

Explication.  —  Après  le  Gloria  in  eœcélsis ,  le  prêtre, 
étant  au  milieu  de  Taotel,  le  t)aise,  se  tourne  vers  le  peuple, 
et  dit  en  étendant,  puis  en  joignant  les  mains:  Dominus 
vobiscumy  «  Que  le  Seignenr  soit  avec  vous.  »  Chacune  de 
ces  circonsfauceà  a  son  objet.  Le  prêtre  baise  Tautel,  figure 
de  Jésus-Christ,  pour  donner  àee  divin  Sauveur  un  gage 
fflial  de  son  amour,  et  recevoir  de  lui  1a  paix ,  avant  de  la 

(t)  Krazer,  pag.  SIS. 

<t)  ro9agê9  iiêutffqmm,  par.  ••-«•. 

Digitized  by  VjOOQIC 


^  an  fiéèles.  B  «e  tooree  vers  OBn-oi ,  ai  4iatiit: 
r  vobiscum^  p«rce  que  eette  prière  est  um  eeluA ,  el 
qu'il  est  naturel  de  se  tourner  vers  ceux  à  qui  Toa  parie  el 
que  ToD  veut  sahier.  Il  y  a,  A  Reioe  tk  ailleurs,  d*aiicieiuies 
^lises  où  l'auietest  placé  de  mantàre  que  le  célébrafil  re- 
gMTde  le  peuple  en  CÛe  en  disant  ta  oMSse  :  c^est  cequ'on  a 
coutume  d  appeler  ud  ouiel  à  la  ftmmne.  Dans  ces  églises  le 
cétéiNraot  ne  se  tourne  pas  pour  dire  Domèna  vobkcum. — 
m  QuefoSetgnettraoii  aveotetis,  »  c'est-à-dire,  quHl  hràite 
eo  vous,  qu'il  imis  éclaère,  qu'il  vous  rempiisae  de  son  esprîl 
afin  qiœ  ^mua  puissiez  prier  ceoune  il  faut.  En  foisant  ce  sou- 
hait, le  prêlre  ooTre  les  mains  et  éiend  les  bras,  pour  mar- 
quer l'iîmpr^ssement,  la  vivacité  et  l'affeclion  avec  lesquels 
il  le  fait.  11  joint  tes  mains,  après  les  avoir  étendues  ;  cette 
aérécMnîeest  une  action  parlanle»  et  il  exfriine  ainsi  le  désir 
qu'il  a  que  Dieu  s'unisse  au  peuple ,  et  qu'il  soit  av^  lui. 
Le  peuple»  toucbé  du  souhait  du  prêtre,  lui  rend  le  salut^en 
disant  :  Et  cum  spiriiu  tua^A^i  avec  votre  esprit  ;  »  c'est-à- 
dire  qu'il  souhaile  au  prêtre  la  même  grâce,  et  forme  pour 
lui  les  mêmes  vœux  ;  il  coqure  le  Seigneur  d^étre  avec 
l'esprit  dû  prêtre^  afin  que,  uniquement  occupé  de  la  gran- 
deur du  ministère  qu'il  va  remplir,  il  soit  digne  de  présen- 
ter à  Dieu  les  prières  de  l'Eglise. 

B.  M'**à  toHt  tméêà^  (et  pûrùkés  ^ue  le  préite  mireste  au  peuf^iê 
m  Usukumt^et  la  rép<mke  quê  U peupUJaii  <m  prêtre  î  —  R.  Les 
uaes  et  h$  autres  sont  Urées  de  FEcriture  sainte. 

Bao^ucATion.  —  Lee  paroles  dont  se  sert  le  prêtre^  en  sa* 
luant  le  peuple,  sont  tirées  de  l'Ancien  Testament.  Voici,  en 
effet,  ce  que  nous  lisons  au  livre  de  Ruth  :  «  11  arriva  que 
•  Bœz  'venait  de  Bethléem ,  el  il  dit  à  aee  AKÛssoitteurs  : 
«  Le  Seigneur  wit  avec  vous,  Hls  M  répondirent:  Le  Sei- 
€^sèeurvoUt  bénisse  (4).  »  Cette  manière  de  ^tuer  fut  tou- 

(i)  Et  eeceipft  ^Bom)  ivemdM  de  BetUaen,  diiilqae  oMMoriboB  : 
Dominus  vobiseum  ;  qui  respooàÊmuA  ei  :  MnedhMt  tibi  Jh/mmau 
(Ruth.  II,  4.) 
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jours  en  osage  chez  les  Juifs,  et  les  livres  saints  nous  en 
fouruissent  ud  grand  nombre  d'exeioples.  «  Le. Seigneur 
«  soit  avec  vous,  »  dit  Pharaon  à  Moïse  ei  à  Aaron  (4). 

La  réponse  que  le  peuple  fait  au  prêtre  est  aussi  Urée  de 
rEcriture  sainte  :  l*apôtre  saint  Paul  termine  en  ces  termes 
sa  seconde  épitre  à  Timothée  :  Que  le  Seigneur  Jésus-Christ 
soit  avec  votre  esprit.  Ainsi  soit-il  (2). 

L*usage  de  saluer  le  peuple,  pendant  la  messe,  en  disant: 
Dominus  vobiscum,  vient,  selon  quelques  Hturgistes,  du 
pape  saint  Clément,  et,  selon  d'autres,  du  pape  saint  Ana-r 
clet.  Le  premier  concile  de  Brague,  de  ïan  i4  4,  dit  en  ter- 
mes formels  que  cet  usage  vient  des  apôtres  (3), 

D.  Lorsque  Vévêque  célèbre  le  saint  sacrifice ,  se  sert-il  des 
mêmes  paroles^  en  saluant  le  peuple  ? — R.  L*évèque ,  la  première 
fois  qu'il  salue  le  peuple,  en  célébrant  le  saint  sacrifice,  di^  :  La 
paix  soit  avec  vous. 

Explication.  —  Les  évêques ,  en  célébrant  la  messe,  ne 
disent  pas,  comme  les  prêtres,*  «  Dominus  vobiscum,  le  Sei- 
gneur soit  avec  vous,  »  la  première  fois  qu'ils  saluent  le  peu- 
ple ;  mais  ils  disent  :  a  Paxvobis^  la  paix  soit  avec  vous.  » 
La  raison  que  Ton  donne  de  cette  différence  est  que  Tévêque 
représente  Jésus-Christ  d'une  manière  plus  parfaite  ;  il  doit 
donc  saluer  le  peuple  danS  les  mêmes  termes  que  lé  divin 
Sauveur  salua  ses  apêtres  (4).  Or,  dans  la  première  appa- 
rition qu'il  leur  fit  après  sa  résurrection ,  il  leur  dit  :  a  La 
paix  soit  avec  vous,  Pax  vo&ts  (5).  »  On  peut  dire  aussi  que 
les  évêques  saluent  les  fidèles  en  ces  termes,  parce  qu*ils 

(1)  Exod.  X,  10. 

(S)  Dominus  Jesiu  Chriitus  cnm  Spirita  tuo.  Amenv  (IL  Tw.  iv,  ii.) 

(S)  Presbyteri  populum  salatent  dicentes,  Dominus  sit  vobiscum^ 

«icut  in  libro  Ruth  legitur,  et  respondetur  a  populo.  Et  cum  spiritu 

tuo^  sicut  et  ab  ipsis  apostolis  tràditum  omnis  retinet  Oriens.  {Conc. 

Bracarense  /,  can.  ïl.) 

(4)  Rocca,  De  êolutatUme  sqeerdothin  missa  ;%om»  1,  pag.lS?,— 
InnoceaUns  III,  De  sacrif,  missœj  lib.  ii. 

(5)  Joan.  XX,  19. 
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sont  les  successeurs  des  apôtres  à  qui  Jésus-Christ  a  dH  : 
c  Dans  quelque  maison  que  vous  entriez,  saluez-la  en  di* 
«  sant  :  Que  la  paix  soit  dans  cette  maison  (4) ,  »  L'Eglise 
n*e8t-elle  pas  lar  maison  de  Dieu,  dans  laquelle  doit  régner 
la  paix  du  Seigneur,  qui  surpasse  tout  sentiment  (2)?  — 
Dans  tout  le  reste  de  la  messe,  Tévèque  se  sei^t  des  mêmes 
ternies  que  le  prêtre,  et  dit  comme  lui  :  Dominusvobiseum. 
Les  jours  de  pénitence,  Tévêque  dit  également  au  peuple 
comme  \é  prêtre,  après  le  cbani  oii  la  récitation  du  Kyrie 
eleison:  Bomimu  vobisatm,  et  non  Puco  vobis,  lapaix  soU 
avec  vous  ;  parce  que  le  salut  que  Tévêque  donne  par'c^ 
paroles  :  Pax  vobis,  est  regardé  comme  un  salut  de  joie,  et, 
dans  les  jours  de  pénitence,  TEglise  bannit  de  ses  prières 
tout  ce  qui  ressent  la  joie. 

D.  Combien  défais^  pendant  la  céiêbration  du  saint  sacrifice^ 
Upréite  sulue-t'il  le  peuple^  en  diêant  :  Que  iei^igneur  soit  avec 
vous,*  Dominus  vobiscumf  — R.  Sept  Ibis:  avant  la  eollectey 
avant  révangHe,  avant  Toffertoire,  avaoi  la  pré^d,  avaot  le  baiser 
depaix,  avant  la  post^cominuoion  et  avant  i7ie,  missa  est. 

Explication.  —  Le  salut  que  le  prêtre  fait,  au  peuple ,  à 
sept  reprises  différentes,  en  disant  è  chaque  fois  :  Que  le 
Seigneur  soit  avecvoùs^  exprime,  selon  plusieurs  liturgistes, 
le  besoin  que  nous  avons  des  sept  dons  du  Saint-Esprit  pour 
oombattre  la  funeste  influence  des  sept  péchés  capitaux 
dont  le  germe  est  ea  nous.  La  première  salutation,  qui  pré» 
cède  la  collecte^  signifie  donc  le  don  de  Sagesse,  par  lequel 
Tboaime  triomphe  de  oet  orgueil  insensé  qui  est  un  des 
plus  grands  obstacles  au  salui.  La  seconde,  qui  précède 
l'évangile,  signifie  le  don  d'intelligence  que  la  parole  de 
Jésos-Cbrist  âomiBunique  à  Tbomme,  pour  lui  faire  com-*^ 

(1)  liattb.  X,  is. 

(S)  Episcopas  dicit  :  Pa»  vobis  quatenos  successor  apostolorun,  ut 
Christi  servet  mandatum  de  domo  primum  salutanda  apostolis  datum  : 
Inquamcumque  domum  intrantes,,.,  prsesertim  veracum  Eccksiasit 
Dei  domus  îd  qua  pax  Dei,  qu8&  exQpeiHl  omDem  sensum ,  «^e  debei. 
(Rocca,  tom.  1,  pag.  157.) 
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prendre  ta  Tsaki  dès  biens  f  ks-bas  et  le  prix  des  bwos 
éiemels.  Lsirasiéme,  qm  préeôde^'efliortoire^  sigstfê  It 
don  dd  conseil,  qpiÎDOus  fiât  pr^rer,  avxpldsîrsseii^aalat 
la  voluplé  pore  i|m  nÀ  de  bi  eh8steté«l  de  la  ooafiifiaied. 
La  qualrtéfoe,  qtn  préçâde  la  pnéisce,  signifie  Is  dko  dd 
Cbrce,  par  lequel  Dons  iriorâpbaas  de  satan^ee  cniel  eniMriv 
dont  l'enT»  nouaavail  pendtts^  La  cinqoiènfê^  q»  préeèdc 
le  baiser  ds  paix  ,  ag"^^^  ^  ^^  ^^  içmwse^  qui  apprend  i 
rhoflime  ce  q«*9  fbul  faire  al  ce>  qu'il  fiiut  éviter  pour  par-* 
veQîr  an  ciel,  «I  le  parte  è  éviter  œs  exaès  faoôietiz  qsi 
fainetQt  le  corps,  en  même  temps^  qu'ils  dég<radepl  l'Ame  et 
rempéchent  de  se  portw  \>ets^seo  créaleor.  La  six  ièoiev  V^ 
précède  la  post-eommoniao,  si|9Nfl«  ie  don  de  piéié  qoe 
nourrit  en  nous  la  divine  eucharistie,  elifui  iKnis  porte i 
nous  lïMntrer,  à  Texeoiple  du  divin  m^lre,  dieux  el  biOQbies 
de  coBiir,  Bnâa  la  septiéaie,  qui  précède  VlUà^  tmma  <8(, 
signifie  le  don  de  crani4e ,  qui  noos  pinétrr  d'une  sm«le 
frayeur  à  la  pensée  des  jogements  èb  Dieu,  et  nous  portée 
travailler  avec  tremblement  à  la  grande  affetfe  de  notra 
salut  (1). 

Le  prê^,  en  saJuant  i«  peiqïle,  se  tooma  toiqoiifs  da 
cdté  droîl,  parce  qœ,  éns  rEctilaca^  ia  éraite  Sifaifia  ïm 
choses  heureuses.  G  est  aosaî  leaymtxrie  da  la  4n»tom  d1ii- 
teniion  a  vee  bMyuelia  naos  devoa^  aaupmr  aprèa  las  bîaos 
qui  nous  seat  {mua»,  et  qoe  Jésoa^Wislaaas  a  mériléB 
par  le  saCTifiee  qu'il  a  eot^oaiflaésur  toedvaiffe(3). 

Le prtire  dit  :  Dmmm  vobùcmm,  «que  laâe^[aeor sdt 
av^  vous,  »  locs  flfième  qii*il  ne  sa  Craove  dans  Téglise 
d'aulre  perscmoe  qm  le  rendant;  pares  ^p^  Iûs  ûôHêb 
S9al  tm  tous  ansaBBble^g)^  atqu  aasaat  aaajatanirapréaaaia 
tout  le  peuple  catholique  (i). 

(1)  Cum  soetuAfi  trAmora «atnteni  veitisaBi  operamiBi.(Philip.y ii,  it.) 

(2)  J.  B.  à%  Rabeifi,  apud  GMistli. 

(3)  lloft pi^  eis  logo  taïUaiiif  sed  etpro  ei«  gui  eredi^  tantia  bm; 
vi  anne»  wiiiai  aist,  (Jota.,  ivn,  SI  J 

(4)  Rocca  ;  tom.  I,  pag.  188. 
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Ki^mamntimppeiklaprièn  que  récUêie  prêtre,  aprèsamir 
dit:  DomiousTobiscum?  —  R.  Cette  prière*  s'am>eUe  collecte. 

SxpLKinoir*  — •  ApffÀ»avoir  ^ué  le  peuple  ^  le  prêtre 
tt  :  Otemmj  priims  ;  ce  idoI  se  trouve  dans  les  liturgies 
desaini  Pierre,  de  salai  àfarc  et  de  saiiit  Jacques.  Ici» 
ancMQoeineai.eapriàilquelqifêsinotBeBts  easîleoce.  Nous 
KifOBs  anoore  m  ^^stlge  de  cet  usage  aux  messes  des  £§• 
«s  du  caréfDe:  eea  jeors4à  ^  dès  que  le  cil^>ratit  a  dît  : 
Ormm^  le  4i*credMale  i  fledamus  genua ,  «  fléchissons 
iesgeaoQx;  »  leso«s-(Uaere  fait  ensuite  eftiendreoesparok»; 
«  livaUr  •  levefr^rous.  »  llaôs  autrefois  os  ne  disali  ^  Levaie^ 
cbva-voasvi»  qoapris  qu'on  avait  prié  à  genoux  quelque 
temps  eu  silence.  Alors  ou  se  levait  pour  eateodre  debout 
ia  collecte  ;  c'est  ie  imnh  c^  V^  douoe  à  la  prière  que  ré- 
ôte  le  prèlrea»  côté^uotàe  de  TauteU.  après  avoir  dit  Ore- 
9m,  primi.  Ko  récitant  cette  prière,  il  tient  les  o^ins 
àeikiues  et  un  peu  élevées,  pour  exprimer  rempressement 
avec  lequel  U  attend  ce  qu'il  demande  a  Dieu  dans  la  collecte. 
C'est  dailieurs  TancîeB&e  oaanière  de  prier,  et  saint  Paul  la 
noomaiafide expresséœexU  dans  sa  première  épttre  à  Timo- 
^  (<)•  C'est  aussi  ua  symbole  qui  avertit  les  fidèles  d*éle- 
ver  leurs  oeeiure  a  Dîei»^  en  unioo  avec  le  prêtre,  et  de  le 
conjurer  d'écouter  favorablement  les  vcbux  ^ui  lui  sont 


La  prière  que  réeUe  le  prêtre  après  avoir  dit  :  Oremus^ 
F^,  e^  appdéé  Odlide  pour  trois  raisons  :  4^  parcfd 
<iu  elle  était  la  prière  qui  se  disait  après  que  le  peuple  était 
f^pi  pour  assister  au  saint  sacrifice  ;  ^^  parce  qu'elle  se 
toeacore  aujourd'hui  sur  l'assemblée  des  fidèles,  appelée 
^efois  la  çoBecle  «  c^Ueda ,  coUectio  (2)  ;  3°  parce  que 
Tévèipieeit  îef  prêtre,  q«  tient  ta  ptocedeJésus-Chriet, 
••ciïeitte  et  raaâemble,  pour  aidsi  dire,  totis  tes  vœux  des 

WLTliiwn,s, 

W  Non  deserentes  collectionem  nostram ,  sicut  consuetudiais  eit 
quibusdâm.  (Heb.,  X,  25.) 
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fidèles  assemblés  dans  Péglise,  etn'en  £aiii  qu*Qiie  seule 
prière  qu'il  préseote  à  Dieu. 

FeQdanl  que  le  oélébraut  prononce  h  haule  voix  la  col- 
lecte, les  assistants  doivent  écouter  attentivement  oetta 
prière  commune,  sans  faire  abrs  aucune  autre  prière  voeak 
et  particulière;  parce  que  toute  prière  faite  par  TEglise^ 
par  Jéstis-Chrisi  même,  représenté  par  le  prêtre,  a  bien 
plus  de  force  auprès  de  Dieu  que  les  prières  particulières, 
et  est  bien  plus  propre,  par  conséquent,  à  attirer  ses  fa- 
veurs et  ses  grâces.  C*est  alor$^  selon  Texpression  de  Ter- 
tulien,  que  l'Eglise  forme  comme  tm  CQrps  d'armée  pùur 
a$$Jéger  la  miséricorde  divine,  et  lui  faire  une  violence  qui 
lui  est  agréable  (\), 

La  collecte  s'adresse  è  Dieu  le  Père,  et  se  termine  par 
cette  formulé  :  par  iV^fre  Seigneur  Jésus-Christ  (i).  Nous 
honorons  le  Père  par  le  Fils,  notre  Sauveur  ;  nous  ne  pnoos 
le  Père  que  par  le  Fils,  parce  qu'il  est  i^itre  médiateur  et 
notre  pontife,  qqi  seul  mérite  d'être  exaucé.'  Toutes  les 
prières  de  l'Eglise  se  terminent  de  la  même  manière,  ce 
qui  doit  nous  porter  à  y  prendre  part  avec  les  sentiments 
de  la  plus  vive  confiance,  nous  rappelant  que  Jésus-Cbrist 
a  dit  :  ff  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
«  nom,  il  vous  raccordera  (3).  » 

Les  fidèles  répondent  Atnen  après  la  collecte  ;  ils  ratifient 
par  là  tout  ce -que  leprôtré  vient  de  dire,  et  témoignent  le 
désir  qu'ils  ont  d'obtenir  les  grâces  qu'il  vient  de  demander. 


(1)  Terlal.  Apolog, 

(2)  Quaiido  in  missa  vel  oRicio  dicuntur  plures  orationes  sub  unica 
conclUsione,  et  in  prima  oratione,  yel  seconda,  non  auteîn  in  ultima 
nominatur  Spiritus  sanctns,  quœritor  an  in  condoslone  dici  débet  :  in 
anitate  qusdem  Spiritus  sancti,  etc.  —  An  idem  dioendum  per  eumdm 
Dominum  nostrum,  quoties  Filius  non  in  ultinia  oratione,  scd  in  aliqiia 
i^x  prœcedentibus  tantum  fuerii  nominaHis  ?  —  Resp.  Négative  ad 
tUrumque,  (S.  R.  C.  die  23  maii  1885;  apud  Gantellini»  tom.  VIII, 
pag.  21S.) 

(21)  Jean.,  XIV,  18. 
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La  collecte  se  compose-  souvent  de  plusieurs  oraisoDS. 
Dans  celle  qui  commence  par  ces  paroles  :  A  cunctis,  le 
prêtre  invoque,  et  les  fidèles  doivent  inv^uer  avec  lui  la 
protection  de  la  très  sainte  Vierge,  des  bienheureux  apôtres 
Pierre  et  Paul,  des  sain^  patrons  du  diocèse  et  de  celui 
de  Téglise  où  la  messe  se  célèbre,  et  de  tous  les  saints, 
afin  d*6tre  à  Tabri  de  tous  dangers  pour  Tâme  et  pour  le 
corps. 

D'après  un  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  Ritee,  (e 
prêtre  peut  ajouter  dans  loraiSon  A  curu^,  le  nom  de  saint 
Joseph,  avant  les  noms  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  (ly.- 
La  même  Congrégation  a  décrété  que  le  s^int  qui  doit  être* 
uommé  à  la  lettre  N,  dans  Toraison  dont  nous  venons  de 
parler,  est  le  titulaire  de  Téglise  ou  de  Toratoire où  Ion 
célèbre,  et  non  le  patron  principal  du  lien  ou  du  diocèse  (t). 
Mais  si  Toratoire  n'a  point  de  patron,  on  doit  nommer  lO' 
patron  de  la  ville  ou  du  Keu  (3). 

D*après  une  autre  décistoti  de  la  même  Congrégation, 
lorsque,  dans  une  oraison,  se  trouve  le  nom  d*ùn  saint,  on 
DO  doit  y  ajouter  ni  son  surnom,  ni  te  lieu  où  il  est  né  (4). 
iais  il  est  permis  de  mettre  après  le  nom  de  saint  Jean^ 
évèque  de  Constantinopte,  celui  de  Chrysosiôme,  et  après 
iebom  dé  sawU  Pierre ,  évoque  dé  Ravenne,  celui  de  C/»ry- 
^ogue;  parce  que  ces  mots  Chrysastùme  (bouche  dor), 
^Chryêdogue  {paroie  d*or],  ne  sont  point  des  surnoms, 
Ottis  Texpression  d'un  don  surnaturel,  d'une  j^rérogative 
^ngolière  dont  le  Seigneur  avait  favorisé  les  saints  dont  il 
»^gU  (5). 

(t)  S.  R.  G.  die  17  sept.  18i5  ;  apnd  Gardonini,  tom.  VI,  pag.  8. 

(t)  S.  R.  G.  die  «3  sept.  1887  ;  apad  GardeUini,  tom.  YIII,  pag.  396. 

m  s.  R.  G.  die  12  dec.  1840  ;  apud  GardeUini,  tom.  YIII,  pa^.  8S1-882. 

W  Expu^antur  omnino  in  orationibus  cognomina  et^patris  sancto- 
'■n.  (S.  R.  G.  die  28  jun,  1786;  apnd  Çardellini,  tom.  VU,  pag.  2H.) 

(&)  Ndïi  sont  in  orationibus  expùngenda  nomina  Chrysostomi ,  ac 
^*^«Qlogi,  qiue  adjectiva  potius  sunt,  et  Tel  facundiam,  Tel  vim  et  efft- 
••ciim  divini  sermonis  recensitis  sanctis,  qoasi  fupefnatorali  inditam 
lY.  12 
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la  lecture  de  Tépître. 

Explication.  ^-^  Après  la  collecte,  le  sous-dîacre  feit  la 
lecture  de  rEcriture  sdÎDte.  Cette  lecture,  que  le  célébrant 
fait  en  même  tempi  è  voix  bdSBe,  s  appelle  conknunémeul 
^[tUre ,  parce  qu'elle  est  le  plus  souvent  tirée  des  lettres  oa 
épttres  des  apAtree,  bjea  qu'elle  soit  aussi  quelquefois  tirée 
des  livres  de  rancien  Testament.  Autrefois  ou  lisait  une 
leçoQ  de  ranoteA  Testament,  ei  eosuile  ime  aeoonde  du  nou- 
veau, ce  qui  s'observe  sielûD  le  rite  ambroisiai.  Nous 
n'a  vous  retenu  cet  usage  que  le  mercredi  des  quatre-teope, 
ou  U  y  a  deux  leçons,  et  le  saBaedi  où  îi  y  en  à  dnq,  entre 
lesqueilea  se  trouvent  difEèrents  graduels  et  collectes.  -*- 
La  leoture  de  Téptlre  se  bit  imaiédiatement^près  laool- 
leqtOj  parce  que,  comme  par  l'oraison  nous  avons  denandé 
à  Pieu  la  grâce  de  nous  faire  connaitre  sa  sainte  volonté  et 
de  Taccomplir,  nous  en  sommes  instruits  par  la  leeturequi 
se  fait  ensuite^  ^  En  faisant  lire  Téptlre  avant  révaogîie, 
TEgiise  imite  la  conduite  de  Jésus -Christ  qui  se  faisait  pré- 
céder par  ses  apôtres  dans  les  iieu^  où  il  allait  andancer  sa 
pisyrole  sainte.  OQ.peul  aussi  regai^er  le  sous-diacte  comme 
représentant  le  précurseur  de  Jésus-Christ,  saint  Jean- 
Bapliste,  de  qui  il  est  écrit  :  «  U  a  marché  devant  la  Sei* 

nrtiileàBiigntttl.(S.  H.  CâkS  ■htCISIS.  AjM  OêrdeUivi^tMi.  YIII, 
pag.  lia  )  —  Noos  croyoos  devoir  «jouter  ici  les  déoisidiis  mnaàeê  : 
10  Oratio  prscepta  a  superiora,  si  sit  pro  re  gra?! ,  dicenda  erit  in  do- 
pHcibus  primse  classis,  sub  ùnîca  concludione,  et  ia  duplicibus  seconde 
classis  sub  sua  coaclusione  ;  si  non  sit  pro  re  grayi,  omittendoi  erit  in 
dupliciprimœ  classis,  in  dupUci  Toro  secundœ  classis,  arbitrio  sacerdotis. 
(S.  R.  G.  die  7  tepU  1816.  Àpud  GardelUni,  toœ.  Vl^pag.  S.}  t»  Oittio 
prescripta  a  supenioro  non  tenet  locun  orationis  ad  libitum,  aed  in  isto 
casu  dici  débet  quarto  loco.  (S.  R.  G.  die  ITaug.  1709  ;  apud  Gardellini, 
tom.  IV,  pag.  79.) a»  In  dominici»  adventuset  «piadrageainuB  oerttteaila 
non  est  in  miasa  collecta,  a  superioribas  imperata,  exceptis  doninioa 
Palmarum,  et  dominica  lY  ad^entus  in  higus  occursncum  Tigilia  nati- 
TitatLs  Domini  Nostri  Jesu  Ghristi.  (S.  R.  G.  die  tO  april.  lSi2  ;  a^ 
GardelUni,  tom.  VII,  pa^^  9S.) 
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c  gneur  pour  préparer  ses  voies,  et  donner  à  son  peuple  la 
«  conoâissdDce  du  salut  (4).  » 

A  la  fio  de  I  epltre,  ou  répood  r  Deo  graUas,  «  rendom 
grâces  à  Dieu;  »  u'est-ce  pas,  en  effet,  un  juste  sujet  d*acik>a 
de  grâces  que  ces  instructions  si  pleines  de  sagesse,  que 
nous  trouvons  à  chaque  ligne  des  saintes  Bcritures  (2)  ? 

D.  QuelUs  sont  les  prières  que  Con  chante  après  CépUre?  -* 
|^«  Les  prièfies  que  Ton  cbante  après  l'épltre,  et  que  le  célébranl 
récite  à  f  oix  tMisse,  sont  le  graduel»  {^alUMoy  et,  à  certaines  loleD- 
oités,  la  prose  ou  séquence. 

ExpucATioH.—  Pour  joindre  la  prière  et  la  louange  à  Tins- 
truction^  TEglise  fait  succéder  à  la  lecture  de  Fépttre  quel« 
ques  versets  d*un  psaume  qu  on  appelle  le  graduel^  parce 
que/ anciennement,  il  était  chanté  sur  le^de^és  du  jubé 
ou  aœbon,  espèce  de  pupitre  élevé  dans  le  chœur,  au«- 
quel  on  montait  p^r  plusieurs  marches  des  deux  côtés  (3). 
— Legradud,  dont  on  fait  remonter  l'origine  au  pape  saint 
Gélase»  indique  quelque  chose  de  triste  et  de  pénible  ;  c'est 
pour  cela  qu'on  ne  le  chante  point  pendant  le  temps  pascal, 
qui  est  un  temps  de  joie  et  d'allégresse  (4).  *•  Le  graduel 
est  suivi  de  ValUluia.  C'est  un  mot  hébreu,  qui  signtQe  lôue% 
Dieu,  mais  qui  exprime  en  même  temps  an  mouvement  et 
un  transport  de  joie  qui  ne  saurait  être  rendu,  dans  aucuse 
autre  langue,  d'une  manière  aussi  courte  et  aussi  exprès- 
sive  ;  c'est  ce  qui  l'a  fait  conserver  partout  dans  sa  langue 
originale  (!»). 

(i)  Luc,  I.  76,  77. 

{%)  Corsetti,  ptg.  4911.  —  Le  même  auteur  nous  apprend  que,  da 
temps  de  saint  Augustin,  les  moinçs,  lorsquHs  rencontraient  quel* 
qn^on,  aTaient  coutume  de  dire  :  Deo  grattas. 

{$)  Gradualê  dicitur,  eo  quod  cantabatar  in  inferiori  gradu,  tel  Ju^ 
gradus  pulpiti,  in  quo  legebatur  evangetium.  (Corsetti,  pag.  448.) 

(4)  Non  canitur  tempore  paschali,  quia  gradualê  lamentum  indicat 
et  laborem,  quœ  non  congmunt  cum  tempore  summœ  lœtitiœ.  (Gor- 
sctU,  pag.  443.) 

(5)  AfleMa  est  toz  hsebrea  qnse  significat:  laudate  Dominum  cum 
plenitudine  gaudii  et  exuifationis,  (Gorsé^ti,  pag.  405.) 
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L*Bglise  moUiplie  V alléluia  dans  sés  grande^  solennités, 
surtout  dans  te  temps  pascal  ;  mais  elle  ie  supprime  dans 
les  jours  de  deuil  et  de  tristesse.  Il  est  alors  remplacé  par  un 
traiU  Le  trait  consiste  dans  quelques  versets  de  psaumes 
que  les  chantres  chantent  seuls  et  tout  de  suite,  tractim.  Le 
chant  en  est  triste  et  lugubre;  voilà  pourquoi,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  on  le  chante  les  jours  de  pénitence,  et 
aussi  aux  messes  des  morts.  —  Selon  plusieurs  auteurs, 
chanter  en  trait,  signifie  chanter  en  traînant,  d'un  ton  lent 
et  lugubre  (4). 

A  la  fin  de  V alléluia,  on  ajoute  un  certain  nombre  de 
notes  de  plain-chant,  qu'on  appelle  neume  ;  ce  mot  est  tiré 
du  grec  TcveufAtt,  qui  signifie  air,  souffle  (2).  Ces  notes,  en 
effet,  n  ont  point  de  parole  à  exprimer  et  ne  roulent  que  sur 
la  dernière  syllabe  du  mot.  Le  neume  est  aussi  appelé  jU' 
biluSy  c'est-à-dire  chant  de  joie.  Cette  jubilation  sans  paroled 
nous  rappelle  Tétat  des  bienheureux  qui  n*ont  plus  besoin 
de  paroles  pour  louer  Dieu,  mais  qui  le  louent  par  la  pensée. 

Dans  plusieurs  Eglises,  on  ajouta  à  Valleluia  quelques 
paroles  pour  être  chantées,  ou  sur  les  notes  de  plain-chant 
dont  se  compose  le  tietitne,  ou  à  la  plôce  de  ces  notes.  Ces 
paroles  furent  nommées  séquence,  c'est-à-dfre  suite  de 
Valleluia;  elles  sont  aujourd'hui  remplacées,  à  quelques 
fêtes  solennelles ,  par  des  pièces  de  chant  plus  ou  moins 
longues,  qu'on  appelle  proses. 

On  entend  par  proses  des  hymnes  rimées ,  mais  qui  ne 
sont  pas  en  vers ,  qui  ne  sont  pas  assujetties  aux  r^les  de 
la  prosodie  latine ,  et  dans  lesquelles  on  se  propose  d'ex- 
primer les  caractères  particuliers  des  mystères  ou  de  la  fête 
que  l'Eglise  célèbre.  Presque  toutes  se  distinguent  par  le 
choix  et  l'élégance  de  l'expression ,  et  surtout  par  la  pro- 

(1)  Durand  de  Mende,-  Yves  de  Chartres,  etc. 

(2)  Le  mot  neume,  parait  être  formé*,  dit  M.  d^Ausse  de  VilIoisoB,  àe 
vcufAtty  fréquente  inclination  de  tête  que  font  les  Grecs  en  alioDgeaDt 
un  mot.  (  Morin,  Dictionnaire  étymologique») 
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fondeur  el  TélévatioD  des  pensées.  Le  rile4*ofnaîn  n'admel 
que  quatre  proses  :  celles  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  du 
saint  sacrement  et  des  morts  t  les  églises  de  France  en  ont 
pour  toutes  les  principales  fêtes  de  Vannée.  La  prose  dès 
morts  doit  être  regardée  comme  une  exception  à  la  règle» 
puisqu  on  n*en  chante  pas  lorsqu'il  n*y  a  point  d'alleluia. 
C*est,  d  après  quelques  auteurs,  l'ancien  chant  funéraire  des 
Romains  (4).  Les  paroles  ont  pour  auteur,  selon  les  uns,  le 
cardinal  Frangipani,  el  plus  probablement,  selon  les  autres» 
le*  cardinal  Malabranca,  neveu  du  pape  Innocent  111,  el 
évêque  de  Yellétri.  ir appartenait  à  Tordre  des  Dominicaine^ 
et  florissait  au  xiu®  siècle.  Cette  prose,  dont  les  premiers 
mots  sont  :  Diès  irœ,  est  regardes  comme  un  monument 
du  génie.  C'est  une  production  sombre  et  terrible,  remplie 
d'images  effrayantes.  Quejle  fécondité  de  pensées  I  quelle 
élévation  de  sentitnentsi 

La  prose  la  plus  ancienne  est  celle  de  Pâques  :  Victtmœ 
paschali.  On  n'en  connaît  pas  l'auteur  ;  mais,  selon  Gêné- 
brard ,  elle  serait  antérieure  à  saint  Augustin ,  puisque  ce 
^int  docteur  semble  enx^iter  des  strophes. 

La  prose  de  la  Pentecôte,  Vent,  sancte  spiriius,  est  atlri* 
buée  par  Génébrard  au  bon  roi  Robert.  Selon  d'autres  cri-, 
tiques  ,  elle  appartiendrait  à  un  religieux  du  monastère  de 
Ricbenon ,  en  Souabe ,  nommé  Hermanus ,  et  par  surnom 
Contractus,  parce  que,  dès  son  enfance,  ses  membres  s'é- 
taient horriblement  retirés.  D'autres  enfin  l'attribuent  à 
Nolker,  abbé  de  Saint- GalL  Ce  religieux  en  ayant  fait  hoift- 
mage  à  l'empereur  Charles-le-Chauve ,  ce  monarque  loi 
envoya ,  en  retour ,  le  Vent  creator,  que  lui-même  avait 
composé  pour  la  fête  de  la  Pentecôte.  Ce  dernier  sentiment 
est  regardé  comme  le.  plus  probable. 

La  prose  du  sa  fut  sacrement,  Lauda,  Si&n,  Salvatorem^ 
est  l'œuvre  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Elle  se  distingue  par 
l'élévation  des  pensées,  et  le  chant  qui  l'accompagne  pro- 

(1)  Dictionnaire  nstteldu  curé  de  campagne^  art.  Chant. 
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duU  l*effe4  le  plus  Imposant,  L  auteur  d'uD  ouvrage  publié 
récemment,  assure  que  c*e8t  l*ancienne  marche  triomphale 
des  Romains,  lorsqu'ila  montaient  au  Gapitole  (4).  L'Eglise^ 
dit-il,  n'a  pas  cru  quil  fût  indigne  d'elle  d  adapter  des 
paroles  sacrées  aux  chants  du  paganisme ,  aSn  d  en  faire 
oublier  les  restes  (2).  -^  Nous  aurions  désiré  quel  on  donnât 
quelques  preuves  à  l'appui  de  cette  assM'tion  qui,  du  reste, 
ne  paratt  pas  improbable. 

Pendant  le  graduel,  V alléluia,  la  prose  ou  le  trait,  les 
fidèles  doivent  chanter  ou  réciter  les  mêmes  choses.  S'ils 
ne  sont  pas  en  état  de  le  faire ,  ils  doivent  s'occuper  de 
quelque  bonne  pensée ,  et  principalement  témoigner  leur 
reconnaissance  au  Seigneur  de  leur  avoir  fait  entendre  sa 
divine  parole,  préalablement  à  tant  d'autres  peuples  qui 
sont  ensevelis  dans  les  ombres  de  Terreur  et  du  mensonge. 

D.  De  quoi  est  suivi  le  chant  du  graduel  et  de  Talleluia? —  U.  L6 
cbaDtdu  graduel  e\  de  Valleluia  est  suivi  de  Févangiie. 

Explication.  —  L'évangile  est  la  parole  même  de  Jésus^ 
Christ.  Rien  n'est  plus  propre  à  nous  inspirer  un  profond 
respect  pour  cette  divine  parole  que  la  pompe  avec  laiquelle 
on  en  fait  la  lecture.  4^  Le  diacre,  à  genoux,  au  pied  dé 
l'autel,  fait  la  prière  suivante  :  Munda  cor  meum,  etc.  «  Pu* 
«  rifiez  mon  cœur  et  mes  lèvres ,  ô  Dieu  tout-puissant  I 
«  comme  vous  purifiâtes  les  lèvres  du  prophète  Is^ïe  avec 
«  on  charbon  de  feu.  Faites- moi  la  grâce,  par  votre  misé* 
«  ricorde,  de  me  purifier  de  même,  en  sorte  que  je  puisse 
«  annoncer  dignement  votre  saint  évangile  ;  par  Jésus- 
«  Christ  Notre^Seigneur.  Ainsi  soit- il.  »  Puis  il  demande  la 
bénédiction  du  céiébranU  et  celui-ci  le  bénit,  en  disant: 
«  Que  le  Seigneur  soit  dans  votre  coeur  et  sur  vos  ièvresi 
«  afin  que  vous  annonciez  dignement  et  comme  il  faut  son 

(i)  Capitdief^ nom  d^an  ancien  édifice  on  temple  de  Rome,  consacré 
à  Jupiter. 
(2)  Dictifimairei  usuel  du  curé  de  eo/mpagnie^  art.  Ckmt. 
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c  sakiCéTaBgae.  An  nom  da  Pdre  f,  et  du  Hte  H  do  SatnU 
<  Esprit.  Ainsi  soit-il.  »  V  Ensuite  le  diacre,  ayant  salué 
l'aolel,  va  au  liea  où  doH  se  obanter  FévaDgile,  précédé  de 
b  croix  et  des  acolytes  qui  portent  l'encens  et  les  cierges. 
La  ctmx  montre  que  Tévangile  contient  la  loi  d*un  Dieu 
eracifié  ;  Vencens  et  les  cierges  avertissent  les  fidèles  que 
iésus-Christ»  par  sa  prédication,  a  dissipé  la  contagion  et  les 
ténè|»res  du  péché,  et  répandu  partout  la  bonne  odeur  de  sa 
sainteté  et  la  lumière  vive  de  la  foi>  3*  Lorsque  le  diacre 
est  arrivé  au  lieu  où  il  doit  chanter  Tévangile,  il  salue  l'as- 
semblée qui  se  tient  debou  t,  afin  de  mieux  exprimer  la 
disposition  où  elle  est  d'obéir  h  la  voix  de  Jésus-Christ  (l)« 
et  dit  :  «  Que  le  Seigneur  soil  avec  vous  ;  »  les  fidèles  ayant 
fépondu  I  a  Et  avec  votre  esprit ,  »  le^  diacre  continue  en 
ces  termes  :  a  G*est  ici  le  commencement  (ou  la  suite)  do 
«saint  évangile i>;«r»ltum ou se^itefitta sanciievangelii(i).  » 
A  ces  mots,  le  clergé  et  le  peuple  se  tournent  du  cété  de 
Tautel,  et  s'inclinent  en  disant  :  «A  vous.  Seigneur,  en 
soit  toute  la  gloire  »  »  à  vous  qui  êtes  veou  pour  être  notre 
lumière ,  et  pour  nous  donner  les  moyens  nécessaires  de 
travailler  à  notre  salut  et  d'opérer  notre  sanctification.  Pen- 
dant que  le  chœur  répond  :  Gloria  tibi.  Domine,  le  diacre 
encense  de  trois  coups  le  livre  du  saint  évangile,  pour  si* 
gnifier  le  doux  parfum  de  la  divine  parole  qui  doit  se  ré- 
pandre dans  nos  esprits,  i^  En  même  temps  qu'il  dit  : 
înàium  ou  Sequentia  sancii  evangelii,  il  fait  avec  le  pouce 
le  signe  de  la  croix  sur  le  commencement  de  l'évangile, 
afin  que,  par  le  mérite  de  la  croix  ,  Cette  lecture  fasse  en 
nous  une  impression  salutaire  ;  ensuite  le  célébrant,  ses 
ministres  et  tous  les  assistants  le  font  sur  le  front ,  sur  la 
bouche  et  sur  le  cœur,  pour  marquer  qùlls  ne  rougissent 


(1]  Apostoli  jasserunt  stare  ad  evangelium,  ut  fidèles  promptiores  se 
osteodant  ad  credendum,  et  obediendum  eyangelio.  (Gavantus,  part  i, 
tit.i7,) 

(i)  Il  indiqiie  de  quel  évaogéliifte  est  tiré  rôm^  qu'U  Va  cbaoteiv 
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pas  de  révangile,  «i  qu'ils  soDt  prAts  à  confesser  de  boudie 
les  vérités  qu'Us  croient  de  cœur  (I  ). 

Dès  que  l'évangile  est  fini ,  içs  assistants  répondent  : 
«  Louange  à  vous ,  ô  Christ  ;  »  Laus  tibi,  Christe.  Il  est  bien 
juste ,  en  effet ,  de  louer  Jésus-Christ,  qui,  par  sa  parole,  est 
venu  dissiper  nos  ténèbres  et  nous  conduire  dans  la  vole 
de  la  vérité.  Ensuite  le  diacre  retourne  a  Taulel,  et  présente 
au  célébrant  le  livre  des  évangiles  en  lui  disant  :  Ce  sont  ici 
les  paroles  saintes  ;  Hœc  sunt  verba  sancta,  le  célébriirtt  le 
baise  en  disant  :  Je  le  crois  et  le  confesse;^  Credo  et  canfUeor. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  croire  et  de  confesser,  il  faut  en- 
core aimer  la  parole  sainte;  et  c*est  pour  marquer  cet  amour 
respectueux  qu'il  baise  le  livre. 

TeHes  sont  les  cérémonies  dont  TEglise  accompagne  la 
lecture  du  saint  évangile ,  à  la  messe  solennelle  ,  afin  d'im- 
primer un  profond  respect  dans  le  coeur  de  ses  enfants  pour 
les  vérités  qu'il  renferme. 

p.  Pourquoi  le  prêtre  passe-t-it  4u  côté  gauche  au  côté  droit 
de  Pautel,  pour  réciter  f  évangile  i  —  R.  C'est  pour  exprimer  que 
l'évangile,  ayant  été  rejeté  par  les  Juifs,  a  été  porté  aux  Gentils. 

Explication.  — Le  prêtre,  après  avoir  récité,  au  côté 
gauche  de  Tautel,  Tintroït,  la  collecte,  l'épitre  et  le  graduel, 
s'inclipe  profondément  en  face  du  crucifix^  et  récite,  les 
mains  jointes,  la  prière  Munda  cor  meuix^  ;  puis  il  passe 
au  côté  droit  où  le  missel  a  été  porté.  Il  fait  sûr  le  livre , 
avec  la  main  droite,  le  signe  de  la  croix ,  en  y  posant  en 
même  temps  la  main  gauche  (2),  forme  ensuite  sur  lui-même 
les  signes  de  croix  dont  nous  avons  parlé ,  et  lit  Tévangile. 
L'évangile  fini ,  il  baise  le  livre  en  disant  :  «  Que  nos  pèches 
«  soient  effacés  par  la  parole  du  saint  évangile  »  ;  Per  evan- 
gelica  dicta  deleantur  nostra  delicia,  témoignant  ainsi  la  con- 
fiance qu'il  a  dans  la  vertu  et  la  puissance  de  ces  divines 

(1)  Ck>r8etti,  pag.  42S. 

(2)  Sacerdos  celebrans,  dura  ad  evangelium  cnice  signai  UbriuD,  po- 
«ère  débet  siqper  eom  tinûtrtm.  (S.  R.  G.  die  7  sept.  1816.) 
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paroles  pour  la  rémission  des  péchés.  Aux  messes  de  Ae- 
quiem,  le  prêtre  ne  baise  point  le  livre  et  il  ne  prononce  point 
ces  paroles  i  Per  evangdica  dicta.,.  (1).  —  Ainsi ,  c est  au 
côté  droit  de  Tautel  que  se  fait  la  lecture  de  Tévangiie ,  ei 
c'est  ausâ  au  côté  droit  du  sanctuaire  qu*il  est  chanté  parte 
diacre.  Cette  pratique  s*est  introduite  tout  naturellement. 
Anciennement,  commenous  Ta  vous  dit,  le  célébrant  ne  mon- 
tait à  l'autel  que  pour  l'ofTertoire.  Pendant  qu'on  chantait 
Tévangile,  on*préparait  le  livre  sur  Tautél,  au  côté  gauche 
du  célébrant,  qui  est  le  côté  droit  de  l'autel,  et  cela  autant 
pour  sa  commodité,  que  parce  que  l'autre  côté  de  l'autet 
était  occupé  par  les  oblations  des  fidèles,  t^omme  donc  au* 
trtefois  le  livre,  pendant  l'évangile,  se  trouvait  au  côté  droit 
aux  messes  solennelles,  on  a  conservé,  même  dans  les  messes 
basses,  l'usage  de  réciter  l'évangile  de  ce  côté*là.  — Cet 
usage  a  aussi  un  sens  mystique,  une  signification  allégorique 
et  spirituelle  :  la  gsluche  de  fautel  (par  rapport  au  crucifix), 
figure  le  peuple  juif  ;  les  Gentils  sont  figurés  par  la  droite. 
Le  missel  esl  transporté  de  gauche  à  droite,  pour  la  lecture 
de  Tévangile ,  pour  exprimer  que  Tévangile ,  rejeté  par  les 
luifs,  a  été  portéaux  Gentils. 

D.  Qu^esi'Ce  que  le  prône  ?  —  R.  Le  prône  est  une  instruction 
fapiilière  que  le  pasteur^ou  celui  qui  le  représente ,  fait  à  sou  peu- 
ple, tous  les  dimàucbes,  après  la  lecture  de  i'évàogile. 

Explication.  —  Le  prône  se  fait  après  l'évangile,  parce 
qu'il  en  est  l'explication  (2).  C^est  à  c^t  endroit  de  la  messe 
que  les  saints  Pères  prêchaient  :  ils  montaient  sur  une  espèce 
de  tribune,  appelée  ambon,  qui  séparait  la  nef  du  sanc- 
tuaire, où  on  lisait  aussi  l'épitre  et  l'évangile.  C'est  de  là 
que  (es  instructions  qui  ont  lieu  pendant  la  messe  ont 
été,  dans  la  suite,  appelées  prônes  ;  de  deux  mots  grecs,  Tcpo, 

(1]  Num  in  missa  de  Requiem ,  qaanrvis  non  osculetur  evangelium, 
recitari  debeant  ¥erba  :  Per  Evangeltca  dicta  ?  —  Resp.  Négative. 
(S.  R.  G.  die  11  sept.  1847,  apud  GardeUini,  tom.  Vlll,  pagr.  4S4.) 

(2)  Gonetti,  pag.  483. 
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devant,  et  vavç,  nef,  c'est-à-dire,  disooiirs  feîts  en  face  de 
la  nef.  ^ 

Le  prône  consiste  en  (rois  parties,  dont  la  première  con^ 
tient  les  prières  que  l'Eglise  fait  en  commun,  pour  les  per-» 
sonnes  de  tous  les  états  qui  la  composent,  et  pôiir  les  né«» 
ces3ités  publiques.  Ces  prières,  qui  ont  été  de  tout  temps  eo 
usage  dans  TEglise,  sont  d'institqtion apostolique;. et,  selon 
les  Pères»  c'est  de  ces  prières  que  parte  rapAtre,en  écrivant 
àXimotbée:  «  Je  vous  prie,  avant  toutes  choses,  qu'on 
€  fasse  des  supplications,  des  prières  et  des  actions  de 
«  grâces  pour  toutes  sortes  de  personnes  :  pour  les  rois  M 
«  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  afin  que  nous 
«  menions  une  vie  tranquille  et  paisible  dans  toute  s<>rte  dé 
«  piété  et  d'honnêteté  (1  ).  »  (kie  institution  si  ancienne  doit 
rendre  ces  prières  bien  respectables  aux  yeux  des  fidèles, 
et  les  porter  à  les  faire ,  en  union  avec  TÊglise,  avec  toute 
la  ferveur  et  toute  Taltention  dont  ils  sont  capables»  r-  La 
seconde  partie  du  prône  consiste,  I*  à  annoncer  les  fêtes, 
les  jeûnes  et  les  abstinences ,  afin  que  les  fidèles  en  aient 
connaissance ,  et  les  observent  avec  ,ftiéUté  et  exactiti^e; 
2**  à  publier  les  bans  de  maria^;  3®  à  recomnoander  aux 
prières  des  assistants  les  personnes  mortes  dans  la  semaine, 
ou  pour  lesquelles  on  doit  célébrer  bientôt  des  messes  ou 
des  services.  —  La  troisième  et  la  plus  importante  partie 
du  prône  est  l'instruction  sur  les  vérités  de  la  religibn  et 
sur  tes  devoirs  du  christianisme ,  que  le  pasteur  fait  à  son 
troupeau.  Il  y  est  strictement  obligé  ;  les  fidèles  doivent,  de 
leur  côté,  se  montrer  empressés  à  venir  entendre  sa  voix , 
et  s  efforcer  de  mettre  en  pratique  les  j^nseignements  qu'il 
leur  donne  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  dont  H 
est  le  ministre. 

Le  célébrant  peut  faire  lui-même  le  prône,  et,  s'il  ne 
veut  pas  rester  debout,  il  s'assied  du  côté  de  l'Evangile, 
avec  là  chasuble,  ayant  la  tête  découverte.  S'il  veut  monter 

(1)  Tim.,  II. 
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éD  i)halre,  il  qutUe  le  manipote  et  fa  chasuble  fl).  Lors-* 
qoe  le  saînt-saeremeDt  est  exposé,  le  prédicateur  a  la  tète 
découverte ,  quand  bien  même  le  saint-sacrement  serait 
couvert  d'un  voile  (2). 

Si  révèque  assiste  au  prAne  ou  sermon,  le  prédicateur , 
qot,  d'après  une  coutume  ancienne  et  assez  généralement 
reçue,  est  revêtu  de  Tétble  (S),  avant  de  commencer,  lui 
demande  sa  bénédiction.  Le  sermon  terminé,  l'évêque  bénit 
lesassisfai^;  ce  qu'il  fait  également  lorsque  la  messe  est 
terminée  (i).  -^  Un  vicaire-général ,  à  plus  forte  raison  un 
coré,  ne  peut  pas  donner  la  bénédiction  au  prédicateur  (S). 

D.  Ite  quoi  est  suivi  le  Prône7  —  H.  Le  prône  est  suivi  du  cbaot 
dtt  CredOy  qui  est  un  abrégé  de  la  doctrine  chréiienne. 

Sxpi^icATioii.  —  L^  Credo  est  Tabrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Ou  rappelle  symbole  :  ce  mol  signifie  un  signe,  une 
marque  qui  sert  à  distinguer  une  cbo^  d'une  autre;  or, 
c'est  par  la  récitation  du  Crfido  que  tes  chrétiens  sont  dis- 
tingués de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Oo  chante  le  symbole 

0)  Gttfaotns.  —  G.  Arnaud,  fag.  154. 

(S)  Dubiuin.  GoUigitttr  ex  Decretis  sacr.  Ritasm  Congregationis  non 
pone  fieii  concionem  oapite  tecto  aote  SS.  sacramentiim  palam  expo- 
sitom ,  non  obstante  quacumque  consuetudine  ;  hinc  quœritur  :  An  id 
siltem  ficeat  quando  SS.  sacram.'est  qnidem  expositani,  sed  vélo  serico 
«tectum?  —  R.  NegaUve.  (S.  R.  G.  die  IS  sept  iS87.) 

(t)  S.  R.  G^  die  ii  nor.  1881  ;  apiid  Gardellmi ,  tom.  VIII,  pag.  ill. 
f>  DidmuD.  Debentoe  Epiacopi ,  et  Saeerdotes  condonem  babentea 
adhibere  stolam  ?^  Eeap.  Servandam  ease  immemorabUem  consuetudl- 
nem.  Atqae  ita  decreyit,  et  scrvari  mandavif  S.  R.  G.  die  12  noT.  1831. 
(Apnd  GardelUni,  tom.  YIIl,  pag.  111-116,  n»  21.) 

(4)  Episcopwt,  data  benedictione  post  flomâaiitm,  hemm  debe^  eam 
ûnpertiri  compléta  missa.  (S.  R.  G.  apud  GardeUii;il,  n«  i6l8.) 

0^  VieairftM  goneralia  neqoit  benediettonen  concionatoribm  imper- 
tH.  (S.  R.  C  apnd  GarddUni,  n*  8874.)  —  An  parocho  competat  jns 
erigMÉ^  qnod  preibyteri  in  misia  lelemni  ad  erangelium  de  lieentia 
l|iicopi  prttdicantes,  a  pnocho  eelebraàte  benedictioneni  pétant  t  — 
^^Nepame.  (S/  R.  G.  die  7  dee.  IH4;  apad6aradlini,  tom.  Tni> 
pag.  418.) 
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à  la  messe  »  après  TéviiDgile  et  le  prdiie,  pour  protester 
SoIeDoetlemenl  que  Ton  croit  tout  ce  qui  vient  d'être  ditei 
expliqua ,  et  généralemeDl  tout  ce  que  TEglise  croit  el 
enseigne. 

L'Eglise  admet  quatrie  symboles,  qui  n*en  font  cependant 
qa*un  seul  :  la  difTérence  qui  se  trouve  entre  eux  n  étant 
qu'une  plus  ample  explication  donnée  à  certains  articles  du 
premier,  à  cause  des  hérésies  qui  sont  nées  dans  la  suite 
des  temps.  Le  premier  symbole  est  celui  des  apôtres,  que 
nous  récitons  dans  les  prières  ordinaires.  Le  second  est 
celui  que  dressèrent,  en  325*  les  Pères  assemblés  à  Nicée, 
pour  foudroyer  l'hérésie  arienne,  et  qui  est  appelé  pour 
cela  le  symbole  de  Nicée.  Le  troisième,  est  celui  de  Constda- 
linople  ;  il  ne  diffère  du.  précédent  que  par  quelques  addi- 
tions qui  établissent ,  d  une  manière  plus  explicite,  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit.  Le  quatrième  est  celui  qui  est  attribué 
à  saint  Atbanase,  el  qui  se  récite  te  dimanche  à  Prime.  Le 
symbole  que  l'on  chante  ou  que  Ton  récite  à  la  messe  est 
celui  de  Nicée,  avec  les  additions  qui  y  furent  faites,  eu  884, 
par  les  Pères  de  Constantinople  (4). 

On  se  met  à  genoux  à  ces  paroles  :  Et  incamatus  eU  de 
Spiritu  Sanclo  ex  Maria  virgine^  et  homo  foetus  est  «et  qui 
«  a  pris  chair  de  la  vierge  Marie,  par  l'opération  du  Saint- 
«  Esprit,  et  a  été  fait  homme  ;  »  pour  adorer  l'abaisseineot 
du  fîis  de  Dieu,  fait  homme  pour  nous  racheter  (t).  Aux 
messes  basses,  le  prêtre  fléchit  seulement  le  genou  droit, 
à  ces  paroles  :  Et  incamatus  est,  ainsi  que  l'a  déclaré  la 
sacrée  Congrégation  des  Rites  le  22  août  4  sas  (3). 


(1)  Voir  à  la  fin  dtttom.  L 

(1)  GorseUi,  pag.  442. 

(8)  An  ^acerdos  genuflectere  debeat  ntroque  geiul  in  miaairiirint» 
ad  verba  :  £t  incamatus  est?  —  S. R.  G.  respondit  genuflectendamesie 
unico  genu  ;  die  $2  aug.  1818.  —  In  missis  priVatis,  etiatn  in  fi^sto  AnlMia- 
tiationis  beatœ  Mari»  TirginU,  et  in  iribuii  missis  de  nathritate  Donini, 
npn  utroque,  9ed  unico  genu  genuflectendum  est.  (GardeUiaiy  tom.  YI, 
pag.  94.) 
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Le  prèire,  >eii  comineiiçaiil  le  Credo,  élève  el  étend  les 
mains,  pour  avertir  les  fidèles  d'élever  avec  lai  leur  esprit 
et  leur  coeur  vers  le  ciel.  En  le  fiaissaut  et  eu  pronooçanl 
ces  paroles  :  «  J'attends  la  vie  du  siècle  è  venir  :  »  Et 
vitam  venturi  secidû  il  fait  le  signe  de  la  croix,  pour  mar- 
quer que  nous  n'attendons  le  bonheur  du  ciel  que  par  la 
vertu  de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  Ta  mérité  par 
ses  souffrances  et  par  sa  mort. 

D.  Ckante-t-on  (e  st/mbole  à  toutes  les  messes  ?  --  R.  ^*od  ;  mais 
seulement  les  dimanches  el  aux  principales  fôles. 

Explication.  —  Selon  la  liturgie  romaine,  on  ue  chante 
point  le  Credo  indifféreipmeut  à  toutes  les  messes  ;  mais 
seulement  les  dimanches  et  aux  principales  fêtes,  parce  que 
c'est  en  ces  jours* là  que  tout  le  peuple  est  assemblé,  et  que 
le  symbole  ^t  la  profession  de  foi  de  tout  le  peuple.  On 
le  chante  aussi  à  toutes  les. messes  des  apôtres  el  des  doc- 
teurs de  l'Eglise,  è  cause  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  le  soutien 
la  foi,  et  pour  marquer  que  l'on  croit  fermement  les  vérités 
dont  ils  ont  été  de  si  zél^  et  de  si  éloquents  défenseurs. 

Plusieurs  conciles  veulent  que  le  Credo  soit  chanté,  non 
seulement  sans  musique  et  sans  orgues,  mais  par  tout  le 
clergé  et  le  peuple,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  ; 
ce  qui  se,  pratique  dans  un  grand  nombre  d'Eglises.  La  rai- 
son est  que  le  Credo  étant  la  profession  de  foi  de  tous  les 
chrétiens,  il  convient  qu'il  soit  prononcé  entièrement  et 
sans  partage  par  chacun  des  fidèles  (l). 

D.  Le  Credo  doit-il  être  chanté  avant  ou  après  le  prdne7  — 
R.  II  doit  être  cbanlé  après  le  prône. 

BxpLicATioii.  — Le  prône  étant  Texplicalion  des  vérités 
de  la  religion,  il  convient  que  tons  les  fidèles,  après  l'avoir 
entendu,  se  réunissent  pour  faire  un  profession  de  fol  so» 

(t)  An  sit  tolenoida  coosofîudo  ut  symbolum  stib  organo  modnletur  ? 
— Resp.  AbuniBi hi^iisniodi  anfaiime  toleranîlnm,  Ised  intègre  tyoïbo- 
lam  decanUri  débet.  (S.  R.  G.  die  10  mart.  1S570 
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lenneîle  en  chantant  avec  rBgKse  le  Credo.  0*est  donc 
aprèsi  le  prAne ,  et  non  avant,  qu"\\  doit  èlre  dianté;  les 
rabriqaes  du  Missel  sont  formelles  à  cet  égard,  et  telle  est 
la  pratique  de  l'Eglise  romaine '  (4  ) . 

TRAITS  HISTORIQUES. 

DE   LA   PRIÈRE  KYRIE   ELEISON. 

Vers  le  xii«  siècle,  le  Kyrie  eleison  perdit,  daos  quelques  Eglises, 
sa  simplicité  première,  et,  sous  prétexte  de  rembeitir,  ou  donna  à 
celle  supplicaliou  si  expréssife  certains  dévoloppemeats  qui  ne  fo^ 
renl  pas  iQujours  conformes  aux  règles  du  bon  goût  ni  à  celles  de 
la  sainte  théologie.  Le  pape  saint  Pie  \,  lorsquMI  publia  une  nou- 
velle <^dition  du  Missel,  fit  disparaître  fout  cela,  et  le  Kyrie  reparut 
sans  commentaire  et  sans  a//tag6  (2).  * 

POORQUOt  l'ÉVANGILB  SB    LIT  AU  GOtÉ  DROIT  q|B  l'aOTBL* 

Outre  les  raisons  que  nous  avoirs  déjà  données  de  cet  tTsage,  en 
voici  une  autre  qui  se  trouve  dans  plusieurs  litnrgistes.  Dans  les 
églises  bien  orientéei^,  disent-ils,  le  côté  droit  de  rautel  est  celui  de 
Paqution  eu  vent  du  nord,  q^ii,  dans  PEcritere,  est  regardé  comme 
le  souffle  glacial  du  démon  v^inou  par  le  souffle  de  Jésus-Christ,  et 
c^est  eo  signe  de  cette  victoire  que  le  livre  des  éyaoglles  est  porté 
comme  en  triomphe  de  ce  côté  (3). 

DU  CREDO. 

Dans  les  premiers  siècles, on  ne  récilall  point  le  Credo  à  la  messe. 
Mais  Théodoi^e-le-Lecleur  nous  apprend  que  les  erreurs  des  Mac^ 

...  (i)  Credo  in  missa  solemiii  dici  débet post  coacionem^.noB  ante^iwita 
rubricas  missales,  et  consueCudinem  Ecclesise  Romanœ.  (S.  R.  G.  die 
16  martii  1591,  apud  GardeUini,  tom.  VI,  supp.,  pag.  IS.) 

(t)  Voici  quel^toes  exemples  des  additieas  fiiites  au  Kfriê  eiéitm  : 

Kyrie  Cm»  bonitatis,  a  quo  bmia.  cmicta  prooedunl  eUUon  :        ^    . 

Chris  te  upice  patris  genite,  qoem  de  Tirgine  nasciturnm  miriftce  saqçli 
prœdixernut  prophetœ,  eleison.  (Gard.  Rôna,  apud  Krazer,  pag.  SSO.y 

(8)  Le  côté  gauche  ôt  le  côté  droit  de  Tautel  sont  le  côté  gauche  et  le 
côté  droit  du  crneiftx  placé  au  rafiien.  Ainn,  T^tre  le  dit  au  côté  pm* 
«be,  et  révaagile ^  côté  àroH.  (Kfti^;  ctrd«  Basa;  le  P.  Bo«- 
geant,  etc.,  etc.)        -'   '      ■ 
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dottieM  ftûMK  des  proirèt,  Tfmtbé»^  évéqtie  dèConttftntfnople; 
ordoooa,  en  410,  de  réciter  à  toutes  les  assemblées  le  symbole  ém 
GoDstaiitiDople.  Les  églises  Yoisioes  suivirent  bientôt  cet  exemple; 
et  le  troisième  concile  de  Tolède,  en  589,  ordonna  que,  dans  toutes 
les  églises  d'Espagne,  on  chanterait  le  symbole  de  Gonslanlinople, 
pour  prémunir  les  fidèles  contre  les  erreurs  d*Arius,  dont  plusieurs, 
ptnni  les  GeH» ,  ra  montraient  de  zélés  défenseurs.  —  Sur  la  fin 
du  viii*  siècle,  k  coutume  dé  chanter  le  Credo  k  la  messe  s'intro- 
âplsit  dius  les  églises  de  Fraoceet  d^AUemagoe*  On  ne  le  disait  paa 
encwe  k  Rome  au  coromencement  du  xi*  siècle.  La  raison  qu'on  ea 
donnait  était  celle-ci  :  TEglise  romaine  n'a  jamais  été  infectée 
d'aucune  hérésie,  mais  elle  est  toujours  demeurée  ferm^et  iné* 
braniable  dans  la  foi  ;  il  n*est  donc  pas  nécessaire  quelle  fasse ,  à 
la  messe,  une  profession  expresse  de  sa  foi  comme  les  autres  Egli- 
ses qui  n'ont  point  en  le  même  arantage. 

A  «TOL  BNMMMT  BR  hk  UW9êK  ON  CHANTAIT  AIITRBF0I8 
Lft  CMftO. 

Le  symbole  n'a  pas  leujours  été  placé  an  mêuie  endroit  de  Id 
messe*  Les  Eglises  grecques  le  cbaotaient  immédiatement  avani  la 
jHréface.  En  Espagne,  au  ¥i*  siècle,  on  le  chantait  entrjs  la  consécra- 
tion et Toraison  dominicale;  le  préire  tenait  alors  la  sainte  hostie 
entre  ses  mains,  et  les  fidèles,  en  récitant  avec  lui  le  Credo^  faisaient 
ainsi  profession  de  croire  la  vérité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  dans  rencbanstie ,  avec  la  même  foi  qu'ils  croyaient  en  ud 
seul  Dieu  eu  troié  perwHines ,  et  an  Ftffs  de  Dieu  incarné ,  mort  et 
reasuseité.  Mais  les  Egtitei  de  France  placèrent  le  Credo  après 
Téf  augile  et  le  prône,  œ  q«i  a  été  ^vi  i  Rome,  eo  Angleterre  el 
et  jUlemagnecpour  k»  raisoua  que  nous  avoua  exposées. 


TBOUIlàllS  PAUTIf  DE  LA  UTimeiB. 

D.  Quelle  «ai  la  tremèmef&rOe  ée  la  /terrai  f^R.Cest 
PoblatiiMi.  .  .  î 

ExHJcA7iui«*  r<-OD  eoluiid,  par  cUaUm^  otUa  partie 
de  la  messe  qui  renfmiie  ha  priéraa  ai  Jaa  aérénaouici 
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usitées  piMir  offrir  |a  roat^ire  du  sacrifice,  jusqu'à  la  pré^ 
Sace. 

D.  Que  contient  la  troisième  partie  de  la  liturgie*^  —  R.  Elle 
contient  rolTertoire,  PobUtion  de  Tbostie  et  du  calice,  rencenseroent 
des  oblaiions,  le  lavement  des  doigts^  XOrate  fratres  et  la  secrète. 

Explication.  <—  Les  prières  e\  les  iostructioos  dont  îl  a 
été  parlé  jusqu'ici  n'étant  qu'une  préparation  au  sacri6ce, 
les  catéchumènes  pouvaient  y  assister  ;  on  les  renvoyait  dès 
qu'elles  étaient  finies  ;  et  c'est  ce  quia  fait  appeler  ces  pré- 
parations la  niesse  ou  le  rem;ot  des  caléchumènes.  Ce  renvoi 
étant  fait,  tout  Iç  reste  de  loffice  qu'on  célébrait  était  ap- 
pelé la  messe  des  fidèles^  parce  qu*il  ne  restait  dans  TEglise 
que  ceux  qui  étaient  censés  avoir  conservé  la  grâce  du 
baptême,  ou  l'avoir  recouvrée  par  la  pénitence.  Cet  usage 
des  beaux  temps  de  TEglise  doit  nous  rappeler  quelle  sain- 
teté et  quelle  pureté  TEglise  exigeait  des  chrétiens  qui  assb- 
talent  et  participaient  aux  saints  mystères. 

Le  prêtre  commence  cette  partie  de  la  messe'  par  le  Da^ 
minus  vobiscum ,  «  que  le  Seigneur  soit  ^vec  vous  ;  »  le 
peu[5le  répond  :  Et  eum  spiritu  hio,  «  qu'il  soit  aussi  avec 
votre  esprit  ;  »  puis  le  prêtre,  se  tournant  vers  l'autel,  dit  : 
Oremus,  a  prions.»  Par  là  il  invite  les  fidèles  à  s'unir  à  lui, 
à  prier  avec  lui  et  comme  lui,  et  à  prendre  ainsi  part  à  l'of- 
frande qu'il  va  faire  de  la  victime  sainte  ;  car  c'est  en  priant 
avec  lui  le  Seigneur  de  la  recevoir,  et  en^  unissant  leur  in« 
tention  h  son  intention*  qu'ils  offrent  en  quelque  sorte  avec 
lui  le  sacrifice.  Nous  disons  :  en  quelque  sorte^  parce  que  les 
fidèles  n*ont  aucune  part  à  l'immolation  ;  ce  n*est  point  non 
plus  comme  délégué  par  eux  que  le  prêtre  offre  le  sacrifice 
de  la  messe  ;  c'est  au  nom  de  Dieu,  en  vertu  du  pouvoir  qu*il 
a  reçu  de  lui,  qu'il  exerce  cette  sublime  fonction* 

Après  avoir  dit:  Oremus^  «  prions,  »  le  prêtre  récite  l'of- 
fertoire, qui  est  en  même  temps  chanté  par  le  chœur. 

D.  Qu'est-ce  que  C offertoire  ?  —  R.  L'efierloire  est  le  terseiqui 
(Recède  immédiatctteat  ToblaU^  du  pain  et  du  fin. 
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Explication.  —  Itumédiatement  avant  l'oblation  dont  nous 
allons  parler,  le  prêtre  récite,  les  mains  jointes  et  d*tine  voix 
intelligible  (4),  un  verset  expi'imant  tantôt  une  prière, 
tantôt  une  louange ,  lequel  est  en  même  temps  chanté  par 
le  chœur,  aox  messes  solennelles. 

Ce  verset  est  appelé  offertoire ,  parce  qu'il  se  chantait 
autrefois  pendant  que  le  peuple  faisait  son  offrande.  Cette 
cérémonie  a  eu  lieu  en  silence  jusqu  au  iV*  siècle  ;  mais,  au 
temps  de  saint  Augustin,  on  introduisit  à  Garthage  Tusage 
de  chanter,  pendant  ce  temps-là,  un  ou  plusieurs  psaumes, 
et  peu  à  peu  cet  usage  se  répandit  dans  toute  l'Eglise 
latine.  L'offertoire  commençait  par  une  antienne  que  Ton 
répétait  après  chaque  verset  du  psaume  d  où  elle  était 
tirée,  et  Ion  continuait  ainsi  jusqu'à  ce  que  loffrande  fût 
finie. 

Cette  offrande  ne  consistait  pas  seulement  dans  le  pain  et 
le,  vin ,  qui  sont  la  matière  du  sacrifice  ;  mais  les  fidèles 
offraient  encore  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  nourri- 
ture et  la  subsistance  de  leurs  pasteurs,  des  pauvres  et  des 
malades ,  dont  Tévêque  était  regardé  comme  le  père  com- 
mun. Plusieurs  diacres  allaient  recueillir  du  côté  des  hom- 
mes et  des  femmes  les  oblations  de  chacun,  en  parcourant 
tous  les  rangs  pour  éviter  la  confusion.  Après  cela,  Tarchi- 
diacre,  aidé  des  diacres,  choisissait  et  arrangeait  sur  de 
grands  plats ,  auxquels  nos  patènes  ont  succédé ,  les  pains 
qui  étaient  nécessaires  pour  la  communion ,  et  il  versait  le 
vin  dans  de  grands  calices.  Le  reste  du  pain  était  réservé 
pour  les  eulogies ,  dont  nons  parlerons  bientôt ,  ou  il  était 
emporté  chez  Tévèque,  avec  les  autres  oblations,  pour  la 
sot)sistance  du  clergé  et  des  pauvres. 

La  coutume  dont  nous  venons  de  parler  dura  tant  que  le 
grand  noml>re  des  fidèles,  pleins  de  ferveur,  furent  dans 
lusage  de  communier  au  moins  tous  les  dimanches.  Hais  elle 


(l]  G.  Arnaud,  pag.  ISS, 
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diaoge» i  mesute  <iue  la  piété  se  refroidit,  oe qoi  arriva 
peu  à  peu,  el  surtout  vers  le  x*  siècle.  Depuis  oe  temps-là^ 
il  n'est  plus  parlé  d  offrande  de  pain  et  de  vin  faite  par  le 
peuple,  mais  seulement  d'argent  et  de  luminaire.  Insensi-* 
blement  cette  coutume  s'abolit  également  ;  elle  s'est  seule- 
ment conservée  en  partie,  dans  quelques  diocèses,  aux 
messes  des  morts.  —  Ce  qui  a  sans  doute  contribué  aussi  à 
la  cessation  de  cet  usage ,  c'est ,  d'un  côté,  que  les  prêtres 
ont  cm  devoir  offrir  à  l'autel  des  paius  préparés  avec  plus 
de  soin  que  ceux  qui  étaient  communément,  offerts  par  le 
peuple  ;  et  de  l'autre,  que  les  fidèles  ayant  fait  à  l'Eglise  des 
dons  considérables,  elle  se  trouva  en  état  de  fournir  tout  ce 
qui  était  nécessaire  au  service  divin  et  à  la  subsistance  du 
clergé.  Depuis,  ces  richesses  que  possédait^  l'Eglise  lui  ont 
été  enlevées,  et  de  là  la  dure  nécessité  du  casuel  dont  nous 
^  avons  parlé  ailleurs. 

D.  Le  pain  et  te  vin  sont  donc  ta  matière  du  sacrifice  de  la 
wiewc?— -R.Dui;  puisque  PEvangiie  nous  apprend  que  Jésus- 
Christ  ,  eo  inslituanl  Peucharistie ,  se  servit  du  paio  et  du  vin,  et 
qull  ordonna  à  ses  apôtres  de  faire  la  même  chose  en  mémoire 
de  lui. 

Explication.  — Le  pain  de  froment,  et  la  liqueur  tirée 
du  raisin ,  appelée  vin,  voilà  la  matière  du  sacrifice  de  la 
messe.  Les  Latins  se  servent  du  pain  azime  ou  sans  levain, 
et  les  Grecs  de  pain  levé  ou  fermenté.  Quoiqu'il  paraisse 
certain  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ  consacra  l'eucha- 
ristie avec  du  pain  azime,  puisque  c'était  le  seul  dont  ilfftt 
permis  d'user  chez  les  Juifs  dans  la  célébration  de  la  pâque  ; 
quoique  le  pain  azime  paraisse  plus  convenable  P9ur  Teu* 
cbaristie  que  le  pain  fermenté,  à  cause  de  sa,  signification 
mystique;  (  il  représente,  en  effet,  la  grande  sainteté  de 
J^us-Christ  et  la  pureté  de  vie  avec  laquelle  on  doit  parti- 
ciper aux  saints  mystères)  I  Eglise,  cependant,  a  toujours 
regardé  le  saint  sacrifice  comme  valide,  soit  qu'il  fâtcélét)ré 
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avec  du  pain  azîme ,  soît  qu*il  le  fût  avec  do  paîo  fer^ 
mente  (4).  Non  seolemenl  le  Saint-Siège  a  tnaintenn  les 
chrétiens  orientaux,  et  spécialenienl  ceux  de  TEglise  grec- 
que, dans  Tosage  de  consacrer  avec  du  pain  fermenté,  mais 
eocore  il  a  défendu  aux  prêtres  du  rite  grec  de  célébrer, 
mène  à  Rome,  avec  du  pain  azîme  ;  de  même  qu^il  a  dé- 
fendu aux  prêtres  du  rite  Jatin  d*employer ,  même  dans 
rOrient,  le  pain  fermenté  pour  la  messe  (2).  Cette  conduite 
da  Saiot-SÎègea  pour  but  d'empêcher  l'arbitraire,  et  de 
prévenir  le  scandale  qui  ne  manquerait  pas  d'avoir  lieu.  s*il 
n'y  avait  rien  de  fixe  à  cet  égard,  soit  dans  l'Eglise  latine, 
8oil  dans  l'Eglise  gr^que ,  et  s'il  était  loisible  à  chacun 

d'agir  tantôt  d'une  manière  et  tantôt  d'une  autre. 

• 

D.  Quelle  étaitf  dans  les  premiers  siècles,  la  forme  et  la  gran- 
dewr  du  pain  liturqique  ?  —  R.  Dès  les  premiers  siècles ,  le  pain 
liturgique  eut  une  forme  ronde,  mais  il  n^élaîl  point  aussi  mince  ni 
aussi  petit  qa*il  l'est  aujourd^ai. 

Explication.  —  Tout  porte  à  croire  que ,  tant  que  du* 
^ni  les  persécutions,  on  se  servit  souvent,  pour  le  saint 
sacrifice,  du  pain  que  Ton  pouvait  se  procurer,  quelle  que 
fl^tsa  forme.  Lorsque  l'Eglise  jouit  de  la  paix,  on  donna  au 
pain  liturgique  la  forme  ronde,  pour  imiter  Jésus-Christ, 
qoi  consacra  avec  un  pain  ayant  cette  forme,  comme  on  ne 
P^  guère  en  douter,  puisque  telle  était  la  coutume  des 
hibdans  là  célébration  de  la  pâque  (3).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
^in,  c'est  que,  au  moins  depuis  le  v*  siècle,  le  pain  destiné 
a  être  consacré  était  rond  ;  plusieurs  Pères  le  disent  en  ter- 
nie» formels,  et  c'est  ainsi  que  le  représenteùl  des  manu- 

(1)  Definikiias...  in  azimo,  si^e  fermentato  panetriticeo  corpus  GhristI 
'«wcller  confkû.  (Cwic.  Florent.) 

&}  Apud  latinos  nunquamslicet  in  fermentato  coasecrare,  etiamsi 
wgeat  nécessitas  alicujus  in  periculo  mortis.  (Corsetti,  pag.  2.) 

(3)  Reddîta  pace,  placuit  patribùs  nostrfs  forma  rttunda  Bive  orbicu" 
<<v*M,  idque  ad  exemplum  Ghristi,  qui  haud  dubio  placentam  rotundam 
«t  tenuem,  qaalem  Judœi  in  paschalis  usum  confidebaat,  in  nttima  sua 
««naadbibuit.  (Kraier,  pag.  U5.>  ^ 
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scrils  très  anciens,  etdes^iaiores  qui  remontent  jusqu'au 
berceau  du  christianisme,  découvei*tes  dans  les  catacombes 
de  Rome.  On  avait  coultimed'y  çnettre  la  figure  de  la  çroii, 
et  quelquefois  aussi  limage  de  Jésus  crucifié,  ou  attaché  à 
la  colonne,  ou  sortant  glorieux  du  tombeau.  Quant  à  la 
grandeur  et  au  volume  du  pain  liturgique  dans  les  pre- 
miers  siècles,  on  ne  sait  rien  de  bien  précis  à  cet  égard  ; 
mais  il  paratt  indubitable  qu'il  était  plus  grand  et  plus 
épais  qu'il  ne  Test  aujourd'hui,  et,  comme  nous  TavoDS 
déjà  dit,  ce  ne  fut  que  vers  le  xiT  siècle  qu'il  commença  à 
avoir  la  forme  qu'il  a  actuellement (4).  —  On  donne  au  pdin 
eucharistique  le  nom  d*hostie,  parce  qu'il  est  distiné  à  être 
changé  au  corps  de  JésusrChrist,  l'hostie  ou  la  victime 
'immolée  pour  notre  salut.  —  Une  controverse  s'éleva ,  il  y 
a  quelques  années ,  entre  plusieurs  membres  du  clergé 
d'Imola,  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  permis  de  célébrer 
avec  une  hostie  qui  ne  porte  pas  l'image  de  Jésus-Christ. 
La  cause  ayant  été  déférée  à  la  Congrégation  des  Hites,  il 
a  été  répondu ,  le  26  avril  4  834 ,  que  l'on  devait  observer 
Tusage  reçu,  servetur  consuetvdo  (2). 

D.  L'usage  ne  s'estAl  pas  conservé  de  présenter,  à  l'offertoire, 
du  pain  que  le  prêtre  bénit  ?  —  R.  Oui,  et  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  paiu  béoil  ou  eulogie. 

Explication.  — Eulogie  vient  du  grec  eùXoyCa^  qui  signifia 
prière  ou  bénédiction.  Le  pain  bénit  est  ainsi  appelé,  parce 
qu'il  est  bénit  par  une  prière,  et  il  a  été  institué  pour  être, 
entre  les  fidèles,  un  signe  d'union  et  une  espèce  de  supplé- 
ment à  la  communion  eucharistique.  —  Les  chrétiens  doi' 
vent  tous  ensemble  compcner  un  même  corps  par  la  foi  et 
la  charité,  et  l'on  ne  saurait  trouver  un  symbole  plQS 
expressif  de  cette  union  que  le  pain,  qui  est  fait  de  plusieurs 
grains  réunis  et  confondus  ensemble.  Aussi  l'histoire  ecclé* 
siastique  nous  apprend  que,  dans  les  premiersi  siècles,  les 


(1)  Kraser,  pi«.  145-148. 

(2)  GardelUni,  tom.  YÎI,  pag.  196. 
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fidèles  s*en voyaient  rouluellement,  en  signe  de  charité,  des 
petits  pains  sanctifiés  par  la  prière  et  qu'ils  appelaient  euh- 
gies.:  les  évèques  s*envoyaient  aussi  des  eulogies,  en  signe 
de  communion,  aux  principales  fêtes  de  Tannée.  Le  pain 
bénit  a  donc  é(é  d'abord  en  usage  pour  entretenir  Tanion 
entre  les  chrétiens  éloignés  les  uns  des  autres  ;  il  Ta  été  en* 
suite  pour  être  un  signe  d*union  entre  tous  ceux  qui  assis- 
taient ensemble  au  saint  sacrifice.  Le  signe  d'union  par 
excellence  est  la  communion  eucharistique;  mais  la  ferveur 
ayant  diminué,  et  un  grand  nombre  de  fidèles  ne  commu- 
Diaot  pas,  on  a  institué  un  signe  qui  suppléât  en  quelque 
sorte  à  la.  réception  de  Teucbaristie,  et  qui  portât  les  fidèles 
à  communier  au  moins  spirituellement.  Or,  rien  n'était  plus 
propre  à  ce  dessein  que  les  restes  du  pain  que  l'on  avait 
ofTert,  lequel  n*était  pas  consacré,  mais  seulement  bénit. 
Chacun  le  recevait  dans  la  main,  et,  avec  ce  pain,  faisait 
sur  soi  le  signé  de  la  croix  avant  de  le  porter  à  sa  bouche.  On 
eo  envoyait  aux  absents,  et  les  chefs  de  familles  en  empor- 
taient, en  signe  de  communion,  à  ceux  qui  n  avaient  pu  se 
trouver  à  l'assemblée.  Telle  était  la  pratique  des  premiers 
siècles,  tel  était  Tusage  que  l'on  faisait  du  pain  bénit. 

L^  |)éùédiction  du  pain  et  I  offrande  qui  en  est  faite  par 
ceux  qui  le  présentent,  sont  à  peu  près  les  seuls  restes  de 
Tancienne  cérémonie  de  l'oblation  que  faisaient  les  fidèles 
pour  fouri^ir  la  matière  du  sacrifice.  On  dojl  le  présenter 
en  esprit  de  paix,  d'union  et  de  charité  avec  tous  les 
fidèles,  puisqu'il  est,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
QD  symbofe  d*unio.n.  La  bénédiction  du  pain  commence  par 
ces  paroles  :  «  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur,  o 
A  quoi  Ton  répond  :  «  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  »  Puis 
le  célébrant  récite  une  oraison,  à  la  fin  de  laquelle  il  rompt 
une  partie  du  pain,  en  disant  :  «  lis  reconnurent  le  Sei- 
gneur ;  cognoverunt  [^}  Dominum,  »el  Ton  répond  :  «  Dans 

(1)  On  adonné  à  cette.partie  du  pain  que  rompt  le  prêtre,  le  nom  de 
eognoveruntf  parce  que  le  prêtre  dit  en  le  rompant  :  cognoveruni  Va^ 
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là  fraetîoD  du  paki,  m  fracUonepanis:»  c'est  weaUuflion  à 
00  qui  arriva  aux  diàcipte  d'EmmaUs^  qui  recooDÙreot  le 
Seigneur  dans  la  fractîoa  du  paio  qu'il  fit,  étant  à  taUe 
livec  eux.  Le  prêtre  fait  ensuite  baiser  riostrument  de  paix 
à  ceux  qui  olfreut  le  paia,  en  leur  disant  :  «r  La.  paix^t 
avec  vous.  »  Fax  vobis. 

D.  Dans  quelles  dispositions  doiî»ôn  manger  le  pain  bénit?  — 
R.  On  doit  le  màager  avec  piété  et  respect,  afin  d^en  obtenir  les 
elfôis  qu'il  a  la  vertu  de  produire. 

Explication.  —  4  "^  Le  paîn  bénit  est  sanctifié  par  la  parole 
de  Dieu  et  par  la  prière;  quel  i^pect,  par  conséquent,  ne 
doit-il  pas  inspirer  aux  fidèles?  2**  11  est  destiné  à  repré- 
senter la  sainte  eucharistie  à  regard  de  ceux  qui  ne  com- 
munient pas  ;  on  doit  donc  le  recevoir  avec  piété,  comme 
un  moyen  de  s*unir  spirituellement  à  Jésus-Christ  et  à  tous 
ses  membres,  et  avec  un  ardent  désir  de  se  nourrir  du  pain 
eucharistique^  dont  il  est  le  symbole  et  la  figure.  --En 
reèevant  et  en  mangeant  le  pain  bénit  avec  de  pareilles  dis- 
positions, on  en  obtiendra  les  effets  qu'il  a  la  vertu  de  pro* 
duire.  Ces  effets  sont  clairement  e^iprimés  dans  la  prière 
que  fait  le  prêtre  en  le  bénissant  :  il  demande,  pour  ceux 
qui  en  feront  usage»  la  santé  de  l'âfûe  et  do  corps.  Et  qui 
pourrait  dire  combien  de  pécheurs,  en  mangeant  ce  pain 
sanctifié,  avec  un  vif  regret  de  s'ètré  rendus  indignes  de 
participer  aux  saints  mystères,  ont  obtenu  à  l'heure  même 
des  grâces  spéciales  de  conversion  ?  Qui  pourrait  dire  com- 
bien de  malades  et  d'infirmes,  en  usant  de  ce  même  pain 
avec  une  foi  vive  et  une  ferme  confiance  en  la  bonté  divine, 
ont  été  délivrés  de  leurs  maladies  et  de  leurs  infirmités? 

B.^^tie/otl  leprêùre  après  ^effertêtre  et  Ut  bénéaktian  4»pmn^ 
—  R.  Le  prêtre,  après  Tofiisrloire  el  ta  bénédiction  é^  pain  &it 
l'oblation  du  pain  etdu  vin  destinés  au  sacrifice. 

minum^  comme  on  a  donné  à  Tambon  le  nom  de  Jubé,  parce  que  le  lec- 
teur, placé  sur  Tandb^on,  avant  de  commence ,  demandait  au  célébrant 
de  le  bénir,  en  disant:  hOtCt  Éhmine,., 
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fopinu^noN.  —  Le  dkH  Màtion  signifie  :  chose  offerte  à 
Dieu.  G*est  en  ce  moment  de  la  messe  que  le  prêtre  com- 
mence h  offrir  là  victime  sainte,  puisqu'il  offre  la  matière 
qot  va  être  bientôt  changée  en  cette  victime. -^Dans  TEglise 
grecque,  loblation  se  fait  avec  beaucoup  de  solennité  et 
d  ai^relU  Le  célébrant,  accompagné  de  ses  ministres  et  de 
tout  le  clergé,  va  devant  la  table  où  sont  posés  le  pain  et  le 
vin  ;  Il  les  enoettse,  et,  portant  sur  sa  tète  le  plat  où  est  le 
pain,  qu'un  4iacre  continue  toujours  d'encenser,  retouri^  à 
l'autol,  où  il  pose  lès  dons  qu'il  encense  trois  fois.  C'est  ce 
que>les  Grecs  appellent  la  ^tande  mtrée,  pour  la  distinguer 
de  lapeUie  entrée,  cpii  est  la  proeessîon  pour  la  lecture  de 
l'EvdDgile.  —Dans  l'Eglise  latine,  le  diacre  prend  simple- 
ment le  calice  qui  est  sur  la  crédence  et  le  pose  sur  Tautel  ; 
ensuite  il  é^end  le  corporal,  ôte  la  pale  de  ^ssus  la  patène, 
qu'il  met  avec  Thostie  entre  les  mains  du  prêtre.-  Cekii-cî 
^ve  riioslie  sur  la  patène^  et  il  l'offre  à  Dieu  eu  disant  : 
ff  Reoeves,  Père  saint,  Dieu  tout^pùia^ant  et  éternel,  cette 
a  hostie  sans  tache  que  je  vous  offre,  moi  qui  sois  votre 
«indigne  serviteur.  Je  vcius  l'offre,  Seigneur,  comme  à  Qu>a 
%  Dieu  vivant  et  vériiable,  pour  mesi  péchés,  mes  offenses, 
«  mes  négligences  qui  sont  sans  nombre  ;  je  vous  i  'offre  aussi 
«  p^r  tous  les  assistants  et  pour  tous  les  chrétiens  vivants 
«  et  morts,  afin  qu'elle  serve  à  eux  et  à  moi  pour  le  salut 
<t  éternel.  Ainsi  soii-iU  »  En  finissant  c^te  prièrei  le  prêtre 
foit  un  signe  de  croix  avec  la  patène  sur  lé  corporal,  et  y 
met  l'bqstie  au  milieu.  Il  montre  par  là  qu'il  plaoe  l'hostie 
sur  la  croix  où  Jésus-Christ  s'est  offert  à  son  Père  pour  nos 


Le  diacre  verse  ensuite  du  vin  dans  le  calice  ;  puis  il  pré- 
sent^ au  prêtre  la  burette  d'eau,  et  il  en  met  un  peu  avec 
le  vin,  pendant  que  le  prêtre  bénit  cette  eau  en  disant  : 
«  O  Dieu  gui,  par  un  effet  de  votre  puissance,  avez  créé 
«  Thomme  d'une  nature  si  excellente,  et  qui,  par  une  mer- 
«  veille  enccnre  plus  grande,  avez  réparé  cet  ouvrage  de 
«  vos  mains,  foites  que,  {wr  le  mystère  de  cette  eau  et  de 
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K  ce  vin,  nous  ayons  part  à  la  divinité  de  celoirqui  daigna 
«  se  faire  participant  deiiotre  humanité,  Jésu^^hrist,  votre 
«  fils,  Notre-Seigneur  ;  qui  étant  Dieu  vit  et  régne  avec  vous 
«  en  Tunité  du  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siédes  des  siècles. 
a  Ainsi  soit-il.  » 

L'usage  de  mêler  de  Teau  avec  du  vin  pour  le  saerificQ  est 
fondé  sur  une  tradition  universelle  de  toutes  les  Eglises,  et 
sur  l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui»  comme  nous  lapprend 
la  même  tradition,  avait  consacré  la  coupe  dans  laquelle^ 
suivant  Tusage  des  Juifs^  le  vin  était  mêlé  d  eau  (4).  Outre 
cette  raison  naturelle  et  essentielle  tirée  de  Texemple  de 
Jéeus-Cbrist,  il  y  a  trois  autres  raisons  mystérieuses  dé  ce 
mélange  expliquées  par  les  saints  Pères.  La  première,  c'est 
pour  exprimer  Tuniôn  de  Thumanité  avec  la  divinité  dans 
la  personne  de  Jésus  Christ  ;  Teau  marque  Thumaniré ,  et 
le  vin  la  divinité.  La  seconde,  c'est  pour  représenter  Teau 
et  le  sang  qui  sortirent  du  celé  de  Jésùs-Cbrisi  attaché  à  ia 
croix .  La  troisième,  c'est  pour  marquer  que  le  peuple  fidèle» 
représenté  par  leau,  selon  une  figure  usitée  dans  TEcriture, 
est  incorporé  avec  Jésus-Gbrisl  et  offert  avec  luidans^le 
calice.  Cette  dernière  raison  nous  fait  comprendre  pourquoi 
on  ne  doit  mettre  qu'Hun  peu  d'eau  dans  të  calice  :  c'est , 
comme  le  dit  un  concile  de  Tibur,  tenu  en  895,  afin  que  la  ' 
naajesté  du  sang  de  Jésus-Christ  y  soit  plus  abondante  que 
la  fragilité  du  peuple  représenté  par  l'eau  (2).  (>n  voit  aussi 
pourquoi  le  prêtre  bénit  Teau  et  non  le  vin.  Il  ne  bénit  point 
le  vin,  parce  qu'il  représente  Jésus-Christ,  source  de  toutes 
les  bénédictions;  et  il  bçnit  l'eau,  figure  du  peuple  fidèle, 
qui  a  besoin  d'être  purifié,  afin  qu'il  puisse  être  uni  et  încor* 
pore  avec  lui.  C'est  par  une  i^uitede  la  même  raison  qu'aux 
messes  des  morts  l'Eglise  ne  bénit  point  l'eau ,  paft*ce  que 

(1)  Cbristum  magistrum  nostrum  vinum  aqua  mixtum  sui^  prsebuisse 
apostoUf:,  docent  pnmseyœ  antiquitatis  patres.  (Krazer,  pag.  126.) 

{%)  Le  peu  d'eau  qu'on  meé  dans  le  calice  réprésente  aussi,  '  selon 
quelques  liturgistes,  le  petit  nombre  des  élus.  (Corsettî,  pag.  411.) 
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reaa  représente  le  peuple,  en  tant  qu*ii  est  soumise  la 
juridiction  de  TEglise,  dont  il  a  besoin  pour  être  justifié; 
ùTf  FEglise  n^exerce  aucune  juridiction  sur  la  portion  des 
fidèles  qui  souffrent  dans  le  purgatoire^  et  doni  elles'oc-' 
cape  particulièrement  aux  messes  deà  morts  (4).  Ou  bien 
en(x>re,  parce  que,  aux  messes  des  morts,  Teau  repré- 
sente les  Ame»  du  purgatoire  qui  sont  d^à  en  grâce  avec 
Bieu  (2). 

Le  prêtre  reçoit  le  calice  des  mains  du  diacre;  il  Télève 
comme  il  a  élevé  le  pain,  pour  Toffrir  à  Dieu  et  récite  cette 
prière  :  «  Nous  vous  offrons,  Seigneur,  le  calice  du  salut» 
«  en  conjurant  votre  bonté  de  le  faire  monter,  comme  ua 
t  parfum  d'une  agréable  odeur ,  jusqu'au  trône  de  votre 
«  divine  majesté,  pour  notre  salut  et  pour  celui  de  tout  le 
c  monde.  »  Pendant  cette  prière,  le  diacre  aide  le  prêtre  à 
soutenir  le  calice.  C'est  uâ  vestige  de  ce  qui  se  pratiquait 
dans  les  premier?  siècles  ;  le  secours  du  diacre  était  alors 
nécessaire  au  célébrant,  parce  que  les  calices  étaient  fort 
pesants,  vu  que  Ton  y  consacrait  assez  de  vin  pour  la  com* 
fflunion  du  prêtre,  du  clergé  et  dd  peuple.  —  «  Nous  vous 
t  offrons^  Seigneur,  dit  le>pfêtre.  le  calice  du  salut.  »  U 
D*avâit  parlé  qu'en  son  nom  en  offrant  le  pain  ;  il  parle  ici 
au  pluriel  :  Nous  tous  offrons,  parce  que  le  peuple,  repré* 
sente  par  le  mélange  de  l'eau  dans  le  calice,  prie  et  offt*e 
avec  lui.  —  Le  prêtre,  après  avbir  récité  la  prière  que  nous 
venons  de  rapporter,  fait  un  signe  de  croix  avec  le  calice 
sur  le  corporel,  et  y  plac^  le  calice  au  milieu  ;  nous  avons 
expliqué  la  signification  de  cette  cérémonie  en  parlant  de 
l'offrande  du  pain.  Le  prêtre  n'offre  pas  en  même  temps  le 
pain  et  le  vin,  pour  représenter  le  temps  qui  s'écoula  de- 
puis le  moment  où  Jésus-Christ  se  livra  entre  les  mains  de 


(1)  GaTantus,  part.  ii,tit.  7. 

(2)  Aqua  in  calicem  fundenda  non  benecBcitur  in  miasis  defùncto- 
nnD,...  quia  hoc  loco  signifîcat  popnlum  porgatorii,  qui  jam  est  in  gra- 
tia.  (Gavantus,  part,  ii,  tit.  7.)  ^ 

IV.  1» 
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aee  éniieims,  ji»qu*à  cetoi  où  41  répandit  son  aang  sur  k 
crofat(i). 

Aux  messes  basses,  c*est  le  cétébraot  lui-même  qui  mel 
l'eau  et  le  vîo  dans  le  calice,  et  cela  n'est-  pas  permn  ta 
senrant,  fôt-il  sous- diacre,  diacre,  ou  Biéibe  pr^re  (9). 

Ce  serait  violer  le  précepte  de  rSgtîse  en  rastiàre  gra^e, 
eit  par  eonséquest^  commettre  no  péché  morlel^  qœ  d'o- 
mellre  voloDlairemenl  de  mêler  de  Teau  au  vin  q«i  datt 
être  coi^acré.  Si  un  prêtre  âe  souvient,  avaai  la  ooBséera- 
tien,  d*uae  otoissUm  semblat4e,  il  doit  mettre  de  Teau  daos 
le  calice  en  la  bénissant,  pute  prononcer  les  pacoles  de  la 
cenaéeralion  ;  mats  s*il  ne  s*en  souvient  qu'après  b  eooQé!- 
oralion,  il  dcÂi  passer  outre  et  coutÎBuer  (a). 

Il  ne  Haut  mêler  rean  au  vin  ni  dans  le  tonneau,  ni  dans 
la  burette,  mais  dans  le  caUce  ;  et  dans  une  quantité  q/A 
n*excède  jamais  le  iiers  du  vin  (4). 

Selon  saint  Thomas  et  le  plus  grand  nombre  desibéoio- 
giens,  Tean  se  chaDge ,  comme  le  vin,  au  sang  de  Jéws* 
Christ.  Selon  le  même  saint  docteur^  Teau  se  change  d*abord 
en  vin,  puis  au  sang  ;  mais  il  est  plus  généraleroent  adous 
i|uelle  se  change  immédiatement  au  sang  daiésusrChnst. 
En  effet,  les  liqueurs,  quelque  mélange  qu'en  m  Casse»  se 
perdept  point  leur  nature,  et  on  peut  kMiiiQucs  les  séparer 
au  moyen  de  procédés  chimiques  (5). 

B,  Quejait  le  prêtre  après  l'obtadon  du  pain  et  du  vmf^^ 
R.  Il  récite  des  prières  qui  expriment  les  senlimeats  d^hamiMté  ft 
de  confiance  émi  il  est  pénétré,  ei  denl  les  idëes  deîveDt  èue 
pénétrés  avec  lui. 

(1)  Sacerdos  non  offert  statim  materiam  vini,  sed  offert  post  obîatio- 
nem  hostiœ,  ad  designandam  moram  qnae  fait  inter  captionem,  quaodo 
corpoB  tRmm  obtriit  percutien^ut  et  geots  nu»  Tellèaiikiis,  et  craci- 
fixionem,  quando  sanguinem  suum  abundanter  fudit  (J.  R.  Rubens» 
apud  Corsetti,  pag.  491.) 

(«)  S.  R.  G.  die  7  sept.  1816. 

p)  Gersetti»  pag.  S,  n»  tl. 

(4)  idm. 

(5)  Dict  des  sciences  eccléstast,  art.  Evckaritiie. 
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.  &uMJC»Tloi^  <--  it  (HrèU**»  «prés  avoir  poêé  W  caUçf  «ur 
1^  corporal  el  TnvcÂr  couvert  a  veo  I«  pale,  s'iocliAe  pro&m- 
démeol  devoBt  Dieir,  ei&k,  an  aam.  da  tous  le»  l^èlast  ki 
pci4fesuivaiMe  :  «î^ouaBoos  présentons  ckvaDl  vous,Seî^ 
à  (oeur,  avac  oa  leapril  huœilié  et  ua  eceur  ooairii  ;  rece* 
<cvex  ootiia  favarablaoHMCil ,  el  que  Doira  sacrifiea  soit  tel 
«,  <|ii*il  poissa  V4IMS  ètra  agréable.  »  Csile  prière  est  tirée  do 
calla  que  fit  Azarias,  l'un  des  trois  jeunes  hommes  qui  fu- 
rent jetéa  daûs  la  lournaise,  par  1  ordb^e  de  Nabucbodono* 
sor  (4)  ;  elle  exprime  admirablement  les  seDtimeotsdeprov* 
fonde  humilité  doolle  prêtre  et  les  fidèles  doivent  être 
animés»  à  la  vue  de  leur  indignité  et  de  leurs  misères,  -^ 
Après  s'être  humilié  de  la  sorte^  le  prêtre  se  relève  plein 
de  confiance ,  et,  levant  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel  » 
pour  en  faire  descendre  la  grâce. et,  la  vertu  du  Saint- 
Esprit,  il  fiait  un  signe  de  croix  sur  le  pain  et  le  vin«  il  dit 
en  même  temps  :  «  Venez ,  ô  sanctificateur,  Dieu  tout- 
«  puissant  et  éternel,  et  bénisse^cesacrtfico  destinée!  pré* 
«paré  pour  honorer  votre  s^ânt  nom.  »  Feni'i  sanctifi-- 
cotor 

S.  Bb  qmlie  eérémoHÎe  ettêwmt  la  prière  •*Ve«>sancti6cater 7 
—  R.  Elle  est  suivie  des  eDceosecnenli, 

0.  I^ usage  de  Cencens  esi-il,  bien  ancien  dans  l'Eglise? ^^ 
R.  L^usage  de  l^tenccns  remonte  jusqu'au  berceau  de  TEglise. 

.  ËxFJuiGATJON.  —  Quelques  auteurs  ont  avancé  que,  pen** 
dant  trois  siècles,  les  chrétiens  ne  se  servirent  point  d  en-» 
cens  dann  les  églises;  il  parait,  au  contraire»  incontestable 
quot  dès  Torigine  du  cbristianisnie ,  on  fit  usage  de  l'en** 
cens  dans  les  assembléet  des  fidèles*  Les  constitutions 
apostoliques  en  font  une  mention  expresse  ;  il  en  est  de 
même  des  liturgies  qui  portent  les  noms  de  saint  Jacques, 
de  saint  Basile  et  de  saint  Jean  Chrysoslôme  (2j.  Saint 
Ephrem,  qui  florissait  vers  Tan  370,  dit  dans  son  testament: 


(l)  Daniel,  m,  49. 
{%)  Krazer,  pag.  J21. 
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«'Ne  m  ensevelissez  pas  avec  des  parfiims  ;  mats  Iriies  fa- 
«  mer  Tencens  dans  le  sanctuaire  et  offrez  des  aromates  au 
«  ^igneur  (4  ].  »  L^etnpereur  Constantin,  est-41  dit  dans  la 
vie  de  soint  Sylvestre^  donna  à  diverses. égli^s  de  Rome 
des  encensoirs  d*or  dont  quelques  uns  pesaient  jusqu  'k  vingt 
livres,  et  étaient  ornés  d'un  grand  nombre  de  pierres  pré* 
cteuses(2).  —  Ces  encensoirs  antiques  avaient  différentes 
formes  ;  ce  ne  fut  que  vers  le  xit«  siècle  qu'on  leur  en  donna 
une  qui  ayait  quelque  ressemblance  avec  celle  qu'ils  ont 
aujourd'hui  (3). 

Selon  Dom  Claude  de  Vert ,  Tusage  de  l'encens  ne  fut 
introduit,  dans  les  assemblées  religieuses,  que  pour  eu 
écarter  ou  en  corriger  les  mauvaises  odeurs  ;  cette  opinion 
est  évidemment  erronée.  En  effet,  si  l'on  n'avait  point  eu 
d*autre  dessein  ,  on  se  serait  contenté  de  faire  brûler  des 
parfums  dans  des  cassolettes,  sans  aucune  cérémonie.  Mais, 
d'après  les  liturgies  les  plus  anciennes,  l'encens  est  bénit 
solennellement  par  l'éyêque  ou  par  le  prêtre  ;  c'est  le  céfé- 
brant  qui  encense  l'autel  et  les  dons  sacrés,  et  qui  pro- 
nonce des  prières  relatives  à  l'action  qu'il  fait.  A  quoi  t)OQ 
tout  cela,  s'il  se  fût  agi  simplement  d'assainir  les  lieux  où 
l'on  se  réunissait  pour  prier  ? 

Dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples,  on  s'est 
4servi  de  parfums  ;  d'abord  par  nécessité,  comme  dans  les 
pays  chauds  et  chez  les  peuples  qui  n'ont  pas  connu  l'usage 
à^  linge  ;  puis  on  en  fit  un  objet  de  luxe.  En  Orient  sur- 
tout, pour  faire  honneur  à  une  personne,  on  parfumait  la 
chambre  où  on  la  recevait  (4).  Parmi  les  présents  que  Jacob 
envoya  en  Egypte  à  Joseph,  il  fit  mettre  des  parfums  (5). 
La  reine  de  Saba  fit  présent  à  SaloiiQon  d'une  grande  quan- 


(1]  Krazer,  pag.  221. 
{%)  Ibid ,  pag.  222. 
(3)  Ibid. 
(*)  Cant.  I,  11. 
(5}  Geo.,  xLiii,  2. 
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iité  de  parfums  exquis  (4)  ;  les  Mage^  offrirent  à  Jésus  de 
reoceos  eomme  uoe  marque  de  respect.  —  De  ce  que  les 
odeurs  agréablçs  ont  été  ub  signe  de  respect  et  d'affèclioD 
envers  les  hommes,  on  d  conclu.  qu'eHes  devaient  entrer 
aussi  dans  le  culte  de  la  divinité.  De  là  les  parfums  que, 
d*après  l'ordre  de  Dieu  lui-même,  on  devait  brûler  dans 
le  tabernacle  (2);  de  là  Tencens  qu*on  brûle  dans  les  églises 
chrétiennes,,  comme  un  hommage  rendu  à  la  divinité,  et 
aussi  comme  un  âyinbole  de^  sentiments  dont  nous  devons 
être  pénétrés  envers  elle. 

D.  l/encens  a  donc  quelques  significations  mystérieusest  — 
1R.  Oui,  il  eo  a  plusieurs. 

Explication.  —  a  Si  haut  que  nous  remontions  dans  Tan- 
tiquilé,  dit  Tauleur  des  Beautés  du  culte  catholique,  nous 
voyons  l'uspge  de  Téncens  établi  partout,  chez  les  Juifs 
aussi  bien  que  chez  les  Gentils.  La  loi  mosaïque  ordonnait 
de.  brûler  de  lencens  soir  et  matin  en  présence  du  Très- 
Haut,  et  au  jour  solennel  où  le  Saint  des  saints,  une-seule 
fois  par  an,  s'ouvrait  devant  le  grand-prêtre.  Le  fils  et  le 
successeur  d'Aaron  ne  pouvait  y  pénétrer,  avec  le  sang  de  la 
victime,  qu'après  avoir  fait  brûler,  dans  le  sanctuaire,  une 
grande  quantité  de  parfums,  dont  la  fbmée  odoriférante 
devait  remplir  le  temple  tout  entier.  Job  semble  nous  en 
indiquer  une  raison,  en  nous  disant  que  la  Colère,  dont  le 
siège  est  dans  le  cœur,  se  manifeste  par  la  fumée  qui  sort 
des  narines  (3).  Or,  rien  ne  calme,  rien  n'adoucit  ce  sens 
si  irritable,  comme  l'odeur  des  parfums.  Dieu  étant  donc 
irrité  contre  la  race  humaine,  a  demandé  dans  tous  les 
temps  qu'on  s'efforçât  d'apaiser  sa  juste  colère,  non  par  la 
combustion  des  parfums,  mais  par  la  contrition  du  cœur, 
la  mortiûcation  des  passions  et  l'adoration  en  esprit  et  en 

(!)  m.  Reg.,  X,  %  19. 
(9)  Exod.,  XXX,  S4,  S7. 
(3)  Be  naribiis  ejus  procediffumus,  sicut  oUm^  succénsœ  atque  ferven* 

tl».(Job,  XLI,  11.) 
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vérité,  dont  Tenceos  tstoyé  et  conspmé  par  le  fëu  «st  tih 
eniblême  expressif  {{).  »  — *  Voici  cPaiilres  significatioas 
mystérieuses  de  Tencens.  Comme  sa  f^mée  moule  vers  H 
ciel,  de  même  nods  devons  faire  monftefr  vers  te  Irftne  4e 
Dieu  r«ncefis  de  nos  prières.  L'enoens  ne  s*^lèi^  en  hfffel 
qtte  par  I  activité  que  le  feo  \m  donne  ;  et  nos  prières,  poar 
s'élever  jusqu'à  Dieu,  doivent  être  animées  par  le  feu  de 
Tartiour  divin.  L'encens,  en  s'élevant,  répand  une  odeiir 
agréable  ;  et  nos  coeurs  doivent  être  tels,  qu''il  ne  s'en  étéve 
aucun  désir  qui  ne  soit  agréable  k  Dîeo.  Tout  l'encens  est 
consumé,  et  il  n'en  reste  aucune  partie  qui  ne  soit  réduite 
et  ne  monte  en  vapeur  vers  le  ciel  ;  de  mébie  nousdevoRS 
nous  consumer  tout  entiers  au  service  de  Dieu,  et  toutes  les 
affections,  tous  les  désirs  de  notre  cœur  do|vent  tendre  vers 
lui,  sans  qu'aucun  ne  s'attache  à  la  terre. 

D.  VEglise  a^t^elle  ètaMi  des  règles  tmitf^nt  la  bénééReâm 
de  Çencensl  —  R.  Oui ,  elle  en  a  établi  tm  grand  Bon^re  <|Qi  Je 
trouvent  dans  le  ftfissel  «t  dœis  le  Céréaiootal. 

Explication  —  Nous  ne  parlerons  que  des  princip$1tô. 
4^  L'encens  «  e^èce  de  résine  aromatique,  doit  être  pur 
et  d'une  odeur  agréable;  et,  si  l'on  y  mêle  d'autres  aro- 
mates, la  quantité  de  l'encens  doit  l'emporter  sur  tout  le 
reste  (2).  2®  L'encens  ne  doit  être  ni  entièrement  broyé  ni 
trop  dur;  parce  que,  dans  le  premier  cas,  il  disparaîtrait 
en  un  instant,  et,  dans'le  second  cas,  il  serait  difficile  de  le 
brûler  eniièrement  (3).  3°  On  met  Tenceus  dans  up  petit 
vase  d'argent,  de  cuivre,  etc.,  appelé  navcWe  ou  navtoeWf, 
parce  qu'elle  a  la  forme  d'un  p^it  vaisseau.  Cette  forme 
qu'an  lui  donne  signifie  que,  par  la  prière,  dont  l'encens  est 
le  symbole,  nous  nous  efforçons  de  bien  diriger  notre 
esquif  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  d'éviter  les  écuefls 

(!)  Beautés  du  culte  catholique^  par  M.  Tabbé  BaÉrty. 
t»  Bairidry,  Mamttjâe  ticrtarxm  'onifrmenimwn,  ptig,  tt. 
(3)  Ibid. 
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dool  dfe  €St  remplie,  et  d'arriver  à  la  oélesie  peine  (4)* 
4*  On  préseiâe  au  prêtre  i'enceos  k  bénir,  en  lui  disafii  : 
m  Béoiesez ,  moo.  révéreod  père,  »  Benedicite^  Pater  reo^ 
neade.  Oa  l'appelle  aioei,  par  respect  pour  le  représeDCaot 
d0  Jésns-Ghriet  ;  on  le  prie  de  bénir ^  c'est-à-dire  d'obieoîr 
de  Dieu,  par  ses  prières;  que  i'eocens  soU  agréable  à  la 
majesté  divine  et  attire  ses  grâces  sur  les  fidèles.  Le  prêtre 
|M«Dd  la  c«Uter«  codhltar ,  qui  est  dans  la  navette ,  et  qui, 
î  la  messe  sdenndle,  lui  est  présentée  par  le  diacre,  et  met 
Tmceos  dans  renoensoir  par  trois  fois  :  d'abord  au  milieu, 
puis  è  <keile,  puis  à  gauche.  En  le  mettant,  il  dit  à  la 
première  fois  labiUo  benedicaris;  à  l'a  seconde  fois  :  m  cujus 
honore;  h  la  troisième  fois:  cremaberis  {%)  Amen  :  «  Soyez 
«  bénit  par  ceioi  en  rhonneur  de  qui  vous  serez  brûlé. 
€  Ainsi  6oM-il  (3).  j»  C'est  leprèire  lui-même  qui  dit  :  Amen  (4); 
M  rend  enattite  b  cuiller  à  celui  qui  la  lui  a  présentée  ou  ia 
lem^  dans  la  navette  (cela  dépend  des  circonstances)  :  puîs» 
sans  rîm  dire,  il  fait  le  signe  de  la  crèix  sur  l'encens  qu'il 
vient  de  m^tre  dans  l'encensoir,  lequel  est  resté  ouvert  (5>, 
ft*  Le  prètse  bénit  tougours  Tencens  de  la  même  manière^ 
OLcepté  à  l'ofFertoire  de  la  messe  où,  au  lieu  de  ces  paroles: 
Ab  Ulo  hemdkaris,  e<c.,  il  dit  :  P^  intercessionem  beati 

(1)  Nayicula,  in  qua  reponitur  incenflum,  significat  quod  per  oratio- 
nem^  quam  incensum  significat,  de  hujus  mundi  mari  magno  et  spatioso 
ad  cœlesteïn  patriam  satagamus  navigare.  (Gorsetti,  pag.  469.) 

(3)  Non  sont  addenda  in  benedictione  incensi  iUa  verba  :  In  nomine 
Patris,  etc.  (Gayantus,  apud  Bissi,  tom.  I,  pag.  103.) 

(8)  En  prononçant  ces  paroles  :  Ab  Ulo  benedicaris.,,^  le  prêtre  fait 
une  âgure  de  rhétorique,  appelée  prosopopée  (de  icpoacDTCOv,  personne, 
et  de  izodfù,  faire,  supposer),  laquelle  consiste  à  introduire  ^ns  ledis- 
cears  une  pei^nne  absente  ou  morte,  ou  un  être  inanimé»  Soyez  bénite 
dit-il,  i  Feocens;  il  fait  par  là  une  personne  de  ce  qui  n'en  est  pas  une. 
Benedictio  incensi  /it  cum  prosûpopmia,  eo  quia  per  /uçcverba  ab  illo 
Waedicaris,  trihumuspersonam  rei  ittanimatà^  nempe  ipcfitua.  (Bissi, 

(4)  Bissi,  tom.  I,  pag.  528. 

(5)  fiaold^,  jp^g.  aO*85.  —  S.  K.  G.  die  18  dêc.  1779  ;  apud  Gardel- 
iai.  tom.  y,  jpag.  101. 
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Michadis  archangeli  stemtis  a  dexlris  altaris  im^ensi ,  et 
omnium  electorum  suorum ,  dignetur  Daminus  incmsum 
istid  ben&iicere,  et  in  odorem  suavitatis  accipere;  Per 
Christum  Dominum  nostrum.  Amen,  «  Que  le  Seigneur 
«  daigne  bénir  cet  encens ,  et  le  recevoir  comme  un  doux 
«  parfum,  p^r  Tintercession  du  bienheureux  Michel  ar- 
«  change  qui  est  à  la  droite  de  lautel  des  parfums,  et  de 
«tous  les  élus.  Par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur.  Ainsi 
<(  soit-il.  m  En  prononçant  le  mot  benedicereyii  rend  la  cuiller 
au  diacre  et  fait  en  ménle  temp^  un  signe  dé  croix  sur  Ten- 
•censoir  (4).  D*après  une  décision  de  la  sacrée  Congrégation 
des  Rites  ^  on  ne  doit  pas  changer  le  nom  de  saint  Michel 
qui  se  trouve  dans  cette  oraison,  en  celui  de  saint  Gabriel, 
qui  apparut  à  Zacharie  près  de  lautel  des  parfums,  pour  lui 
annoncer  la  naissance  dé  saint  Jean-Baptiste  (2).  6"*  Le  célé- 
brant doit  toujours  être  debout,  même  en  présence  du  saint* 
sacrement  exposé,  pour  mettre  Tencens  dans  l'encensoir  et 
le  bénir  (3).  Il  y  a  toutefois  certains  cas  où  Tévêque  le  met 
■ei  le  bénit  étant  assis  (4).  7"*  Lorsque  le  saint-sacrement  est 
exposé  et  que  le  prêtre  ne  doit  pas  encenser  d'autres  objets, 
mais  seulement  le  saint-sacrement,  il  ne  bénit  pas  Tencens, 
par  respect  pour  Jésus-Christ,  source  de  toute  bénédic- 
tion (5)  ;  mais  s'il  doit  encenser  non  seulement  le  saint- 
sacrement^  mais  encore  d'autres  objets,  comme  l'autel,  les 
reliques,  etc.,  alors  il  bénit  l'encens  de  la  manière  accou- 
tumée (6).  On  ne  bénit  pas  non  plus  lencens  le  vendredi 

(1)  Bauldry ,  pag.  82. 

(î)  S.  R.  C.  die  25  sept.  1706,  apud  Gardellini,  tom.  IV,  pag.  49. 

(3)  Semper  stando  imponitur  thus  a  célébrante  (nisi  sit  episcopus, 
qui  aliquando  sedens  illud  imponit)  etiam  prsesente  SS.  sacramento. 
(Bauldry,  pag.  79.) 

(4)  Cérémonial  des  évéquesy  lib.  I,  <iap.  xxin,  n«  14. 

^  (5)  Incénsum  non  benedicitur  pro  incensando  sacramento,  ob  miyo- 
rem  reyerentiam  SS.  sacramenti,  a  quo  omnis  benedictio.  (Gayantui, 
part.  11,  lit.  8.) 

(6)  Thas«emper  benedicitur  a  célébrante,...  prœterqaam  qaando  SS. 
«acramentum  est  expositum,  et  illud  tantum,  et  non  aliquid  aUud,  cnn 
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saint  (4).  ^  Pcmr  encenser,  le  prêtre  prend  l*exlrémité  de 
b  chaîne  dans  la  main  gauche,  qu'il  applique  et  tient  immo- 
bile sur  sa  poitrine  ;  il  porte  la  main  droite  au  bas  de  la 
(diatne,  prés  du  couvercle,  puis  encense  par  Irois  ou  deux 
coups,  selon  que  le  porte  la  rubrique  ;  il  met  un  léger  inter- 
valle entre  chaque  coup,  et,  s'-il  encense  le  saint-sacrement, 
il  fait  à  chaque  coup  une  pose  un  peu  plus  considérable  (2). 
99  Quan4  le  prêtre  marche  d'un  lieu  à  ud  autre,  en  tenant 
l'encensoir,  il  doit  avoir  la  main-gauche,  avec  le  haut  de  la 
chaîne,  au  dessus  de  la  poitrine  ;  la  droite  auprès  du  cou- 
vercle, pendanle,  et  ne  donner  aucun  mouvement  à  l'en* 
eensotr  (3).  —Telles  sont  les  principales  règles  que  TBglise 
a  établies  louchant  la  foénédiclion  de  l'encens  et  la  maaière 
d'encenser. 

D.  Ce  qui  vient  (titre  dit  estait  appUcable  à  Cencensement  qui 
refait  à  la  mlesse  lolenneile  f  —  R.  Ce  qui  vient  d'être  dit  est  ap- 
plicable ,  en  grande  partie  «  à  reDcensement  qui  se  fait  à  la  messe 
solennelle. 

Ex^Lic^TiON.  — Après, la  prière:  Veni  sanclificator,  le 
célébrant  met  de  l'encens  dans  l'encensoir  et  le  bénit  en 
récitant  la  prière  :  Per  miercessùmem.,.  Ensuite  il  prend 
l'encensoir,  et,  sans  faire  aucune  révérence,  il  encense  les 
oblats,  cW*à-<lire  le  pain  et  le  vin  qu'il  vient  d'offrir,  en 
faisant  trois  signes  de  croix  avec  l'encensoir  sur  Tbostie  et 
le  calice  conjointement  (4).  Au  premier  signe  de  croix  il 

€0  est  thnrificandnmv  quia  ibiestaoctor  benedictionis.  (Banldry,  pag.  70, 
ii«5.)Thurif)catar  soium  SS.  sacramentum,  tnm  io  missa  soleroni  ele- 
tatur,  cum  exponitur,  cum  reconilituTy  aut  deferri  débet  processionali» 
ter.  Quando  er^»  altare  simul  cam  SS.  sacramento  incensatur,  celebrans 
benedicit  semper  incensum  de  mère;  at  quando  solum  incensatur,  tbua 
non  benedicitor.  {Ibid,,  pag.  84,  n®  i-ii.) 

(t)  Bauldry,  pag.  79,  n»  5. 

(2)  Bauldry,  De  thurificatione^  art«  ii,  pag.  80  et  seq. 

(S)  Ibid. 

(4)  Incensat  oblata,  ducens  ter  tburibilkim  m  modom  crucit  recta 
Unea ,  et  transrersa ,  non.  aiitem  valuti  quatuor  puncka  desigaando. 
(Bauldry,  pàg.  8SU) 
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dît  :  fncensïtm  istud;  aa  second,  à  U  frenttfetwm  ;  aa  trc*- 
sifème,  uscendûî  ad  t6.  Domine  ;  ftih  îl  Uîlt  égaff  metit  «veb 
Tencefisair  trots  tours  «utotir  «du  ecilîoe  ël  île  l*faoslie,  leB 
ikfix  premiers  <k  droite  à  gj^tmbe,  et  le  H^tsidrne  de  (puck 
à  droite.  An  premier  tour  II  dit  :  Et^âenxnâeit  svfpernbs  ;  m 
second ,  misericordia  ;  €ft  ao  trorsîème,  fw«  :  n  Qoe  cet 
«encens  que  vous  venex  de  bénir  Tnente jusqu'à  vous,  Sei* 
«  gneur,  et  que  tolna  tnts^TCorde  descende  sur  wjus.  »  to 
conlume  d'encenser  tes  obferts  remonte,  4ît-cn,  «m  p^ 
saint  Léon  1.  qui  succéda  à  sarnt  Shcie  Hl  fan  «40  (4^.— 
Après  avoir  encensé  les  oblals ,  il  ftiit  la  T&vér«ioe  «onv©^ 
fiable,  c'esi  à  dire  ftncâiDatfon  profonde  à  fa  croix  ;  wi .  ** 
le  saml-sacTf-ment  esl  dans  ie  latieitmele,  la  génofleirioB  f8), 
et  encense  de  trois  coups  la  croix  .Puis  ayant  fait  denotfveaa 
la  révéreoce  oonvenaÙ»,  satts-^ifler  te  OHlîeu  ^  r^iHel, 
ftdonne  deux  coups  d  eDcensotraux  rdk|aes  etcioxittageB 
ô^s  saints  (fiii  soial  entre  (es  4^idelfers  do^cdié  deféfaih 
gile  (3)  Il  fait  encore  la  révérence  convenable,  et  éotruè 
deux  autres  coups  d'enoettmr  eux  jneAiqves  ou  înages  du 
«èlié  de  Tepltre  Cet  enoensmnent  4es  reli<]|ttes  ««  des  iewg^ 
lenniné,  le  oélébrdiit  lait  «te  Muteiu  riaoliDattioQ  ov  h 
génuflexion,  et  passe  a  l'eaœMeiiieiitdelmlel.  il<«vai»fe 
d*abord  au  coin  de  Téfâlre^  m  denMii,  à  é||ale  disUsoi» 
depuis  le  milieu,  trois  oosips  d'eneeiiBotr . irars  le  fand  «A 
Taotel,  comme  8*H  ^emeosaii  legradâesiir  leguel  i^poseil 
les  chandeliers  ;  toutefois,  ce  ne  sont  pas  les  ohancleliers 
qu*il  encens ,  maïs  te  teille  de  Vva/lf^'potéemèny  et  km 
même  qu'il  y  aurait  moins  detSiandefiers,  ît  dwmerailégate- 
ment  trois  coups  (i).  Arrivé  au  coin  de  T^pltre,  il  atialsse  ^ 

(1)  Bissi,  tom.  II,  pag.  f  41. 

(S)  Baldesclii,  Cérénumttii  sehn  leHteratM^  lMiiiil9»«.  r^ 
Ft?rel,  pag.  \W^n, 

(3)  Thurificari  debent  imagines,  seii  statuœ  sanctomm  di^oAc  iater 
cmddâbFa,  «Mmnî  ûMlem  Ma  èâtemt<— rtlotfiTUliipiii  ^.K-C- 
Oie  tt  martii  i^\  \  ayèdNtt»  iliâhi^nk  WT^-yi»  ait>) 

(4)  Baldeschi,  pag.  199. 
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fflSMi  6t«aceas6  le  oUé  d*uii  coup  par  le  has,  et  cI*ud  avtre 
fêr  Jeiout.  Puis,  se  r^ouruant  vers  raulei  et  relevoni  la 
main,  il  eocense  le  dessus  de  la  table  de  l*au(el  de  trois 
ooHps  dirigés  vers  Je  milieu.  Arrivé  au  milieu,  il  fait  la 
révéreoce  convenable  et  poursuit  lencensement  de  fautre 
partie  de  l^autel,  d*dbord  de  (rois  coups  dirigés  vers  le  gi^a- 
din;  il  eoceose  ensuite  lé  coin  de  Tévangile  de  deux  coups, 
le  premier  en  bas,  et  lesecond  eu  haut;  puis,  sans  sortir 
du  même  lieu,  il  relève  l'encensoir  et  encense  le  dessus  de 
lautel  de  trois  coups  dirigés  vers  le  milieu  ;  ensuite,  abais- 
.sant  ta  main,  il  encense  de  trois  coups  le  devant  de  l'autel 
an  marchant  depuis  le  coin  de  Tévangile  jusqu'au  milieu,  où» 
ajapt  fait  de  nouveau  la  révérence  convenable,  il  encense 
^lemeot  de  trois  coups  l'autre  partie  du  devant  de  Tau- 
l^  eo  allant  depuis  le  milieu  jusqu'au  coin  de  Tépttre.  il 
ïarrète  làj  et  rend  l'encensoir  au  diacre  pour  être  encensé 
jar  lui  de  trois  coups  («J.  On  encense  ensuite  le  clergé  et 
ks  fidèles  (2). 

Pendant  i3et  encensement  que  nous  venons  de  décrire,  le 
prêtre  récite  une  prière  dont  voici  le  sens.:  «  Que  ma  prière, 
•  Seigneur^  s'élève  vers  vous  comme  la  fumée  de  Tencens. 
I  Que  Télévation  de  mes  mains  vous  soit  agréable  comme  le 

<  sacrifice  du  soir.  Mette;^,  Seigneur,  une  garde  à  ma  bou« 
<dtô^  et  la  circonspection  sur  mes  lèvres.  Que  mon  cœur 

<  né  cherche  jamais  des  détours  et  des  ruses,  poor  excuser 
«mes péchés.  »  En  rendant  l'encensoir  au  diacre,  il  dit: 

(T)  DabÎBm.  Gam  celébrans  coram  SS.  sacràmcnto  exposito  debeat 
Ihiittcarl  extra  altare,  debetne  stare  in  piano  prœsbyterii  an  supreaio 
pifla  altatitf  —  9l  Servdbu*  ^nto^itadft,  domnioé*  ca^^t  ne  ier^ 
vertat  sacramento.  (S.  B.  G.  die  12  nov.  183 1  ;  apud  Gardellini,  tom.  VIII, 
pig.  117.)  —  An  patrinus,  seu  presbyter  assisteus  noYi  sacerdotis ,  de- 
^HtiRil  liltMB  {»et9it  ccdebrahtem  inceoure  loo»  diâeonii  f  —  R.  Néga- 
tive. (S.  R.  C.  die  11  mari.  1837.) 

4H  -An  gabematar  ^«itatis  tburificari  debeat  Iriplici  ductu,  qunm 
JgaihUet^  caoenici^  et  neliqui  de  magistralu  dapUci  tautnm  ductoi 
cohonestentor  ?  —  Resp.  Négative,  sed  duplici  ductu  tantum.  (S,  R.  G. 
^  S7  au;.  1836,  apud  GandeUiai,  iom«  y\\\,j^9$.  274.) 
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«  Que  le  Seigneur  alhime  en  nous  le  feu  de  son  amour, 
«  et  qu*il  nous  enflamme  d'une  charilé  étôrnetle.  Âmsi 
«  soit-il(4).  » 

Voici  maintenant  la  signification  mystérieuse  des  diffé- 
rentes cérémonies  dont  nous  venons  de  parjer.  4"*  Le  prêtre 
jette  de  Tencens  sur  le  feu,  et  encense  trois  fois,  en  signe 
décrois,  le  pain  et  le  vin  qu'il  vient  d'offrir;  il  fait  ensuite, 
autour  des  oblats,  trois  tours  avec  l'encensoir.  Le  nombre 
de  trois  signes  de  croix  et  de  trois  tours  qu'il  forme  autour 
du  calice  et  de  l'hostie  représente,  selon  plusieurs  litur- 
gistes ,  la  triple  effusion  de  parfums  que  Marie-Madelaine 
répandit  sur  les  pieds  du  Sauveur,  d'abord  dans  la  maison  de 
Simon  le  pharisien,  ensuite  dans  celle  de  Simon  le  lépreux, 
et  enfin  de  ceux  dont  elle  voulait  honorer  son  tombeau  [i], 
2"  Le  prêtre  encense,  immédiatement  après,  Tautel  tout  en- 
fier;  c'est,  disent  tes  mêmes  auteurs,  pour  raccomplis^ment 
de  cette  belle  prédiction  du  Sauveur  lorsque,  justifiant  la 
pieuse  libéralité  de  cette  pécheresse  convertie  auprès  du 
trailre  Jiidas  qui  la  condamnait,  il  S*écria  :  «  En  vérité,  en 
a  vérité  je  vous  le  dis,  partout  où  l'évangile  sera  prêché 
«  dans  l'univers  eplier,  on  racontera  avec  éloge  ce  que  cette 
<(  femme  vient  de  faire  6n  mon  honneur  ;  »  et  l'on  imitera, 
pouvons-nous  dire,  sa  libéralité,  en  brûlant  devant  vous,  0 
notre  bon  mattrel  les  plus  suaves  et  les  plus  précieux  par- 
fums (3).  Selon  d'autres,  on  encense  six  fois  les  oblats, 
parce  que  six  jours  avant  la  fête  de  Pâques  Jésus  alla  à 
Béthanie  ;  on  les  encense  deux  fois  circulairemeqt,  puis  oo 
forme  le  rond  en  sen$  inverse,  parce  que  Jésus  alla  ensuite 
à  Jérusalem,  et  qu'après  avoir  parçourp  cette  ville,  il  revint 


(1)  Accendat  in  nobis  Domuiu9  igoem  nii  amoria  etflammam  ttttme 
charitfttis.  {Rub.  missalis,) 

(2)  Ter  ducitur  thuribulum,  ad  designandam  tripticem  unctionem 
llariae.  (Gayantus.)  —  Ra£fray,  Beautés  du  culte  catholique^  tom.  H, 
pag,  \\%. 

(3)  Beautés  dû  culte  eatnolique,  par  Raflhiy. 
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à  Bélkanie  (4).  Durand  de  Meode  pense  qne  Tencenseaient 
des  oblals  se  fait  d'abord  en  forme  de  croix,  puis  en  forme 
de  couronne,  afin  que,  nous  rappelant  la  passion  de  Jésus- 
Christ ,  nous  nous  élevions  par  la  pensée  à  cette  cou- 
ronne de  gloire  qui  appartient  essentiellement  à  la  Sainte- 
Trinité,  et  qui  nous  est  réservée  à  nous-mêmes  après  cette 
vie  (3).  On  peut  dire  enfin  que  Ion  encense  les  oblatsen 
forme  de  croix,  et  que  Ton  promène  ensuita  autour  d'eux 
Tencensoir ,  afin  que  ces  dons  purifiés,  par  la  vertu  de  la 
croix  et  par  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  (3),  de  tout  ce 
qui  aurait  pu  les  infecter  et  les  corrompre,  soient  digues 
d'être  reçus  de  Dieu  comme  des  parfums  d*agréable  odeur, 
et  ^(tirent  sur  nous  lés  effets  de  sa  miséricorde.  C*est  le 
sens  de  la  prière  qqe  fait  le  prêtre  en  encensant  les  dons  :' 
c  Que  cet  encens  que  vous  venez  de  bénir  monte  jusqu'à 
«  vous,  Seigneur,  et  que  voire  miséricorde  descende  sur 
«  nous.  »  3"  II  encense  les  reliques  et  les  images  des  saints, 
pour  témoigner  par  là  que  la  bonne  odeur  de  Jésus'-Christ 
s*est  répandue  par  eux,  pendant  leur  vie,  et  se  répand  en- 
core après  leur  mort  par  les  beaux  exemples  de  vertu  qu'ils 
nous  ont  laissée,  et  que  nous  devons  nous  efforcer  d'imiter. 
4®  Le  prêtre,  après  avoir  encensé  les  oblats^  l'autel,  les  re- 
liques et  les  images  des  saints,  est  lui-même  encensé  par  le 
diacre.  C'est  pour  l'avertir  qu'étant  le  ministre  de  Dieu,  il 
doit  vivre  de  telle  sorte  qu'il  puisse  dire  avec  saint  Paul  : 
«  Nous  sommes  devant  Dieu  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
«  Christ  (4).  9  6"  Enfin,  on  encense  le  clergé  et  les  fidèles, 
pour  les  avertir  de  s*éleyer  à  Dieu  par  la  faveur  de  leurs 
prières  et  se  consumer,  comine  l'encens,  pour  son  service  et 

(f  )  Visn,  tom.  II,  pagr.  149. 

(2)  Incensia  dblatonun  in  modam  enicis  et  circnli  fit ,  at  ex  puôoiie 
Qinsii  ad  coronam  TriniUitU  fiât  transitos,'  et  ut  thurit  et  cructs  yirtute 
nudigiras  bostis  effùgiat.  (Gavantiis,  apnd  Corsetti,  pag.  449.) 

(3)  Quia  Chrtsti  bonus  odor  sumus  Deo.  (II,  Cor.,  ii,  i5.) 

(4)  Inceosatio  fit  ad  rèpnBaeatan^ain  bomtm  odoren  dvisti  DoB^i 
CBiiM,  lo».  I,  fig.  tu.) 
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pour  sa.  gtoire.  Lr'eocei»,  qinrfid  od  )e  doéne  an  cilerg6  6t 
mtx  fidétos ,  n*est  écmt  pas  seoIecoaDi  «in  faoïmesr  qo^en 
leur  rend  ^  mms  H  renferme  encore  une  gévode  etimpor'- 
tante  ieç0n. 

D.  Le  célébrant  doît-il  encenser  Vautel,  lorsqu'iî  n*est  poihl 
accompagné  d'un  diacre  et  cTun  sous^acre? —  R.  La  sacrée 
Coagrëgalibn  des  Rites  a  dédarë  que,  dans  ce  cas,  ai^aatel  m  le 
peuple  âe  dorveiit  être  encensés. 

Explication. — Il  existe,  sur  ce  sujet,  plusieurs  déci- 
sioiisde  la  sacrée  CopgrégatioD  des  Rites.  La  première,  en 
date  du  4  9  .août  4654  «  porte  que«  lorsque  la  messe  est 
chantée,  mais  qu'il  n'y  a  point  de  diacre  et  de  sous-dîacrè, 
•  on  ne  doit  encenser  ni  Tautel  ni  les  fidèles  [4].  La  seconde, 
an  date  du  22  Janvier  4704,  porte  que,  lorsque  la  ipesse 
conventuelle  se  célèbre  sans  cbant,  on  né  doit  point  faire 
les  encensements,  même  aux  jours  de  solennité  (2).  La  troi- 
sième, en  date  du  4  8  décembre  4  tTQ,  porte  que^  lôrsmèo^ 
que  la  messe  conventuelle  est  chantée,  maïs  qu'il  n'y  a 
point  de  diacre  ni  de  sous-diacre,  on  ne  doit  encenser  ni 
au  commencement  de  la  messe,  ni  à  Pévangile,  ni  à  l'pf* 
ferloire  (3J.  Ces  trois  dèci^iops  sont  générales  et  n'excep- 
tent pas  même  la  messe  qui  se  célèbre  devant  le  sacrement 
exposé  (4).  , 

t(i}  Duliium.  An  tioâiido  mian  caBHfr  sioe  lainistris,  thunficari  {K)Ç- 
sit  tam  Altare  quam  chori^s,  ut  alias  fit ,  qutmdo  ministri  adsunt  ?  -^  R. 
Négative,  (S.  R.  a  die  19  aug.  1651  ;  apud  Gardéllini,  tom.ll,  pag.BO!) 

(9Q  Dubium.  An  in  missa  cônventuaU  dierum  solemnium,  (piSè  absqde 
cantu  ac  mimstris  celebratnr,  -fteri  possHIhnriftcaûèf  —  B.  Neffoiivt- 
(S.  R.  G.  die  22  jan.  1701  ;  apnd  Gardelliiii,  tom.  III,  pag.  319.) 

(3)  Dubium.  An  in  missa  conyentuali,  9l>^pie  diaconis  cahtatâ,  adsis* 
teflUbus  Umen  tliarifèrari«,  etiiarofioiarit,  «tpraâïeiite  clero,  seu  com- 
lannitnte»  «dhiberi  fossit  thas  tam  in  pdiu^pM»  misss^  quam  in  evanr 
gelio  et  t>flertorio?  —  R.  Negûtitm.  (S.  Jt  G  di^  IB  dfic  1779^  tnj^vid 
GardeUini,  tenu  V,  pag.  101.  )        . 

f%^  ygn  mÉkpÈm  WÊitm  qatnlaittiÉi  MtkipÎB ,  ^rthma  fl^oâto  siora- 
mento.  (V.  Manita  advertenda^  in  capite  ordinii  fi<M».  Hum.  %h^     ) 
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11.  1^  Jwi  èsprêire  ê^s  iêi  encênêtmimk^ —  R.  AfÊ^ 
r«Mal«ofi  eu  ptm  «t  en  vw  ei  les  eoceoseneals,  le  préirB  m 
an  bmX  de  Panleâ,  du  «ôié  de  J'épUre,  ti  lave  rextréiuUé  de  ses 
doigts. 

Esa^.Kknm.  —-Le  prêtre, ^rèsavinr  «ncensi  le  paôi  «I 
le  Tto ,  les  reliqoes  et  reirtd ,  Ja^e ,  de  oâié  de  l'épiltre^ 
re&trémté  de  ees  éem  prewiers  doigts,  c'.est^-éire  du 
|MiQC8  et  de  t%dex  d»ciMR|oe  nain,  ^  toal  les  deîgts  qin 
doiirant  teotr  le  eerps  de  iéees^CfarisL  Qaotqm  la  bfâfr- 
adaaoeseoleaH  pnlaider  cel  osage,  c'«^  pmrtaBi  motoa, 
selon  saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  poqr  ae  laver  ies  naine 
«pie  le  prêtre  ^bear^w  cettç  praCîqae,  tpe  pour  marquer  la 
foreté  ^jÉarètoemytii  laquelle  il  dok  cééébrer  le  séi^  saciî- 
fice.  Voilà  pourquoi  le  prêtre ,  pendant  celle  ai^îoe ,  de- 
mande à  Dieu  depuriâer  son  cœur  des  moindres  taches, 
et  qaû  récUe«  dans  celle  vue«  les  vej:sels  suivants  dp 
psaume  25  :  Lavabo  mter  irmocenies...  <  Je  laverai  mas 
«  mains  avec  ceux  qui  vivent  dans  Ijnnocence,  et j envi- 
«ronnerai,  Seigneur,  votre  aulel,  pour  ouïr  la  voix  qui 
>  annoncera  vos  louanges,  et  pour  raconler  toutes  vos  mer- 
«  veilles.  Seigneur,  J'ai  aimé  là  beauté  de  votre  maison , 
«  où  vous  daigtiez  étabTir  votre  gloire.  0  Dieu  I  ne  me  faites 
«  point  périr  avec  les  impies',  ni  mourir  avec  les  hommes 
«sanguinaires^  donl  les  mains sonl  pleines  d*iniqulles  cft 
«  chargées  de  présents.  Pour  moî^  fai  marché  dans  l'inno- 
«  cence:  rachelez-moî  et  ayez  pifiô  de  mol.  Mes  pieds  ectl 
«  suivi  le  chemin  de  la  droiture  ;  je  vous  bénirai,  Selgnëut^, 
«dans  les  assemblées.»  Ce  psaume  est  terminé,  comme 
le  sont  ordinatremeot  tous  les  autres,  par  le  fShrin  Ptùri. 
6n  oioet  cette,  j^odficationâux  messes  des  çiorts  {sans  la 
^^noipleoer  par  )é rêquima  wOêrmm)^  pavée  que  «est  «p 
ebâttl  de  jeie.'Cpri  ne  «««vient  fmwee  des  Msrqoei  de 
iteuàl;  On  fomol  aussi'  dans  le  temps  de  Ta  passion,  parce 
quon  est  alors .  occupé  des  souQjrances  de  Jésus-Christ. 
—  Le prétrei^saiiie  sei doigli  ^vep  \m  petit  Iiiigs#p|^ 
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tache  sup  le  bout  de  l'autel  ;  quelques  liturgistes  regardent 
cet  usage  cocntne  abusif,  et,  sel6n  eux,  il  serait  plus  conve- 
nable de  le  mettre  sur  la  crédence  (2),  Le  servant  le  pré- 
sente au  prêtre,  après  que  celui-ci  s'est iavé  les  doigts;. ce 
qu'il  fait  hors  de  l'autel ,  lorsque  le  saint-aacrement  est 
exposé,  afin  de  ne  pas  tourner  le  dos  à  la  divine  euchàris* 
tie  (S).—  Pendant  que  le  prêtre  se  lave  les  doigts  et  récite  le 
psaume  Lavabo^  les  fiddies  ne  sauraient  pen  faire  de  mieux 
que  de  le  réciter  aVec  lui,  et  de  demander  à  Dieu  d'être  pu- 
rifiés des  moindres  péchés. 

L'eau  qui  a  servi  au  lavement  des  doigts  da  prêtre  ae 
doit  pas  être  jetée  sur  le  pavé,  mais  dans'^quelque  lieu  pré- 
paré à  cet  effet  (4). 

D.  Quelle  est  la  prière  que  récite  te  prêtre  après  s'être  lavé  tes 
doigts^  —  R.  Il  récite  la  prière  Suscipe^  puis  se  tournant  vers  le 
peuple,  il  dit  rOrate,fratres. 

Exi^LiçÂTioN.  —  Après  avoir  lavé  ses  doigts,  le  prêtre 
revient  au  milieu  de  l'autel,  sur  lequel  tenant  les  mains 
jointes  et  étant  incliné,  il  dit  secrètement  l'oràison  suivante 
par  laquelle  il  offre  le  saint  ^acriiSceà  la  sainte  Trinité,  en 
mémoire  des  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  en  l'hon- 
neur des  saints:  Stisctpe.....  «Recevez,  Trinité  sainte,  celte 
ff  oblation  que  nous  vous  présentotis ,  en  mémoire  de  la 
«  passion,  de  la  résurrection  et  de  l'ascension  de  Jésus- 
«  Christ  NotrO'-Seigoeur  ;  et  en  honorant  la  bienheureuse 

(1)  ManuteFgium*  sudariolum.  (Ck>rs6tti,  p(^.  460.) 

(2)  Si  c'est  un  abus,  selon  plusieurs  liturgistes ,  4*attacher  le  mtnti- 
tergc  sur  le  bout  de  Tantet,  est-ce  un  abus  moins  grand  de  laisser,  coor 
stamment  les  cartons  et  le  missel^turrantel,  cachés  sous  la  couYertiire^? 

(t)  Dubimn.  Qaum  c^brans  cçram  SS.  lacramento  exposito  deb^ 
layare  inanus  extra  altare,  debetne  stare  ki  plimo  presbylerii,  an  in  su- 
premo  gradu  altaris?  —  Resp.  Servetur  consuetudo ,  dununodo  cafeal» 
ne  terga  Tertat  sacramento.  ($.  R.  G.  die  19  nor.  1831.) 

(4)  Ràuldry,  part.  lU,c.  ii.-  Bii^loM.  I,  pag^.  i^. 
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—  $«6  — 
«  vierge  Marie  toqours  vierge,  saiol  Jean -Baptiste,  leaapA- 
«  très  saint  Pierre^!  ^int  Paul,  ceux  doDi  les  reliques  sont 
«  ici,  et  tous  les  saiols  ;  afin  qu'elle  serve  à  leur  honneur  et 
a  à  i^tre  salut,  et  que  ceux  dont  nous  faisons  mémoire  sur 
a  la  terre  daignent  intercéder  pour  nous  dans  le  ciel  ;  par 
c  le  même  Notre -Seigneur  Jèsus*Christ\  »  Cette  prière  ter- 
minée, il  baise  l'autel,  se  tourne  vers  le  peuple,  écarte  et 
joint  les  mains  comme  au  Dominus  vobiscum,  et  dit,  d'un 
ton  nàédiocrement  élevé  :  Orate^  fratres,  «  jPriez,  mes  frô- 
a  res,  »  Puis  achevant  le  tour,  il  se  retourne  vers  lautel  du 
côté  de  l'évangile  ;  il  dit  en  même  temps  à  voix  basse  : 
«  Afin  que  mon  sacrifice  qui  est  aussi  le  vôtre  soit  agréable 
a  à  Dieu,  le  Père  tout-puisàant,  y^utrneum  acvestruniy  etc.; 
car  il  ne  doit  pas  rester  tourné  vers  le  peuple  pendant  qu'il 
dit  ces  paroles,  f—  Le  servant  répond,  au  nom  du  peuple  : 
Suscipiat  DomintAS...  «  Que  le  Seigneur  reçoive  de  vos 
«  mains  ce  sacrifice,  à  Thônneur  et  à  la  gloire  de  son  nom, 
«  pour  notre  utilité  et  celle  dertoute  la  sainte  Eglise.  » 

On  fait  remonter  l'institution  dé  VOrcUe,  fratres  au  pape 
saint  Léon  (4). 

D.  Que  fait  le  prêtre  après  la  réponse  du  peuple^  —  R.  Il  dit 
amen  et  récite  la  «ecré/e. 

Explication.  *— Après  la  réponse  du  peuple,  le  prêtre  dit  : 
amen  ;  après  quoi  il  récite  à  voix  basse  la  prière  appelée 
tecrèle,  du  mot  secr^to,  séparation,  parce  que  c'était  la 
prière  qu'on  faisait  sur  les  oblations,  après  qu'on  avait  sé- 
paré ou  mis  à  part  le  pain  et  le  vin  qui  devaient  être  con- 
sacrés. —  Dans  cette  prière,  le  feu  de  l'amour  divin  a  dû 
se  rallumer  dans  son  cœur  ;  et  comme  s'il  sortait  d'une 
extase,  H  se  sent  pressé  d'engager  tous  les  assistants  à  pren- 
dre part  aux  vœux  qu'il  vient  d'adresser  au  ciel.  11  rompt 
donc  le  silence  :  il  invite  toute  l'assemblée  à  se  joindre  à 
hii,  et  élevant  la  voix,  il  dit  :  a  Dans  tous  les  tàboïes  des 

(t}Gor8etti,pag.471. 
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«sièctes:  ^rom]«m«ee«iss0aif«niifi.»iieBMâk8t«ttri* 
peodaAt  «men,  donnent  leur  asseèrlIaieBt  i  tout  oe  que  h 
prêtre  yient  de  demander  en  secret  (I  )  ;  et  Ms  émmrU  firt 
bien  persuadés t  dk  ThéodonA,  qn'en  répoodast  ainsi ,  îil 
partic^lfer^  atcsD prient  que  leprdre^  faUH  seul. 

Comcne  les  SacroamMdnirtt  ont  Tparqné  qu'on  élàferaîl 
h  voix  à  ces  mpts  ;  Per  wrmkts&ciâa  leculôrum,  et  qu'en 
les  notant  «n  ptaln-chant,  on  les  a^ntsi  eeux  (pu  suivent, 
on  s'est  insensiblement  accoatamé  à  les  r^arder  ôomme  le 
csommeocement  de  la  fr^ace  ;  mats  &  sont,  dans  la  réatitéy 
la  conclusion  de  la  secrète. 

TRàlïS  HISTORIQUES. 

SAllITC  KAIOGOraO» 

La  reine  sainte  Radegonde  s'appliquait,  avecua  soin  extrême,  li 
faire  dé  ses  propres  mains  tes  pains  qui  devoent  smrir  à  f «id, 
et  elle  ea  cuToyaii  à  pjusieuis  é^iies.  Elle  7  employa  toot  m 
carême,  suivant  l'avis  de  saiot  Germain^  étêque  de  Paris,  par  les 
oaaseils  doqual  elle  se  conduisait  dans  le  monastère  qu'elle  avait 
foDdé  à  Poitiers. 

USA6E  DES  PREMSaS  8IÈCUES. 

Autrefois  oq  versait  le  viù  dans  le  calice  avec  les  vasjes  mêffits 
dans  lesquels  les  Gdètes  l'avaient  offert  ;  mais,  pour  quMI  n'y  tom- 
bât rien  d*împur,  on  se  servait  d'une  cooloire  que  Ton  mettait  sur 
le  cafice.  Uusage  de  la  couloîre  disparut,  lorsque  les  fidèles  ce^ 
Tent  d'offrir  le  pain  et  le  vin.  Dan?  le  même  temps  s'introduisit  fa- 
sagedes  burelles,  pelits  vasesoà  l'on  mettait  le  vin  et  l'eau  ntcei- 
siMres  «1  sacrifice;  ce  cpoi  se  pratique  enoore  de  nos  jours  (2). 

ANTIQUE  USAGE  DE  SAIKT-HARTU!!  VE  TOURS. 

«  Le  jour  de  saint  Michel,  dît  l'auleur  des  Voyages  liturgi- 
ques (3),  on  allume  du  feu  dans  neuf  pois,  qn'on  pose  en  neuf 

{ï)  Per  omnitt  secuitt  seevtiorwm,  didtmr  alte  ante  prœftAioaem ,  at 
aaBeatiatytpuliiBy^aroiiftaaetstta  vooejrmoiy  qus  saDerdMDemat»- 
creto  precatus  est.  (Gavantus,  apud  Gorsetti,  pag.  479.) 

(î)  Krazer,  pag.  210. 

(8)  /rfem,  pag.  133. 
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ài  lembeMi  4e  niât  MiUi  et¥u  oli«iir,et<Mi  jttte  de  l^enceœ 
MaM  tu  ooHWMpwcnneBt^k  Blesse  et  de  kl  préface.  Go  eo  dis- 
tribue ausffl  qudques  grrnie^  peodem  PipUre,  k  itms  les  bénéficiera, 
qui  vQoi  à  rofiTrande  les  présenter  au  célébrant.  El  tout  cela  par 
rapport  h  rofierloire  :  Il  vint  un  ange  gui  se  tint  devant  Pautei  du 
temple,,,  et  on  lui  donna  une  grand-e  quantité  de  parfums,  et  la 
fumée  des  parfums  monta  devant  Dieu  /l). 


OtTATErèME   PAKTIE    BB  XÂ  LITUAGIE. 

Jk  (^eUe  i^t  k  quatrième  partie  ée.U  litMV§ieî  --  B.  C^st  ie 
cum^  ou  la  règle  de  coasécralÎQiL 

EiPUGATfcm.  —  (Test  ici  qtte  eommenceDi  les  grands 
mystères,  atiiLquels tout  ce  quia  précédé  a  servi  deprépa- 
talion.  L*Bg(ise  étant  sur  le  point  de  commencer  i'actioû 
totme  du  sacrifice,  invite  les  fidèles,  à  élever  leurs  cœurs 
^rsDieu,  et  à  lui  rendre  grâces  pour  Tétonnanl  miracle  qui 
^  s*opérér  par  la  consécration.  Celte  invitation  s'appelle 
piface. 

b.  Qu^ést'Ce  que  ia  préface^  —  R.  I^a  préface  est  une  intro- 
^ctba  aux  prières  du  canon ,  et  une  invitation  que  le  prêtre 
^juix  fidèles  d'élever  leurs  cœurs  vers  Dieu  et  de  lui  rendre 

grâces. 

BinucATHM .  — -  Le  préire,  après  avoir  terminé  à  haute 
^  b  secr^  par  «es  oiots  :  Per  jonmias^cula  ieculorum^ 
^ànme  mx  fidèles  le  salul  ordinaire  :  «  Que  ke  Seigneur 
<8oitavecvt)os;  Dotmtms  vobmum.*  il  nese  tourne pss 
^  disant  oes  paroiss,  peroe  qu'autrefois  on  enviroanait  J^ 

(1)  StetH  angélus  jnxta  ttiromim  tempii,...  et  dala  snnt  ei  hicensa 
■i^ietiMwiitltoaMiaroaMllDtÉ  la  OMUfpcistn  peL  (Apoç,  vn^  M;) 
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«anotuaire^  ri^ax  qu'on  limià  lafMréiioe,  desorteque 
ie  prêtre  se  trouvait  séparé  du  peuple  dooi  il  avait,  d'ail- 
leurs, pris  congé  par  VOrate,  frcUres  ;  il  est,  depuis  ce  mo- 
ment, comme  enfermé  dans  le  sainf  des  saints,  bien  éloigné 
'du  peuple,  qu'il  ne  verra  plus  qu^après  là  consommation 
du  sacrifice.  — Le  peuple  ayant  répondu  aux  souhaits  du 
prêtre,  en  formant  pour  lui  les  mêmes  vœux  :  et  cum  spi- 
ritu  tuo,  celui-ci  élève  les  mains  en  disant  :  «  Elevez  vos 
.  c  cœurs.  »  Le  prêtre  donne  au. peuple  cet  avertissement, 
parce  qu*il  est  nécessaire  de  s'élever  au-dessus  des  sens  et 
d'être  en  esprit  dans  le  ciel,  pour  pouvoir  se  joindre  aux 
chœurs  des  anges,  et  chanter  avec  eux  :  Sainte  Saint, 
Saint,  etc.  A  ces  paroles  du  prêtre  :  «  Elevez  vos  cœurs,  » 
le  peuple  répond  :  «  Nous  les  tenons  élevés  vers  le  Sei- 
gneur. »  Le  prêtre  ensuite^  élevant  les  yeux  vers  la  croix, 
invite  le  peuple  à  se  Joindre  à  lui,  pour  rendre  à  Dieu  ses 
actions  de  grâces  :  «  Rendons  grâces  au  Seigneur  notre 
«  Dieu  ;  »  à  quoi  toute  l'assemblée,  tournée  et  inclinée  vers 
l'autel,  répond:  cCela  est  juste  et  raisonnable.»  S'étant 
ainsi  assuré  des  sentiments  et  des  dispositions  de  tout  le 
peuple  fidèle,  le  prêtre  adresse  la  parole  à  Dieu  même  au 
nom  de  tous,  et  dit  :  a  11  est  vraiment  juste  et  raisonnable, 
«  équitable  et  salutaire  de  vous  remercier  en  tous  temps  et 
«  en  tous  lieux,  Seigneur  saint,  Père  loul -puissant,  Dieu 
«  éternel,  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur;  par  qui  les 
«  anges  louent  votre  divine  majesté  ;  les  dominations  Tado- 
«  rent  ;  les  cîeux  et  les  vertus  des  ciéux,  et  les  bienheu- 
«  reux  séraphins  célèbrent  ensemble  votre  gloire  avec  des 
«  transports  de  joie.  Nous  vous  prions  que  nos  voix  soient 
«  jointes  aux  leurs,  et  que  nous  disions  humblement  avec 
-€  eux.  n  Quoi  de  plus  beau  et  de  plus  touchant,  de  plus 
solennel  et  de  plus  subhme  que  cette  prière  ?  Quoi  de  plus 
propre  à  nous  donner  une  haute  idée  dé  la  majesté  de  Dieu 
que  nous  adorons?  —  La  préface  est  chantée  devant  l'autel 
par  le  prêtre  seul,  parce  qu'elle  est  l'annonce  d'un  profond 
mystère,  que  le  peuple  ne  doit  pas  chercher  à  approfondift 
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oïdis  qu'il  doit  eroiréid'uDe  foi  humble  et  doeile  (4).  -Elle 
varie  selon  les  fMes  et  les  soleonités  ;  celle  que  nous  venons 
de  rsf^rter  est  la  pi^faoe  commune,  qui  se  obabte  fes 
jours  où  il  n'y  en  a  point  de  propre. 

D.  Ée  quelle  prière  est  suivie  lapréfacel  —  R.  La  préface  est 
8Qi?ie  du  Sanctus  et  du  Benedictus. 

Explication.  —  Après  la  préface,  le  prêtre  joint  les 
mains,  et,  se  tenant  incliné,  dit  :  Sanctus^  sanctm,  sanclus 
Dominus  Deus.sabaotk  ;  pleni  sunt  cœli  et  terra  gloria  tua^ 
hozanna  in  eocceisis  ;  «  Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur» 
«  le  Dieu  des  armées  ;  votre  gloire  remplit  les  cieux  et  la 
«  terre;  hozanna  au  plus  haut  des  deux,  »  L'Eglise  a  em* 
prunté  du  ciel  même  ce  cantique  ;  c  est  celui  que  le  pro- 
phète laskief  transporté  en  vision  devant  le  trôoe  de  Dieu, 
entendit  chanter  aux  séraphins.  —  Sabaoth  est  un  moi 
hébreu  qui  signifie  des  armées.  Dieu  est  appelé  le  Dieu  des 
armées,  parce  qu*il  est  le  Seigneur.de  tous  ces  millions 
d'anges  qui  forment  l'armée  céleste;  il  est  le  Seigneur  de 
tout  ce  quHl  y  à  de  fort  et  de  puissant  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre.  —  Les  paroles  :  Benedictus  qui  venil  in  nomine  Do- 
mm.  çtHeureux  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  »  sont 
empruntées  de  TEvangile  ;  c'est  Tacclamation  de  joie  avec 
laquelle  les  Jui&  reçurent  Jésus-Christ,  lorsqu'il  fit  son 
entrée  à  Jérusalem,  six  jours  avant  la  consommation  de  son 
sacrifice.  L'Eglise  nous  fait  répéter  ces  paroles  pour  rendre 
âos  hommages  à  Jésus-Ghrist  et  pour  exprimer  notre  joie 
dans  le  moment  coù  il  va  se  rendre  présent  au  milieu  de 
nous,  pour  nous  appliquer  les  mérites  de  son  sang  et  deve^ 
nir  notre  nourriture.  —  Hozanna  in  exeelsis,  «  Hozanna 
«au, plus  haut  des  cieux.  »  Ce  mot  liébreu  hozanna  signifie  : 
saucez-nous^  conservez-nous  ;  c''était  le  cri  de  joie  que  les 
Juifs  faisaient  eptendre  à  la  fête  des  tabernacles,  en  tenapt 
des  rameaux  d*arbres  à  '  la  main.  Le  premier  hozanna  s'a- 

())  Rnbeus^apud  Gorsetti,  pag.  483* 
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dresse  iacttsftkietaaient  ans  Atim  pcrwMMS  éè  la 
TriaUé,  ei  le  see^od  s'adimse  i  J^teo^^^risi,  otmam  i 
Dûlre  unique  rédempteur.  ILfuL  ua  UiDpe  oàoii  ea  ohaotail 
le  Benedictus  qui  veniL . .  que  lorsque  lé  prèlfe  avait  déposé 
le  calice  sur  Taulel  (1)  ;  ce  qui  se  pratique  encore,  dit  Pis- 
cara  Gastaldus,  dans  la  chapelle  du  pape  (2).  —  Le  prêtre 
est  iocliné  les  mains  jointes  devant  la  poitrine  et  non  ap- 
puyées sur  Tautel  (B).,  en  disant  r  SarKius,  sondits.,.,  parce 
que  c'est  un  cri  d*adoratt6n  qui  doit  être  tàil  avec  un  pro- 
fond respect,  à  rimitattonvdes  anges.  Bfats,  aa  Benedktm\  it 
se  lève,  parce  que  c  est  un  cri  de  joTe,  et  il  firii  sur  luî-méaie 
le  signe  de  la  croix,  parce  que  c^est  par 'la  croix  que  nous 
avons  part  aux  grâces  et  aux  bénédSetfons  qoe  lésud-Chrfet 
est  venu  apporter  sur  la  ferré.  LéSamctus  se  trouve  dans  les 
lilurgies  de  saint  Pierre,  do  saint  Jacques  et  dé  saint  Mare. 
Ce  fut  te  concile  de  TaisoQ,  tenu  Tan  III,  qut  ordonna,  en 
confirmation  d*UB  décret  du  pape  saint  Sixte,  qu'on  le  dk 
à  toutes  les  messes,  même  è  celles  des  défonts  (I). 

B.  Que  fait  U  prêtre  après  te  Saoctûs  et  le  Benedictus?  — 
R.  ïl  entre  dans  ht  grande  actiea  du  ^criGce  et  commence  le 
canon. 

ExpuGATioN.  -^La  mot  conpit  vient  da  grec  x«v«&Vy(|<ii 
signifie  rè^te.  Ainsi  la  caDQB  de  la  naessa  est  la  régla  fixe.  Tor- 
dra îDvaf  iable  des  prieras  ai  «les  oérémoiniM  qui  précédant* 
^i  accompagnant  et  q«i  suivant  la  cacisécratkm.  -^Le  prè- 
Mre,  même  dans  les  messes  solensielles»  dk>it  dira  toutes  ces 
l^ières  à  voix  basaa^  dé  bçon  qu'il  s'eoteade  lui-même  et 
ne  soit  pa&  entendu  des  asaiatants.  Tala  toujours  été  Tussgs 
de  rSgKsa.  La  concile  de  Trente  déclare  que  TÉglisa  a  éla* 
bU  certains  rites  pour  la  oélébratioa  dé  la  masse;  Mtié 

(i)  Qa^AstiM»  apod  Gonetliy  psr.  tU. 
.  (3)  Vucu^ciaiiàld9A  ;  Praxis  eafrem(mUtrmi^l^ 

(S)  GaTantns.  «  G.  Amaud,  {Mg.  161. 
(4)  Gamntus,  apud  Gonetti,  psf.  494. 
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saArm^  que  le  prètFe  pronoocefait  uoe  partk  de  la  mesêt  & 
voix  basse,  et  Vmùre  partie  ea  élevant  un  pea  la  voix  (4), 
6l  il  dit  anatlième  à  quiconque  oserait  blâmer  ce  rite  :  «  Si 
«  quelqo'^un^  dit  que  Tosage  de  TEglîse  romaine,  de  pro- 
a  noncer  à  voix  basseune  partie  du  canon  et  les  paroles  de  la 
c  consécration,  doit  être  condamné,  qu'il  soit  anathème  (2).  » 
Les  raisons  de  cette  pratique  sont  :  4"^  la  sublimité  du  mys- 
tère de  t'Eucbartstie,  et  la  profondeur  des  prières  du  canon, 
qo^  les  simples  Adéles  ne  sont  pas  en  état  de  pénétrer,  ei 
qui  pourraient  toflnber  dans  laviliasenient  et  le  mépris  si 
on  les  rendait  publiques;  f  la  nature  même  du  mystère,  où 
tout  se  passe  en  secret,  où  Topéralion  de  Dieu  ne  tombe  pas 
sous  les  sens;  $*^rexemple  de  Noire-Seigneur,  dont  toutes 
les  prières  oiA  été  faîtes  en  secret.  A  ces  raisons  que  don- 
oeni  les  Pères^  le  condle  de  Trente  en  afoute  une  autre 
tirée  du  recuetHementoù  les  6dèles  doivent  entrer,  et  de  la 
oontemplaticm  des  grandes  diases  qui  s'opèrent  au  sacrifice 
de  la  messe  :,  «  La  oatare  delliomme  étant  telle  qu'il  ne 
«  peut  aisément  et  mos  quelque  secours  extérieur  s'élever 
t  à  la  niéditation  dès  choses  divines,  pour  cela  l'EgKse, 
«  comme  une  bonne  mère,  a  établi  certains  usages,  comme 
«  de  prononcer  à  ks  nesK  des  cboats  à  vetx  basse,  d^au» 
«  très  d'un  ton  pkrshaut,  et  a  introduit  des  cérémonies, 
c  comme  l^s  bénédidions  mystiques,  les  lumières,  les  en* 
t  oensemenlts,  pour  rendre  par  là  plus  recommandable  la 
«  niajesfé  d'un  si  grand  sacrifice,  et  pour  exciter  les  esprits 
«  des  fidèles  par  ces  signes  sensibles  de  piété  et  de  rl^ligion 
«  à  la  conlauj^lion  des  grandes  oboses  qm  sont  cachées 
r  dans  ce  sacrifice  ^):  » 

D.  Eh,  cmnbien  de  pMJtUM  se  é^vU€ntle$  prières  et  les  céré^ 
monies  dont  se  compose  le  canon  de  lamesse  ?  — •  R.  On  peut  les 


(i)  SeK.  nu,  fi*  S. 
[^  Sess.  x^,  can.  f . 

(S)  Se»,  xm,  c  5.  —Voir  sur  ce  m^i  R<^be,  DissertaUon  «yr  la 
manière  de  prononcer  le  canon. 
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diviser  en  trois^partiés;  savoir,  celles  qui  précèdeiH  la  ooasécratioBi 
oeHes  qui  raccompagnent  et  eçlles  qui  la  suivent. 

D.  Quelleh  sont  les  prières  et  les  cérémonies  gui  précèdent  la 
conséaration  ?  —  R.  Les  prières  et  les  cérémonies  qui  précèdeolla 
consécration  sont,  le  Te  igilur,  le  Mémento  des  vivants,  le  Com- 
municantes et  une  autre  prière  qui  commence  par  ces  mots  : 
Quam  oblationem. 

Explication.  —  Le  prêtre,  en  commençant  le  canon,  lève 
les  mains  et  lea  yeux  au  ciel  (4),  pour  témoigner  son  em- 
pressement à  en  faire  descendre  Jésus  Christ  sur  Tautel.  H 
baisse  aussitôt  les  yetnc  Joint  les  m^ins,  et  se  tient  incliné 
dans  la  posture  d*un  suppliant.  II  baise  l'autel  en  signe  de 
respect  et  d  amour,  voyant  approcher  le  moment  où  il  va 
devenir  le  si^e  du  corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ  ;  U  (ait 
sur  l*hostie  et  sur  le  calice  trois  signes  de  croix  (2),  pour 
bénir  les  oblations  comme  dons,  comme  présents,  comme 
sacrifices,  et  pour  montrer  que  nous  ne  demandons  et  que 
nous  n'obtenons  ces  bénédictions  que  par  les  mérites  de  la 
croix  de  Jésus-Christ,  il  continue  la  prière  les  mains  éten- 
dues et  élevées,  et  demande  au  Père  très  clément  que  le 
fruit  du  sacrifice  soit  appliqué  en  premier  lieu  à  la  sainte 
Eglise  catholique,  et  ensuite  au  souverain  pontife,  à  l'évé- 
que  du  diocèse,  au  roi  et  à  tous  les  fidèles  :  <x  Te  igUutf 
fk  defnentissùne  Pater....  «  Nous  vous  prions  donc  avec 
«  une  humilité  profonde,  Père  très  clément,  par  Notre- 
«  Seigneur  Jésus-Christ ,  votre  fils,  d*agréer  et  de  bénir 

(1)  Denegatur  ab  aliquibus  eeclesiasticirobligatio  cm^m  aspiciendi, 
dum  a  Bubrica  sacerdoti  celebranti  injungitur  in  missa  oculorom  ele» 
vatio.  Quid  dicenduinde  htyusmodi  opinione  ?— Resp. /ua;to  Rubricas  in 
elevatione  ôculorum  crucem  esse  aspiciendam,  (S.  R.  G.  die  33  julii  1848; 
apud  Gardellini,  tom.  Vllf,  pagl  400.) 

(3)  Pour  former  le  signe  de  la  croix  delà  main  droite,  c*e8t  une  règle 
générale  qu'il  faut  former  deux  lignes  en  cette  manière  f  et  non  quatre 
points  >,  et  ces  lignes  ne  doivent  pas  excéder  la  mesure  d*une  main 
•UYerte  ou  environ.  Il  faut  encore  observer  que  le  travers  de  la  croix 
doit  être  fait  avec  là  main  étendue  en  ligne  droite.  (Amaad,  pag.  M- 
—  Innocentius  III,  lib.  v,  §  1.) 
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«  ces  t  dons,  ces  f  présents,  ces  f  sacrifices  saints  et  sans 
«  tache ,  que  nous  vous  offrons  premièrement  pour  votre 
c(  sainte  Eglise  catholique,  afin  qu*il  vous  plaise  de  luidon- 
a  ner  la  paix,  de  la  garder,  de  la  maintenir  dans  Tunion, 
«  de  là  gouverner  par  toute  la  terre,  et  avec  elle  votre  ser- 
€  viteur  N.,  notre  Pape,  notre  EvèqneN.  (4)  et  notre  Roi 
a  N,  (S),  enfin  tous  ceux  dont  la  croyance  est  orthodoxe  et 
a  qui  sont  attachés  à  la  foi  catholique  et  apostolique.  » 

Selon  nn  grand  nombre  de  liturgistes,  l'Eglise  a  choisi 
ces  paroles  :  Te  igitur ,  pour  entrer  dans  la  grande  action 
du  sacrifice,  parce  que  la  lettre  T  qui  les  commence  rap- 
proche davantage  de  la  forme  de  la  croix,  et  que  le  sacrifice 
qui  va^être  offert  est.la  représentation  et  la  continuation  du 
sacrifice  de  la  croix  (3).  C'est  pour  la  même  raison  que  dans 
tous  les  missels  on  place  Timage  de  Jésus  crucifié  au  com- 
mencement du  canon  (4). 

Par  rapport  aux  trois  croix  que  le  prêtre  forme  sur  les 
dons,  les  mêmes  liturgistes  font  la  remarque  suivante  : 
c'est  que  jamais  on  ne  fait  de  croix  sur  la  matière  du  sacri- 
fice qu'en  nombre  impair,  c'est-à-dire  ou  une  fois,  ou  trois 

(1)  G*estTévêque  du  diocèse  dans  lequel  on  célèbre ,  et  non  celui  du 
diocèse  auquel  on  appartient  qui  doit  être  nommé  dans  le  canon.  (Tur- 
rini,  pag.  il7.)  —-  Il  ne  serait  pas  permis  à  un  prêtre  régulier  de  substi- 
tuer ao  nom  de  Tévêque  celui  de  son  supérieur.  —  Parochus  regularis 
mn  potest  nominare  in  canone  missae  superiorem  suum  regularem ,  ut 
antistitem.  (S  R.  G.  die  12  nov.  1615  ;  apud  Pittoni,  pag.  110.) 

{%)  Ces  mots,  pro  Rege  nostro,  ne  se  trouvent  point  dans  le  missel 
romain;  ils  ne  se  trouvent  pas  non  plus  dans  leSacramentaire  de  saint 
Gélase,  qui  est  le  plus  ancien  recueil  de  la  tradition  de  TEglise  romaine 
en  fait  de  liturgie.  (Correspondance  de  Rome,  8«  année,  n»  17.) 

(3)  Incipit  C4mon  missœ  a  littera  T,  que  hebralce  Tbau,  et  in  sui 
forma  signum  et  mysterium  crucis  ostendit  ac  exprimit,  ut  statim  passio 
Ghristi oculis  cordis  ingeratur.  (Durandus,  lib.  IV,  cap.  xxxv,  n»  11.  — 
Innocenttiis  III,  lib  '  III,  cap.  ii.) 

(4)  Ad  mcmorandam  statim  passionem  Ghristi,  solet  apponi  in  mis* 
salibus  imago  crucifixi  in  initio  canohis,  et  quidem  per  canonem  desi- 
gnator  passio  Ghristi.  (Bissi,  tom.  I,  pag.  150.) 

IV.  1* 
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ftis,  oo  eiaqfofis  ;wm  fcns ,  fxn«r  inooner  tHuMlé  de  f«s* 
âMmedHrtee;^\Mtfot8,  à€a«ee<lestrol5pM<iomuHqiit«0Qt 
es  0ieii  ;  eioq  fm,  en  vaémmve  des  cinq  fplales  évSwiwMHr. 
La  prière  Te  igîtwr  étant  Soie,  le  piètre  élé>v«  fit  jeiiii  les 
maifis  iiD  peo  au  dessas  de  la  poitrûie.  'Getto  ^évaftkm 
exf»ritne  le  déeir  qtill  a  d'obtenir  la  g^âœ  <|«rU  demaiiée  à 
Dieu  en  disant  :  t(  'Souvenez- VcNts^  Bwgaewr,  ée  ^k>s  lervi* 
«  teurset  de  vos  eèrraniee  UN.,  eA  éè  iovs  «e<nc  4|«i  aont 
«  m  présems,  doBi  «««m  tienftaiaies  lit  foi  «t  la  déntion» 
«  poiif  qtti  nous  veos  ornons  «ly  «lui  «mm  «offrent  eeiiacn- 
«foe  de  loiiâ^)e,  poxM*«ux<BèflBes  etfuiar  èaus  ^mis  qn 
tf  leur  «ppartlanoent,  pour  la  <i^iiea4>ycHi  tde  leofs  âttefi 
«  poort'eepéranoede  lewr  sihii  et  de  lp»r  «Maen^aB,  ei 
«fMir  fendre  leurs  ècMmages^  a  Tetts^qta  êtes  le  Uni 
«  éternel ,  wwêH  et  vérilabLe  ;  ifemesÈ»  ^  XlamiBa.  »  -— 
Après  ces  paroles:  «  Souvenez- vouft^Sdgneur^  de  nMi^^ 
riêem»  cl  de  ^««eervwtes*  y  le  pr^èloe  {âu  um  pwBe  pour 
neejwwnamder  À  IMmi  cevx  fmxr  qui  il  veut  on  doit  prier^ûB 
paiiaQuMer.  Vumffd  «xiata^  peodaot  flnatourj^ièdes.d» 
bire  réciter  AemAlttMt^  par  le  diaûra,^  oesnament  de  la 
messe,  les  noms  de  ceux  qui ,  par  leurs  aumônes,  cootri- 
triaient  au  sacrifice  et  à  la  subsistance  du  clergé  et  des 
pauvres.  Plus  tard«  on  se  isoiitenta  de  Cre  ces  noms  au  câé- 
hcanlioii  de  les  lui  jneitre  soys  ie«  yeux,  au  aaoyen  des 
j9^jf9ttes.€euietgfee,  revêtu  d^^adlenemMeott  iraaçaise, 
sSgnifie  Mvre  twi  taUcAte  è  deux  4)Rs  (1).  Les  éipfty<iiM 
étaient  des  espèces  de  registres  ou  tableaux  à  deux  cotonnes. 
Sur  l'ime  étaient  ÎBScrits  les  noms  des  vivants,  sur  l'autre 
«Ms  des  Aorta.  Am  Ëtêmenl»  des  vîvantSt  ie  diacre^  comme 
nous  venons  de  le  dire^  fisntam  49éléiir«it  les  mos^  qâ 
âUneat  sur  la  preoiUre  eetonne ,  peer  cpi*tl  ie»  r eoeotmaii- 

(1)  li'Kxrj'/ct  grœce,  dupUcatum  latine didlnr,  a  §£ç  (Iwà,  et  ^cwxi 
(|Àea}.  Dipipcitm  mÊàem  mmimt  fMémiim»  Uhalift^^aaniia  ima  viv<K 
r«n,  «liera  i«ro  »orlMi»ajuMrâi»i0OBti^^ 
recitabaotor.  (Rocca,  tom»  11^  pi^  8314 
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dàti  Aien  dansJ«  saint^sacrlfioe.  PkiBieiirs  Pénis,  «i«B  pan» 
feteiiUer  sskd  Denyft  l'AréofiAgUt  (4)^  ImU  ime  toMUmi 
GUpresae  des  Dipty^fms,  Ai^oord*lMii,  las  «loms  ies  vivante 
que  le  prâtfe  veoi  jwoaoïaMMMler  i  Dieii  ae  «Mi  ^m  «oiis 
ses  jeux,  et^KlIe  ««eooiDiiidiidiitiooesi  puneineot  meotele. 

die  JbrxenleJtes  vivanis  imoécle  ceW  des  moi^ ,  parce 
cpe  les  wpants  «ont  dans  o«e  8teali<»i  bwM  f4ii«  oritîqoe, 
pwsiyii  4ls|Mi»reBi«e  parAre  à  jamais;  naiieii  qoe  «les  loorts 
jwr  lea((iiak  oa  frâ  au  aaîBl^ai^U  aoM4bf»  4a  porgsioî^ 
0&  assn^J'attkwuDÎeiiraii  (KAsassioti  du  raymme  des 
<»e*x(2>. 

Après  te  JfemefifD  des  ^vant» ,  fe  prêtre  se  temsfnt  lou* 
jows  da«8  la  roèsie  siltMtion  ,  c*«sl-A-H!Kre  aymt  les  mains 
CRB  f«u  ^véea  au  destostde  la  {Kiittrioe,  dvt  la  prière  €bm«^ 
fmmimiis^^  paor  entrer  en  cofrnntmiofi  avec  Ffiglise  du 
cktf  :  «  I^mH  lims  de  ccmœcvBioa  «^ftc  tms  vos  safnts ,  et 
aiienovaiit,  en  preaskr  lieu,  te  mémoire  de  la  ^teose 
a  Marie  taajaiirs  vlarfs/fiBère  de  l^ns-CliH^  nélre  Bien  et 
«rat^iia  SMpieur  (^  ;  et  ainéi  de  vas  béenliearenx  apôtres 
et  et  martyrs  Pierre  etPanl,  André,  Jacques,  Jean,  TkK)mas, 
«  ldci|oes,  Philippe,  Bartbélemi ,  Maillneu ,  ^mon  et  Tha- 
a  ^déa,  iM)  Clet,  OÛment,  Xiste,  €emeilte,  Gyprten,  Lan* 
«  f«ii^  Ghry sQfnie ,  lem  et  Pani ,  GAme  et  Ikrmieo  ,  et  de 
c^^QS  ¥os  aatres  savnis,  amc  mérftes  €^  aux  prières  des- 
«  quels  accordez ,  s'il  vous  platt ,  qu'en  toutes  tAioses  noos 
<  -soyan»  nwnis  éù  -secanrsxle  voire  protection  ;  par  le  même 
aiésus^farist  f^otre-^igneor.i&insi^fNl  »  (i).  --  Outre 


{i)  Dé  eccîesiast,  hierarchia,  cap.  m.  Apud  Rocca,  tom.  II,  pag.  384. 

ft)  RnbeâB,  aipod  Cimefti,  pag.  ^«8. 

(8)  Sacerdos  oon  potest  addere  in  canoDe  missœ  nomen  S.  Josepb. 
(S.  E«€.éie^«epi.  tôltw) 

(4^  SaoBré>6 fwwaaayaas in  cwieae  vàtm  eewien  aUcujas  sanc^i,  de 
quo  factum  est  offîcium,  Tel  salten  camÊaeÊaibn0ik^  ftKïere  débet  inclnia^ 
tioiiem.  ^S.  R.G.^ie  7  Sfl^  1846.)  Sed  iadkMDdan  nen^st  caput,  cnm 
n»Mi4idtQr  «k  i«48Maii(S.  R.  C  die  it  apr.  1888)  ;  quia,  aH  Qieéié^ 
lmu8ymia«^ik9m>m«ililMMtiMB^Bifieio>difli;ldeo  sioelebr«tur» 
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les  (ablettes  dont  nous  venons  de  parler ,  sur  lesquelles  se 
trouvaient  tes  nonos  des  vivants  et.des  itaorts  que  le  prêtre 
devait  recommander  spécialement  à  Tautel,  il  y  en  avait 
d  autres  appelées  aussi  diptyques  ,  sur  lesquelles  on  inscri- 
vait les  noms  des  martyrs  et  des  saints  confesseurs  ;  on  lisait 
ces  dyptiques  pendant  le  canon ,  et  c'était  alors  la  manière 
dont  on  canonisait  les  saints.  Ainsi,  dans  les  premiers  siè- 
cles, la  canonisation  consistait  à  lire  à  haute  voix,  pendant 
le  canon ,  le  catalogue  des  saints  que  l'Eglise  proposait  à  la 
vénération  des  fidèles.  Les  saints  dont  les  noms  se  trouvent 
dans  le  Communicantes  sont  ceux  qui ,  les  premiers,  souf- 
frirent à  Rome  ou  aux  environs,  ou  qui  étaient  en  singulière 
vénération  dans  cette  Eglise.  L'usage  s'établit  ensuite,  sur- 
tout en  France,  d  ajouter  les  principaux  saints  dont  les  noms 
étaient  inscrits  dans  les  dipiyques  du  diocèse  ;  cet  usage 
s'est  conservé  jusqu'au  xui*  siècle.  —  Le  jeudi  saint,  le  jour 
de  Pâques,  à  l'Ascension,  à  la  Pentecôte  (4),  à  Noël  et  à 
l'Epiphanie,  on  fait  quelques  additions  au  Communicantes^ 
pour  faire  upe  mémoire  spéciale  du  mystère  que  rEglise 
célèbre.  Le  prêtre,  en  terminant  cette  prière  et  en  disant  : 
«  l^ar  le  même  Jésus-Christ' Nôtre-Seigneur,  »  joint  les 
mains  pour  prendre  Isi  posture  de  suppliant  et  redoubler  ses 
instances  :  quand  on  demande  quelque  grâce  avec  beau- 
coup d'ardeur ,  on  dit  cogumunément  qu'on  la  demande  à 
mains  jointes. 

Le  prêtre,  après  s'être  uni  à  l'Eglise  du  ciel  par  la  prière 
Communicantes,  s'abandonne  aux  sentiments  de  la  plus 
vive  confiance  ;  il  ne  doute  point  que  le  Seigneur  ne  reçoive 
favorablement  l'oblation  qu'il  lui  fait  :  «  Nous  vous  sup- 
a  plions  donc,  Seigneur,  de  recevoir  favorablement  Tof- 

dum  licet,  infra  octaTam  alicujus  sancti,  qiii  in  canone  babet  locum, 
noD  est  a  sacerdote  caput  inclipandum,  dum  ejus  nomen  in  canone 
occurrit.  (Gardellini,  tom.  YII,  pag.  136,) 

(1)  Ad  communicantes  Pcntecostes  dici  débet  innumeris  linguis, 
minime  vero  in  igneis  linguis,  ut  legitur  in  quibusdam  missalibus. 
(S.  R.  C.  dio  18  mart.  1804;  apud  GardeUini,  tom.  Y»  pag.  178.) 
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«  frande  de  votre  serviteur,  qui  est  aussi  loffraude  de  toute 
a  votre  famille.  Accordez-nous ,  pendant  lés  jours  de  cette 
c  vie  mortelle  ,  la  paix  qui  vient  de  vous  ;  préservez-nous 
«  de  la  damnation  éternelle,  et  mettez-nous  au  nombre  de 
«  vos  élus  ;  ffancigitur,..  »  En  récitant  celte  prière,  le  prê- 
tre tient  les  mains  étendues  sur  le  calice  et  sur  Fbostie. 
Cette  cérémonie  a  rapport  à  celle  qui  était  ordonnée  sous 
Id  loi  de  Moïse  :  celui  qui  voulait  offrir  h  Dieu  un  sacrifice, 
mettait  la  main  sur  la  tête  de  la  victime,  avant  de  Timmoler, 
et,  par  là,  il  témoignait  à  Dieu  qu*il  reconnaissait  mériter  la 
mort  à  cause  de  ses  péchés;  mais  que,  se  sentant  indigne  de 
lui  être  offert,  il  substituait  cette  victime  h  sa  place.  G  est 
à  l'imitation  de  cette  cérémonie  que  le  prêtre  impose  les 
mains  sur^  le  calice  et  sur  le  pain.  Par  là  il  s*unit  comme 
membre  de  TEglise  à  Thostie ,  pour  ^tre  offert  et  sacrifié 
avec  elle;  et  cojnme  ministre  de  TEglise,  il  se  saisit  et  prend 
pour  ainsi  dire  possesion,  de  la  part  de  I)ieu,  de  cette  vic- 
time sainte,  qui  a  été  substituée  à  la  place  de  tous  les  hom- 
mes, et  dont  le  sang  versé  sur  la  croix  a  lavé  nos  iniquités, 
et  réconcilié  le  ciel  avec  la  terre. 

Le  prêtre  dit  ensuite  :  a  Nous  vous  prions,  ô  Dieu  I  qu*il 
a  vous  plaise  de  faire  que  cette  oblation  soit  en  toutes  choses 
«  bénie  f ,  admise  f ,  ratifiée  f  ,  raisonnable  et  agréable, 
«  afin  qu'elle  devienne  pour  nous  le  corps  f  et  le  sang  f  de 
«  votre  cher  fils  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  ;  Quam  obla- 
«  tionem...  »  Il  commence  cette  prière  les  mains  jointes  ; 
ensuite  il  fait  trois  fois  le  signe  de  croix  sur  le  calice  et  sur 
l'hostie.  Puis  il  le  fait  une  fois  sur  Thostie  et  une  fois  sur  le 
calice  :  pour  exprimer  que  c^est  par  les  mérites  de  la  croix 
de  Jésus-Çhrist  que  TEglise  demande  le  changement  du  pain 
et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  et  pour  an- 
noncer  d'avance  la  mort  de  ce  divin  Sauveur,  dont  le  sacri- 
fice de  la  messe  n*est  que  la  continuation.  En  prononçant 
les  dernières  paroles  de  la  prière,  il  élève  et  joint  les  mains  ' 
devant  sa  poitrine,  pour  témoigner  par  là  un  mouvement 
d'amour  et  de  tendresse  envers  ce  cher  fils  Notre-Seigneur, 
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<pit»  va  se  rendre  présent  en^ra  ses  ma&»,  en  vertir  (tes  pa^ 
iHiies  dte  In  consécration. 

D.  Qu'est-ce  que  ta  consécration  ? — R.  La  consécration  esl  Tae- 
tion  par  laquetle  le  prôrre,  qui  célèbre  le  saint  sacrifice  dé  la  messe, 
change  le  |Kiio  et  te  vin  a«j  corps  et  au  sang^diB  J^ns-Chrîist. 

ExPLiGATiON.  —  Le  mot  comécrctUon^  pris  dan&nn  sens 
général,  signifie  Taction  par  laquelle  on  destine  m  cuUe  de 
Dieu  une  chose  commune  ou  pcofane,  par  dès  prières»,  des 
cérémonies,  des  bénédictions.  Si  on  le  prend  dans  un  sens 
plus  étroit,  ir signifie  raction  par  laquelle  le  prêtre,  parla 
vertu  de%  paroles  qu*i1  prononce  sur  le  pain  et  le  vin,  change 
ces  deux  substances  au  corps  et  au  sang  de  notre.  Seigneur 
Jésus  Christ  ;  en  sorte  qn*après  la  consécration,  il  n'y  a  plus 
sur  Tautel  ni  pain  ni  vin  ;  il  n'en  reste  que  les, espèces  on 
apparences.  Le  prêtre,  pour  consacrer  validement^  doit  en 
avoiir  ^intention,  ou,  en^  d*aulres  termes,  il  ne  consacre 
réellement  que  ce  qp*il  a  Tintention  actuelle  ou  au  moiis 
virtue^llé  de  consacrer.  D*6ù  il  suit  que  si,  au.  moment 
de  la  consécration,  if  y  avait  sur  fantel  qnelqjaes  hostie 
ou  quelque  portion  de  vin  sans  que  le  prêtre  en  eût  connais- 
sance ,  ni  ces  hosties  ni  ce  vin  ne  seraient  consacrés.  D  où 
il  suit  encore  que  si  un  prêtre  ne  voulait  consacrer  que 
fa  moitié  d*une  hostie^  sans  désigner  cette  moitié,  il  ne 
consacrerait  point  du  tout.  11  en  serait  de  même  si  de  onze 
bosties  qu'il  aurait  devant  lui,  il  n'en  voulait  consacrer  qiie 
dix  sans  les  déterminer.  Mais  si,  croyant  avoir  devant  lai 
dix  hosties,  il  y  en  avait  dans  là  réalité  un  plus  grand  noon^ 
bre,  toutes  seraient  consacrées,  s'il  avait  eu  Tintention  & 
consacrer  toutes  celles  qjai  étaient  sur  Fauter  à  cette  fis.  -^ 
L'intention  virtuelle  suffit,  et  hnlention  virtuelle  est  celje 
qu'a  le  prêtre,  lorsque,  s  approchant  de  l'autel,  il  se  pro- 
pose de  faire  ce  que  faitrEgîise  (1). 

D.  quelles  sont  tes  paroles  data,  consécration!  —  R»  Les^P** 
rôles  de  la  coosécratioa  sont  les  paroles  mêmes  q|ieprof]éca.Jést»- 

(1)  Ha  omnes. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  »»  — 

Ghria^  lonçi'il  ebongta  k  paia  em  »m c«pp»etk  tân*  en  soo 
siBg  k  hu  deraière  cène. 

EXPL1CATI919'.  —  Tons  1es^pré|i8f atôâs  srnU  achevé»  ;  ^0  ta»- 
ment  redout»bfe  ée  Febl^ion  réelfe^  est  armé  ^  M8i»€hrM 
va  se  sacrifier  d*une  manière  non  saDglaiite^  sur  Fàutel^ 
orame  ii»*est  samifiéd^uneinaiiTére  saoglafile  sur  la  oroix. 
Naaffalttsfisf'  «ffiâster  au  venouvelkment  ée  ce  qui  se  pasm 
dans  lecéDadeet-sor  le  Cabatre!  S'il  était  donné  à  Pbomme 
dir  s'élever  en  ce  nKHxient  à  la  hau1eard*une  pareille  cou*- 
templerttoii,  ^n  eœm*  et  son  esprit  ne  pourraient  y  suffire  ; 
aussi  TEgHse  se  borner t-«il»  à  mettre  sous  nos  yeux  le  siniple 
exposé  de-Taction'  et  des  paroles  du  Sauveur.  Suivons- les 
(kfisun  religieux  silence,  en  nous  humiliant  profondémeni 
de  ne  pouvoir  davaaotage. 

Leprêtre,aprésavoirTmploré,dans  la  pntôre  Quamoblêh 
tintem,  )a>  toutte^pinssmirce  de  Dieu  sur  le  pain  et  sur.  le  vin», 
afin  qu'ils^  deviennent  le  corps  et  te  sang  de  Jésu^-Ghrist», 
CBBtiivQ&  en  ces  tarants  :  «  Qui  la  veUle  (k  sa  passion  priP  te 
r  pom  enirfs'sesimaim  saintes  eP vénérables  :  Quipridie  quam 
vpoleivtar...  :  »  en  disaiit  oeS'  mots,  il  prend»  (4)  le  pain 
awee  I^poocret  le  seôsncf  doigt  deoàaqoe  maiv,  »  et  ayant 
•  Imélês  ymœau  cid  (2),  vers  vmm,  6  Dieu^l  sm  PèrétcssO^ 
«  puissant  :  r  le  prêtre^  en  prononçant  ces  paroles,  làveau^ 
lis  yeus  au  eiel,  pour  imiter  Jésus-Chri^,  et,  pourentrar 
dany  tirasses  sentiments^,  daosruDe  action  où  il  n^agit  qu'en 
sr  pefseone  et'  par  sa  puissance  ;  vous  rendant  grâces,  ii  le 
9^béfn^:  le^frrètre  ^t  id  une  inclination  de  tète  et^ ajoute 
un  signe  de  croix  sur  le  pain,  pour  exprimer  par  cette  action 
biensdes  paroles  qu'il  pncmonco  ;  (till^rcmpitethdonna 

(f)  S^*7  a  ror  Tàotel  quelque  vase  aveo  dès  Bosties  à  consaorer,  le 
pâtre,  avant  de  preildre  I^hostie,  ouvre  ce  vase  de  sa  maia  droits, 
(fîtvantos.  G.  Arnaudvpcg.  laS.) 

(2)  Cette  circonstance  de  Finstitution  de  la  divine  eucharistie  ne  se 
trouve  point  dans  révangilë  ;  c'est  la  tradition  qui  nous  Ta  fait  con- 
naître; {Codex  Itiurgitus  Bcclesim  Wiiver9œ,  ab'  Bèrnt.  Damet, 
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*  à  ses  disciples,  en  disarU  :  pbbnez  et  mangez  ,  gae  ceci  est 
«  MON  CORPS.  »  A  ces  mois,  le  miracle  s*opère  ;  la  substance 
du  pain  est  changée  au  corps  de  Jésus-Christ,  et  cest  le 
corps  de  ce  divin  Sauveur  que  ie  prêtre  tient  réellement 
entre  ses  mains. 

Le  prêtre  ne  dit  pas  :  Ceci  est  le  corps  de  Jésus-Christ; 
mais  il  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps,  hoc  est  enim  corpus 
<i  meum  ;  »  dans  ce  moment  solennel  :  Thomme  disparaît  ;  le 
prêtre  ne  fait  que  prêter  le  ministère  de  sa  langue  à  Jésus- 
Christ,  en  sortç  que  cest  la  parole  de  Jésus-Christ ,  c'est  ce 
divin  Sauveur  lui-même  qui  consacre,  mais  qui  consacre 
par  la  bouche  du  prêtre.  — r  Après  avoir  prononcé,  sur  le 
pain  les  paroles  de  la  consécration,  le  prêtre  met  un  genou 
en  terre  et  adore  la  sainte  hostie,  qu*il  tient  entre  ses  mains. 
Use  lève  ensuite  et  élève  fho^tieen  haut,  r  pour  l'exposer 
à  l'adoration  des  fidèles  ;  S*"  pour  représenter  l'élévation  du 
corps  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  ;  Z"  pour  offrir  à  Dieu  en 
silence  cette  victime  de  notre  salut,  immolée  d*une  manière 
jnystérieuse  sur  nos  autels.  On  avertit  en  même  temps 
l'assemblée,  en  sonnant  une  clochette,  de  se  prosterner 
profondément  de  corps  et  d'esprit  en  la  présence  de  Jésus- 
Christ  qui  vient  de  descendre  du  ciel  sur  Tautel.  On  sonne 
^ussi  la  cloche,  pour  avertir  les  absents  que  les  grands 
mystères  viennent  de  s'accomplir,  et  les  porter  à  rendre 
leurs  hommages  à  ce  divin  Sauveur,  qui  «  pour  nous  appli- 
quer les  mérites  de  sa  passion  et  de  sa  mort,  renouvelle 
sur  l'autel,  par  le  ministère  du  prêtre,  le  sacrifice  du  calr 
vaire. 

Après  la  consécration  et  le  changement  du  pain  au  corps 
de  Jésus-Christ,  le  prêtre  prend  le  calice,  qui  contient  le 
vin  et  l'eau,  pour  le  changer  au  sang  de  Jésus-Christ,  et  il 
dit  :  a  De  même  après  quil  eut  soupe,  prenant  ce  précieux 
«  coZtce  entre  ses  mains  saintes  et  vénérables  •.  »  en  pronon- 
çant ces  paroles,  il  prend  le  calice  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ;  «  et  vous  rendant  grâces,  il  le  bénit  f  :  »  le  prêtre 
fait  ici  une  inclination  de  tête,  et  ajoute  un  signe  de  croix 
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sur  le  ciAee,  pour  exprimer,  par  cette  action,  le  sens  des 
paroles  qu'il  pronoDce,  et  imiter  Jésus-Christ  autant  qu'il 
est  en  lui  ;  «  et  /e  dormonl  à  ses  disciples,  en  disant  :  Prenez 
a  et  buveZ'en  tous  :  cab  ceci  est  lp  calice  de  mon  SANG/Ze 
«  sang  du  nouveau  et  étemel  testament.  «  Le  mot  testament 
signifie  aUiànee  ;  c*esi  comme  s'il  disait  :  c'est  ici  mon  sang. 
par  lequel  la  nouvelle  alliance  de  Dieu  avec  les  hommes,  si 
solennellement  promise,  est  enfin  établie,  arrêtée,  ratifiée, 
a  Mystère  de  ^t  :  (4)  »  cet  admirable  calice  est  juisiement 
appelé  mystère  de  foi,  puisque,  sous  les  apparences  les  plus 
communes,  il  renferme  les  trésors  les  plus  magnifiques  et 
les  plus  cachés.  Qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  plu- 
ce  sieurs,  pour  la  rémission  des  péchés  :  »  quoique  Jésus- 
Christ  soit  mort  pour  tous  les  hommes,  rappiication  efficace 
de  ce  sang  précieux  n*est  pas  faite  à  tous,  parce  qu'il  en  est 
ua^rand  nombre  qui  ne  veulent  pas  en  profiter.  «  Toutes  les 
«  fois  que  vous  ferez  ces  choses;  vous  les  ferez  en  mémoire  de 
ff  moi  :  »  ainsi  Jésus-Christ  a  donné  aux  prêtres  le  pouvoir 
de  faire  ce  qu'il  a  fait  ;  il  leur  a  donné  ce  pouvoir  sans 
limites  ;  toutes  les  fois  donc  qu'à J'aiïtel  ils  prononcent,  sur 
le  paiu  et  ie  vin,  les  mêmes  paroles  que  Jésus-Christ  pro- 
nonça à  la  dernière  cène,  le  pain  et  le  vin  se  changent, 
entre  leurs  mains,  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ. 

Après  la  consécration  du  calice,  le  prêtre  adore  le  pré- 
cieux sang,  en  faisant  la  génuflexion  ;  il  se  redresse  et  élève 
le  calice,  le  remet  avec  révérence  sur  le  corporel,  le  couvre 
de  la  pale,  et  Tadore  de  nouveau  en  fléchissant  le  genou. 
On  élève  le  calice  pour  la  même  raison  qu'on  élève  l'hostie, 
pour  exposer  le  sang  de  Jésus-Christ  è  l'adoration  des 
fidèles,  qui,  pendant  cette  élévation  comme  pendant  celle  de 
la  sainte  hostie,  doivent  se  prosterner  de  corps  et  d'esprit 

(1)  Ces  paroles  :  éternel  testament,  œtemi  testamenti,  et  mystère  de 
foi^  mysterium  fidei,  ne  se  trouveitt  point  non  pins  dans  Térangile,  et 
c*est  la  tradition  qui  nous  a  appris  que  Jésus-Christ  les  avait  pronon- 
cées lorsqu'il  institua  le  sacrement  de  reucharistie.  {Codex  litnrgicus, 
W.  S7.) 
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:  Vadofttfate  wito»  qui  sriÉkn  fuwmoaMT  Fàirtri^ 
OMQBNieUe  »  est  olfeila  syr  la  crobi. 

Les  C^Wfc  dée  (|M*.fo  oemécraHen  est  dprmfiiéef  metfteiit 
d»  Feair  ohavd»  ëini»  la^diiée^  pour  (feu3r  rmsoos  :  f  *^  poree 
qn^y  i«iU  de  leatt  ehande  étreèté^di»  Jéios-€llris(r(l}; 
2«poiMr  signifier  Tlnpdeiiret  l^  ftmdb  Satftt-Eîspritf  (d). — 
Le»  Rouereaus  prètmv  le^jour^  leurerdteatrop,  cél^revi 
eolijatntenieBt  a«ee  Tévéïfoe,  et  coepèrent  èr teconsécra- 
ItOD .  Tous  dot  V6Bi  proB«Qoer  le^  parole»  dé^  la  consécration 
en  même  temps^que  Téi^iie,  et'  s  appliquer  k  ne^pas-aatf- 
eiper  la  pronooeiiiliefrë^eelut-ciqtii  est  le  principal  coasé- 
crateor.  Si  oependiaoi  le»  nouveamc  prèlres  acbevaiettr  tm 
peu  plus  tôt  eu  un  peirptu^lard  qu^^Tévèque^  BnYa^raît 
cependant  cpi*tme  seirie  et  nnique  ceoséeratfon,  parce 
quit tousïayaiit' TifileBtiott  ëëceneacrer eenjoMementravec 
i'éi^ne,  ilsnefonHaveo  lui,  mowiloBMnt  partent^  qn'une 
âeuktet  môme  action  (a) . 

D.  L'usage  d^ élever  Chostie  et  le,  calice^  aprèt  la  caruierutie»^ 
esi'îl  bien  ancien  dans  f  Eglise  ?  —  R.  Cet  usage  ne.  parait  pas 
remonter,  dans  PEglise  latine,  aii-dèlà  du  xi^  siècle. 

ExPMCATioN.—  L*élévati0n.  de  UbostîéFet  daealioa  a  été 
en  usage ,  dès  les  pruniers  sièdea ,  dans  TBgiise  gieeqoo, 
comme  le  prouvent  les  lilurgieft  de  samlL  Jacques ,  de  saint 
Basile  et  cte  a»ni  Jean  Chryaostâme  ;  eii« avait  liev  pecr  de 
temps  avant  la  comnmnion}(4)..  La  litur^e de  saintGermani, 
patriarche  de  Constantinople,  nous  apprend  que  l'âévalion 
avait  lieu  dans  (eûtes  lea  ég/jmm  d'Ckient  ;  qn>  eUe  reiMnéstn- 
tait  Jésus-Cbrist  «mcifiéretresause^  é'evitm  le»  meeta. 


(1)  Uqqs  milittiin  tancea  Istus  egas  apemit,  et  continue  exî?it  sanguis 
et  aqua.  (Joan.,  xix,  34.) 

(2)  Voyages  litw^iqms. 

(8)  Sive  prias»  sive^ oBtarwM-pp^braat'aMagdotas,  Tektaei  cMbeteoràpi 
intentio  ad  instans  protationis.  Epiaeo^^  '  cul  eom^Mxmat,  (Imiooai- 
tiusIII,lib.  iv,.c.  Mu) 

(4)  Bona,  Rerum  liturg.,  lib.  II,  c.  xiii,  n«  2. 
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Dans  rBgKse  Yaime,  Tosege  d'éleyte  rhoatie  et  le  caiK», 
peur  Itoa  ftnrraderer  du  penple,  ne  paratt  pas  renxNiter  au 
delà'dtt>  XI*  siècle.  La  llhirgiedœ  saint  Pierne  (2:),  lesaocieos 
sacramentaires  et  les^  «icieiis  ordres-  poaaii»  n  ea  disait 
pas  vra  mot.  Mai»,  dari»  le  xi*  sièole,  Bérei^r,  arcbidiaoïe 
d'Angers,  ayant?  osé  s^éierep  contre  le  dogme  de  te  présenoe 
Téette,  plasiears  évêqaes-des  Gaules  ^rorent  pouvoir  inleo- 
Arir^,  dans  la  litnrgie,  eevtaiii»  rites  propres  à  ranimer  la 
Uâ  des  fidèles,  et  qni  fussent  comme  unepvoression publi- 
que âé  ce  roébie  dogme  et  une  piKileslalisn  solenneUeeoirtxe 
Terreur  qui  cherchait  à  se  propager.  Du  nondtredeoM 
rite»  fut  réiévatien  et  Fàdorattion' de  l'hoatie  après  la«Qensé- 
cratien.  Selon  plusieurs  auteurs>  le  bienheureux  Hîidehert, 
cpû  occupa  le  siège  du'  ^t&n»>depui» 4 097 jusqu'en  i425,  fui, 
sinon  le  premier,  au  moins  un  dm  premiers  à*  introduira 
dans  sen  dioeèse  le  rite  dent  nous  partons  (3).  D'autres  évè- 
ques  ne  tardèrent  pas  à  l'adopter;  de  plus,  ils  voulurent 
qu'au  moment  de  l'élévation  on  soiinâl  la  cloche  ou  au  mains 
une  clodiette,  pour  avertir  le  peuple  que  le  mystère  venait 
de  s'opérer,  et  qu'il  était  temps  de  se  prosterner  (i).  Une 
ordonnance  de  GuiîTaume,  cvêque  de  Paris  au  xii*  siècle, 
suppose  que  cette  coutume  était  déjà  établie  dépuis  un 
cerlaîiA.  nombre  d'années [5].  Vers  la  fia  du  même  siècle, 

(1)  Hist.  des  chapelles  papales,  pag.  464, 
"*  {i)  Missa  apostolica,  sive  divinam  sacriflcium  sancti  apostofi  Pétri; 
i  ToL  iD-12,  Antuerpiœ,  15S9,  pag.  27. 

(3)  Krazer,  pag.  505. 

(4)  Addidenmtque,  ut  et  campana  major,  aut  saltem  campanula  pal* 
saiotoc,  cujua  sonita  inooita  plebs  Christo  prœsenti  adorationem  impen- 
deret.  (Krazer.,  pag*  505.) 

(jQ  Sicut  alias  statutum  fuit ,  in  celëbratione  missamm  ,  quando 
corpus  Ghristi  eleyatur;  in  ipsa  elevatione,  vel  paulo  antc  campana 
pnbetur.  {StaitUum  Guilhlmi,  Episcopi  ParïsiefisiSf  c.  14.) 
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^e  cardinal  Gui ,  légal  do  Saint«^iége  en  Allemagne,  la  fit 
passer  des  Gaules  dans  la  Germanie  (I),  et  bientôt  elle  de- 
vint générale  dans  toute  TEglise  latine  (i),  —  La  coutunne 
d'élever  le  calice,  après  la  consécration  du  vin»  ne  fut  lo- 
iroduite  que  plus  tard  ;  mais,  si  ce  n*est  dans  certains  ordres 
religieux,  où  elle  najamais  été  adoptée  (3),  elle  était  suivie 
.  partout  dans  l'Eglise  romaine,  au  xiv^  siècle  ;  le  4  4*  ordre 
romain ,  qui  fut  écrit  au  commencement  de  ce  siècle ,  en 
fait  une  mention  expresse  (i).  Dans  quelques  endroits,  le 
calice  était  couvert  d'un  voile,  lorsqu'on  relevait  pour  le 
faire  adorer  des  fidèles,  nnais  plus  ordinairement  il  était 
découvert ,  comme  cela  se  pratique  de  nos  jours.  Au 
XVI*  siècle,  la  discipline  n'était  pas  tout  à  fait  uniforme  à  cet 
égard  (5). 

Si  rélév^tion  de  Thostie  et  du  calice  est  un  rite  qui  ne 
.  remonte  pas  à  une  très  haute  antiquité,  il  n*en  est  pas  de 
même  de  l'adoraiion  de  l'hostie  et  du  calice.  Dans  tous  les 
temps,  l'eucharistie  a  été  l'objet  de  l'adoration  des  fidèles, 
a  Personne,  dit  saint  Augustin,  ne  mange  cette  chair,  sans 

(!)  Rrazer,  pag,  506.  —  Maroni,  pag.  425. , 

(2)  La  coutume  de  faire  entendre  la  sonnette  à  rélévation,  suivie  au- 
jourd'hui dans  toute  la  chrétienté,  n*est  point  observée  aux  messes  des 
chapelles  papales  célébrées  dans  les  palais  apostoliques  et  dans  les  basi- 
liques. Cette  différence  est  peut-^tre  motivée  par  la  présence  du  pape, 
et,  dès  lors,  elle  est  une  distincltion  honorifique.  (Maroni,  pag.  426.) 

(3)  S.  Bonaventura,  in  suo  tract,  de  Expositione  Missœ,  nonnîsi  de 
corporis  elevatione  loquitur,  signo  manifesto  quod  saltem  in  seraphico 
ejus  ordine  solum  hostia  fuerit  elevata.  (Krazer,  pag.  506.) 

(4)  Accipiat  calicem,  teneat  eum  utraque  manu  pauli^er  elevatum 
super  altare.  {Ch^do  Rorn.^  xiv.) 

(5)  Dans  TOrdinaire  de  Tabbaye  de  Fontevrault,  dressé  vers  Tan  1115, 
il  n'est  point  fait  mention  de  rélévation  de  Thostie  ni  du  calice.  (Foyo^^ 
liturgiques t  pag.  109.)  —  Dans  Tancien  Ordinaire  de  Rouen,  il  n'est 
nullement  parlé  de  Télévation  de  Thostie  et  du  calice  séparément;  mais 
seulement  de  ceUe  qui  se  fait  immédiatement  atant  le  Pater,  (Ibid*, 
pag.  287.)  —  À  Vienne  ^t  à  Lyon,  on  élevait  ensemble  Thostie  et  le  ca- 
lice a  sicut  in  cœlo,  et  on  les  abaissait  à  et  in  terra;  à  Laogres,  c'était 
kpanem  nostrum.\lh\é.y  pag.  11  et  59.) 
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«  ravoir  adorée  auparavant  (I).  »  Les  aocieoa  Ordres  ro- 
mains s  expriment  sur  le  roâme  sujet  de  la  manière  la  plus 
formelle  :  ils  veulent  que  pendant  Vaction^  c  est-à-dire 
pendant  le  canon,  tout  le  clergé  se  tienne  incliné,  pour  ado- 
rer la  majesté  divine  qui  vient  de  se  rendre  pr^nte  sur 
raulel  (î). 

L'élévation  est  aujourd'hui  une  cérémonie  è  laquelle 
l'Eglise  attache  une  haule  importance;  et  s'il  était  impossi- 
ble h  un  prêtre,  à  cause  de  s^  infirmités,  d'élever  l'hostie 
et  le  calice  assez  haut  pour  que  les  fidèles  puissent  les  voir 
et  les  adorer,  ou  s'il  ne  pouvait  le  faire  qu'avec  une  main, 
il  ne  lui  serait  pas  permis  de  célébrer  la  sainte  messe,  à 
moins  d'une  dispense  du  Saint-Siège  (3).  Une  dispense  de 
ce  genre  fut  accordée,  en  4SI6,  par  le  souverain  pontife 
Pie  IX,  à  deux  ecclésiastiques,  dont  lun  ne  pouvait  se  servir 
de  la  main  gauche,  et  dont  l'autre  était  manchot;  Sa  Sainteté 
y  mit  pour  condition  qu'ils  ne  célébreraient  point  en  public 
et  qu'ils  seraient  assistés  à  l'autel  par  un  antre  prêtre  (I). 

D.  La  coutume  de  chanter^  à  Vélévation^  la  strophe  0  salutaris, 
est-elle  bien  ancienne  dans  PEglise^  —  R.  Non  ;  cette  coulume 
ne  date  que  de  quelques  siècles. 

Explication.  < —  En  France  surtout,  à^  l'occasion  des  guer- 
res excitées  par  les  hérétiques,  des  sacrilèges  et  des  crimes 
horribles  qu'ils  commettaient,  en  brûlant  et  saccageant  les 
églises,  la  coutume  s'introduisit,  à  la  demande  de  LouisXII, 
de  chanter,  à  Télévalion,  la  strophe  0  sdularis  hosiia 


(1)  Nemo  carnem  iUam  mandacat,  nisi  prius  adorayerit.  (S.  Aog.  in 
psal.  99.) 

(2)  Durante  sacra  actione,  totus  clems  inclinatas  subsistât.  (  Ordo 
Rom.,  I,  num  16.  Ordo  Rom,,'  n,  num  S.) ^Inclinant  se...  Teneran- 
tur  mfljestatem  difinam,  et  incarnationein  Domini.  (Amalarius,  lib.  iii^ 
c.  22.) 

(i)  Abstinere  deberet,  si  non  posset  dis!  ciim  sinistra  manu  conse- 
crare  et  levare  hostiam  consecratam  et  dare  benedictionem.  (S.  R.  G. 
die  26  sept.  1662. 

(4)  S.  R.  G.  apud  GirdeUini,  tom.  YIII,  pag.  Mi. 
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«  OTtcttfiie  an  sahitî  qui  n^tisr  mrvm  )%  md^  Vmffrii  ie 
«  ténèbres  nouS'  livre  de  rodes  cooibaisf;  fexIfie&Hiôvs 
c  contre  les  atOBK^es  et  dotraez^iieu»  \»  aeooiirs  dont  dm» 
•  avons  besoin.  »  Quoique  eetfe  pratique,  qat  s*e8t  tmijows 
eeoservée  depuis^  soit  louable,  Û  serait  enœve  mieus,  ^i 
le  cardinal  Bona  (4],  d*adorer  Jésus  Christ  en  sileace,  een- 
fémment  àFaoaiettnedtecipItoe'.  A^r^*  la  SMrte,  caserait 
nier  Jéflw<Ibri8i  liit*>iiième,  quî^  dans  le  silence  deiBos 
mystères,  adtH-e:  soft  Pire  ei  sanéaBN't  devant  iuL  C'est 
ffiissi  ra«isqiie<iaaiiie  le  concile <i'Âugsbau«g,.teiMi.eii.4B4a* 
Gôiui  deCûlogQe^  tei»i  en  ¥^è&r  s'edbpinBie  en^  ci»  tenues  : 
«  Dans  quelques*  églises^  après  r^vatlan*  du  corps  et  du 
«  sang  de  Jésus-Christ,  on  chante  certakiea  antiennes. pour 
«  la  paim  et  eoolfiB  la  peste  et  la  nortaiité;  mais»  il.  van* 
«  dtiaitr  mieux  se:taii«,  en  soute  que:  knU  le  pet^^te,  rappe- 
«  labt^eo^sa  mémoire,  la  mort,  de  Notœ-SeîgQaua^et  ayant 
«  1a  corps  pnostemé  à  terre  et  Teaprit  él#v4  versJe  ciel, 
«  rendit  grâoes  à  Jésus-Chiiist  netaa'nédeapteiu:,  qui  nous 
«  a  lavés  par  son  sang.  »  —  On  ne  saurait,  en  effet,  recon* 
nattre  plus  dignement  finfinie  charité  de  Dieu  pour  nous, 
que  par  la  voix  du  cœur,  qui  ne  crie  et  ne  gémit  jamais 
plus  profondément  que  lorsque  les  voix  humaines  se  tai- 
sent, ir  faut  avouer,  toutefois,  que  le  chant  de  VO  ^u- 
tariSf  quand  îT  est  bien  exécuté,  et  surtout  quand  H  est 
accompagné  de  l'orgue  ,  produit  un  effet  admirabte.  £& 
Sàint-Siége  est  loin,  d'ailleurs,  de  condamner  le  chant  de 
YO  saliUaris  ou  du  Tantnm  ergo,  au  moment  de  TéléTa- 
tion  (2). 

ii)  Soient  qaaedam  Galliarum  Ecclesiœ,  dam  tolUtur  in  (dfmn  hm* 
tia„eo8  yersiculos<:aoere,  0  salutaris  hostiOy  etc.,  idque  rogante  Ludo- 
vicQ  Xlly  ab  ec^4)pis  Ulius  ccgni  ingruentibus  undique  belUs  statàlum 
fuit;  cum  tamen  satins  sit  Ghristnm  adorarein  silentio,  sicut  consueVIt 
Romana  Ecclesia.  (G.  Bona,,!^  rébus  liturgids,^  lib.  II,  c.  ixui,  n»  8.) 

{^l  DnbiuBi.  Aa  in^elevatione  SS.  sacBamenti»  in  missis  solenanibns, 
cantari  possft  Tontum  ergoy  etc.,  vel  aliqua  antiphona  tonti  sacçamai^ti 
propria?  —  R.  Affimatm. ^.lUGLdki i4«nc,i3fi9.) 
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DifiU'  le  Père  des  prme%  qià  «Hmaeii  les  se^limnrts  tf  a«n«r  tt 
de  rf  CQonaisMDOft  d«ai  il  est  pénétré  ;,  ^it-  il  ikmaaile  p«ur  lis 
morts»  pour  lui-même  et  pour  Umis^  lea  a&sifitaols^  Taiiflicaiiûa  du 
saint  sacrifice* 


Bxmfiftvos^  —le  prètra  viml  d*aéorer  ea  silence  le 
IKm  c^^if  a  tak  ëeaBtocbosiir  TaelBè  ;  ik  tîmI  de  Tespaser 
à ladoraiioD^ é»^  fidèh»;  Q eaoteoiplft de»  yeex de  la  foi  ae 
Biea  de  hmie  gianénir  el  de  touly  mafesté  ipii,  docy&à.la 
mér  de  riHnaEia^  est  aenits  po«r  aioaidire,  pranëpa- nais- 
anaeeenAva  las  uiawiadeson  a)dDiB<re.  MaiaqnededfevQias 
l«i  reataetiàf  renqriîr  émergée  grand  Béeti  I  que  de  gràees 
il  a  à  hd-  daasander  pour  te  saialaEglisairt»peorlutHaBéBia, 
pear  ka  virante  ei  pewr  lea  fiààkaB  loépavésl  ftampmt 
dune  la  aiteaea»  ai  tasMil  aoame'aapafavaflt  les  mains  éla- 
wea  devant  sa  pailnm,  H  odi^esau  d^afaoréa»  Seigpanpia 
prière  cpiîoaiiifàeM& par eaa- paroles:  Undgetmemaneâ.^., 
c  G*asl  pMiniuat^  Satjpieur,  neu»  qei  aamoes  vea  servi- 
«  teurs,  et  avec  nous  notre  peuple  sainte  en  roéaK>irede  la 

•  U^beoacuaft  paaaîan  de  as<reSeigaegr  Jéati»^HMrt8l,  et 

•  de^aa  BéâimeQtiaa  dea^^eafer^  onoie  ainstéa  aoQ'ascaB- 
méaa  gknrieasa:  wê  cieU  v>nâ  effi«Bs  à  vafcr&tt^té  sa- 
«  pfftea,  ee  qui  esft  le  dan  aiâme'qiia  noua  awna  reçu  de 

•  Youa»  rbostia  pwra^L'hosÉîraaiBle,  rk>slifraaoa  tacha,  le 
«  paio  SMlda^  lavie^paellet  ^  le  catieedasalvi  élenaeL» 
•^  Bb  diaani  :  Aaittafti.  f  pmm»,,  hoêUam  f  samimn^  hm- 
Uam  f  imnuMStâaUmk^.famm'i'um^tmmtm  crfaraws^osii- 
€em)t  ^Mteptapitiiat;  «d'IuMiîe  para,  ala.^  »  kr  prêtre:  fait 
aîQ4  8igBea  d0-eraîx«  traie  aM^oêsÉainant  mr  l'haaiie  tt.le 
ei^ce,  et  eoButleideus  aapafèroeiiliaur  Tufieetisur  L'aotne. 

.  Ceaaigiie»daGrotflE;qui.siai¥eBiUoaoaàcnAiûa^dm#^ 
distingués  de  ceux  qui  la  précèdent.  Ceux-ci  se  font  pour 
attirer  les  jpAees^  eo^pear  siapqeerqii'eirleaaitlBad  par  les 
mérites  de  la  croix  :  ceux- la  montrent  que  les  dons  de  Tau- 
tûLsont  le  même  corps  qui  a  été  attaché  à  la  croix»  et  le 
même  sang  quia  été  i^fiandii  aur  ce  baia.ignaBUBiaux« 
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Le  prêtre  continue  en  ces  termes  :  Supra  quœ  proptMo... 
a  Daignez,  Seigneur,  regarder  ce  pain  de  vie  et  ce  calice  de 
«t  salut  d*un  œil  propice  et  favorable,  et  les  avoir  pour 
«  agréables.  commjB  vous  avez  daigné  avoir  pour  agréables 
«  les  dons  du  juste  Abel,  votre  serviteur,  et  le  sacrifice  de 
«  notre  patriarche  Abraham,  et  celui  que  vous  a  offert  Mel- 
«  chisédech,  votre  souverain  sacrificateur,  ce  sacrifice  saiot, 
c  cette  hostie  sans  tache.  »  —  Quand  l'Eglise,  par  la  bou- 
che du  prêtre,  prie  Dieu  d'avoir  pour  agréable  l'offrande 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  de  la  regarder  d'un 
m\  favorable,  ce  n'est  pas  par  rapport  à  Jésus-Christ 
qu'elle  fait  cette  prière ,  c*est  par  rapport  à  nous.  C'est 
comme  si  elle  disait  :  Soyez-nous  propice  et  favorable,  à  la 
vue  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  que  nous  vous 
offrons.  Elle  appelle  le  sacrifice  de  Melchisédech^  Mcrt/ke 
saint,  hostie  sans  tache,  parce  qu'il  représentait  plus  expres- 
sément que  tous  les  auires  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  le 
sacrifice  que  Jésus-Christ  devait  offrir  sous  les  espèees  du 
pain  et  du  vin  (4). 

EMuite  le  prêtre  s'incline  profondément,  et  tenant  les 
mains  jointes  et  appuyées  sur  le  bord  de  l'autel,  et  non  pas 
à  riotérieur  du  corporal  (2),  il  fait  la  prière  suivante:  SÉip- 
plices  te,...  «  Nous  vous  supplions,  ô  Dieu  tout-puissant! 
«  de  commander  que  ces  dons  soient  portés,  par  les  mains 
«  de  votre  saint  ange,  jusqu'à  votre  autel  sublime,  en  pré- 
«  sence  de  votre  divine  majesté  ;  afin  que  nous  tous  qui,  en 
à  participant  à  cet  autel,  aurons  reçu  le  saint  et  sacré  corps 
«  et  le  sang  de  vott*e  fils,  nous  soyons  rempKs  de  toutes  les 
«  bénédictions  et  de  toutes  les  grâces  du  ciel  ;  par  le  même 
«  Jésus^Christ  Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il.  »  —  Ces  dans, 
au  sujet  desquels  le  prêtre  demande  à  Dieu,  avec  tant  d'hu- 

(4)  Voyez  aa  tome  troisième  ce  que  nous  disons  du  sacrifice. 

{%)  An  sacerdos  ponere  debeat  manus  intra  corporale,  dum  dicit  oit- 
tionem  supplices  te  rogamus,  et  orationes  ante  communionem  ?  — 
R.  Sertandas  esse  rubricas,  qu»  jubent  manus  ponendas  esse  ssper 
altare,  non  ialra  corporale.  (S.  R.  C.  die  7  sept.  iSte.) 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  8«9  — 

miliié,  de  commander  qu'ils. soient  présentés  h  son  autel, 
sont  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Ce  saim  ange,  par 
le  ministère  de  qui  le  prêtre  demande  que  ces  dons  soient 
portés  jusqu'à  son  autel  sublime ,  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  ,  le  saint  ange  de  Diea ,  l'envoyé  par  excellence , 
Tunique  médiateur  que  nous  ayons  auprès  du  Père.  —  Cet 
autel  sublime  de  Dieu ,  sur  lequel  le  prêtre  demande  que 
œsdons  soient  portés,  est  le  ciel,  considéré  comme  le  trône 
de  la  majesté  divine.  ^-~  Â  ces  mots  :  «  Afin  que  nous  tous 
qui,  en  participant  à  oet.autel ,  aurons  reçu....,  »  le  prêtre 
baise  l'autel ,  pour  exprimer  son  désir  de  participer  aux 
grâces  qu'il  peut  répandre,  puisqu'il  contient  alors  l'auteur 
même  de  la  grâce ,  ou  bien  pour  signifier  la  réconciliation 
du  genre  humain  avec  Dieu  le  Père,  laquelle  a  été  effectuée 
sur  l'autel  de  la  croix  par  la  mort  de  son  Fils  (4).  If  fait  un 
signe  de  croix  en  disant  :  a  Le  saint  et  sacré  corps  de  votre 
t  Fils  ;  sacfvsanctum  Pilii  lui  cor  f  pus.  »  et  un  sur  le 
calice,  lorsqu'il  dit  :  «  et  le  sang,  et  son  f  guinem  :  »  non 
^8  pour  sanctifier  le  saint  des  saints ,  mais  pour  montrer 
que  ce  qui  est  sur  Tautel,  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  crucifié  pour  nous,  et  nous  rappeler  que  le  sacrifice 
de  la  messe  est  le  même  que  le  sacrifice  de  la  croix,  que 
Thostie  est  le  même  que  le  corps  que  les  Juifs  crucifièrent, 
et  que  le  calice  contient  le  même  sang  qui  coula  sur  le  cal- 
vaire pour  effacer  nos  crimes  et  nous  réconcilier  avec  le 
Père  céleste  (2)  —  Enfin ,  il  forme  sur  lui  le  même  signe, 

(1)  Rubeus,  apud  Gorsetti,  pag.  474. 

(9)  Pour  quel  motif  la  rubrique  prescrit-elle  des  croix  sur  la  sainte 
bostie  et  sur  le  précieux  sang  renfermé  dans  le  calice  après  la  consé- 
cration? Jésus-Christ,  présent  sous  les  deux  espèces,  ne  renferme-t-U 
pas  la  plénitude  des  bénédictions  ?  Jésus-Christ  a  ordonné  de  célébrer  le 
oint  sacrifice  en  mémoire  de  lui.  L*apôtre  saint  Paul  Teut  qu*eo  le  fai- 
Mnt  on  annonce  sa  mort.  Or,  rien  n*est  plus  propre  à  en  rappeler  la 
pensée  que  les  signes  de  croix  réitérés.  C'est  aussi  pour  cela  qu'un  cru- 
liifii  d(Ht  être  derant  le  prêtre ,  même  pendant  que  les  espèces  sacra- 
laenteUes  sont  sur  Tautel  ;  leur  présence  visible  ne  rappelle  pas  anisi 
1^  Jésus  mourant  que  la  vue  d*an  crucifix  et  des  croix  formé»  avec 
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lorsqnlt  tfît: 

««, 

tlBouiiidiK  6l  ■  65peve  ces  s 

Cbnst  Cl  BciSé',  présent  mu  ses  yen,  si  pr  ■  ■ 

cefts  tlivîDs  hoslis» 

Le  pfèfle  desnods  essoils  IfescliBls  dveria 
psor  les  ânes  du  purgaloipt  ;  c  est  os  ^  sb 
Wcfnodo  des  morfs.  If  élsf^et  jeiof  les  ■■!■%  sfc  féolt 
pour  en  fai  prière  ssfvanf  s  :  «  I 
«  goeor,  de  Tosaemfeiirset  ds 
c  DoosoDt  précédés  s^wec  le  sigBsd»  la  M^  elqal 
•  do  gommeil  dé  h  paix.  >  Auiiusw—il  oa  irtt  tnt  hwit 
îcib  ooiooDe  des  dipCyquee  (t)  doal  usas  amo^parifcà 
roocasioD  do  ÉÊemtitio  des  vivrais ,  el  tfos  eastenaik  iss 
noms  âes  fidèles  el  des  bieidbileinrs  dfeédés  (^);  oa  as 
moins  on  lisait  les  noms  de  qtielqiies  ans  des  piiucipan^ 
lorsque  tecatalc^neélail  Irop^lon^.  MasGMd,  on  se  uiaiiBnfc 
dé  le  mettre  sons  les  yen  dv  iiéMiunt ,  aSn  qu'it  itL 
qœls  étaient  oeox  qn'il  devait  speeialeflient  leeonusandHr 
i  Dlea.  AnfoonFIrai  le  prêtre  se  cooleiite  ftefeire  ane  peoai^ 
et  de  recommander  à  Bien  mentalenient  ceox  pour  qai  3 
est  plos  spécialement  oU^  de  prier  ;  pois  ifa^Mife:  c  Ifoos 
€  Toos  sappHons ,  Scigneor ,  de  leor  aeeorder ,  par  >FoirB 
€  miséricorde,  à  eox  et  à  toos  ceoir  qui  reposent  en  Jisus^ 
«  Cbrist,  le  Heo  do  rafratcbissement ,  de  la  lumière  it  âb 
clapaix;  par  le  même  Jésus-Christ  Notre-Seigneor  ;  aiaa  ^ 
soil-il.  »  n  demande  pour  les  fidèles  trépassés  leÙeudu 


lft|léwtiMift  des  bé&édkâMis; 
(USihbéBoiannni.) 

la  tiiwiiWi  aitttt 

n^ytfdbg  mrmÊt  abi  s— ta 

D^tickum  iatitMé 
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rtfnii^kmn%mîKiimiÊ%  haanjeu»  du,  6» yi  le>-4éfttg ; 
k  àm  ds  labimière,  eMlP«.k8  téiièbr«ii|iaî fet  e«Tlr«K 
imà;  le  Utm  de  ]pMV,  eoolfe !•  tgidil» yi Im. ayte  dto» 
01  Iwv  d'ohaettril^ei  cl#  iMèbns  où  hs  relieal  la  mai»  éi 
BiMi,  juflqiàà  Oit  qu  Uftakob  ettlitecaMBi  Sêitefiiii  à  s»  jo»- 

A|wés«ywdMniwdA»  poor  bs  ftom  (h^pargaltîre,  Tap- 
pKeiiiieB  cki  saÎBt  ncrifieev  b»  pvAfere  draKUMie  la  mém 
giten  fmm  kai  et  pour  to«a.  1»  afBwtaato  -.  c  fit  à  nom 
i  p«ciMi»%  TM  stf ^NfeBuva.,  quî  «pérans  en  la  nulUCude 
•de  vas  nménaaidaii,  daîgats  ans» nova-dottonr  part^  ai 
t  aau»  aaseoîav  a«aa>iP09  saîDls  apàtros  at  BMftyrs^  Jeao  (l)v 
f  Riem»,  Hatàiaa,  Rarnabè  ft),  Igoac»,  Alaxaodra,  Har^ 
c  9ê\M^  Pman^SéÊÊmiàr  PasyAki^  AgaliMv  Lvct^  Aunes, 
tGéciie«.  Asaataala^  ai  vf9ù  Iohs  iMa^sakiAa»  dasa  la  caopar 
•fiiedaaqMb  oûa^vai»  pnonade  Bovftracanair»  naapas 
««aoansMlécaBltiKMiBiirHaa^inaiftaiirasanâ  d*iadtilg8Bee  à 
•■Bipe  égaré.  Pkir  Noica-Satgnaur  Jéans^Cbriai.  NMs 
*quMfmpùteaUmbm...  »  Le  prêtre,  ao  commençiMii  csatte 
pnire»  élève  aii>  pan  la  wx  poi»  péiiaîUer  TaMaBUaQ  éBB 
idébàci  les  parler  à  s*iiair  à  Ivi  ei  à  aoirar  cboa  les  seiilî^ 
iNala  doBi  A  est  Ibi-mècne  animé.  U  se  frappe  en  mèoie 
tnps  la  poiinae,  à  Tesaoïple  du  pubUeaio  de  rEvangtia  : 
^  QDr  §esl#  aaAural  peur  se  déclarée  eovpable  et  recoB- 
>  soA  mdignifté.  «  Daignez  aoiis  deoiier  part  ei 


(1)  Selon  le  card.  Bona,  il  s'agit  ici  de  saint  Jean-Baptiste.  ÇDe  rébus 
^^gicis,  lib.  ii,  c.  12,  n»  3.)  —  Dubium.  Si  raissa  dicitup,  vcl  fiât 
<!oniiiiemoniCio  S.  Joannts  quinomimitur  in  oratione  nobis  qtwqw  pe»- 
^*^'6i»^  qttaodoflam  «tpul  est  iBdiiHmdtuii-t  faande  màtm  dkiter 
^  Qowiantfatio<fit  de  S.  Joannfi-BastiMa  ;  vel  «piando  mitsa  dieitnr 
Hl Goqimenioratio  fit  de  S.  Joanne  apostolo  et  evangelista?  —  R.  Affif' 
^"^ive  ad  primam  pariem  ;  négative  ad  secundam,  (  S.  H.  C.  d!e 
*7  martii  1824,  apud  Gardellini,  tom.  VII,  pag.  164.) 

W  SaiafeMaliaa»«i[srâit  Bunabé^  afiôtaes^  ne  saut  oomaiéi  dans  le 
«M  «leiprès  saâo*  Hisiiat,  paaa»  qjàm»  v^mt  maÊÊKii  le  wamp^ 
V^'^tès  lui.  (Gayantus,  apud  CopsetU,  pag.  412.) 
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«  associer....  n  On  nomme  ici  quelques  martyrs  des  diffé- 
rents états  qui  sont  dans  l'Eglise,  afin  que  les  fidèles  rani- 
ment leur  confiance  dans  Taltente  des  biens  futurs,  en  pen- 
sant qu*tl  n*y  a  point  d'état,  point  de  condition  où  Ion  ne 
puisse  se  sauver,  puisqu'il  n'en  est  point  où  Ton  ne  puisse, 
à  l'exemple  des  saints ,  résister  au  démon  et  remporter  sur 
lui  la  victoire.  —  L'Eglise,  dans  la  prière  Noinsquo^pec- 
catoribus,  ne  fait  mention  expresse  que  des  martyrs,  parce 
que,  ayant  eu  l'honneur  de  répandre  leur  sang  pour  Jésus- 
CbrisU  en  témoignage  de  la  vérité ,  ils  ont  une  plus  grande 
conformité  et  une  liaison  plus  intime  que  tous  les  autres 
saints  avec  Jésus-Christ,  avec  qui  ils  ne  composent  pour 
ainsi  dire  qu'une  même  hostie,  qu'une  même  victime  (t}. 

Le  prêtre  termine  le  canon  en  adressant  à  Dieu  cette 
prière:  c  Par  Jésus -Christ  Notre-Seigneur,  par  qui,  Sei- 
a  gneur,  vous  créez  toujours  tous  ces  biens,  vous  les  f  saac- 
ff  tifiez,  vous  les  f  vivifiez,  vous  les  f  bénissez,  et  vous  nous 
«i  les  donnez.  »  En  prononçant  ces  paroles,  vous  les  sancU- 
fiezj  etc.,  il  fait  trois  signes  de  croix  conjointement  sur 
l'hostie  et  sur  le  calice,  pour  marquer  que  le  pain  et  le  vin 
sont  sanctifiés,  vivifiés  et  bénits  pour  nous  par  le  mérite  de 
la  croix  de  Jésus^hrisl.  Mais  il  ne  fart  pas  de  signe  de 
croix  en  disant  :  vous  créez  ^  parce  que  ces  choses  ont  été 
créées  par  Jésus-Çhrist  comme  sagesse  du  Père,  Verbe  éter- 
nel, et  non  comme  incarné  et  immolé  sdr  la  croix.  —  Cest 
en  Jésus-Christ  que  ces  dons  offerts  à  lautel ,  c'est-à-dire 
le  pain  et  le  vin,  qui  sont  la  matière  du  saint  sacrifice,  sont 
sanctifiés  et  deviennent  les  dons  sacrés,  séparés  de  l'usage 
commun  ;  c'est  par  Jésus-Christ  que  Dieu  les  vivifie,  en  les 
changeant  au  corps  et  au  sang  précieux  qui  sont  la  vraie 
nourriture  de  vie  ;  c'est  par  Jésus-Christ  sanctifiant  et  vivi- 
fiant que  Dieu  le  Père  répand  sur  le  pain  et  le  vin  Ies6^' 


(9)  Saint  Luc  et  saint  Marc  ne  sont  point  nommés  dans  le  canon, 
parce  qu'il  n'est  pas  sûr  qu'ils  soient  morts  martyrs.  (G.  fiona,  lib.  n, 
c.  la,  n«  9.) 
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éictiùnt  célestes ,  et  qu*il  nous  les  donne  pour  être  noire 
véritable  pain  de  vie. 

«  C'est  par  lui  ft  ^^  ^^^  I^î  t.»  ®^  ^n  lui  f,  que  tout  hon- 
<  neur  et  toute  gloire  vous  sont  rendus,  ô  Dieu  le  Père  f  tout* 
«  poissant,  en  Tunité  du  Saint  f  Bsprit,  d»ns  tous  les  siècles 
«des  siècles.  Ainsi  soit-il.  »  C  est  par  Jésus-Christ,  comme 
parle  vrai  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes^  per  ipsum  ; 
avec  Jésus-Christ,  comme  Dieu,  égal  à  Dieu,  cum  ipso;  en 
Jésus-Christ,  comme  consubstantiel  à  son  père,  in  ipso^  que 
tout  honnenr  et  toute  gloire  sont  rendus  à  Dieu  le  Père.  Ils 
sont  rendus  au  Père  par  le  Fils,  avec  le  Fils,  et  dans  le  Fils, 
enrunité  du  Saint-Esprit,  qui,  procédant  du  Père  et  du 
Fils,  est  également  adoré  avec  le  Père  et  le  ¥\\s ,  dans  tous 
te  siècles  êtes  siècles.  —  Après  ces  mots:  Par  qui,  Sct- 
i/neur,  vous  créez  toujours  tous  ces  biens ,  vous  les  sanc- 
t'ifiez ..  et  vous  nous  les  donnez,  le  prêtre  découvre  le  calice 
et  fait  la  génuflexion  pour  adorer  Jésus-Christ.  Il  se  relève 
et  prend  l'hostie,  avec  laquelle  il  fait  trois  signes  de  croix, 
sur  le  calice ,  pour  montrer  d*une  manière  sensible  que 
i'boslie  et  le  calice  contiennent  indivisiblement  le  même 
Jésus-Christ  qui  ^'est  immolé  sur  la  croix.  Il  fait  ensuite 
^  autres  signes  de  croix  avec  Thostie  hors  du  calice, 
«nlre  le  calice  et  lui,  en  disant  :  Est  tibi  Deo  Patri  omnipo^ 
^i  in  unitate  Spiriius  Sancti  :  «  Tout  honneur  et  toute 
«gloire vous  appartiennent,  ô  Dieu  l  le  Père  tout- puissant, 
«  on  l'unité  du  Saint-Esprit,  »  pour  exprimer  que  c*est  par  le 
^ysjèrede  Jésus-Christ  crucifié,  mystère  continué  sur  Taulel, 
que  les  divines  personnes  reçoivent  toute  la  gloire  qui  leur 
est  due.  —  Tenant  ensuite  Tboslie  avec  la  main  droite  sur 
'<i  Calice,  qu'il  tient  de  la  gauche,  il  élève  un  peu  Thostie  et 
fe  calice  à  ces  mots:  Omnis  honor  et  gloria,  afin  que  l'exal- 
^tion  des  dons  sacrés  accompagne  les  paroles,  qui  expri- 
"^nt  l'honneur  et  la  gloire  que  nous  devops  rendre  à  Dieu, 
^tle  action  du  prêtre  s'iippelle  la  seconde  élévation  ou 
P^ik  élévation  ;  ce  fut  pendant  longtemps  la  seule  que  l'on 
^waii  à  la  messe. 
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U  prâh*e  ffwiel  riMlle  et  le  caHo»  MT  PMiel,  wiivre  te 

calice  avec  la  pale,  fait  la  génuflexion  pMr»dof«r,  seTatèvB 

eidUtàteule  vmx  :  ëer  ommm momlm  sectdorum,  c  Daos 

ks  siècles  dss  siaeks  ;  s  its  iiwiKiiiN  répoodmt 

,  «1  flowori'veni  siMÎ è  toutes  4fm  m  été  dilésBS  le 

.  —  CosfMiroles:  êer  wfmia  mmia  mmlanÊm,  o*ap- 

poiol  sa  NUmr^  oooiiKe  «n  ie  «m(  « 

iseot^  naît  «UasoDt  k  <eo»cls8iwi  es  Umébs  tes 

TRAITS  HISTORIQUES. 

0&à«C  B6S  PBKIflEHS  SIÈCLES 


JoitMém  le  SmuÉiu  <el  te  B£ii«tfîi:ltw  étaiest  dhMrtés  ^tr  k  prê- 
tre et  Je  ]WQ#)«,  isos  «ntewUr,  sar  k  les  4e  U  frdhee,«t  4e 
prêlre  ne  €0OM»eDCsit  k  T^  imiter  «qatisn^K  k  Memtâittug  é^aà 
finL  Plus  tafd  U  lut  réglé  que  k  StmctuM  êumi  •ckMiié  par  ks 
soufi-diacres^ui,  ptbduut  ce  Uje^,  se  leesiest  iaclioés  éetriètt 
Taiitel  (1).  ËfifiD,  au  ckuzièaie  siècle,  le  cluBur  re«pia(^  ks  sens* 
diacres  dans  le  chast  du  SanctuSy  ce  qui  se  pratique  encore  de  nos 
jours. 

SUE  LEA  SU'TSIèUSS» 

L'«jMaged*écnis  8Pr  éee  kékt  plièt»miéetm,^m»^  fNMr  «ik, 
sa  aiftekil  i%iyfse«»  ks  aoma  des  invtjis ei4)MX 4fs  iidèks 
noris  dans  k  cowsuioisB  de  TËgUse,  remsnieâkfiss  luwtess- 
tiquité.  Dès  que  ie  préue  avait  prononcé  ces  paroks  :  c  Souveaez- 
c  vous  aussi.  Seigneur,  de  vos  sen-iteurs  et  de  vas  servantes,  qui 
c  nous  ont  précédés  avec  le  signe  de  la  foi ,  et  qui  dorment  du 
c  sommeil  de  la  paix,  »  on  ouvrait  les  diptyqois, el  comme, nous 
IVons  déjà  raconté,  on  récitail  ks  noms  des  fidèles  qui  y  étaient 
inscrits,  de  même  qii*ra  récilafl  au  ConammicarOes  les  noms  des 
martyrs  si  des  confesseurs,  et  sa  JFesMiiia  des  invants,  ceax  du 
pape,  de  IVW^qss  et  des  saires  fctsssaa^es  reoaouMsdMes  par 
leiir^nik  os  par  ks  eervims  rasdssà  i*fi§tiae.  te  mes^en-éfe, 
les  diptyques  furest  appelés  rwhtmx,  ratuU,  parae  que  ks  nsois 
dont  nous  venons  de  parkr  étatent  éails  sur  des  piPcheaiiBS 

(1)  Ordo  Rom.  i.  num.  15,  ii  num.  ie. 
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•UûigB  fiei'Mi  ffM^ftlt  (i)  ;  c'^était  la  forme  des-aocieiM  volumeg. 
Le  Msmemto  des  morts  est  appelé  daos  les  aaciens  sacramen- 
taires,  taalôl  la|irière  sur  les  diptyques,  Oratio  super  diptycha, 
tantôt  la  prière  après  la  récitation  des  noms,  Oratio  post  nomina  (2). 
L'Eglise  de  Paris  a  conserré  longtemps  an  vestige  de  Tactique 
isage  éoBi  w^a  iFeum»  de  popHer  :  tous  les  jem«,  à  h,  mesee  du 
diapttre,  le  plus  nieieD  des^dnmoiBes  ^m  ^ssistaiâttÀ  Toffice  se 
raidai(«4Ui  fittonl.  du  itooMto  des  moris,  à  la  droite  du  eéié- 
kiiU»  et  iiii  4ifiait:  «  Sauvene^-vous  de  JTâme  du  cardinal  de 
t  GBady^  qui  fia  évêqut  de  cette  église  (3J .  » 

TEBTXVEIfT  »U  i^RRHAL  ^  Clli<|OI. 

Le  cardinal  de  €réqui,  évêqae  d'Amiens ,  tnrdmma  par  son  ta- 
tunent,  en  date  de  fa»  1571,  qu^la  messe  du  cbapHre,  le  diaow^ 
avertit  ie  cétébram,  ^lès  <{ue  ecHtii-ci  aeraît  «firifé  an  Jléifi^iilt  ^das 
aorte,  eaU  disaolt  :  «  Sow^iies-twttff,  Seigaeiir,  ée$émes  âe  vos 
•nrwêemrsJèmetÉMmuê^CÊréqmkiÀl.» 


liEÇOH  XTin. 

^HKÛDIÀIIJI  ItàMUE  DS^  LA  UTUBGIE. 

0.  «Mtlfe  m éÊ^cimqmèmê  pmiÊie  4e4aUtmr§U  ?  —  R.  Cesl  Ja 
p>éparalmi  â  éL-ooumuM»  «i.  la  •cammAtaion  «êaie. 

EmieimBR.  ^À«  «Myce  dméS^éM^lm  oéréiDd«iiie»^i 
accompagnent  f ai^|«stel»eriioeiiie  nos  aoiek,  rËgUseaoeft 
ifnt  passer  fioooeesî'i^neal  de  la  pn^raitéafi  à  rinâlf^c- 

(1)  Sdekaatatt(flBdipt|4dia  reiuli  appeUari,  eo  fued  in  aliquibog 
MBbraiiig  «ddMigifi  describi,  et  voiumiDiim  antiquorum  instar  obvolvi, 
cmsneveriot.  (Krazer,  pag.  M 6.) 

p)  Kraiar,  pag.  «W  ) 

(B)  In  eodeiia  Tmlmam.  priaDiB'difeiiiias  qnetoa  «dlnicTqterHMi- 
^  ^artiya.  AitfifaiM*  «ma  <iwiairiwiia  €hori  ipiotidie  ad  dextaram 
■Mrdotis  attcedi^  4gû  màasfuaa.  ooutentiudeni  célébrât»  illique  boc  loco 
^iàiiMemenio  animœ  card.  de  Gondy^  qui  fuit  hujus  Ecclesiœ  Epis^ 
<!opui.  (Apud  Krazer,  pag.  M  S.) 

(4)  €ard.  Ant.  deOrôqv,  Bph.  Jtmè.  iesCament*  sao  aa.  1S74  «•»*• 
dito  jussit  ut  diaconus...  sacerdotera  bis  twbis  moneret  :  Mémento  Do^ 
^ineonimarumJoannis  et  Antonii  de  Cre^i.  (Apud  JLraaer,faf.  ilS.) 
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tion,  de  Unslructbn  i  Toblatlon,  de  Toblation  à  la  consé- 
cration. Maintenant  elle  nous  introduit  dans  la  ciuquième 
partie,  qui  est  la  préparation  à  la  communion  et  la  commu- 
nion même,  laquelle  est  la  consommation  du  sacrifice. 

p.  Quelle  est  la  prière  par  laquelle  l^ Eglise  prépare  les  fidèles 
à  la  communion  ?  —  H.  C'est  i'oraisoa  domioicale. 

Explication.  —  Les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise , 
instruits  par  les  apôtres  eux-mêmes,  avaient  conçu  une  si 
haute  idée  de  Texoellence  et  de  la  vertu  de  Toraison  domi- 
nicale, qu'ils  ne  récitaient  point  d'autre  prière  pour  se  pré- 
parer à  la  communion.  Elle  renferme,  en  effet,  tout  ce  que 
nous  pouvons  demander  à  Dieu  ;  rien ,  par  conséquent  «  ne 
saurait  tniesix  disposer  les  fidèles  à  s'unir  à  Jésus-Christ  et  • 
à  recevoir  ses  grâces.  L'Eglise  fait  précéder  cette  prière ,  à 
la  messe,  d'une  courte  préface ,  pour  faire  nattre  dans  tous 
les  assistants  les  sentiments  de  respect  dont  ils  doivent  être 
pénétrés  en  la  récitant  :  «  Instruits,  par  des  préceptes  salu- 
«  taires,  et  suivant  la  forme  d'institution  divine  qui  nous  a 
«  été  donnée ,  nous  osons  dire  :  Notre  Père  qui  êtes  aux 
«  cieux,  que  votre  nom  soit  sanctifié  ;  que  voire  règne 
c  arrive  ;  que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au 
«  ciel  ;  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien  ;  par- 
«  donnez-nous  nos  offenses ,  comme  nous  pardonnons  à 
c  ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  et  ne  nous  induisez  pas  en 
a  tentation,  mais  délivrez-nous  du  maL  Ainsi  soit-iï.  »  — 
Instruits  par  des  préceptes  salutaires  :  les  demandes  du 
Pater  sont  des  préceptes,  parce  que  Jésus-Christ  nous  a 
ordonné  de  les  faire  :  «  C'est  ainsi  que  vous  prierez  (4),  »  a 
dit  ce  divin  Sauveur.  Ces  préceptes  sont  appelés  salutaires, 
parce  qu'ils  contiennent  tout  ce  que  nous  devons  demander 
pour  obtenir  le  salut.  —  Et  suivant  la  forme  d'institution 
divine  qui  nous  a  été  donnée:  Jésus-Christ  ne  nous  a  pas 
seulement  donné  des  règles  pour  prier;  il  a  bien  voulu 
nous  donner  la  formule  même  de  la  prière.  —  Nous  osons 

((>  Mattb.  VI,  9. 
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dire  ;  cette  prière^  en  effet,  nous  élève  à  un  si  grand  hoor 
Deur,  et  renferme  pour  nous  un  avantage  si  inestimable,  en 
nous  faisant  appeler  Dieu  notre  Père ,  que  nous  n'oserions 
la  prononeer,  si  Jésus-Gbrist  ne  nous  en  avait  fait  un  pré- 
oefrteet  ne  ooos  en  avait  lui-même  dicté  les  paroles  :  Notre; 
Père  qui  êtes  aux  deux,  etc.  —  Nous  avons  expliqué 
mlleurs  les  sept  demandes  dont  se  compose  le  Peler  (4).  Ck) 
lot  Je  pape  saint  Grégoire-le-Grand,  qui,  dans  le  vi*  siècle, 
ordonna  de  le  réciter  après  ta  consécratmn  ;  auparavant  on 
ne  le  disail  à  Rome  qu'après  la  fraction  de  Thostie ,  ce  qui 
se  prelique  encore  à  Milan.  Chez  les  Grecs ,  tout  le  monde 
chante  avec  le  prêtre  Toraison  dominicale;  chez  les  latins, 
le  peuple  récite  seulement  ^ne  partie  de  ia  dernière  de- 
Boande  :  «  Mais  délivrez-nous  du  mal.  »  Par  le  il  s*associe  à 
toas  les  désirs  que  le  prêtre  vient  d'exprimer  ;  c^est  comme 
s*tl  disait  :  Seigneur ,  délivrez-nous  tiu  mal,  afin  que  nous 
ofoienfons  toutes  les  grâces  que  vous  nous  faites  demander 
dans  cette  pHère. 

Pendant  la  réisitatioii  du  Paier,  le  sous-diacre  tient  la 
pa^e  élevée  à  la'  vue  du  peuple,  pour  avertir  que  le  temps 
de  la  ^^ommunion  approche,  et  que  chacun  doit  s  y  dispo- 
ser. Car  la  patène,  que  les  anciens  appelaient  aussi  la  pla^ 
tme^  tienC  lieu  du  plat  sur  lequel  on  lûettait  le  corps  de 
Jésud-Ghrist  pour  le  distribuer  aux  fidèles,  avant  rinvention 
de  nos  cifaoires.  Pendant  longtemps  aussi ,  comme  nous 
Tavons  dit  aiUeurs,  e^était  sur  la  patène  même  que  Ton  con- 
noraii.  La  cd^utume s'établit  ensuite  de  consacrer  sur  le^or- 
peral  ;  alors  la  patène  qui,  à  cause  de  sa  grandeur,  au^it  p«| 
gên^r  le  célébrant ,  était  ôiée  de  dessus  Tautel  après  l'offrande^ 
el  on  l'y  remettait  seulement  au  moment  de  la  tsommunion. 

Après  que  le  pei^>le  s'est  uni  au  pr^re  dans  la  réoitatfoa 
de  l'oraison  domimcale,  en  prononçant  lui-même  la  der- 
nière demande  qui  renferme  implicitement  toutes  les  autres  ^ 
Sed  libéra  nos  a  m$le ,  «  nms  délivrez-nous  du  mal ,  d  le 

(1)  V6ir  à  la  fis  du  tome  ÎH. 
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prèUre  dtl  amen^  pour  appuyer  la  prière  de  l'aatemblét; 
C'est  couHne  s'il  dîsaU  :  Oui,  meo  Dieu .  je  voas  demande^ 
au  nom  de  toute  Yotre  Eglise,  que  vous  noua  déthrrieftde 
tout  mat  ;  et  il  développe  ensuite  cette  demamie  par  la 
friàre  suivante  :  «  iÀbiramoi^^».  Délivrex-Ba«,  Seigaeery 
c  de  tous  les  maux  passés,  présenU  et  à  vauir  ;  et  par  TiiH 
«  tereeseioo  de  la  tûettAieureaae  et  glorieuaa  liane,  mérsda 
c  Dieu ,  toujours  vierge  ,  et  d«  vos  béenheoreux.  apéIrM 
«  Pierre,  Paul,  André,  et  de  ioua  vas  aaiols ,  daignai  usas 
a  Caire  jouir  de  la  paix  peadant  le^  eours  de  noire  via  fanr- 
€  tetle  ;  afio  qu'étant  as»stéa  du  seoaurs  de  voice  Basai» 
«  eorde,  nous  ne  soyons  jamais  assujeltia  au  péché^  oî 
«  agités  par  aucun  trouUe  ;  pat  le  niaaa  JésosrOlirîstNeêr»- 
a  Seigneur,  qnî,  étant  Dieu^,  vH  et  règne  avee  vooa  dm 
«  l'unité  du  Saini-Bsprit,  dans  tons  les  siialea  itaa  siicki^ 
«  Àmen.  »  —  Cetto  prière  est  appelée  danaks  aamnassara- 
mentaîres  Embdûmm,  ùœerêUmtkh  suf$rmifiÊÊmùHà^  Cm 
trois  roots,  dont  le  premier  est  tiré  du  gree^  aigaifaatlt 
Boème  chose  que  dévelûpjmmmt,  CormmtUain  ;  le  prUre^  ^ 
effet,  knrsqu'it  réeîle  le  lÂbera  nos ,  ne  fiait  qtseolrer dta» 
le  détaii  des  maux  dont  il  vient  de  demander  à  Disttd'ftm 
délivré. 

Les  maux  paaaés,  ce  aooi  nos  péchés^  les  nsanvala  sffrts 
qu'Us  ont  causée  ai  dont  neua  sàmasas  responsables,  ks 
impressions  fnnesks  quils  ont  knsaées  dans  L'îraagioatin 
el  dans  les  aens.  Les  maus  présents  sent  eaux  qutosas 
affligent  adoeUeadent,  soit  dans  t'esprity  soildans  lacorpst 
oamoie  les  tentations,  les  ranladteo»  Its  ciia^iaa,  las  dis- 
gpjieas,  ete«  Les  maux.  falOTS  sont  las  eUttinianis  que  soérita 
le  pédbé,  les  pièges,  le»  emMaheaelleaatAaqiieac^démso, 
et  généralement  tout  ee  qui  peni  contriinar  à  nalra  perla 
éternelle. 

Le  prêtre,  pour  obtenir  d'êtne  délivcé  de  tona  eeamos, 
implore  les  suffrages  les  plus  puissants,  Vinkrcessimi  de  la 
bienheureuse  et  glorieuse  Marie,  tnére^ds  Dieu^  la  resaMUce 
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q^  ^BÊt^ÊÊmsié  ée  ïew  saog VE%\km  dr  RoiDe ;  éi  de  amtêti 
André,  que  Rome  a  toujours  spécialement  révéré  comrae 
fcè^B.  de  sttijBi  Rierre.  Après  saint  André,  on  ajoutait  ici 
ai}|r«£m  leç  samU  déni  la  mémoire  était  en  vénération  par- 
tîciilière  ei^  chaque  Eglise  ;  on  pouvait  aussi  nommer  ceux 
^xqoets  oE  avait  le  plus  de  dévotion  (i).  Enfin»  il  implore 
riaieccessiQo  à»tcm  les  sainti^  pour  être  préservé  de  tous 
les  maux  dont  ii  vient  de  faire  Ténumér^tion.  —  Daigneii 
mms  faire  jouir  delà  paiix  pendant  les  jcmrs  de  notre  vîè , 
m^rtdle.  Par  cette  paix ,  il  faut  entendre  :  4*  la  paix  ei^té*- 
ritufis,  i|si  câ&sîste  dans  la  cessation  à^s  guerres  et  des 
tsMibles  d^ns  TEtat,  des  persécutions  et  des  divisions  dans 
l'Eciîse ,  sosTces  fiéeoiv4es  d'uqé  ipfiuité  de  pécbés  :  2^  la 
paîx  inliémeure)  la  paix  4e  Tàme,  qui  consiste  dans  Tunion 
des  eonirs  avec  Dieu  et  avec  le  prochaia  par  U  charité. 
GT^i  ceMé  double  paix  que  le  prêtre  deiBandeeD  faisant 
avec  la  patène,  qui  lui  est  présentée  par  le  diacre^  un  signe 
da  ecÂx  à  ces  paroles  ;  Daig^M^i  nous  faire  jouir,  ^,  eic,  ;  Da 
jme^ius,  pacem  in  dietms.  nostns.  La  patène  est  le  syrabola 
ei  riostrument  de  la  paix,,  parc^  que  c'est  sur  elle  que  va 
reposer  le  corps  de  Jé^ns-Cbrist^  qui  doit  être  rompu  et  dis- 
,tfibaé  efi  sigc^e  de  paix*  Le  prêtre  la  baise  sur  Iç  bord  (2j 
«vee  respect^ comme  potur  demander  à  Dieu  c^tte  précieuse 
paix.(a]y  ei  M  s'en  ser^  pour  faire  le  signe  de  la  croix,  pour 
maçqpeç  que  e  est  par  la  croix  que  Jésus-Cbrist»  qui  est 
notre  vérit^Ie  paix»  a  cjlétruit  ea  sa  çks^t  tcHit  ce  qui  la 
troublait  (4). 


(1)  Hic  nominatim,  qoalBs  Toluerit  sanctos,  conmemorat,  deiade 
inferlixiMi  onuiibivsaiictift^  (Ord»  hom^.Yi.} 

(^  SLB^  adisSiiul.  less^ai^d  BMtbolottOMaa  Caiitw»»B«S-  96» 
n»SS. 

(S)  Sacerdoi  oicalatar  pate^am  ad  ea  ferba  :  Da  prcpUiu*  pacem^ 
qum  per  ««cutsiiii  Imiasmodi  pai  a  Deo  petatur.  (6a?aiiti]s.} 

(4>  Ipae  moh  e«.  fas  nastcft...  sotfeni  inbnicitiaa  m.  earna  sm. 
(Eph.  1^,14.) 
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h.QueféîîU  prétte  àlmfinde  ta  prière:  Ubera  aost— R,  1 
rompt  l'hostie  eo  trois  parties,  puis  il  en  laisse  tomber  une  dans  la 
calice^ 

Explication,  —  A  la  Ad  de  la  prière  Libéra  nos ,  le  prê- 
tre rompt  l'hostie  en  trois  parties ,  Sur  le  calice,  en  disant  : 
«Par  le  même  Jésus-Christ  Notre-Seîgneor ,  qaî,  étant 
«  Dieu,  vit  et  règne  avec  vous  en  Tonité  du  saint  Esprit't  v 
per  eumdem  Dominum  nostrum  Jesum  Christwn,  Cette  cé- 
rémonie, qui  remonte,  dit-on,  au  pape  saint  Serge  (4)| 
et  qui,  depuis ,  s*est  toujours  pratiquée  dans  TEglise,  est 
fondée  sur  plusieurs  raisons.  4<>  C'est  pour  imiter  J^s- 
Christ  qui  rompit  le  pain  avant  de  le  donner  à  ses  disci- 
ples (2).  2*  C'est  afin  de  représenter  la  séparation  de  Fâme 
de  Jésus-Chnst  d  avec  son  corps^  sur  l'arbre  de  la  croix. 
3*  Comme ,  dans  un  temps ,  on  consacrait  un  on  plusieurs 
grands  pains  qui  devaient  servir  à  la  communion  du  prtArt , 
du  clergé  et  des  fidèles,  il  fallait  le  partager  à  cet  effet  avant 
la  communion. 

Les  Grecs  rompent  là  sainte  hostie  en  quatre  portions^;  la 

première  est  pour  le  prêtre,  la  seconde  sert  è  la  communion 

'  du  peuple,  la  troisième  est  réservée  pour  les  malades,  et  la 

quatrième  est  mêlée  avec  le  sang  précieux  dans  le  calice  (3). 

Selon  le  rite  mozarabique,  l'hostie  est  partagée  en  nenf 
parties  (I),  h  chacune  desquelles  on  donne  le  nom  d'on 
mystère,  comme  l'incarnation,  la  nativité,  la  circoncision, 
la  manifestation,  la  passion,  la  mort ,  la  résurrection  »  etc.  ; 
pour  marquer  que  le  saint  sacrifice  est  la  continnalloo  de 


(1)  J.  B.  de  Rubeîs,  apud  Gorsetti,  pag.  446. 

f»)  Matth.,  XV,  S6. 

(8)  Gorsetti,  Praxis  sacrorwn  rihitmt,  pag.  iW  ;  Kraier,  pag.  54S. 

<4)  Saoerdos  frangit  boatiam'per  meâiam  la  dots  partes ,  et  aecepla 
una parte,  facit  ex  ea  quinque  particules  et  ponit  io  patena  recta  liosa 
habentqae  singul»  proprimn  nomen.  Accepta  similiter  altéra  parte , 
^it  ei  ea  qnatner  particnlas  et  eas  c<dlocat  in  patena ,  ordiae  kic 
expresse.  (Misia  Gothica,  pag.  sa.  ^  Herm.  Daaiely  (MSacv  /t/ar^^ 
ctify  pag.  ai-9S.) 
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tous  les^  mystères  de  Jésus-Christ,  ei  (pi'il  en  opère  toos  les 
effets  dans  nos  ftmes  par  la  communioD.  Le  prèire  les  ioet 
sur  la  patène  dans  Tordre  suivant  : 


(i)  Co/rporatio  est  idem  ac  incamatio,  (Brevis  misss  moianbum 
«zpoiitio,  a  Francisco  Antonio  a  Lorensinia»  caoonip»  Toklsao  ;  1  vol. 

(I)  ÉfpariHo  est  kWm  ac  EjpiphBmi^,  (IM.) 
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La  faoMMme  jmrtm  esiJfipeiéc)  htglûire,  ffo^pâvetil» 
Ié6as-0(imt,  après  sa  résorreQlioo,  eti  «ifttné  eo  posatfliifin 
de  la  gloire  qu'il  avait  laéniée  pm  ses  kmmitiàlimm  et  $» 
sfoutTrances  ;  et  la  neuvième,  le  règne  ou  royaume ,  regnum^ 
parce  que  le  divin  Sauveur ,  depuis  qu'il  à  quilté  la  terre, 
règne  et  régnera  à  jamais  à  la  droite  de  son  père,  et  que 
nous  pouvons,  avec  le  secours  de  la  grâce,  partager  uu  jour 
sa  gloire  et  sa  couronne  (4) 

Mais,  dans  l'Eglise  latine,  on  ne  rompt  la  sainte  hostie 
qu  en  tnm  portions ,  doal  Tune  est  mis0  ^aosle  calice.  La 
seconde  et  la  troisième  servent  à  présent  pour  la  comnui- 
nion  du  prêtre  ;  au  licfo  qu'autrefois  là  troisième  était  par- 
tagée en  plusieurs  autres  portions  pour  Ja  commonion  des 
assistants  et  àés  infirmes.  —  On  voit  ettoere  è  Rome  un 
vestige  d'antiquité  sur  ce  point  :  lorsque  le  pape  officie, 
après  avoir  mis  une  partie  de  Thûstie  dans  le  calice  et  com- 
munié avec  Tautre,  il  partage  la  troisième  en  deux  parties 
pour  le  diacre  et  le  sous-diacre.  Latnème  chose  se  pratique 
à  la  messe  de  la  consécration  d^^in  évèque,  où  l'évéqae 
consécrateur  communie  cekû  <iu'il  sacre  avec  la  troisième 
portion  de  la  sainte  hostie. 

Le  prêtre  rompt  la  sa^e  hosfîe  en  disant  :  Per  eumdem 
Dominum  nostrum  ;  c'est  la  coDcJusion  de  la  prière  LU)era 
no$.  Il  élève  ensuite  la  voix  en  proférant  ces  paroles  :  Per 
omnia  'secula  seculorum ,  a  Dans  tous  les  siècles  des  sié- 
cleis ,  »  afin  que  le  peuple,  en  répondant  af/)en,  s'unisse  à  la 
prière  qu'il  vient  de  faire-  Puis ,  tenant  une  petite  portion 
de  la  sainte  hostie  sur  le  calice ,  U  fait  trois  signes  de  crois 
et  dit  en  même  temps  è  haute  isoix  :  Pax  Domini  sit  semper 
vobiscum,  «  Que  la  p^x  du  Seigneur  soH  toujours  avec 
vous  (2)  ;  x>  à  quoi  le  peiqple  répond  :  Et  cum  spiritu  tuo^ 
«  Et  avec  votre  esprit.  »  Le  prêtre  fait  ce  souhait  en  tenant 


(2)  Pax  Domini  alii  tribuiint  S.  Âmbrosio,  alii  TeM^â. 
et  alii  S.  DioDysio.  (GonetH^  ps^.  4fl.}  >  v  . 
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i  la  «pia  le  corps 4e  Jésa9<Clin§t  q«i  «at  notre  pai«  ^4 )-;  il 
le  fdil  ea  formaot  le  signe  de  la  crdx  sur  le  sang  de  Jésus* 
Gbrist  par  lequel  toutes  choses  ont  été  paeifiées  (2);  il  fait  trois 
sigaes  de  croix,  eu  Vhonoeur  des  trois  persouues  dlvioes, 
qoi  nfHis  donaent  la  paix  en  vertu  des  inérites  de  la  croix. 
Peadaat  que  le  peuple  répond  :  Et  cum  spifUu  Ctio,  le 
prêtre  laisse  tomber  dans  le  calice  la  portion  de  fhostie  qu'il 
tenait  à  la  main,  en  disant  :  Hœc  commicctio,  etc.  ;  «  Que  ce 
«  mébnge  et  c^te  consécratioB  du  corps  et  du  sang  da 
c  Notre-Se^neur  Jésus-Christ  deviennent ,  pour  nous  qui 
m  les  recevons ,  la  source  de  la  vie  étemelle.  »  Ce  mélange 
était  anciennement  un  signe  de  communion  entre  diverses 
Eglises  dont  Tusage  était  de  s  envoyer  les  unes  aux  autres 
la  sainte  hostie ,  afin  qu'étant  ainsi  mêlée  dans  le  sacrifioe 
avec  le  sang  de  Jésus  Christ,  elle  fût  entre  ces  Eglises  un 
sâgot  d'uflion  et  d  unité  dans  la  foi.  On  Ta  fati  aussi  par  une 
laison  naturelle  :  pour  humec4er  et  ramollir  Thostie,  iors* 
^'elle  était  gardée  depuis  plusieurs  jours;  car  dans  les 
nesses  q«ie  les  Grecs  appellent  des  dons  présûnctifiés ,  Ton 
De  consacrait  point ,  mais  l'on  se  servait  d'aune  hostie  con* 
sacrée  depuis  un  ou  plusieurs  jours ,  comme  l'Egiîse  liBitina 
le  pratique  encore  le  vendredi  saint.  C'est  la  même  ntiaon 
^i  a  introduit  l'usage  détremper  le  saint  viatique  dans  da 
vin,  afin  que  les  malades  puissent  l'avaler  plus  aisément  (3); 
liais  il  y  a  aussi  tipe  raison  mystérieuse  de  ce  mélange  dm 
corps  de  Jésus- Christ  avec  son  sang  précieux  :  c'est  qu*aT 
pr^  avoir  représenté  la  mort  de  Jésus-Christ  par  là  sépara- 
tion mystique  de  son  corps  et  de  son  sang,  TEglise,  par  leur 
réunion,  veut  exprimer  sa  résurection  glorieuse. 

D.  Quettessont  les  prières  et  tes  cérémonies  qui  suivent  lafrac- 
^onde  l'kostie?--  R.  Les  prières  et  les  cérémonies  qui  suivant  la 
friction  de  l'hostie  sont  :  VAgnus  Deiy  It  prière  Démine  Jesu 
CArû<eel  le  baiser  de  paix. 

(i)  Ipse  enim  est  pax  nostra.  Eph.  ii,  14. 

(2)  Pacificans  per  sanguinem  crucis  ejus.  (Goloss.  i,  20.) 

(8)  Cette  pratique  est  loin  d*ètre  générale. 
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Explication.  —  Après  avoir  mis  la  partieulede  ia  saîtité 
hostie  dans  le  calice ,  le  prêire  fait  uoe  génuflexion ,  se 
relève,  s'incline  vers  les  saints  mystères,  et  dit  d'une  voix 
intelligible  :  AgnusDeû..  «  Agneau  de  Dieu,  qui  effacez 
<c  les  péchés  du  monde,  ayiez  pitié  de  nous  ;  Agneau  de  Diea 
«  qui  effacez  les  péchés  du  monde;  ayez  pitié  de  nous; 
te  Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde,  doQ- 
«  nez-nous  la  paix.  »  Cette  prière ,  qui  est  en  même  temps 
chantée  par  tout  le  chœur,  aux  messes  solennelles,  s'adresse 
h  Jésus-Christ,  Tagneau  immolé  pour  les  péchés  du  monde. 
Le  prêtre  la  répèle  trois  fois,  à  cause  des  trois  espèces  de 
péchés  commis  par  lui  ou  par  les  fidèles,  savoir  les  péchés 
dépensées,  les  péchés  de  paroles  et  les  péchés  d'acliobs, 
ei  pour  montrer,  par  Tinstance  de  sa  prière,  le  besoin  iofiai 
4ujl  a  de  la  divine  miséricorde.  11  se  frappe  la  poitrine  en 
•disant  :  Ayez  pitié  de  nous,  donnez^nousiapaix^  pour  mon* 
Irer  par  ce  signe,  la  componction  de  son  cœur.  — PendaDt 
longtemps,  et  cela  s'observe  encore  à  Rome,  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Jeao-de-Latran,  on  chantait  et  on  récitait 
trois  fois  VAgnus  Dei,  sans  y  rien  changer.  Mais  plusieurs 
'fléaux,  et  particulièrement  des  guerres  sanglantes ,  étant 
venus  afQiger  l'ËgHse,  au  comQûencement  du  xv*  siècle,  elle 
4cria  vers  le  Seigneur  du  sein  de  la  tribulation,  pour  loi 
demander  la  paix,  et  le  pape  Jean  XXII  ordonna  de  t^- 
«niner  le  troisième  Agnus  Dei  par  ces  paroles  :  Dona  nobis 
pacem,  «  Donnez-qousla  paix(4).  »  Aux  messes  des,  morts, 
au  lieu  de  Miserere  nobis,  «  ayez  pitié  de  nous,  »  on  dit  :  Dona 
mregtaém,  «Donnez- leur  le  repos,  a  c'est-à-dire  la  cessatioa 
de  leurs  peines  ;  et  la  troisième  fois  on  ajoute  Sempiternamy 
«  Donnez -leur  le  repos  étemel.  »  Le  prêtre  ne  frappe  point 
sa  poitrine  en  disant  :  Dona  eis  requiem,  parce  que  cenM 
point  pour  lui  qu'il  prie  alors,  mais  uniquement  pour  les 
âmes  du  purgatoire  ;  il  dépose  en  quelque  sorte,  pour  ob 
moment,  le  fardeau  de  ses  péchés  et  de  ses  misères,  pour 

(1)  Rocca,  tom.  l,  pag.  1S7.  —  Innoceatius  III,  lib.  vi,  cap.  4. 
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8oolev6r  celoi  nm  accable  1^  jasies  dana  le  Uao  de  Fexpia- 

Après  YAgnui  Jki ,  le  prêtre  ioclitié^  tenanl  les  miniis 
jdiotessur  Tautelei  les  yeux  fixés  sur  la  sainte  hostie,  dit 
à  voix  basse  :  Doméne  Jesu  Chrinte,...  «  Seigaeur  Jé^us- 
t  Christ,  qui  avez  dit;à  vos  apfttres  :  Je  vous  laisse  la  paix, 
f  je  yoùs  doime  ma  paix  ;  n'ayez  pas  égard  è  mes  péchés, 
€  mais  à  la  ibi  de  voire  BgHse;  et  dotwez-lui  la  paix  et 
«  ranioD  dont  vous  vouiez  qu'elle  jouisse  ;  vous  qui  étant 
«Dieu,  vivez  et  r^ez  dans  loqs  les  siècles  des  siècles. 
«  Ame$i.  »  —  Ofi  ne  <lit  pas  cette  prière  aux  messes  des 
morts,  parce  qu'il  est  évident  qu'elle  n'est  point  appticsMe 
aux  fidèles  qui  souffrent  àans  le  purgatoire. 

La  prière,  Domine  Jem,  est  suivie  du  baiser  de  paix.  Aux 
messes  solennelles ,  le  célébrant,  après  avoir  baisé  Pautai, 
eomme  pour  recevoir  la  paix  de  Jésus-Christ ,  embrasse  Je 
diacre  en  disant  :  Paa>  tecum^  «  I^  paix  soit  avec  vous.  » 
Le  diacre  eiaabrasse  pareillement  le  sous-diàcre,  et  celui-ci 
qudqu  autre  ministre  qui  embrasse  tout  le  chœur. 

«  Il  fout  observer  ici,  dit  Claude  Arnaud  dans  son  oèf^é 
Ai  Trésor  des  cérémonies  ecclésiastiques  ^  que  celui  qui 
reçoit  la  paix  doit  être  debout  ;  que  celui  qui  la  donne  ne 
fait  point  d'inclination  avant  de  la  donner  ;  que.  celui  qui 
la  reçoit  en  fait  une  avant  et  après  ;  que  celui  qui  la  donne 
dit  :  fax  tecum  ;  que  celui  qui  la  reçoii  répond  :  Etcum 
Spirttu  tuo  ;  qu'ils  s'embrassent  mutuellement  et  approchent 
teursjoues  gauches  ;  mais  celui  qui  la  donne  met  tes  bras 
par  deésus,  et  celui  qui  la  reçoit  les  met  par  dessous.  Ces 
règles  ne  sont  que  pour  les  clercs  auxquels  on  donne  la 
paix  avec  les  cérémonies  qi^e  nous  venons  de  dire  ;  car,  on 
ne  donne  la  pa\%  aux  laïques,  qu'avec  une  image  destinée  à 
cela;  ils  la  reçoivent  à  genoux.  El  c'est  le  propre  de  l^of- 
fice  de  l'acolyte  de  leur  donner  la  paix  et  non  dii  sous- 
diacre  (4).  »  Saint  Pie  V  a  défendu  expressément,  comme 

(1)  C.  Arnaud,  pag.  147. 
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MÙ6  ))avons4^  dit ,  ie  dofinet*  la  puis  â*reo  te  ^aiéne  (4). 
Autrefois  tous  les  fidèles  qui  assistaient  à  la.  messe  soléiH 
nèlliis'^brMsiâieot  aussi  «utueltèmetit,  les  hommes  dekur 
ottè  et  ies  femmes  du  leur.  L'Eglise  a  loajoyrsdeiiiafidé^oe 
estte  cérénaonie  se  ftt  saiat^mimt,  et  <|«Kei!uûîofi4deslè«r« 
IÉ(  u«e  toage  sensible  de  f«fik>n  des  ooeurs.  Sans  cdtle 
«oloD^  xm  ne  peut  mèmese  joindreit  l'cètolîoÉidesfidèies, 
piHsqoe  lésQS-GIvrist  a  dit  :  Si  wtre  frère  a,qiielqtiedK)ie 
«contre  vous,  Mssèz-là  votre  présent  deVaai  l^avld,  st 
«  atkz  aupafavaoi  vous  récflneitiel*  a^M  loi  (t).  »  Faisi>ss 
donc  aujourd'hui  en  esprit  ce  q^ti,  autrefois,  se  faisait iei^lé- 
riéurement ,  k>Psqu*on  isé  dt>niiaR  \&  baiser  de  patt ,  et 
renouvelons  notre  amour  poor  «os  frères*  -^  L^instromeot 
de  paix  quiest  eo  usage  dans  plusieurs  Eglises,  soème  pour 
leA  elèress  et  qu'on«pfi«ileo«^afoire,  kéiedepaixiinstru-- 
'^nenl  de  paix^  a  été  introduit  depuis  ifoe  les  «exes  sont 
cottfondc»  dans  nos  temples,  et  qu'on  ne  peat  phas^'efi»- 
'  brasser  avec  la  même  tnenséanoe  qu'auparavant  (3).  ^On 
ne  donne  poîot  iebaiserde  paix  atnc  messes  dé  rdqmem, 
farce  qu'étant  un  signe  de  joie,  il  ne  convient  poifit^ux 
:  loe^ses  des  inorts  (4)« 

B,  Qxie  fait  le  prêtre  après  le  baiser  de  patxV  —-K.  H  récUe 
deuk  prière)^  par  leisquetles  il  se  dispose  à  ta  communion. 

E&ruGATioN.  -^  Pendant  quJon  donne  la  paix  au  clergé, 
le  préjlre  répile  à  voix.basse  les  d^eux  prières  suivante^ polir 
se  préparer  à  Ja  communion  :  DûmineJesu  Christe»..  «  Sei- 
«  gneur  Jésus-Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  qui,  par  la  volonté 
«  du  Père  et  la  coopéiratjQn  du  S^int^E^it,  avez  donné  )a 
«  vie  aux  hommes ,  délivrez-moi,  par  vôtre  sisAai  coi^  et 

(i)  <XsàrBasd,tia^l4f. 
(a)lilatHi.,T,». 

(3)  TabeUa  adhibetqr^in  danda  pac^  tanquam  caut^a  contra  fraudes, 
quœ  àrte  diaboli  inter  se  inTicem  oscillantes  irrepserant»  (Gavanlus, 
part.  II,  tit.  iO.) 

(4)  Ck>rsetti,  pag.  477.  , 
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«  roUpe  précîeirx  sang  ici  présenta,  de  toi»  mes  péchés  éft 
«  de  tous  les  fnaax  :  faites  s'il  vous  p1a)(,  que  je  ib 'attache 
«  (mQours  inviolablement  à  votre  loi,  et  ne  permettez  pas 
<<|ueje  me  sépatre  jamais  de  vous«  qoi,  étaôl  Dieu,  vivet 
et  i>ég9ez  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  tous  les  aè- 
des  des  siédeB.  Amen. 

Perceptio  corporis  tui....  «  Que  la  communion  de  votre 
f  corps,  Seigneur  Jésus-Ohrist ,  que  je  suis  sur  le  point  de 
«recevoir,  tout  indigne  que  j'en  suis,  ne  tourne  point  à 
c  mon  jugement  ni  à  ma  condamnation  ;  mais  que  par  Votre 
«  miséricorde,  elletne  serve  de  défense  pour  Téme  et  pour 
«  ie  corps,  et qu'eHe  me  soit  aussi  un  remède  sahilaire.  Ae^ 
«  cordez^-moi  cette  grâce,  vous  qui,  éUmt  Dieu,  vivei;et  ré^ 
«  gnez  avec  le  Rére  et  le  Saint- fisf^rit,  dans  tous  Jes  sièdes 
«4les  siècles.  Amen.  »  —  Ceux  des  aseistants  qui  doivent 
communier  ne  sauraieiit  rien  faire  de  nfileux  que  cte  réciter 
dufofld  ém  ocaur  ces  deox  prières^.  La  première  convient  très 
bien  k  ceux  même  qui  f>e  communient  pas.;  ils  doivent  donc 
auasi  la  récter  avec  ferveur,  et  demi«ider  au  Seigneur  là 
9A0Ç  de  se  tenir  entièrement  êttadiés  à  ses  préceptes,  et 
de  ne  s'en  écarter  jamais.  On  ne  peut  avoir  la  vraie  vie; 
^'en  gardant  tes  commandements  du  Seigneur  (l). 

D.  Que  fait  le  prêtre  après  avoir  récité  les  prières  :  Domine 

JeSuCbriste  et  Perrepiio  corporis  tui ?  — R.  Il  dit  trois  fols: 

domine,  non  sum  dignes:  |>ois  f)  communie  30us  les  espèces  du 
piia  et  sous  les  espèces  du  vin. 

EspLicATioiv.  — Après  les  prières  préparatoires  è  la  com- 
nnmioii  dont  nous  venons  de  parler,  lé  prêtre  fait  la  génu- 
fiexîon.  Il  se  lève ehsui le. plein  d'une  vive  confiance,  et, 
tenant  sur  la  patène  les  deux  parties  de  I^bo^ie ,  il  dit  k 
voix  bosse  :  «  Je  recevrai  le  pain  céleste  et  j'invoquerai  le 
«  nom  du  Seigneur  ;  »  c  est-à-dire  :  en  recevant  le  paincé- 
ledle,  je  véis  appeler,  je  vais  attirer  en  mol  le  Seigneur  pour 
être  ma  force»  mon  soutien  et  o»a  vie.  —  Ensuite,  saisi  de 

(1)  ^  Tis  ad  yiUm  ingrcdi,  senra  mandata,  (liatth.,  xix,  il.) 
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respect  et  de  craiole  en  pensant  à  la  majesté  infinie  de  œfui 
auquel  il  va  s'unir,  il  ne  peut  s  empêcher  d*a vouer  de  nou- 
veau son  indignité  et  de  dire  trois  fois,  en  se  frappant  la 
poitrine  :  Domine,  non  sumdignm...  «  Seigneur,  je  ne  sois 
a  pas  digne  que  .vous  entriez  en  moi,  mais  dites  seulemeet 
«  une  parole  et  mon  âme  sera  guérie.  »  Cette  prière  a  pour 
auteur  le  centurion  qui,  ayant  prié  Jésus-Chnst/de  guérir, 
par  une  seule  parole,  son  serviteur  malade,  lui  dit  :  «  Sei- 
«gneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
«  maison,  mais  dites  seulement  une  parole^  et  mon  serviteur 
A  sera  guéri  (4).  »  On  a  seulement  changé  les  mots  :  Puer 
meus,  en  ceux-ci  :  anima  mea  (2).  L'Eglise  met  ces  paroles  : 
«  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne,  etc.»  »  à  la. bouche  de 
tous  ceux  qni  communiât,  afin  d'exciter  par  elles,  dans 
leur  cœur,  les  sentiments  d'humilité,  de  foi  et  de  coi^aBoe 
avec  lesquels  on  doit  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ. 

Après  cela  le  prêtre,  plein  de  confiance  en  la  bonté  él  la 
puissance  divine,  fait  ua  signe  de  croix  avec  les  deax  par- 
ties réunies  de  la  sainte  hostie,  pour  marquer  que  c'est  le 
même  corps  de  Jésus-Christ  qui  a  été  immolé  suriacnûx. 
et  dit  :  a  Que  le  corps  de  Notre^Seigneur  Jésus-Christ  garde 
<(  mon  âme  pour  la  vie  éternelle  :  Amen.  »  Atis»t6t  il  reçoit 
le  corps  sacré  et  adore  dans  un  profond  anéantissement  le 
grand  Dieu  qui  vient  de  se  donner  à  lui. Puis,  rompant 
tout'àK^oup  le  silence,  par  un  transport  d'amour  et  de  re- 
connaissance dont  il  ne  peut  plus  renfermer  les  sentimeints 
dans  son  cœur,  il  s'écrie:  «  Que  rendrai-jeau  Seigneur 
a  pour  tous  les  biens  qu*il  m'a  faits?  je  prendrai  le  calice 
a  du  salut  »  [c'est-à-dire  le  calice  qui  renferme  l'auteur  de 
notre  salut),  «  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur.  J'invo- 

(1)  Matlh  ,  vui,  8. 

(2)  Oraiio  :  Domine  non  sum  dignvs,..,  auctorem  habet  centuiionem, 
qaiMatthœo,  cap.  viii,  christunï  rogasse  legitur,  ut  suùin  solo  sermoiie 
%aiiare  dignaretar  semini  :  iantum  die  verbo ,  et  sanMtur  ptter  meus, 
Ultimus  bis  Tocabults  surerogatœ  sunt  ïoëc:  anima  mea.  (llofaren,C7aife- 
chismui  liturgicuSf  pig.  344.) 
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«  qoerai  la  nom  du  Seigneur  e&  ohantdDt  ses  looniges,  el 
«  je  serai  k  eoaveri  de  mes  eonemis.  »  En  disant  ces  pa- 
roles ,  il  ramasse  avec  la  palène  les  parcelles  de  la  sainte 
hostie  qui  auraient  pu  rester  sur  le  corpordl,  et  les  met  dans 
le  calice.. Alorç,  prenant  le  calice  avec  lequel  il  forme  nne 
croix,  pour  marquer  qu*il  contient  le  même  sang  de  Jésus- 
Christ  qui  a  été  versé  iur  le  calvaire,  il  dit:  «  Que  le  sang 
«  de  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist  (4)  garde  mon  âme  pour 
«  la  vie  éternelle  ;  »  et  aussitôt  il  reçoit  ce  sang  précieux,  et 
lesacriOce  est  consommé.  —  Selon  le  rite  mozarabique,  le 
prêtre,  après  avoir  chàoté  le  Pafer  no9ter  et  récité  une  autre 
prière,  prend  la  partie  de  Thostie  appelée  regnwn  et  la  met 
4lans  le  calice.  Il  prend  ensuite  la  partie  de  Thostie  appelée 
^orto,  et,  après  Tavoir  consommée,  il  communie  successi- 
vement avec  les  autres  particules ,  dans  Tordre  opposé  à 
celui  qu  il  av|Mt  gardé  en  lesdéposaùt  sur  la  patène,  c*est-à- 
dire  qu'il  termine  par  la  particule  cerporatio  ;  pour  signi- 
fier, disent  les  Itiurgistes,  4"*  que  Dieu  e^t  Valpha  et  l'ornera, 
lecmDmencementet  la  fin  ;  2^  que  notre  rédemption  a  com- 
mencé par  Tincaroation  du  vert>e,  et  que  tous  les  mystères 
accomplis  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ont  eu  pour  but 
etpour  fia  de  nous  conduire  è  la  ^re  éternelle  (2). 

D.  Le  Pope  communie'Uil  à  t autel,  comme  tes  autres  évêques? 
->-lL  NoD  ;  la  pape  iM>minnoie  sur  son  trône. 

Explication.  ^  Lorsque  le  Pape  célèbre,  il  quitte  Tautel 
après  la  prière  :  Domine,  Jesu  Chri^te^  et  se  rend  à  son 
trône,  Le  sous-diacre  lui  porte  la  patène  avec  Phostie  consa- 
crée, assujettie  par  Taslérisque  (3)  ou  étoile  qui  la  recouvre 

(1)  An  sacérdos  se  ipsum  signans  cum  hostift  et  calice  consecratU,  ante 
tamptioneoi  SS.  Sacramentt,  ad  ^erba  :  Jesu  Christi^  debeat  caput  in- 
xlinare? ^ R.  Â^/Irmaiivejuxia  Rubfticas.  (S.  R.  G.  die  S4 «ept.  lS4a, 
apud  GiuileUiai»  tom.  vin,  pag.  9SS.) 

(2)  Brepû  misst^  Masmtbum  expmtio,  a  Franc.  Aulonie  a  Loren- 
xana,  archiepiacopo  meiicano  ;  in-fôl.,  pag  180. 

(S)  Vasténsqueou^éMUtni  d^née  par $.  Grégoire  oemoMidealInée 
à  préserf  er  Tbostie  d*être  toncbée  p«r  ks  voil#a,  et  i  préveinr  encore 
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|ioprlaf;«alDtirde4iKiiiccident  ;  lepDmlfe,  è  geeoâS.aSon» 
dang  OD  profood  recucsHement  la  saiole  em^drietie.  Le  ear- 
dioal-cliacre  lui  porte  eDSinte  le  calice,  el  le  poot^e,  toufoorB 
ài^enoux,  adore  le  précieux  saog.  Af)rés  ai^oir^éûHé  rerai- 
son  :  Domine,  JesuChriste,  etc,  et  la  BinvaDte  :  Peroeptio, 
le  PoDtife  praod  une  des  deux  parties  de  l'hotstie  de  la  Inaifi 
gaucbe  ;  il  dit  <»i6uite  le  Pamm  ca^stsm  et  le  Démine,  nom 
sum  digma,  qu'il  r^ète  trois  fcMS^eQ  seUnppaot  la  poitHoe; 
puis  il  se  eooHiuiDie  en  foraïaiii  sur  loi  le  signe  de  la  croix, 
€1  disant  Corpms  Domim,  eke.  Le  oanifiial'>ditfere  présente 
ensuite  le  calice  au  Pape,  en  même  4e«ips  que  le  ieardîif»tr 
évdque  assistant  lui  donne  le  ebalumeau  4W,  emblème  él 
roseau  surmonté  de  Téponge  qu'on  appr^clla  des^^l^res  Al 
Sauveur  expirant.  Sa  Saiotelé  le  plonge dansle oalioe,  st 
absorbe  une  partie  du  précieux  sang.  Aprésamr  oonmci- 
iné  sous  les  deux  a^)éces ,  le  P^t^  donne  la  commamtt 
au  cardinal-dtacre  et  au  sous*di»cre  ;  peur  cela  H  paitageett 
deux  lautre  partie  de  rhe^ie.  Tonales  devx/  avant  de  re- 
cevoir la  sainte  bostie,  baisent  Tanneau  papirf,  et  reçelveat 
du  pontife  le  baiser  de  paix.  Lediaere  eoniomDM  ensuit^ 
avec  le  chalumeau,  une  partie  du  wng  préctétiit  realé  daflS 
le  calice;  le  re^eai  ooiiaommé  p«r  le  w^s-d^lere,  sans 
repfiploi  du  chalumeau  (4). 

Mais  pourquoi  le  pape,  au  lieu  de  ^eomm^mier  à  Kaolel, 
communie-t-il  sur  son  trône  ?  Voici  la  raison  qu'en  donne 
le  savant  Chiapponi  (2)  :  a  De  même,  dit-il,  que  Jésus-Cbrist 
tonsacra  le  pain  el  le  vin  dans  le  cénacle,  et,  s'offrant  à  son 
Père  sous  les  yeux  de  tous,  accomptit  et  perfectionna  le 
sacrifice  sur  le  calvaire ,  de  même  aussi  le  Ponlife,  vicaire 
de  Jésus-Christ,  consacre  sur  l'autel  ^  emblème  du  cénade, 

ftoutaoeMeaCLeCLBoiiaéit  qoe  celte  éleUe  est  va  en  Mme  de  cA 
qai  appela  les  mages  au  berceau  da  Gheiit.  Celle  q^  sert  i  la  asesse  de 
fispeestenor;  âleadoueera^pcmn,  9i«rto0qiiéb«oaléertt8leeBealdes 
douze  apôtres.  (Moroni,pag.' 469.)   . 

(i)  Hiêt,  dtê  ehapeiies  pap$Je9,,f&g.  lee,  lee. 

(i)  Acte  ciflDaisatieiiif  8. 4Pii  V^ 
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«I  se  oommuiÉlie  mr  son  tr6«e,  è  la  vae  de  tous  les «ssis-^ 
tanls,  à  l'exemple  du  JSatrVenr  crueifié.  »  Cette  expKcaiioo 
est  cdQforme  i  celie  que  donoe  saiot  Bonaventtrre ,  qui 
recoonatt  a«9Bi  dam  eet  usage  une  phis  grande  confor- 
mité do  vicaire  de  Jésus-Cbrist  avec  ^'invisible  «hef  de 

rEgii»(4). 

B,  Quand  se  fait  la  communion  des  fidèles  qui  ont  assisté  au 
saint  sacrifice^  —  R.  La  communion  des  fidèles  a  lieu  ordinaire- 
ment  aussitôt  après  celle  du  prêtre. 

BxPLiÇAX|0N.  —7  h»  ooauQunion  des  fidèles  doit  avoir  lieu 
immédiateo^Dt  après  celle  du  prêtre,  et  il  faut  éviter, 
tndant  qu'il  Mi  fomUe,  de  faire  1^  communiou  avant  la 
messe,  xiu  d'attendre  après  la  mejsse  pour  la  demandef . 
Telle  a  toujours  été  la  discipline  de  TEglise  :  elle  veut  que 
leià  fidèles  coosonui^ent ,  en  même  temps  que  le  prêtre,  un 
sacrifice  qu'ils  ont  offert  par  lui  et  avec  lui.  Nous  disons  : 
(xutant  quil  est  possible  ;  car  on  excuse  ceux  qui  deman- 
dent la  communion  hors  le  temps  de  la  messe;  quand  ils  ont 
des  raisons  légitimes  de  le  faire  :  comme  les  personnes 
infirmes  qui  ne  pourraient  pas  attendre  Theure  de  la  messe 
dans  une  église  où  on  n'en  célèbre  qu'une  fort  tard  ;  celles 
qui  ont  assisté  à  une  messe  qui  se  disait  à  un  autel  où  Ym 
Be  ooosenre  paa  le  saint  sacrement,  etc.  (2).  *-*  D'après  une 
réponse  de  la  Coto^^lioDdee  Rites,  le  saint  sacrement  ne 
doit  être  eonserré  qu'à  on  autel,  désigné  par  l'évêque  (3)  ; 
de  plus,  les  saintes^ ^pêces  doivent  être  renouvelées  de 
temps  en  temps  (i),  et  lé  prêtre,  après  avoir  pris  le  pré- 

(1)  S.  BoD^Tentuca  in  Psalmos^  —  Voir  anssl^  snr  la  comntiimon  du 
pape,  Bôcca,  tom.  t,  pag.  15  et  seq. 

M  Noes  iMB»  traité  cette  .^peaUoa  avec  plus  d^étendoa  dana  les  toI. 
fréoédeets.  (V4W'  la  taible  généraU»  des  naatières^) 

(I)  fianritWwa  serlMiiifftia  aorvanda  «tt  in  neo  tantiun  altari  desi- 
«MttiDakepiaea^.  (a;il;€L  di*9i  juL  â«»«^sp«dGa]rdaUia^ 

(4)  Selon  Benall  glV,  wm  matm  UM^lm  ([nmm'jmm. 
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dieax  sftDg  et  avant  les  abiotioDS ,  Ml  ooUsommer  te 
hosties  qui  restent  dans  le  cflMre  (4). 

Si  liQ  prêtre  qui  sort  de  la  sacristie,  revêtu  des  ornements 
sacrés  et  tenant  dans  ses  mains  le.  calice ,  passe  devant  un 
autel  où  le  saint  sacrement  est  consent,  il  peut ,  pour  un 
motif  grave,  y  monter  et  donner  la  communion ,  puis  se 
rendre  à  Un  autre  autel  pour  y  célébrer  la  me^e.  Il  peut 
faire  la  même  chose,  et  pour  un  motif  semblable,  en  retour- 
nant de  Tautel  à  la  sacristie  (S).  Mais  il  est  bien  rare  que , 
dans  ce  dernier  cas  surtout,  les  fidèles  ne  puissent  atteodre 
quelques  minutes  ;  ce  qui  suffit  poul*  que  le  pHHre  quitte  h 
la  sacristie  la  chasuble  et  le  manipule  et  vienne  ensuite  avec 
Tétole  croisée,  donner  la  communion  —  Gela  suppose  évi- 
demment qu'il  a  célébré  avec  des  ornements  de  la  couleur 
du  jour ,  puisque  c*est  toujours  avec  une  étole  de  la  couleàr 
du  joui*  que  la  communion  doit  être  distribuée  hors  le  temps 
de  la  messe. 

D.  Le  prêtre  peut-il  donner  la  communion  à  une  messe  de  Be- 
quiem  ?  ^  R.  Oui,  II  le  peut^.wi  moins  avec  des  hosties  coosacr^s 
à  la  même  messe. 


(1)  lUa  vero  Terba,  qus  habentur  in,  mi88alt,cap.  x,  nam.  5,  nempe  : 
Si  vero  adsint  hostiœ  consecratœ,  etc.^  possunt  inteUigi  de  hac  renora- 
tione  ffiqae ,  ac  de  nora  confectioiie  sacramenti  resarvati  pro  alia  die 
(S.  R.  G.  diè  a  sapt.  ie7C,japiid  Gard^Uni,  toni.  II,  pag.  M8.)  —  (im- 
ritur  :  1»  An  Rootor  Ecolesi»,  ret^ta  consiietiidine  in  ea  vigente,  po^t 
eoQsecnure  species  a  tribus  menaibus  tempère  hiemis ,  tel  a  sex  mensi- 
bus  in  ffistate  confectas?  —  S»  An  casa  qno  Rector,  siiepastor  Ecclesiie 
praxim  illam  approbat,  nec  relit  eam  relinqaere,  alti  sacerdntesin 
eadem  Ecclesia  insenrientes  poasint  tuta  conscienUa  m  hoc  obsecuodare, 
utendo  prsfatis  speciçbus?  —  Et  S.  R.  Gong.  Re8p<^it:  Ad  I.  néga- 
tive, et  eliminata  consnetudine  servètnr  nibrica.  Ad  II.  négative. 
(16  dec.  18S6,  Gardellini,  n*  4i74.) 

(t)  Dubinm.  An  Uderanda  sit,  Tel  éBmioaada  eotasuetado  inveterata, 
sacerdotem  qui  ad  altare  aUquod  ad  celebrandàia  àecedit.  Tel  ab  «> 
recedit,  sic  saoris  lestfbtis  indatam;  et  jain  pr»  ManâMia^alioeiB  taaea- 
tem,  ascendere  in  trantitu  altare  ni  quo^adest  S9.  Beeluristte  facrw- 
«t  ibi  sacram  communionem  fidelibus  distribuât  ?  —  Resp«  8i  0^^ 
nécessitas pom^^mmn/{S.  fi.  G. ^^^mmti:i$H.)    . 
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ExfVKu^em*  —  GelU  qoestioa  a  é(é  Ioiiglettp6  agitée 
entr^  les,  tbéotogîeDs,  el  la  pratique  des  diiïérentes  Ëglises 
D  a  pas  toujours  été,  uDiforme  sur  ce  point.  Il  paraissait  à 
plusieurs  peu  convenable  d^  distribuer  aux  fidèles,  avec  la 
couleur  du  deuil  et  de  la  tristesse,  le  pain  du  banquet  nup- 
tial. La  Congrégation  des  Biles  a  été  consultée  bien  des  fois 
à  ce  sujet,  e^  après  avoir  mûrement  examiné  la  question , 
elle  a  donné  les  décisions  suivantes  : 

Première  décision.  —  Ce  n'est  pas  corUre  le  rite  de  dis- 
tribuer  lu  communion  aux  fidèles  pendant  la  messe  de  Re* 
quiem  ;  (ou,  en  d  autres  termes,  pendant  la  messe  célébrée 
en  ornements  noirs  ;  )  si  cependant  la  communion  est  donnée 
après  la  me^se,  il  faut  omettre  la  bénédiUion  (4  ) 

Dans  ce  dernier  cas ,  la  communion  est  censée  ne  faire 
qu'un  tout  avec  le  sacrifice  qui  vient  d*être  offert  ;  ce  qui 
explique  pourquoi  on  peut  la  donner  dans  cette  circonstance, 
et  pourquoi  elle  n^  doit  pas  être  suivie  d^e  la  bénédiction 
la(]ueUe  est  omise  a^x  messes  de  Bequiem.  Biais  la  commu* 
niôn  ne  pourrait  pas  être  regardée  comme  ne  faisant  qu'un 
tout  avec  le  sacrifice  qui  vient  d'être  offert ,  si  elle  n'était 
pas  donnée  à  Tautel  où  l'on  vient  de  dire  la  messe.  Si ,  par 
conséquent,  le  prêtre  avait  célébré  avec  des  ornements 
noirs,[il  ne  pourrait  donner  la  comipunion  à  un  autre  autel 
qu'avec  une  étole  conforme  à  la  couJeor  du  jour. 

La  communion  donnée  par  le  prêtre ,  après  la  messe ,  à 
t autel  même  où  il  a  célébré,  est  censée  ne  faire  quun  tout 
avec  le  sacrifice  quil  vient  d'offrir.  Peut-on  dire  la  môme 
chose  de  la  communion  qui  se  donne  avant  la  messe  ?  et^ en 
supposant  qu'on  la  poissé  donner  à  une  messe  de  Recpjdem, 
avec  des  hosties  consacrées  d'avance,  le  prêtre  peut-il  le 

(i)  Utram  in  mMsa  de  Bequiem  conveniat  oommunionem  fidelibus 
nûnistnurey  Tel  post  iUam,  et  in  casu  oaaf  enieatis  adnùnistrationb  poet 
missam  com  parameotis  nigris,  coiiTeiiiat  dari  benedicUonem,  an  vero 
beoedictio  omittenda  ?  Resp.  Non  esjse  contra  ritum  ;  si  taunen  admi' 
nistretur  commmhio  post  nùssanif  omiitendam  esse  bemdictiomm. 
(S.R.G.die^4;jiilf  iSSSj 
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Mtb  afMl  de  rédier,  aa  pieA  dé  TMtsi,  l'folfidAD  Va^" 
jutorium,  ele.  ?  U  paraît  pour  le  moHis  Irès-probable  q«e 
eela  n'est  pas  permÎB ,  et  -ce  sentiineDl,  que  ne  partege  paa 
Gavalîeri,  (4)  est  pkis  en  hannottle,  noim  leor6ry<H»,  avec  te 
décision  de  la  sacrée  CoBgrégatîen  des  Rîies  que  nous  ve- 
nons 4e  rapporter. 

SficoNDB  DÉomoN.  ^^  Aux  mtsses  tkfieqmem ,  on  rCad^ 
ministre  pas  V  Eucharistie  par  man^e  de  sacrement ,  m 
prenant  h  ciboire  du  t(!Umnaeh;mais  on  fmt  V administrer 
par  manière  de  sacrifice,  comme  U  arrirn  quand  an  éorm^ 
kt  commamon  ixvec  dee  hosties  consacra  dans  la  même 
nie»«e{2). 

Tboisiàme  DÉciSHm  -^11  est  permis  'Sadmmish^er  ,  pe«- 
iant  la  messe ,  le  saini'vialique  avec  des  ornements  noirs  {3j; 
ee  qni  ne  peut  g^ére  se  rencontrer  qne  (feins  on  hftpîtaU 

QuATM^fB  liéicisi&n  —  Il  n*est  pas  permis ,  à  une  messe 
ée  mort,  de  donner  ia  communion  avecdmfwsties  précema- 
créeis,  c'esi'4*dire  réservées  dan»  le  tabernacle.  Telle  fut  ta 
réponse  qne  donna,  le  93  mm  4  835 ,  la  sacrée  Congrégation 
dès  Rites,  à  Tévéquede  Vérone  qui  l'avait  consultée  sur  ee 
point  <i). 

(i)  GarAlieri,  tom.  IV,  cap.  ♦. 

(2)  An  poasîDt  m  nàtÊ^  de  iteguteffixonsoerari  bostise  tnfra  eom  Se- 
IribuendiB  ?  —  Riaifu  In  «isfis  defmititoraBi  in  paruneotii  sigrû,  non 
m|nistratur  Eiicbarîstia  per  modum  saciamenti,  «xlrahendo  piiidma 
custodia;  potest  tamen  admini^trari  per  modum  saciificii ,  prout  est 
^ando  fidelibns  prsebetar  communia  cum  particulis  infra  eamdem 
iDissam  ooasecrafîB.  (S.  A.  C.  3  sept.  Hifl.  GardeHini,  n»  9979.) 

{â}  Utrum  tempara  nûsMe  poMtt  achniniflvaai  viaiieuia  ia^truaiiiir 
mgris?  —  Resp.  Affirmative,  (S.  il.  C.4ie  19  dac.  USD  ;  apud  Gm» 
Uni,  no  4502.) 

(4)  Episcopus  Yeronensis  adiit  S.  Cong.  ut  declarare  dignaretur,  an 
in  mifsa  ée  Meqmem4mm  paraméntis  nigfis  lieetft  «nèiuam  S.  Syoaxim 
«daûnistrare  om  partie«lis  ^^rtacoiiëecratis  f  —  Âesp.  EE.  et  Bit  PP* 
perpendaDtet  «lia»  «antiitma  fuisse  in  iisdem  misais  é^unctoram  io  parir 
sentis  nigris,  ministrandam  non  esse  eucharnitiam  per  modum  sacrt- 
JMBti,  exti>idMn«o  pyxMem  a  oÉstodia,  ab  posse  lantrnn  par  modam 
sacrificii,  cum  particulis  intra  eamdem  mlssein  ooasecràfis,  -proposito 
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<3Bi9nâHS  vttamm.  ^^  U&ax  aas  plus  tifd ,  on  éiqpani  à 
b  mèoM  Goagnégifiaii  que  jht  oootviBe  se  aainAenait ,  dans 
qodquM Bgiite^,jJ04UMioer  la oDiBVHnnon,  aimmessesde 
Beçuarm^e^recdn  basses  fiésaiiGlâiées,  et  oo  demaodaît  ai 
daDa  mi  diocéae  aè  axîslia  une  «mblaMe  ooutiuiia,  i'évdque 
fKMivatt  ]  Mtanaer  ou  ail  lieaaîi  la  défeodre.  La  sacrée 
CaogrégàimmJBgeù  à  ^opoa  da  remetitrair  une  aalre  fote  ta 
déobîaii  4éfintiYe  de  la  diffieaUéi  eUé  réproava  en  même 
taÊùfs  Ittsaga étafaiî «  en  qiiiel«|ues  Meax ,  da  célébrer  les 
nnaaèa  des  morts  airae  des  orDenotU  violet^,  afin  de  pou- 
mir  doBiier  b  eomniiDieiî  aux  fidètoa  avec  des  hoaties  pré- 
aaffic4iiéaa(4). 

D.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  accompagnent  la  communion 
Aesfiièles^—-  R.  Après  la  récUation  du  Confiteor^  le  prêtre  dit  le 
MisereattttyVIndulgentiam^  et  trpis  fors  \e Domine,  non  sum  dig- 
atM;  ensuite  il  met  la  sainte  hostie  sur  la  langue  desfidMes  eu 
éisat  :  «  One  le'corps^e  Noire^S^iMur  ftsu^Ciirist  garde  votre 
t  âme  pour  la  vie  élmalla.  » 

Explication.  —  Après  que  le  prètr©  a  communié ,  le 
âiacre,  aux  messes  solennelles  (  et,  aux  messes  non  solen- 
nelles, te  répondant  ),  récite  le  Confiteor  au  nom  de  ceux 
qtn  désirent  participer  aux  saints  mystères,  afin  qu'ils 
îfenoui^ellent  publiquement  les  Sentiments  de  douleur  et  de 
componction  dont  ils  doivent  être  pénétrés.  —  Le  Confiteor 
terminé,  le  prêtre  se  tourne  vers  ceux  qui  doivent^  com- 
munier, et  dit  :  Mièereaixxr...  «  Que  le  Dieu  tout-puissant 


AriMioifMBéAaiilin  cnayaflraatî  Négative.  <S.  E.  C  die  SS  nuti  1^5; 
HadfiariinMinié  11^4604.) 

(i)  PeMurat  adfcwc  ia  qoSbuMltn  Eodestis  bm^  oommanieandi  m 
ntissa  defiuieteruâi^tt  paVtictilit  precooséeralis,  qnsritur  :  An  idem 
>MifOB8it  pemitt^  «al  soltem  ab  Eplscopo  profaibendiis,  adeo  «t  sahun 
l^t  commm^ctre  in  dlcti«  VBkèm  evm  pakicnlts  ia  îaftàA  ooeseertii»? 
^  saHem  taieraada  oooaMtdda  ceMnindi  y>«di6tii  taims  in  para» 
veàtts  TicAaoeiff,  ad  liae  ot  pesait  pi«beri  Acra  coramasia  cmn  partioii- 
^  pNeoenBe6rati8t-*lte8i^.  :  Oooad  î.  iMteta.  Qnoad  IL  Serireatar 
i^Mes.  (g;  1, tlî  cilaiaê6|«.^»V;  i^ad  tiardéttial^  a«  4aia4 
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«  ait  pitié  de  vous,  et  que»  v<h»  ayant  pordonné  vos  péchés, 
«  il  vous  conduise  à  la  vie  éternefle.  »  Lesl  ministres  répon- 
dent :  Amen.  Le  prêtre  ajoute  y^^dulgeniiam.^.  m  Que  le 
«Seigneur  tout-puissant  et  misérieordieifx  vous  accorde 
«  Tindulgence ,  Fabsolution  et  la  réoussion  de  taas  vos 
n  péchés;  »  On  répond  encore  :  Amm.  Puis,  tenant  de  la 
main  gauche  le  cH)oire,  et  de  la  main  droite  une  des  hosties 
consacrées,  qu'il  élève  un  peu,  il  dit  •  £cce  agnusDei... 
«  Voici  Tagneau  de  Dieu,  voici  cekii  ^ui  eflace  les  péchés 
«  du  monde;  »  il  ajoute  trois foiàrDofmtie,  fwn  sumdigms... 
<r  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  en  aaoi, 
«  mais  dites  seulement  une  parole  et  mon  âme  sera  guérie,  » 
pour  exciter  dans  les  fidèles  les  sentiments  de  foi^  d'huini- 
lité  et  de  confiance  dont  ils  doivent  être  pénétrés  en  ce 
moment  (4).  Enfin,  il  leur  distribue  Toucha ristie,  et,  faisant 
un  signe  de  croix  avec  la  sainte  hostie,  il  la  met  sur  la 
langue  de  chacun,  en  disant  :  «  Que  le  corps  de  Jésus  garde 
<r  votre  âme  pour  la  vie  étemelle.  Ainsi. soi t-il.  » 

Si  la  communion  se  donne  hors  le  temps  de  la  messe,  le 
prêtre,  après  avoir  remis  le  ciboire  dans  le  tabernacle,  béait 
les  fidèles;  en  disant  :  a  Benédictio...  que  la  bénédiction  de 
«  Dieu  tout-puissant,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit  descende 
«  sur  vous,  et  qu'elle  y  demeure  à  jamais.  »  Â  quoi  l'on 
répond  :  «  Amm,  ainsi  soit-il.  » 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  Tétole  du  ptêtre,  lorsqu'il 
distribue  la  sainte  communion  en  dehors  de  la  messe,  doit 
toujours  être  conforme  à  la  couleur  du  jour  (2). 

(t)  Af)  consnetodo  dicendi  in  commin^oiie  fidelinm  :  Scet  Àgma  Bet 
et  Domine^  non  sum  dignus,  idiomate  yûlgari,  sit  softioenda  tel  poiiis 
eliminenda,  utpote  .contraria  BttnaH  et  inissaU  Romano?  —  ftesp.  COa- 
suetudinem  eêse  eliminandam,  (S.  B.  G.  die St  nart»  iSSS.) 

{t)  Dnbium.  An  stola  pro  ministranda  88.  EuchariHia  exirttmiS' 
sam  semper  este  debeat  coloris  offtcio  Uliui  diei  eonvetUentU,  «'  f^ 
scribit  rituaie  ronumum^  tel  poîius  eue  éebeat  Ma  ptout  velde  eon- 
veniens  saeramento  evehanetim^  ut  mnUti  cernent  doetoteef'^U*  ^ 
BR,  Patres  sacris  tuendisritibus  ptmpqeiti  rOecribendmm  censuerunt: 
Jttlta  «taidU  rooMBi  ridwicM  dÀdt  ttiw  calant  oliiie  0^ 
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Stle  prêtre  s*apirfik,  m  donnaat  h  eooMaMiiikii,  que* 
le  nombre  de3  hosties  eoQtefimes  dans  le  oiboke  est  in« 
férîeur  à  celui  des  pers<Mines  qui  se  sont  présentées  à  (a 
table  sainte,  il  f^eièk  en  diviser  qoel<)oe$  unes  ctn  plusieurs 

parties  (I). 

S*il  y  avait  quelque  grande  hostie  de  réserve  qui  eût  été 
solennelleroent  é^po^ée,  le  prêtre  la  consomme  après  avoir 
pris  le  priécieux  sang,  et  il  ne  peut  la  distribuer  aux  laï- 
ques ;  cesi  du  moins  ce  qui  a  été  réglé  par  saint  Charles 
Borromée,  dans  son  onzième  synode  diocésain  (2). 

Si  lé  prêtre,  pour  donner  la  communion  à  un  malade  ou 
à  un  infirme,  était  ot^ligé  de  s'éloigner  beaucoup  de  l'autel, 
et  de  manière  à  le  perdre  de  vue;  s'il  lui  fallait,  par  exemple, 
parcourir  un  Corridor  et  monter  un  escalier,  pour  donner 
la  communion  à  ce  malade  ou  à  cet  infirme,  ildevrait  atten^ 
dre  que  la  messe  fût  entièrement  terminée  (3). 

Le  prêtre  ne  bénit  point,  pendant  la  messe,  les  fidèles  qui 
viennent  de  communier,  parcéqu'il  donne  la  bénédiction  à  la 
fin.  Mais  si  la  communion  a  lieu  hors  le  temps  de  la  messe  (4), 

Atque  ita  rescripserunt  ac  servandum  esse  mandaverunt.  (Die  12  mar- 
tfi  1SS6.) 

(1)  Sli  <|uaiidQ  cofimimiiio  étmU  est,  iavcntiisvitoa  fuarU  sulfiden» 
nomerua  ho9tiarttiii,  poterunt  aliqj^ol  bostiae  difidi  in  plares  particulas^ 
(S.  R.  G.  die  16  martii  1838.) 

(2)  C.  Arnaud,  pag.  181. 

(8)  An  teiDpore  nnsm  In  adMlmrtratMme  iriatici  prœsertim  in  xeno- 
docbHtltceat  abultare  leeadere  uBcpiead  ttgrotorum  lectum  recifando 
Ifllarifli  pMilniuni  Jiftjvrtre,  «tfieri  tolel^xtramissam?  •«-  Resp.  nega- 
tife.iiuDâd  pfalmnni  iVtierere jredtaBdum.  Jnsuper  aniinad?ertenduniy 
qood  si  catebrao»  pr«>  viitici  administratioiie  intra  missam ,  altare  con* 
tpeein  suo  àmittat,  hanc  administrationem  non  licere?  (S.  R.  G.  die 
ta  dee.  182».  Afmà,  ^SatMliai,  n^  408^)  —  Une  déctnen  semblable  a 
été  donnée  par  la  même  Gongrégalien  le  7  déc,  1844.  -~  Voir  Gàrdel- 
lini,  Bfi  4846. 

<4}  Att'sacerdoipergèiis  ademplendam  communionem  extra  missam 
4db^  pe^  se,  vel  pfev  ministmm  ddèrre  bursam  in  qna  corporale  reclus 
p?i-^lle8p.  Dêcé^iêiumKerdotè d^fèratur.  (S.  R.  €.  GardeUi^i, 
.4804.) 
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b.yrèli«  lei  Wflit  6D  farnaoi  i«rs  aint  kl  mrgiXf^mmami 
lAiciboire^  maïs  avee  la  amm  éroiltf  (4 }. 

D.  Le  prêtre  observe- t-îl  le$  thèmes  cérémonies^  torsqifil  donne 
ta  communtûn  aurteRçieûses  cMtréetf'^  R.  Ouf. 

Explication.  —  Dans  les  communautés  cloîtrées,  le  pré- 
Ire,  après  avoir  dit  -.  Ecce  agnp^  J)èi  et  Domine,  non  sum 
dîgnùs,  descend  les  marches  qui  sont  au-devant  de  Pau^tel 
et  non  ceRes  qui  sont  au  côté,  et  se  rend  à  là  gfilTe  qui 
sépare  le  chœur  des  religieuses  d*avec  le  sanctuaire.  La 
communion  terminée  ,  îl  retourne  à  Tautel  de  la  même 
manière  (2). 

Il  doit  y  avoîi-,  pour  ïa  communion  des  faïqoes,  aussi 
bfen  que  pour  eefle  des  religieux  et  des  religieuses,  une 
nappe  Spécialement  destinée  à  cet  usage.  On  ne  doit  pas 
se  servir  du  voile  du  calice,  encore  moins  cfd  lorofe  on 
manuterge  (3). 

D.  Dans  la  primitive  Eglise,  ,C ordre  de  la.  communion  était-il 
U  même  qu'aujourdhui? -^  R.  Non;  il  en  différail  sous  plusieurs 
rapports. 

Explication.  —  Rien  n'était  plus  auguste  ni  plus  capable 
d  entretenir  la  piété,  que  Tordre  qu'on  obsei^ait  aflcieo- 
necneiil  pimr  dlslrilMMr  la  OMOimMofiw  iJèvéqfie,  après  la 
fraction  de  FIfOslie,  ratonrnafl  isott  sr^^  et  pradant  qu'oa 


(1)  Ab  cênsmetwèê  hmtéktnài  fùfiÊimm  eu»  tmen,  pîatîAe  qootfes 
eÊKàmMA  éàgMbùàm  tH.MmmJÊ^  ytk  p otÎT  nw  hniiirrnihM  sa 
popMlus  auntt  deoi^ra  tvutiBnv  Mli  iHâMaor  i»  JUlMii  Bmmb»  cti* 
iuialIriiiMkl«i.diaii*J«i.l7Mt~TB«tp*  HÊjiniiveêAftipsÊmfÊt^ 
tftm  ;  ii^lrinafti»  «A  MwndM»:  (S.  E.  a  DieJI  mail  t^ 

(kttini,  t«D.  YIU,  pag.  Si8.> 

(2)  Ift  coBniuMii— •  flwaialium  deM  laaa^éwdetMMflM  tl  itMrti 
p«r  grailiw  aaterioMi,  et  nm  l«MtBalcaattant«(8. 1»  CLdie  i4f^i7Mk) 

(3)  Mappa  que  ad  com^unioBem  inserTit  sit  ad  iUum  ospai  Mi^ 

nanmmi  aatendotù.  (&  G^  Vitil.  ApasW tvb^ UrkM»  VIU*  Yidatpw 
cal  tihâw  est  :  ai  H.  Goag.  d^OKla  1 
lectd,  pag.  &4.) 
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cbMirii  VAgmté  Beiy  tes  acolytes  se  présettlatem  è  TauM 
a^ed  des  sac»  oii  aerviallea  dans  lesci^ettes  od  rompait  les 
Ittinsk  eenaaerés^  «Gd  «|tt'il  o-eft'  tombât  par  (erre  aueiuie 
fÊÊetêkn.  LadiociefiortaîleBsuke  à  Vévèqm  la  patéiM  sur 
laqEMHet  éuiem  dépotées  les  deux  parties  de  rhoslîe  qu'il 
armt  rompue.  Caloî*-d  ht  portait  à  sa  bouche,  debout  sor 
son  slèi^  et  ftoumé  ^orsTorienit  et  il  en  laissait  tomber 
ooe  partie  daos  le  ealicoqoe  FardMiKa^e  tenait  è  la  nafaio, 
oft  disant  :  flîiac  eemmixthêi  comeerotio...  «  Que  ce  mè- 
c  lange  et  œète  «saséesatioa  àa  corps  et  do  sang  de  Jéçus-- 
m  Ghfîsl  deiriaoBeal  poer  nous  qui  les  recevons  une  source 
tt  dB  vie  élenKlIa  Am^en*  »  Pins  Tardiidiacre  lui  préaefitak 
lejottieev  et  il  prenait  le  pnédeux  sang  avec  an  tuyau  d  ar« 
gent  ou  d*or  (4) ,  appelé  Pugillaris,  Cette  manière  de  con- 
moBier  subsiste  enosro  de  nos  joursv  comme  nous  I  avons 
dît  précédemment^  à  la  messe  papale  sotenneUe.  Après 
b  eosuBimiott  de  Témèque^  les  prêtres,  s'approchaient  de 
luî;  il  leur  Aumail  le  baiser  4e  paa  ei  leur  mettait  dans  la 
maia  le  pain  consacré  qp*iis  mangeaient  après  L  avoir  adoré, 
et  on  diacre  leur  présentait  le  calice.  Il  en  éiaài  de  mâme 
pour  la  commwEiiM  diis  diacres»,  des  sous-diacves  et  de  tout 
le  resje  du  clergé. 

Après  la  eommnnion  du  clergé,  Tévèque  descendait  de 
son  sièges,  horsf  du  sanctuaire*  pour  donner  la  communion 
à  ceux  qui  tenaient  le  premier  rang  parmi  les  laïques,  et 
le  premier  diacre  suivait  pour  leur  donner  Tespéce  du 
vin  qu'ils  prenaient  dans  le  calice  avec  tin  chalumeau.  En 
même  temps  les  prêtres  portaient  la  communion  au  peu- 
ple» dccùmpagisès  des  diacres  qui  présentaient  à  chacun 
fe  calice. 

Après  dirair  donné  la  oomMueion  jnim  kommes  en  par- 
courant tous  les  rangs,  sans  qulls  sortissent  de  leur  place, 
pour  éviter  la  eûnfesion,  îfs  passaient  du  côté  des  femme» 
où  ils  faisaient  de  ^ême.  —  Kn  donnant  reucharistiei,  Vé^ 

{!)  K^azer,  p«g.  547. 
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vAque  ob  le  prêtre  disait  :  Cesi  'ici  te  corpt  dk  JHu$-Chri^. 
Les  hornmes  reèevatent  l'eDcbarmHe demie' oremt  delà 
metn  droHe  (4)  qulls  soulenaient  jde  la  gauobè,  et  aprâsi 
l'avoir  adorée,  ils  la  portaient  eux-mêmes  è  leiir  bolwbe. 
Les  femmes  la  recevaient  de  même  dans  leur  main  droite, 
mats  couverte  d*ufi linge  blanc  appelé  Dominical  (3).  Plu- 
sieurs lilurgistes  pensent  que  ce  Dominical  était  unéespéee 
(Je  voile  que  les  flemmes  devaient  avoir  sur  leur  tète^ 
lorsqu'elles  allaient  communier  (3).  Peut-être  s'envelop* 
paient-elles  la  maiû  d'une  extrémité  de  ee  voile  qui  cou- 
vrait leur  tête.  L*usage  dont  nous  venons  de  parler,  de 
recevoir  Teucharistie  dans  la  main,  a  duré  jusque  vers  la 
fin  du  vh"*  siècle,  et,  selon  quelques  auteurs,  bien  pInsloDg- 
temps  encore  (i). 

Pendant  plusieurs  siècles,  on  se  servit,  pour  la  commu- 
nion des  fidèles,  d'uD  calice  différent  de  celui  dans  lequel 
l'évèque  ou  lé  prêtre  avait  consacré,  et  beaucoup  plus  grand; 
les  liturgistes  lui  donnent  le  nom  de  calice  ministériel.  Ou 
le  remplissait  de  vin  non  consacré,  puis  on  y  versait  ce  qui 
était  resté  du  précieux  saitrg  après  la  comndnnion  du  clergé. 
C'est  du  moins  ce  cpii  se  pratiquait  à  Rome,  au  vu*  et  ad 
vni*  siècles  (5). 

Pendant  qu'on  distribuait  la  sainte  eucharistie,  le  choeur 
chantait  un  psaume  alternativement  avec  l'antienne  qu'on 
répétait,  après  chaque  verset,  jusqu'à  ce  que  tout  le  monde 
eût  communié.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  et  les  Constitu- 


(1)  SolebaD^  antiqoitu»  fidèles  omnes  sqne  ae  clerid  eucharistiam 
non  ore,  sed  manu  exciperè,  iUamquë  ori  reTerenter  admovere.  (Gard. 
Bona,  De  rébus  Hturgicis.) 

(t)  Non  lieet  rnoMeri  nuda  mami  «n^aristlaiii  aecfpm.  (Synodos 
ÀBtiMiodoreasis,  an  574^  can.  8$.) 

(3)  Si  millier  .cominunicans  dominicale  suum  super  capat  noo  ba* 
buerit,  usque  ad  alium  diem  dominicum  non  commuoicet.  (Concile  de 
Hftcon,  tenu  en  585  ;  apud  Balnsium.) 

(4)  Voir  sur  cette  question  le  card.  Bona, 

(5)  Ordo  rom,,  m,  num.  16. 
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tioss  #po6loliqiie8^  DM!»  aj^pramieiii  q^'on  cbaatail,  plus  or* 
dinaireiDeoi,  le  psmimeaa»  Benedicam  Domin'um,  àtm 
lequel  se  trouvent  ces  paroles  si  belles  el  si  touclMuates  : 
«  Goûtez  et  voye?  oorobien  le  Seigneur  est  doux  (4).  s  Cet 
uaage^  établi  d*abord  en  Orient,  passa  en  Afrique  du  temps 
de  saint  Augustin  ;  de  là  il  se  répandit  à  Roo^e  et  dans  tool 
rOccident,  et  il  a  duré  jusqu'à  la  fin  du  x*  siècle. 

Autrefois,  comme  nous  Favons  îlit^Ius  baut,  Tévèque 
embrassait  (2),  en  signe  de  paix,  ceux  à  qui  II  donnait  là 
communion  ;  c'est'  probablement  par  suite  de  cet  antique 
usage  que  les  Evéques,  quand  ils  donnent  la  ooàununion, 
présentent  leur  anneau  jk  baiser  aux- fidèles,  avant  de  dépe^ 
ser  sur  leur  langue  le  corps  de  Jésus -Christ.  D'après  une 
décision  de  la  sacrée  Coi|grégation  des  Rites,  il  est  conve^ 
naUe  quej'évèque  agisse  de  la  sorte,  lors  même  q^'il  donne 
la  communion  hors  de  son  diocèse  (3)  ;  mais  la  même  Con- 
grégation a  déclaré  qu'il  n'était  pas  permis  à  un  simpls 
prêtre  de  donner  sa  main  a  baiser  aux  fidèles  avant  de  leur 
disiribuer  la  sainte  endiaristie  fi). 

B.  Ily  a  donc  eu  un  temps  où  les  fidèles  communiaient  sous 
'{f^ïUux^èces? — R.  Oui,  et  eet  usage  a  duré  jusqu'au  xii*  siècle. 

'  Explication,  p—  Dans  la  primitive  Eglise  les  fidèles  com- 
muniaient sous  les  deux  espèces;  c'est  ce  qu'attestent 
une  foule  de  monuments  ecclésiastiques.  Après  qu'ils 
avaient  reçu  le  corps  de  Jésus-Christ,  on  leur  présentait  le 
calice,  et  ils  buvaient  le  précieux  sang.  Le  nombre  des  chré- 

(iVGfistate  et  videte  quoniam  saaTis  est  Dominiifl.  (Psal.  xxxiu.) 

(2)  DiacoDus,  et  qui  superioris  sunt  ordînis,  cum  percipiunt  eucharis- 
tiam,  osculum  suscipiunt  ab  episcopo.  (Inàocentius  III,  lib.  vi,  c.  9.) 

(8)  Dum  episcppus  communionem  ministrat  etiam  extra  diœcesim,  cou» 
veniens  est  ut  m^anum  prsebeat  ad  osculum.  (S.  B.  G.  die  18  sept.  1666.) 

(4)  Diibium.  An  arcbipresbytero  Ikeat  in  administrando  populk 
SS.  sacramenta  manum  porrigere  osculaiidain?  i—  Resp.  non  licere,  et 
contrariam  consuetodinem  esse  abusum  ournino  toUendunr.  (S.  R.G.  die 
S2  noT.  1659.) 

IV.  l« 
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ttouë  SlaBi  4ftv«iu  très  ecnasidériMei  il  deitet  dHBi^  an 
fM^^6S<ft  «»x  diaisreii,  è  cause  de  la  foale  qui  ae  preiséit 
dans  tes  églises,  de  pénétrer  daeis  les  rangs,  ^et  seoTeat  il 
«trii^iUque  le  précieux  sang  éia^  r^Modu  par  lerre.  Aiafs 
«0 eut reoe«tfs  è<kpetits  layaus  ou  ohaluiiieauxquîaaB- 
«veot étaient  aoudéi  au  feod  du  caRce  j(4) ,  «t  parle  WfVfet 
desquels  sefoisaii  la  «omimiBîoD  sous  Te^êoe  ileiHB.<Ce 
iDoda  ée  jdfmmmmcti  préaenlaQt'mieo»  ^  iuooovéïtiwts, 
ia coMÉwie s  établit  daiis  pfawieurs  E^bea.  4^ens  lana—iwi 
«flPMBBt  dQ  XI*  lièele,  d^  trèaiper  daos^  le  pcéoieQX  mÊ%  b 
pno  «oeharisliqtta  et^de  le  dH^riboer  aneBileaMt  fidilei. 
Dt*MlresBgli8e6eo&8enpàreDt  ruaagechi  «aliàaetéB  dMhh 
«Maa;  eetusi^  devint  plw  nareau  kib» siècle  ;  éèdiipawÉ 
presque  entàèremaDt  le  «èelesuiirai]^,  et^eate,  mix^tiè* 
de ,  TBgUse  défoKNt  expressénoeai  de  deaner  la  cMaaM- 
fttOD  MX  laïques  sous  l'espèce  du  vîo(e).  Elle  fit  eette  dé* 
Icaaapoag  œnbattre  par  là  Terreur  de  lean  fiass,  qaistt 
liéedaaiér  «otttre  là  oooitnafnoo  sens  u^e  mnit»  aapèoe  it 
taxer  de  sacrilègesceux  qui  se  |ii'iraie«l  dé  IHwageda  esBet. 
—  Jésus  «Christ  étant  tout  entier  souscbacuœ  des  eipéoes. 
il  Vensuit  qu  on  le  reçoit  tout  auljer,  âoil(qu*oQxaHiBMiaie 
sous  les  deux  espèces,  soit  qu'on  comnuinie  sous  une  seole. 
Ainsi  il  n'est  pas  essentiel  à  notégrilé  du  sacrement  de cooi- 
munlersous  les  deux  espèces  (3).  Au  resle^  Fusage  de  doa- 
aer  la  connnunion  aux  fidèles  sous  les  deux  espèces  n*a 

(l)  Grescente  in  diebus  fidelium  numéro ,  com  sanguis  non  rtro  a 
populo  minus  cauto  fuerit  effosus,  prîmum  introdueta  tait  consnetodo. 
ut  op«  tiàtdi  ftl  fistulm  cMJmàtiin  Buinfli>rtMr,4iMe  lando  calids^MB* 
dogue  fuit  feiTuminata.  (Krazer,  pag.  S67  J 

(3}  Conc.  Çonstanticnse^  anuo  141S. 

(B)  Primo  corpus,  post  sanguis  a  pred>yteris  sûmendus  est.  Initîliitio 
Chrîtitî  nnltanda  non  est.  Venun  qualHer  a  laîcis  endiansda  suon  débet, 
«pousse  suse  conunisit  Judkio,  ccûv^  cdnsilio  et  usa  puldure  fit,  ilt  dvp 
CMbKA  lûck  dirtifhwator.  {^samm  perkiilosé  fieret  ut  saofwi  fab 
l^Ma  «peeie  miOlltailiai  Mdfivm  in  «cetera  dMrainei^^ 
rtcuiôBkw,  «  iaÉf  Mife  per  fÊsem^àum  délai  letwi .  {Hclm'tus  WhiitS"^ 
florebat  circa  médium  sec.  xii.  Apud  Kraser,  pag.  568.} 
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jiBmnris  été  absoloment  général  ;  ee  qtri  prottre  qull  n'a 
jdtnats  été  jugé  nécessaire.  Ainsi  on  donnait  la  coimnunton 
aux  petits  enfants  sous  la  seule  espèce  du  pain«  et  même, 
dans  qiBilq««6  églisat,  à  eeux'qui  approchaidDi  de  Vi^e 
aMie;  tmme  ^rdaît  reoefaaristie  pouries  malades  qu0 
Sfi«5f*eipécecki  pain  ;  eôfio,  ks  fidièèea  qni^  dans  lesprer* 
miers  aîéotes,  emportaient  chef  «tix  Teticbanalie,  pour  se 
eonummir  euK-mdmes,  en  cas  que  la  pertéootion  vînt  foo* 
(betbvt^HOMip  sur  T^liae,  n'emportaient  ^«le  Tespâca  du 
,  ilaîa  le  pr dtr«  qui  ofVîre  le  sacrifice  cMàmunte  et  doil 
ersMiarespéoe  du  patfi  at  aouscelle  dn  Vm,  parce 
^e  la  cMMnpIioQ  des  deux  eqièces  liaei  à  riotégrité  du 

WBCnÙDt. 

B.  LesfidèUs  de  la  primitive  Eglise  étaient  danc  tlans  tusage 
éTemportèr  dans  leurs  maisons  la  sainte  Eucharistie^  — 1{.  Oui  ; 
et  c'est  ce  que  ttous  apprciraeiit  plusieurs  Pères. 

£u>LicA7ioH.  —  Dans  les  premiers  siècles*  brsque  le  fea 
deia  peisécutiao  ne  permetiait  de  célébrer  que  rarement 
les  sainte  mystères,  cfaîiqiie  fidèle  cmporlaii  avec  un  grand 
respect  dans  sa  toaîsûn  qiidques  parcelles  de  la  sainte  ttos- 
tie,  afia  que,  dans  Je  nécessité,  et  Jorsqu'il  se  trouyerait  en 
dapger  de  mort»  il  pût  se  foriifier  par  ce  saint  viatique  con* 
Ue  jes  tentations  et  les  dangers  auxquels  il  se  trouverait 
exposé.  I!b)us  aj^eœns^es  Pères  que  cette  coutume  a  coo- 
tinoéu  raéme  après  la  paix  rendue  à  l'Eglise,  surtout  f>armi 
lesaiiecborèies^ui  vivateotdaasles  déa^rta.  Biais  cet  usj^, 
qui  peut  être  sujet  à  de  grands  inconvénients  t  s*est  abott 
peu  à  peu,  et  les  fidèles  se  sont  contentés,  après  avoir  reçu 
le  cerps  de  Jésus-Christ  dans  leur  maio,  de  I*adorer  pen- 
dant quelque  temps,  et  aussi,  selon  le  témoignage  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  (<),  de  le  porter  à  leurs  yeux  et  à  leur 
foat  pour  les  saneiiâer  par  eat  altewAes!ent,et«iHMnlede 
le  «asgerevee  iai^  ameor. 

(1)  s.  CjriUe,  Catéch,  misL  S. 
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D.  Quetle  est  la  cérémonie  qui  suit  la  cmnnmmondutéUbrmU 
et  des  fidèles? ---R.  Après  la  communioD  du  célébrant  et  des 
fidèles  ont  lieu  les  abluUoos. 

Explication. —  La  communion  du  peuple  étant  tennioée, 
le  prêtre  remonte  à  Kautel  et  reinet  le  ciboiretl^ils  le  taber- 
nacle; il  prend  ensuite  le  calice  et  le  présente  au  diacre  qui 
y  verse  un  peu  de' vin,  pour  empêcher  qu'il  n'y  reste  quel- 
ques gouttes  du  précieux  sang  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
première  ablution.  En  même  temps,  pour  continuer  à'teoir 
aoXi  âme  dans  une  grande  union  avec  Jésus-Christ  qui  riwie 
en  lui,  il  fait  les  deux  prières  Suivantes  :«  Pal tes,Sei^eur, 
m  que  nous  conservions  dan!s  un  cœur  pur  le  sacrement  que 
m  notre  bouche  a  reçu,  et  que  le  don  qui  nous  est  fait  dans 
«  le  temps ,  nous  soit  un  remède  pour  l'éternité  ;  »  Otiod 
«  ore  sumpsimus.,»  —  «  Que  votre  corps  que  j*ai  reçu,  Sei- 
«  gneur ,  et  que  voire  sang  que  j'ai  bu  ,  s'attachent  à  mes 
«  entrailles  ;  faites  qu'après  avoir  été  nourri  par  des  sacre- 
«  roents  si  purs' et  si  saints,  il  ne  demeure  en  moi  aucune 
«  souillure  du  péché  ;  accordez-moi  cette  grâce.  Seigneur, 
«  qui  vivez  et  régnez  dans  t6us  les  siècles  des  siècles,  ainsi 
«  soit-il.  Corpus  tuum^  Domine  quod  swmpjt....  »  Le  prêtre, 
en  faisant  celte  dernière  prière,  appuie  le  calice  sur  le  coin 
de  l'autel,  du  côté  de  Tépitre,  (ce  qui  se  pratique  lors  même 
que  le  Saint- Sacrement  est  exposé  ,  c'est-à-dire  que  cette 
ablution  ne  se  fait  jamais  hors  de  f'autel]  (4)  ;  il  tient  sur  le 
calice  l'extrémité  de  ses  doigts,  et  Te  sous-diacre  verse  de 
l'eau  et  du  yin  pour  lès  laver  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  se- 
conde ablution. 

D.  Vusage  de  faire  les  ablutions^  (C abord  avec  du  vin^  puis 
avec  de  l'eau  et  du  vîn,  et  de  les  prendre  ensuite^  at-il  toujwrt 
existé?— R.  Non  ;  cet  usage  n'a  pas  toujours  existé. 

Explication.  — -  H  n'est  gtiére  permis  de  douter  que,  dans 
tous  les  temps,  le  prêtre,  après  avoir  communié,  ne  se  soit 

(1)  Gavantus.  —  Piscara  Gastaldiu,  etc. 
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essayé  la  bouehe  et  lavé  les  doigts.  Toutefois  les  anciens 
Ordres  romains  gardent  le  silence  à  cet  égard;  ils  nous  ap« 
prennent  seulement  que,  lorsque  le  clergé  avait  communié 
sous  respàce  du  vin  ,  et  qu*on  avait  versé ,  dans  le  vase 
destiné  aux  fidèles,  ce  qui  était  resté  du  précieux  sang  dans 
le  calice,  le  diacre  le  purifiait  en  y  versant  de  Teau  quji 
jetait  ensuite  dans  une  piscine  ménagée,  à  cet  elTel,. auprès 
de  Tautel.  Auprès  de  la  piscine  était  attaché  un  linge  avec 
lequel  on  essuyait  le  calice.  Lorsque  le  calice  était  purifié, 
le  diacre  le  remettait  entre  les  mains  du  sous-diacre,  qui,  à 
son  tour,  le  donnait  à  Tacolyte  ;  et  comme  il  n'était  pas  per- 
mis aux  acolytes  de  toucher  au  calice  ni  aux  autres  vases 
sacrés,  ils  avaient  un  linge  attaché  au  cou  (4),  indépendam- 
ment du  sac  dans  lequel  se  faisait  la  fraction  du  pain  con- 
sacré. L'acolyte  prenait  le  calice  des  mains  du  sous-diacrc* 
avec  le  linge  dont  nous  venons  de  parler ,  et  le  portait 
aussitôt  à  la  sacristie. 

En  1213,  le  pape  Innocent  III,  dans  une  lettre  à  Tévèque 
de  Maguelone,  aujourd'hui  Montpellier,  lui  permit  de  faire 
toujours  l'ablution  du  calice  avec  du  vin.  L'ablution  des 
doigts  avec  du  vin  et  de  ieau  fut  ordcmnée par  le  concile 
de  Cologne  de  4280r.  Depuis  ce  temps»  l'une  et  l'autre  sont 
devenues  d'un  usage  général;  Ce  fut  vers  la  même  époque 
que  s'introduisit  presque  partout  la  coutume  de  prendre 
les  ablutions.  Il  paratt  certain  qu'elle  doit  son  origine  à  la 
piété  de  quelques  prêtres  qui  jugèrent  avec  raison  qu'il  était 
plus  convenable  et  plus  sûr  de  boire  le  vin  et  l'eau  qui 
avaient  servi  à  purifier  leurs  doigts  et  le  calice,  que  de  les 
jeter  dans  la  piscine,  parce  qu'il  pouvait  s'y  trouver  quel- 
ques parcelles  de  la  sainte  hostie  et  du  précieux  sang  ;  mais 
on  Ignore  l'époque  précise  à  laquelle  cet  usage  fut  intro- 
duit (2). 


fi)  Sidonem  ligatam  cdlo  btbeani.  Ne  abique  lindoBfi  et  saceulit 
procédant.  {Ordo  rom,^  i,  num.  M.) 
(1)  Kraier,  iMg.  571. 
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ImMccBi  m  pariant  Ae  la  prtttiira  aklutiiii^  <kiiiasa)^l«i 
à  révèqaede  Ilé^Qeio(Be»  kîi  reeeaninatHle  de  la  peaoére  ;il 
De  dit  rien  de  la  seconde  abhilldn.  Quaot  attX  prières  i)uêd 
ùre  sttmp§imus.  Domine...  et  Ck^pm  immt,,  Donme,  cpêei 
mmpsi,  on  œ  peul  deoter  qu'elles  ae  soimiC  Ir^  aiictraoeB* 
La  première  se  trouve  dans  le  Missel  gothique  qui  existaii 
avant  Cbarlemagoe  ;  la  seconde  se  trouve  dana  le  MisstI 
gothique^galiicaÉ  ;  msis  elles  ne  s*appliquatenl  paa  primità* 
Tement  aux  ablutions  dent  nous  renotts  de  parier  (^). 

D.  Un  prêtre  qui  aurait  une  répugnance  naturelle  pour  le  vin, 
pourrait-il  faire  les  ablutions  avec  de  Veau  seulement  ? — R.  Non, 
à  moins  qui!  n'y  fût  autorisé  par  le  Souverain  PoDiife. 

Explication.  -*-  Il  y  a  des  persoofnes  qui  ont  pour  le  via 
iroe  répugnaisce  nalureHe  et  qui  ne  peuveot  en  boire  ;  ea 
les  appelle  abstème$  (ab$temei,  absUnU)  du  verbe  abstÎÊiêO^ 
je  m'abstiens,  et  de  temeto,  ablatif  de  temeium^  via.  Sr  eslte 
répugnance  était  absofaiè  et  kivîoeible,  on  secaU  par  là  même 
hors  d'état  d'offrir  le  saint  sacrifice,  poi«qu*il  y  a  oUiga^ 
tîon  pour  le  prêtre  de  communier  sous  les  deux  espèces. 
Hais,  si  on  éprouvait  poor  le  via  seulement  une  grands 
aversion,  serait^il  permis  de  faire  Tablution  du  calice  avec 
de  Teau  ?  Les  liturgistes  enseignent  ^néralement  qas,  dans 
ce  cas,  il  faudrait  avoir  recours  au  Saint-Siège  et  obtenir  la 
dispense  néeessaire  ;  ils  se  montrent  moins  se véreap<^ar  li 
seconde  ablution,  et,  selon  plus^rs,  il  n'y  aurait  pas  mèoro 
dépêché  véniel  à  ne  se  servir  que  d>au  (2).  H  noirs  paraît 
évident  que  ce  serait  au  mains  une  témérité  d'agir  de  la  sorte 
sans  avoir  consuité  l'évèque.  —  Par  un  îndull,  en  date  du 
45  janvier  4Si7,  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX  autorisa  un 
prétpe  du  diocèse  d'An<iône  à  prendre  les^  deux  ablt^ioas 
seulement  avec  de  l'eau  (3).  Un  semblable  induit  fut  afcoidé 


(t)  Biasi,  «0ia.  I,  pi^.  4. 

(2)  Ibid.y  pag.  73. 

(8)  S.  R.  Gong.  Apud  GardeUini,  tom.  VIII,.i«  tSS*. 
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qaaunÂ  Placide  Bmiu)  de  GaudraxHidc^  (4). 

TRAIT  HISTOBlQ(J£U 
iM*6E  »ea  pRmms  siÈCftBSi 

l!hièlettre  de  ^inl  Innocieiit  l  (^)  ^  Décmiius  nous  apprend  qw 
le  Pftpe  et  les  évéqBes  (f  ftafte  envoyèrent  tous  )e^  dimàTiches,  par 
des  Âcpes  oit  des  acotyfes,  m%  prêtres  tilalaire&de*  égti^s,  pei^ 
duil^  la  eélébratUm  des  saints  aErjotères,  onft^  portioi^  de  flmiicî 
<|ii?ils  venaieni  de  eonaaerer.  hsm  pfétres  radient  cette  portioa 
dans  le  caltce;eadifiaiil  :  Pax  Ucmùni  sit  semper  mbiscwn  :  <  Qq^ 
«  la  paix  du  Seigneur  soit  louiours  avec  vous;  b  et  ensuite,  ayaal 
rompu  Pboslie  qu'ils  venaieut  eux-mémeâ  de  consacrer^  ils  en 
mettaient  également  une  portion  dans  le  calice ,  en  disant  :  kœc 
eommixtio:  <  Que  ce  mélange,  etc.  »  Cet  envoi  de  la  sainte  eucba- 
rîsrfe,  consacrée  par  Tévôque,  était  un  signe  de  communion  quï 
teryaît  de  lien  entre  le  premier  pasteur,  les  prêtres  et  Tes  fidèles, 
et  BMDtrait  en  même  temps  Punité  en  sacrifice  offert  dans  PBglrse', 
^pMicp'en^diflfêrents  endroits  et  par  diSérents  ministret* 


EiEÇOIf    XIX* 

SIXIÈME  PARTIE   DE   LA   LITURGIB. 

B.  Que  contient  la  sixième  partie  de  la  liturgie^  —  R.^  La 
nxième  partfe  de  la  liturgie,  qu^  est  l'action  de  grâces,  contient  la 
communion  et  la  post-communion,  le  renvoi  du  peuple  ou  VJtt^ 
im$Ém  est,  ia  bénédiction  do  prêtre  et  la  récitatioa  du  commence- 
ment de  Tévangile  selon  saint  Jeao. 

Explication.  —  Pendant  que  le  prêtre  (3),  aux  messieg 
basses,,  ei  le  sous-diacre»  aux  messes  solennelles,  es0uie  le 

(II)  ftwqpéer  repugnantiaMi  ad  limua  ob  dilflciriiateoi  digeradi  illud. 
(S.  B.  G.  Apod  Gantettini,  tmn.  Vm,  n*  4897.) 

(t)  &  iBBoceat,  preaiier  Pa^ée  canom,  fiiA  âa  as  4>et. 

W'&Kpîaiif  priwtif,  naa  yieit  pqnmttl:  ■■■■li  ny  m  àwrit  tmmp* 
dos,  vel  diaconns,  vel  siibdîMaoïia,  «tt  yBUcit  «alioMi,  eOt^om 
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calice  avec  le  putifhaMre,  et  remet  tout  dans  Tordre  qai  a 
été  observé  pour  la  préparation  du  sacrifice^(4),  on  répond 
le  missel  du  côté  de  l'épttre.  Voici  la  raison  mystique  de  ce 
changement  :  la  gauche  de  Tautel,  comme  nous  Tavonsdil 
ci-dessus,  représente  les  Juifs,  et  les  Gentils  sont  figurés 
par  la  droite.  Le  missel  est  transporté  de  gauche  à  droite 
pour  la  lecture  de  Tévangiie,  pour  exprimer  que  TEvangile, 
rejeté  par  les  Juifs,  a  été  porté  aux  Gentils  ;  et,  à  le  fin  de 
la  messe,  il  est  reporté  de  droite  à  gauche,  pour  signifier 
qu'à  la  fin  du  monde  l'Evangile  retournera  aux  Juifs,  que 
les  Juifs  se  convertiront,  qu'ils  se  soumettront  au  joug  de  la 
foi  et  croiront  en  Jésus-Christ.  La  raison  naturelle  du  cbao- 
geménl  du  missel,  après  les  ablutions,  est  qu'anciennemenl 
la  droite  de  Taulel,  après  la  consommation  du  sacrifice, 
était  occupée  par  les  ministres  qui  nettoyaient  les  vases  et 
repliaient  les  linges  dont  on  s'était  servi.  —  Le  prêtre  donc, 
après  avoir  pris  les  ablutions,  va  au  côté  gauche  de  l'autel 
et  commence  la  sixième  partie  delà  liturgie,  qui  est  l'actioa 
de  grâces,  par  ta  récitation  d'une  antienne  appelée  commu- 
nion, que  le  chœur  chante  en  même  temps,  aux  messes 
solennelles. 

D.  Pourquoi  yantieune  que  récite  le  prêtre ,  en  commençant 
C action  de  grâces,  est- elle  appelée  la  communion^ — R.  Parce 
qu^OD  la  chaDtait  autrefois  pendaDt  la  cominuoion  des  fidèles. 

.  Explication.  —  L'antienne  que  récite  le  prêtre,  du  côté 
de  réptlre,  après  avoir  pris  les  ablutions,  est  tout  ce  qui 
nous  reste  du  psaume  qu'autrefois  on  chantait  en  entier, 

extergat  purificatorio ,  post  ablutiones,  ut  in  missa  solemni.  (S.  A>  G* 
die  7  sept.  1816.)  —  Episcopus  dam  missam  privatam  célébrât,  capei- 
lanus  débet  parare  calicem ,  Yinum  et  aquam  iinponere.  (S.  R.  G.  die 

is  sept,  leee.) 

(1)  Dabimn.  An  saoerdoi  in  uàam  aaarifido,  post  ceramimiooem  le- 
ponens  càlicem  in  medio  ritari,  vélum,  qiio  in  principio  misse  operi- 
tar,  supra  bursam  debeat  plicare,  iiecne?  ^  Resp.  Tam  in  prindpio 
Bûis»,  ^nam  potteonoMDioaem  calicem  veiatnm  esse  debere  lotm  ia 
iBteriori  purte.  (S.  R.  Cdii  H  jon,  IMS.) 
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pencfami  la  coiBnmiiioii  ûbs  fidèles,  et  c!epi  aussi  pour  celd 
qa'oo  loi  a  donoé  le  nom  de  communion.  Celte  antienne  est 
UQ  verset  tiré  ordinairement  des  psattmes,^  quelquefois  des 
autres  livres  de  rEcriture  sainte  ;  c'est  comme  une  hymne 
d'action  de  grâces,  et  un  moyen  de  nourrir  les  sentiments 
d<Hii  doivent  être  pénétrés  tpus  ceux  qui  viennent  d'assister 
à  la  grande  action  du  sacrifice  et  de  participer  à  la  victime 
pure  et  sans  tache. — Ândennement  le  prêtre  ne  lisait  pas 
l'antienne  de  la  communion  aux  grand'messes  ;  oar^  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  il  ne  lisait  rien  en  parti* 
oulier  de  ce  qui  était  chanté  par  le  chceur. 

D.  Que  fait  le  prêtre  après  avoir  récité  l'antienne  appelée  com^ 
munionî — R.  Il  retourne  au  milieu  de  Faute]  pour  saluer  le  peu* 
pie,  puis  il  dit  la  post-communion. 

Explication.  —  Après  avoir  récité  la  communion,  dont 
l'origine  remonte,  dit-on,  à  saint  Grégoire  (4),  le  prêtre 
baise  le  milieu  de  l'autel,  et,  se  tournant  vers  le  peuple,  il 
loi  fait  le  salut  ordinaire  :  «  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous  ; 
«^Dominusvobiscum.  »  Le  peuple  répond,  comme  de  cou- 
tume :  «  Et  avec  votre  esprit  ;  El  cum  spiritu  tuo.  »  Alors 
le  prêtre  revient  au  côté  gauche  de  l'autel  et  dit  la  prière 
qa  on  appelle  post- communion.  Elle  est  ainsi  nommée  » 
parce  qu'on  l'adresse  è  Dieu  pour  le^  remercier  du  bonheur 
ioeffable  d'avoir  participé  aux  divins  mystères ,  et  lui 
demander  la  grâce  d'en  conserver  les  fruits. 

D.  De  quoi  eH  suivie  la  post-eommunion^?  —  R.  La  post-corn* 
imidIoo  est  suif  ie  du  renvoi  des  fidèles. 

EXM.1CAT10N.  —  Le  prêtre,  après  avoir  dit  la  post-com^ 
fnunion^  retourne  au  milieu  de  l'autel,  pour  saluer  de  nou- 
veau le  peuple  par  ces  paroles  :  Dominus  vobiscum.  Après 
ce  salut,  il  fait  dire  par  le  diacre,  et  aux  messes  basses  il  dit 

(1)  Cortetti,  pag.  k%^. 

16^ 
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loi«niAcin  ees  pafofts  :  It$,  miêtaeitf  e'^sIftMKre m»  4Uti; 
il  vont  est  peroris  de  von*  retirtr.  »  Le  peuple  reedgrâe» 
è  Dieu  par  em  paroitt  :  De^yaHoêy  peur  îiniler  les  apôtres 
qui)  apréeaTOtrélé  bénie  per  Jésu^CkriBt  moBAaoia&eiel) 
8*en  relOQpneient  cMublés  de  joie ,  leuMt,  béiiiaiini&  ei 
remereiani  Diea  smis  cesse.  Queiqoefaîs,  au  lieu  de  ces 
paroles  :  Ite,  mma  m,  où  dH^:  Ben^dicamm  Domsîio  «  Bé^ 
Dtssons  le  Seigneur.  i^  Velc»  ta  ralso»  de.  oMe  ^èfeocti 
Divers  auteurs  Doue^  appreuneiit  <fQ'il  étail  des  joue&  bà 
l*Eglisd9  après  aveir  off&rt  te  sakit  saortflcey  retenait  eneor» 
les  fidèles  dans  le  Keti  saim ,  \tfiw  les  oceuper  h  d'antres 
exercices.  Alors  on  ne  renvoyait  pas  le  peuple  ;  on  se  con- 
tentait de  Tinviter  à  bénir  Di^^  ^  lo  remercier  des  mystères 
qu*il  venait  d'opérer  en  sa  faveur,  et  c  était  particulièrement 
dans  les  jours  de  pénitence  et  de  jeûne,  aux  grandes  fériés, 
que  l'Eglise  observait  cet  usage.  Cest  pour  cela  que,  pen- 
dant lavent  et  le  carême,  aux  vigiles  des  fêtes  et  aux  fëries, 
rEglise  observe  encolle  Cette  différence.  Le  Benedtcamus, 
Domino  est  donc  une  invitation  &  rester,  cotmne  Vile,  missa 
est  une  invitation  à  se  retirer.  C'est  pour  une  raison  senr- 
blable  qu'aux  messes  des  morts  on  supprime T/te,  missaest, 
et  qu'on  y  substitue  ces  paroles  :  Requiescant  in  pace, 
«  Qu'ils  reposent  en  paîx.  »  Ces  messes ,  quand  elles  sont 
solennelles,  sont  ordinairement  suivies  d'autres  prières  pour 
le  repos  des  défunts,  et,  au  lieu  de  congédier  les  fidèles,  on 
les  engage  à  prier  encore  et  à  conjurer  le  Seigneur  d*appK^ 
quer  aux  âmes  du  purgatoire  les  frutt»  du  saint  sacrifice 
qui  vient  d'être  offert.  -«^D'après  wiedëeisioD  de  4a  sacKée 
Congrégation  des  Rites ^  à  la  messe  solennelle,  le  diacre 
eeul,  à  qui  il  apparfient  de  congédier  rassemblée,  doit  dire: 
Ite,  missa  est ^  et  ces  paroles  ne  doivent  pas  être  prononcées 
par  le  prêtre  ;  mais  le  prêtre  doit  dire  Benedtcamus  Domino^ 
et  Requiescant  in  pace,  quoique  la  même  chose  soil  ensuite 
chantée  par  le  diacre  ;  ou,  en  d'autres  termes,  le  célébrant, 
dans  certaines  circonstanceSi  avertit  le  diaore  q«K  99  doit 
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oMÉgéctter  raaannUie,  oooiiaff  oeb  se  Ml  habttmM» 
iy  DMie  cpi'U  doit  rinvher  du  cootraireà  rester  eooora 

Dmé  un  f^raod  ••oibr^  d^éghacs ,  o*est  Tor;^  mil  qm 
répood  à  VHê.  mism  esi,  el  le  Iko  gratias  ii*ast  chaîné  oi 
1^  le  ebo^ur  ai  par  lesidètes.  Le  Saint^âi^,  p«î  I*organe 
deb  saerie  Coi^régaitoii  deaRiles,  a  déclaré  que  ceiiisc^ 
poovaiilllre  eoaservé  (2). 

D.  Par  où  la  messe  se  terminait- elle  anciennement  7 — Par 
Pire,  nUtsa  esL 

Explication.  —  Anciennement ,  lorsque  le  diacre  avait 
dit  :  /te,  missa  est,  le  peuple  d  abord  ,  et  ensuite  le  chœur 
isépondait  :  Dm  grattas,  et  ToUSce  élait  6nt.  L'évâqcie  qait- 
iaii  aussitôt  Taotel  ;  arrivé  au  pr^byterium,  il  béoissaitie 
dèrgé^  pub-  il  rentrait  au  secretarium  ôii  il  déposait  ses  or* 
ntments  sacrés.  C'est  parce  que  la  messe  se  terminait,  dans 
k»  premiers  siècles,  de  la  manière  que  nous  venons  de  le 
^e ,  qoe  les  anciens  sacramen (aires  ne  parlent  ni  de  la 
prière Piaceat,  ni deia  bénédiclion  à f  aùtél,  ni  de  l'évangile 
seleQ  saint  Jean  (3). 

D.  Quelle  est  la  première  addition  qui  fut  faite  à  la  liturgie , 
vers  le  dvt^îèmê  siècle  ?  —  R.  Vers  le  dixième  siècle,  on  ajouta  à  la 
lôargîe  la  prière  Pinceat. 

Explication.  —  Les  plus  anciens  Ordres  romains  ne  di- 
sent pas  un  mot  de  celte  prière  ;  mais  les  missels  dax"^  siècle 
en  font  une  mention  expresse.  Le  prêtre  la  récite  secrè- 


(1)  Ib  misiarS(d0mQi  immcIos  non  débet  dioere  Ite,  mùsaeit,  qnod 
dicîfairtaiiAulaadiacQiio;  sed  débet  dicere  Benedicamus  Domino,  et 
Bequieseant  inpacej  q^amyis  eadem  cantentur  a  diacono.  (S.  R.  C.  die 
7  8cpt.  isie.) 

(2)  An  retinenda  vel  potios  eliminanda  sit  consuetudo  pulsandi  tan- 
tom  organum  ad  respondendum  in  missa,  dum  caxUMiurtltêf  missa 
mtf  —  1^.  8erw»i  ptMe.  (^  R.  i^L  Àfad  GardeUint  ;  tm.  TIII, 
M^477-> 

(8)  Krazer»  pa|f.  ft78* 
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lemeot,  les  maios  jomies  ei  la  tète  iDoiteée  ;  e'est  ime^spàee 
de  récapitulatioii  de  toutes  les  prières  de  la  messe  conçae 
en  ces  termes  :  Placeat  tibi...  «  Reœv^  favorablement,  6 
a  Trinité  sainte  I  Tbommage  et  l'aveu  de  ma  parfaite  dépen- 
«  dance  :  daignez  agréer  le  sacrifice  quej*ai  pffcfrt  à  votre 
«  divine  majesté,  tout  indigne  que  j*en  suis  ;  faites,  par  votre 
«  bonté ,^  qu'il  m'obtienne  miséricorde,  et  à  tous  ceux 
«  pour  qui  je  Tai  offert  ;  par  Jésus-Christ  Notre  •Seigpaeur. 
(K  Amen.  » 

D.  Quelle  est  la  seconde  addition^  qui,  vers  le  même  temps,  fut 
faite  à  làiiturgie? -^  R.  C'est  la  béoédiclico  que  le  prêtre  donne 
à  rassemblée. 

Explication.  —  II  fut  un  temps  où  Tévèque  donnait 
solennelleinent  sa  bénédictionau  clergé  et  aux  fidèles,  im- 
médiatement après  la  communion.  Au  x*  siècle,  Tusage  s'éta- 
blit de  ne  donner  cette  bénédilion  qu*à  la  fin  de  la  messe , 
et  bientôt  cette  coutume  devint  générale  dans  TEglise 
romaine  (4).  Quant  aux  simples  prêtres ,  jusqu'à  la  fin 
du  x«  siècle ,  ils  regardèrent  la  pratique  dont  nous  parlons 
comme  un  privilège  réservé  à  Tévêque  ;  mais,  au  commen- 
cement du  XI* ,  quelques  uns,  se  fondant  sur  un  canon  du 
concile  d'Orléans  de  Tan  5H  (2),  crurent  pouvoir  bénir 
l'assemblée  après  avoir  récité  la  prière  Placeat  ;  les  évèques 
instruits  de  ce  qui  se  passait,  ne  réclamèrent  point,  et  bien- 
tôt cette  pratique  devint  générale.  D'abord  les  prêtres  bé- 
nissaient les  fidèles  à  haute  voix  et  en  formant  sur  eux  trois 
signes  de  croix,  comme  le  font  encore  aujourd'hui  les  évi- 
ques  ;  mais  le  pape  saint  Pie  V  voulut  qu'il  n'employassent 
ce  mode  de  bénir  qu'aux  messes  solennelles.  Clément  VW 
alla  plus  loin,  et  statua  que  les  simples  prêtres  béniraient 
les  fidètes  à  voix  basse,  même  aux  messes  solennelles,  et 

(1>  Krawr,  pag.  6S0. 

(S)  Populus  non  ante  difcedat,  quam  misêœ  sotemiiitas  Gompleator, 
et  ubi  episcopui  non  foerit,  benedieUofeem  accipiat  sacerdotis.  (GqHC. 
Aureliaoense,  an.  511,  eanon  Si;  in  décrète  Grati|Ln.) 
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en  fatieBi  seirieaveBt  on  signe  de  croix  (l).  —  Le  XIV« 
Ordre  romain  nous  apprend  quelles  paroles  prononçait 
l'évèque  en  doonani  la  bénédiction  ;  ce  sont  celles  dont  il 
se  sert  encore  aujourd'hui  :  Sii  nomen  Dominibenedicium. 
Aéjutùrium  fie^rtlm  m  nomine  Domini.  Benedicat  vos  orhni- 
potensDeus,  Pater ^  ei  PUms,  etSpiriius  Sanctus  (i).  —  Le 
prètrerdvant  de  donner  la  bénédiction  au  peuple,  la  reçoit 
d'abord  hii-mème  de  Jésus-Christ,  en  baisant  Tautel  qui  le 
représente  ;  il  élève  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  pour 
montrer  qu*il  n'appartient  qu'à  celui  qui  est  assis  dans  le 
ciel  de  bénir  le  peuple  fidèle  ;  puis,  se  tournant  vers  les 
assistants,  et  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix»  pour 
exprimer  que  c'est  la  croix  de  MeusrChrist  qui  est  le  prin- 
cipe et  la  source  de  toutes  les  grâces  et  de  toutes  les  béné- 
dictions» il  dit  :  a  Que  Dieu  tout-putsànot,  le  Père,  Qt  le 
«  Fils,  et  le  Saint-Esprit  vous  bénisse.  Ainsi  soit-il.  Bene* 
«  dicat  vos  (3)...  »  Cette  bénédiction  étant  aujourd'hui  une 
partie  intégrante  de  la  messe  ;  le  célébrant  la  donne  lors 
même  que  le  saiot-sacrement  est  exposé,  et  que  la  messe 
doit  être  suivie  immédiatement  de  la  bénédiction  du  saint- 
sacrement  (4). 

On  omet  cette  bénédiction  aux  messes  des  morts,  4*  parce 
qu'on  y  a  retranché  tout  ce  qui  est  de  pure  solennité  ; 
2*  parce  qu'on  y  a  principalement  en  vue  le  soulagement 
des  âmes  du  purgatoire  pour  lesquelles  on  prie,  et  que  cette 
bénédiction  ne  pourrait  leur  être  utile ,  puisqu'elle  n'est 
que  pour  les  assistants  (5]. 

(t)  Krazer,  pag.  58S. 

(2)  Ordorom,,  xiT,  cap.  71. 

(3)  Utnun  in  benedictione  Sacerdotis  in  fine  miss®  solemnis  si? e  eom 
cantu,  miniitri  et  alii  de  clero  stare  Tel  |;enuflectare  debeant?  —Resp. 
stare  cmonicos  se  profonde  inclinantes ,  alios  genuflectare.  (S.  R. 
Gong,  die  t7  ang.  iS86.  Apdd  Garddlini,  tom.  VIII,  pag.  SS4,  ifi  4SSS» 
ad.  IS.) 

(4)  y.  les  Rnbri^ef  du  missel  et  le  Cérémtmiai  des  Svéques,  liy.  H, 
chap.  xxiii,  ii«  f .  -^y.  aoflsi  Fabbé  Boissonnet,  Dict  des  rites, 

(I)  Durand  de  MéMle»  lkUi<maie. 
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On  trouve  i(mieîai$4am  ua  grand n«nbrad'aQdtt(i$  mis^ 
seU  une  bénédiction  propr^  pour  lea,  natftss^  des-morta.  Lt 
célébrant  disait  à  la  fin  de  la  ïoes$e  :  a  Que  Dieu  qui  eslla 
«  vie  dos  vi vauU  ai  la  résurrecliou  des  morU,  voua  béoisseï 
«  dans  loua  ies^siècles  des  siècles  (4).  »  Quand  cette  béné- 
diction fut  abrogée,  elle  ne  fut  point  remplacée  par  la 
bénédiction  ordinaire  des  autres  messes,  excepté. à  Çler- 
mont^Ferrand  où  elle  se  donne  encore  aiyourd^bui  avant 
TEvangile  selon  ss^int  Jean.  Getusagp  n*a  jamais  été  adopté 
dans  la  liturgie  romaine^  et  il  serait  iûen  difficile  de  Le  jus- 
tifier («). 

D«  QuiHe  est  la  troigième  additàon  fâke  à  îm  litmrgiBT — CVrt 
laréeitatiim  du  eommeneenest  de  ^^aagile  seloa  saiiiit  lean. 

Explication.  —  Les  aacîens  Sacramentaires,  les  anciens 
Ordres  romains  et  tous  les  missels  antérieurs  au  xiii*  siècle 
ne  disent  pas  un  mot  de  la  récitation  de  Tévangile  selon 
saint  Jean,  a  la  fin  de  la  messe.  Mais,  au  xiu*  siècle ,  soit  en 
quittant  la  chasuble  et  les  autres  ornements  sacrés  »  soit  en 
retournant  de  lautel  à  la  sacristie.  D*autres  le  récitaient  à 
l'autel  même,  mais  à  voix  basse  ;  d*autres  le  récitaient  à 
haute  voix  ,  à  la  prière  des  fidèles ,  qui  avaient  et  ont  tou* 
jours  eu  une  vénération  singulière  pour  ces  paroles  sacrées. 
Peu  à  peu  cette  pratique  fut  adoptée  dans  un  grand  nom- 
bre d'Eglises  ,  et  aux  iv«  et  xvi«  siècles  eHe  devint  presque 
universelle.  Cependant  il  n'existait  encore  aucune  loi  de 
TEglise  à  cet  égard*,  et  il  arrivait  quelquefois  qu'au  lieu  de 
l'évangile  In  principio,  on  en  récitait  un  autre.  Enfin,  le 
pape  saint  Pie  V  fit  une  obligation  de  lire  ^  la  fin  de  la  OMSse 

(1)  Dens  qui  est  vita  vivorûm  et  resurrectfo  mortuorum  benedicat 
jos  in  secula  seculorum.  (Apud  Plowden,  pag.  647.) 

(2}  A  Glermontp^eirand»  aux  Messes  des  mottsi  célébrées  avec  les 
ornements  noirs,  le  célébrant  donne  la  bénédiction  ordinaire  comme  i 
lûutee  les  Messes ,  par  la  fouaute  :  BenedictU  sm  ommi^i>ten*  Don* 
(Voir  une  lettre  de  M.  Pabbé  Pas<»a»  ÎMérée  danslA  Fois  iie  ia  Vérité^ 
ti«  da  SO  août  1849.) 
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le  GomniRweiBeBl  èe  Tévangile  tehm  naîol  ten  (i).  Otta 
ledare  c9l  «ne  lorte  à$  profcssîoo  de  loi  do  mystère  de  Tia- 
earnatioa  que  ftÂt  le  prêtre  •»  soa  nom  et  en  celui  de  TEglise. 
Elle  a  lien  à  la  in  de  la  messe,  pour  montrer  que  nous  avons 
obtenu  ce  qui  av«i  été  demandé  à  l'intreitt»  lequel,,  comme 
il  a  été  dit,  neus  rappelle  les  Éoupirs  e(  les  vceux  des  patriar- 
ches, des  propMles  et  de  tern  les  justes  de  Tancieft  testai- 
ment.  Ihs  se  cessaient  ée  s'éerier.  :  «  Que  les  deux  se 
€  fondent  en.  rosée*,  et  tfos  les  neées  fassent  pieuvetr  le 
«juste  ;  V  or,  te^rbe  a^est  foit  chair  et  il  a  habité  parmi 
nous  (^.  —  Le  pritna,  pow  i^eiler  réva;ii^ile  dont  nous 
partons,  ▼«  au  cété  dva^  de  Santal ,  et  fait  avec  te  pouce  un 
i^gnede  croix  sur  Taolel  e«  sor  kreommeocaHienl  de  l'évaa» 
gile  ;  cette  alternative  vient  de  oe  qn'on  Ta  pre8que4oiijoucs 
renié  par  ocaur  et  sans  livre.  H  feit  ensuite  ce  signe  sur  son 
front,  sur  sa  boaetieat  sor  son  cœur  ;  et  lorsqu'il  est  arrivé 
i  ces  paroles  :  Et  Verbum^  emro  fkttum  «st ,  e>  habUanU  in 
mbi$,  W  ffiéchH  le  genou.  Lea  idèles  doivent  imker  sea 
exemple  et  adorer  avec  lut  la  Terbeda  Ua»^  qui,  par  son 
amour  pour  les  hommes,  s*est  fait  homme  lui-même  et  a 
bien  voulu  habiter  parmi  noaa.  —  D^as  plusieurs  églises 
de  France,  Tévangile  In  principio  se  dit,  aux  messes  solen- 
nelles, en  retournant  de  I  autel  à  la  sacristie,  ou  même  à  la 
sacristie. 

La  coutume  de  donner  la  bénédiction  an  fidèles,  à  la 
fin  dé  la  messe,  et  de  rédter  ensuite  te  commencemeni  de 
l*évangile  selon  saint  Jean,  n*a  jamais  été  adoptée  chez  les 
Chartreux  (3>. 

B.  ffue répûnéênt  I»  êsmimaT  àiajb^ëm  dernier éHm§iU^ 
—  R.  i^TépoadeatMliafnrtioa. 

Explication.  —  A  la  fin  du  dernier  évangile,  les  assi^tat^to 
répondent  :  Deo  gratias^  «  Rendons  grâces  à  Dieu.  »  Cette 

(1)  Bona,  lib.  n,  cap.  SO,  H,  5. 

'^r)  Reliéaff,  tipwû  dynani,  pf^»  48S* 

(a)  Krazer,  pag.  IM  ISf. 
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prière ,  quoique  très  courte ,  est  {rfef  ne  de  sens  et  d^éner^ 
gie.  Car  qu'est-ce  que  dire  :  Deo  grcdias,  ou  rendre  grâces 
à  Dieu?  «  c*est,  dit  saint  Augustin,  reconnattre  qu'il  n*y  a 
rien  de  bon  qui  ne  vienne  de  Dieu,  et  le  louer  avec  lin  cœur 
plein  de  reconnaissance.  »  Que  pouvons-nous  donc  dire 
de  plus  convenable  quand  les  saints  mystères  sont  achevés, 
sinon  de  nous  écrier  tous  d'une  voix  :  Grrâces  au  père  qui 
nous  a  donné  son  Fils  »  grâces  aa  Fils  qui  s'est  revêtu  de 
notre  nature,  qui  nous  a  rachetés  par  sa  mort,  qui  vient  de 
s'immoler  pour  nous  sur  l'autel  et  de  nous  nourrir  de  sa 
propre  substance  ;  grâces  au  Saint-Esprit  qui  nous  sanctifie 
en  Jésus-Christ  ;  grâces  aux  trois  adorables  personnes  de 
l'incompréhensible  Trinité ,  grâoes  dans  le  temps  et  grâces 
dans  l'éternité  :  Deù  gratias  I 

Selon  plusieurs  Kturgistes ,  le  premier  évangile  signifie 
la  prédication  de  Jésus- Christ,  et  le  second  signifie  la  pré- 
dication des  apôtres.  C'est  pour  établir  cette  distinction 
qu'aprés^le  premier  évangile,  on  répond  :  Laus  tUn  Christe, 
et  après  le  second  :  Deo  grattas  (4) . 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LE  PRÊTRC  BÉNIT  LES  FIDÈLES  AC  NOM  DE  lÉSUSHïHRIST. 

Alexandre,  empereur  de  Russie,  eut  à  Yienoe,  au  mois  de  sep- 
tembre i822,  un  long  entretien  avec  le  prince  de  Hoheolohe.  Le 
prînoe,  après  avoir  donné  quelques  détails  sur  cet  entretien,  dans 
une  lettre  qui  a  été  rendue  publique»  continue  en  ces  termes  : 
<  Ces  paroles  furent  suivies  d*une  pause,  pendant  laquelle  Tempe- 
reurme  regarda  sans  discontinuer  ;  puis  il  se  jeta  à  genoux,  en  me 
demandant  la  béoédictioil  sacerdotale.  Il  me  serait  difficile  d'ex- 
primer par  des  paroles  Pémotion  que  jVprouvai  dans  ce  moment. 
Voici  tout  ce  que  je  pus  lui  dire  de  la  plénitude  du  cœur  :  c  Je  dois 
«  permettre  qu'un  aussi  grand  monarque  s'abaisse  de  la  sorte  de?ant 

(1)  Gayantas,  part,  ii,  tit.  It. 

(2)  Dens,  qui  est  vita  vivorum  et  retnrrectio  mortnorom  benedicat 
vos  in  secula  Mcnlorum.  (Apud  Plovrden,  p^p.  S470 
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c  moi,  parce  que  le  rtapeel  que  TOtfe  mi^esté  me  témoigne  ne 
c  s'adresse  pas  à  oioi,  mais  à  Celui  que  je  sers  et  qui  tous  a  délivré 
c  par  son  saog  précieux ,  ô  grand  Prince  !  comme  il  nous  a  déli- 
c  rrés  tous.  Que  le.  Dieu  triple  et  un  répapde  donc  sqr  vous  la 
c  rosée  de  sa  grâce  céleste  !  Qu'il  soit  votre  bouclier  contre  tous 
f  vos  ennemis,  votre  force  dans  chaque  combat!  Que  son  amour 
c  remplisse  votre  cœur  et  que  la  paix  de  noire  Seigneur  Jésus- 
c  Ghrisi  demeure  sur  vous  en  tout  temps  !  >  —  Il  paraît  certain 
qu'Alexandre  est  mort  catholique. 

SUR  LB  DERNIER  ÉVANGILE. 

c  Â  Saint-Martin  de  Tours,  dit  l'auteur  des  Voyages  liturgiques, 
le  célébrant  récite  Tévangile  de«aint  Jean  en  retournant  à  la  sa- 
cristie ;  il  le  finit  en  quittant  les  ornements,  par  manière  d'action 
de  grâces.  Cet  usage  s'observe  à  toutes  les  messes  hautes  qu'on  dit 
aux  chapelles  aussi  bien  qu'au  grand  autel  (i).  > 


MJBUÇOn  XX* 

DIS  vâPRBS  ,   DBS   G0MPI.IB8  BT   DU   SALUT. 

li,V office  canonial  ne  fait-il  pas  aussi  partie  de  la  liturgie^ 
—  R.  L'office  canonial  fait  aussi  partie  de  la  liturgie^  si  on  prend 
ce  dernier  mot  dans  un  sens  moins  strict,  et  si  on  entend  par  \k 
tout  ce  qui  se  rattache  au  culte  divin. 

Explication.  —  Ainsi  que  nous  ravons  déji^  dit ,  le  moi 
liturgie,  pris  dans  le  sens  le  plus  strict,  signifie  les  prières 
et  les  cérémonies  qui  accompagnent  raction  par  excellence 
de  la  nouvelle  loi,  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Mais  on 
comprend  aussi,  sous  cette  dénomination,  tout  ce  qui  se 
rattache  au  culte  divin,  et,  dans  ce  sens,  Toffice  canonial 
fait  partie  de  la  liturgie.  — -  L'office  canonial  coonprend  les 
prières  vocales  qui  doivent  être  récitées  tous  les  jours,  au 
temps  marqué,  par  les  religieux  et  les  clercs.  On  donne  à 

(')  Voyages  iiturgiques,  pag.  it4. 
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keimv,.  parce  qu  on  ioÀi  les.  réciter  à  certeUie»  beares  do 
jour  ea  de  h  mit,  seiom  FuBaf^e  des  Keiix.  Ott  tes  appelle 
cammaleSy  f  •  parce  qu'elles  ont  été  éfflbliès  p»r  fes  canons 
on  règfes  de  rEglî$e  ;  %*  parce  qu'elles  doivent  être  récitées 
par  des  personnes  ecclésiastiques  qui  vivent  d'une  manière 
canontqite  ou  régulière  (4}.  Les  Grecs  donnant  à  l'ordre  de 
roffîce  divin  le  nom  de  canon^  et  c'est  une  troisième  raison 
pour  laquelle  les  heures  dont  il  se  compose  s'appellent  ca- 
noniales. —  Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  des  diffé- 
rentes heures  (2]  ;  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
sur  les  vêpres  et  les  compiles.  Nous  parierons  aussi  da 
salut  dont  les  compiles  sont  ordinairement  suivies  les  dir. 
BBBebes  et  les  jeurs  de  fêtes» 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

!>•  Que  fmU'iL  entendre  par  U^  vêpres  ?  «^It  Les  fépres  soot 
la  sixième  partie  des  heures  canoniales. 

i).  Pourquoi  donne-t-en  h  nom  de  vêpres"  à  cette  partie  de  t office 
divin  ?  —  R.  On  donne  k  cette  partie  de  Poflîce  divin  le  nom  de 
vêpres,  parée  qu'autrefois  on  la  dmotait  on  off  ht  récitait  sur  te 
soir. 

ElPLiGATioir.  —  Le  nom  de  vêpres ,  que  l'on  donne  i  la 
sixième  heure  canoniale,  rappelle  qu'autrefois  on  la  récRSrit 
sur  le  soir;  c*étaît  Fa  pnêre  qui  finissait  la  journée,  et  qoî 
répondait  au  sacrifice  que,  sous  la  loi  de  Moîse ,  on  offrait 
à  Jérnsafem  au  coucher  du  soleil,  et  penifonC  lequel  on  brû- 
lait de  Tencens  (3J.  «  Nous  appelons  cet  office  vêpres,  dit 
saint  Isidore,  du  nom  de  l'astre  qu'on  nomme  vespefy  et 


(ï)  Çorsettf,  pag.  <45.' 
{%)  Leçon  II. 
(3)  Exod.  XXX,  8. 
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q^M  lèfewcOTriiepéBaoifa.O«  r<npeMiafaan  Ad^ 
riftâf ,  tummm  éUal  îoslilKé  sotloot  pour  reocnraer  Dieu 
dn  bieMàmâmjowe  (4)^  et  affke de»  Imnièrm^  parée  qa'ao 
lerécîlaii  t»rllaré>  «KpiWi» servait  de  eierges  et  de  lae»* 

D.  Les  fidèles  sont'iU  dans  Coblîgatîon  tC assister  aux  vêpres  te 
dknanthe?  —  R.  t^gfise  ne  les  y  oMfge  pasd'tnie  maoière  striole; 
omis  ils  dorveot  se  ikireeii  devoir  de  ■>f  point  maeq^er,  s"^  tien*- 
neot  à  8«D0ttfier  paHaitrMeiil  le  jour  d«  Setgoeor» 

EXPLICATION.  —  Les.  vêpres ,  on  n^n  saurait  douter', 
remontent  à  une  haute  antiquité  dans  TÉgiise,  qui  les  însti- 
tcn,  selon  de  graves  auteen^  po«r  htfforer  h  sépvItQre  de 
lésas-Christ,  et  pour dûoner aux  fMéles  Tocoasibn détoner 
Dieu  et  de  le  remercier  des  btenftnts  dont  il  les  eotnbte  cha- 
que jour.  — Les  anciens  canons  exigeaient  des^fidèles  qu'ils 
aCBsîstdssent  à  vêpres  comoie  à  la  nnene,  et,  pendaoi  bien 
des  siàeles,  roflice  du  sdr  a  été  stttvî-  aussi  religiensemenl 
que  celui  dif  matin.  AiJ|}ourd'hui,  il  n'eiisle  plw  de  pré- 
eepte  à  cet  égard,  et  il  nY  «  po»  i»  mu'  pécîié  i  ne  paa 
assister  aux  vêpres  ;  OMiis  il  y  a  péché  vteM  en  vertu  d'ona 
eoatnme  aneiemie  eC  généraie  ehei  neas,  si  on  les  eaiet 
sans  raison  sufBsanCe,  par  né^igenceoti  paresse  (3).  Ajoor 
Ibns  que  les  évêqnes  font  «ne  obligation  pur  les  curés  de 
chanter  vêpres,  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes ,  et  d'y 
observer  certaines  oérémemes  ;  ne  fout-il  pas  en  cônchnre 
qu*i!  entre  an  moins  dans  Fesprit  de  l'agitée  que  les  fidMes 
n'omettent  pas  cet  office?  Enfin,  est-ce  bien  sancttier  le 
dimanche,  que  de  passer  dans  le  Heu  saint  seolement  ene 
demi-heure  ou  une  heure,  et  de  consacrer  le  rest»de  la  jooiv 
née  au  désoeuvrement  et  À  Tindolenes?  Aussi  les  fidèles  qui 
tiennent  h  sanctifier  parfoMetneot  le  jour  du  Seigpmir,  se 

(1)  Lucematïs  gradarum  actio,  (S.  Greg.  Nyss.J 
(«)  Officium  lucemarium ,  Lucemariam  horam.  (Fornici ,  Instit. 
litorg.,  pag.  220.) 
(3}  Conférences  du  Puy,  année  1840,  pag.  227« 
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font-ils  on  devoir  de  ne  jêtnais  manquer  anxTèpres;  ils  con- 
naisseol  (oui  le  prix  et  toute  l'efficacité  de  la  prière  publique, 
et  ils  craindraient  de  se  priver ,  par  leur  n^ligence  ou  par 
leur  peu  de  ferveur,  des  grâces  abondantes  que  le  Sm« 
gneur  accorde  à  ceux  qui  se  réunissent  pour  prier  en  son 
nom.  On  ne  saurait  trop  louer  la  conduite  d'un  grand  nombre 
de  fidèles  »  qui ,  se  trouvant  dans  Timpossibilité  physique 
ou  morale  d'assister  aux  vêpres»  les  récitent  en  leur  de- 
meure. Quoiqu'ils  n'y  soient  pas  obligés,  ils  ne  peuvent  man- 
quer ,  en  agissant  de  la  sorte ,  d'attirer  sur  eux  les  béné- 
dictions du  ciel. 

D.  De  quoi  se  composent  les  vêpres? — R.  Les  vêpres  des  di- 
manches ordioaîres  de  Taonée  se  coropotent  de  cinq  psaumes,  de 
ciuq  antiennes,  d'un  capitule,  d'une  hymne,  du  Magnificat  et  d'une 
oraison. 

Explication.  —  Après  avoir  récité  tout  bas  le  Pater  et 
Y  Ave  Maria,  le  célébrant,  debout  et  tourné  vers  l'autel,  fait 
sur  lui-même  le  sigpe  de  la  croix ,  pour  montrer  que  ce 
n'est  qu'en  vertu  des  mérites  de  Jésus  crucifié  qu1I  espère 
d*être  exaucé,  «tt  dit  :  DetÂS  in  adjutorium  meum  intende  ; 
«  O  Dieu  !  venez  à  mon  aide  ;  »  les  fidèles  répondent:  Domine, 
ad  adjuvandum  mé  festina  ;  »  Seigneur  bâtez- vous  de  me 
«  secourir.  »  Ce  fut  le  pape  saint  Grégoire!  qui  voulut  que  ce 
verset,  tiré  du  psaume  69,  fût  dit  au  commencement  de 
toutes  les  heures.  Il  exprime  admirablement  le  besoin  qu'a  le 
prêtre  du  secours  de  Dieu  pour  chanter  dignement  ses  louan- 
ges (4}.  Le  pi^être  continue  en  ces  termes.  «  Gloire  au  Père, 
et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit;  »  à  quoi  les  fidèles  répon- 
dent :  «  comme  elle  était  au  commencement,  aujourd'hui 
«  et  toujours ,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
«  Alléluia.  »  —  Alléluia  est  un  mot  hébreu  qui  signifie  : 
Dieu  soit  loué  ou  louez  le  Seigneur ,  il  exprime  la  satisfaction 
et  la  joie.  D'après  un  décret  du  Pape  Alexandre  II  (2),  on 

(1)  GortetU,  pag.  481. 
(S)  Ibid.,  p^^.  4M. 
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le  reirancbe  depuis  la  Septuagésime  josqu'i  Pâques,  et  on 
y  sabstitue  ces  paroles  :  Laus  tibi,  Domine,  rex  œlemœ  gUh 
riœ  :  «  Louange  à  vous,  Seigneur,  roi  de  gloire  étemelle.  » 
—  Alors  le  chantre  qui  se  trouve  du  côté  drok  va  imposer 
Tantienne  è  un  des  ecclésiastiques  du  chœur  ;  celui-ci  en 
chante  quelques  mots,  moins  pour  donner  le  ton  que  pour 
rappeler  Tesprit  de  la  fête  que  Ton  célèbre,  et  le  chantre 
entonne  le  premier  psaume. 

D.  Quel  est  le  premier  psaume  des  vêpres?  —  R.  Osl  le 
psaume  i09,  qui  commence  par  ces  mots:  Dixit  Dominus  Do^ 
nàno  meo,,,  <  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur:  Asseyez-vous  à 
<  mt'droite.  » 

Explication.  —  Jésus-Christ  est  Tobjet  de  ce  psaume 
composé  par  le  saint  roi  David.  Les  Pères  et  les  commenta- 
teurs chrétiens  ,  fondés  sur,  le  témoignage  des  apôtres  et 
de  Jésus-Christ  même  (4  ),  se  réunissent  tous  pour  rappli- 
quer à  cet  Bomme-Dieu,  et  c'est  à  lui  seul  que  convient  la 
lettre  même  de  ce  cantique.  Sa  divinité,  son  sacerdoce,  ses 
souffrances,  sa  gloire ,  son  règne  y  sont  clairement  annon- 
cés. —  Le  psaume  terminé,  oiï  chante  la  première  antienne 
qui,  pour  les  dimanches  ordinaires ,  est  le  premier  verset 
du  psaume  dont  nous  venons  de  pader.  Il  y  a  des  antiennes 
particulières  pour  les  fêtes  et  les  dimanches  privilégiés. 

D.  Quei  est  le  second  psaume  des  vêpres  ?  —  R.  C'est  le 
psaume  110,  qui  commence  par  ces  paroles:  Confiiebor  tibi.  Do- 
mine^ in  loto  corde  meo,,.  <  Je  vous  louerai,  Seigneur,  de  tout 
«  mon  cœur,  dans  la  société  des  justes  et  dans  Tasseinhlée  de  votre 
«  peuple  saint.  > 

Explication.  —  David  est  aussi  l'auteur  de  ce  psaune  ; 
il  le  composa  pour  remercier  Dieu  des  merveilles  qu*il  avait 
opérées  en  faveur  de  son  peuple,  et  pour  le  Iou<er  par 
avance  de  celles  qu'il  devait  faire  en  faveur  de  son  Eglise  (2). 
A  ces  paroles  :  Sanctum  et  terribile  nomen  ejus  ;  «  Son 


(1)  Matth.,  XXII,  4i. 

(«)  Bibie  de  Vente,  tom.  X,  pag.  554. 
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li#aieii.Mial«tierribi6;»led«iéei  Jaa  iddies  »  ûidî- 
MùipndoadéiûeQk,  par  reipeci  pour  le  Adni  du  Setg^Mitr. 
—  Le  pMoiae  terouiié»  on  «haale  Tmlraia»,  iaqaelle  «9t 
lîi^  du  psaume  foéoie  :  Fid^tts.. .  c  f  oiift  «te  pfiéeeptot  «01^ 
c  fidèlee ,  «t  ses  iiraeles  aa»!  eiifaiee.  lUe^eoiité  ee&irai^ 
€  dans  Aeiie  Jee  aiàclee.  » 

D.  Quel  esl  (e  trompé  psaume  des  vê^m?  — -  R.  CTeslIe 
psaume  i il, qui  commence  par  ces  paroles  :  Beatus  vir,,.  «  Heu- 
«  reiix  rUonme  qei  tsrttnl  Je  Sçigoeitr,  %«  tt  oenplell  ëaos  Véb- 
c  MnrMMwdè  8a4ot  > 

Explication.  —  Ce  psaume  est  une  d^criptkm  eiœpleal 
touchante  du  bonheur  de  l'hoaune  |uste  qui  craint  le  Sei- 
gneur et  observe  fidèlecneni  ses  préoè|>les.  La  pécheur,  sur 
cette  terre,  est  trjste  et  malheureux  ;  et,  après  oetie  vie»  tt 
ne  doit  attendre  que  des  suj^lices.  Il  n^an  est  pas  de  même 
de  celui  qui  pratique  la  vertu  :  ici-bas  son  Âme  est  calooe 
et  tranquille  ;  la  paix,  la  douce  paix  réigne^dans  son  cœur, 
et,  quand  la  mort  viendra ,  il  entrera  en  possession  d* un 
bonheur  qui  ne  finira  jamais.  L*Eg1i8e  veut  que  ses  enfants 
aient  toujours  présente  cette  grande  vérité^  et  voilà  pour- 
quoi, chaque  dimanche,  elle  leur  £ait  réciter  cet  admirable 
cantique^  —  L'antienne  que  Ton  chante  apreà  le  Beaius  est 
tirée  du  premier  verset  de  ce  psaume  :  Qui  timet  Domi- 
num...  «Celui  qui  craint  le  Sdgnaor  se  cDioplatt  dans 
«  Tobservance  àe  sa  Ici.  » 

D.  Quel  est  le  quatrième  pssmme  des  vêpres?  — B.  €*^!St  le 
psaume  iit2,  qui  commeoce  par  ces  paroles  :  Laudeâe  pueri..... 
«  Laiifi^ieSâi8oeiir,YCMisfttièlesaes»yMteuii;lMei^ 
c  Setgaeuf^  > 

Explication.  —  Ce  psaume ,  composé  par  David ,  ainsi 
que  le  précédent,  est  une  exhortaUon  que  fait  le  Prophète- 
roi  pour  porter  les  peuples,  et  particulièrement  les  justes , 
à  louer  Dieu,  dans  la  vue  de  sa  grandeur,  de  sa  puissance , 
et  surtout  de  celte  admiraUe  txmté  avecia(|oeUe  M  daîpie 
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j0ler  |^8  j^itx  «ar  les^nfaùts  d^s  hommes,  et  même  sur  les 
plos  p0to,  <iu'il  élève  quelquefois  jusqu'au  rang  ées  prfn- 
ees.  C>Bt  ce  q>af  avait  para  eu  la  persouoe  de  David,  et  ce 
qui  a  pam  depuis  dans  f  Bgtise  même,  oà  bien  souvent  ce 
quft  y  a  de  ptas  petit-et  de  plus  tafble,  selon  le  monde,  est 
fcAjet  des  prédîleetions  du  Seigneur.  —  A  ces  mois  :  9i 
mmm  Dommi  benedktwn, . .  <  Que  le  nom  du  Seigneur  soii 
«  béni ,  dés  marâtenant  et  dans  tous  les  siècles ,  »  le  clergé 
d  les  Mélee,  par  respect  pour  te  nom  adorable,  font  une 
iadÎBalion  prc^nde.  L'antienne  se  compose  de  ces  mêmes 
paraleSu 

D.  Quel  est  le  cinquième  psaume  des  vêprest  —  R.  G'esl  le 
ysamne  \f^,  qui  oonmeoee  par  ces  paroles  :  In  exitu  Isr&eL.,^ 
«  Lersqœ  Israël  sertit  de  fEgypte,  et  la  maison  de  Jacob  du  mitieit 
4  irfe  ce  penple  Ittrbne,  Dieu  consacra  le  people  ftiif  à  son  service, 
«  et  il  éial)lk«eaflHi|^ired«a  UsmëL  -b 

Explication.  —  David,  en  composant  ce  psaume,  a  voulu 
représenter  à  son  peuple  les  merveilles  que  Dieu  avait  opé- 
fées  pour  le  tîrêr  de  l'Egypte  et  pour  le  feire  entrer  dans 
la  terre  promise ,  afin  de  lui  faire  nentir  la  différence  ex- 
trême qu'il  y  a  én(tre  ce  Dieu  tout-puissant  et  les  faibles 
idoles  des  natbna,  et  de  l'attadier  ainsi  constamment  à  ce 
Ken  qui  loi  avait  donné  des  marques  si  éclatantes  de  sa 
{randeor,  de  sa  puissaoce  et  de  sa  bonté.  —  Dieu  a  fait  en 
noire  faveur  Ken  plus  «nconç  qu'il  ne  fit  jamais  en  faveur 
des  israéKteSy  ot  €eA  pour  nous  le  rappeler  que  rEgKse 
isflte  ses  enbels  h  chanter  fin  txitu.  L'Egypte  est  Timage 
du  monde ,  et  Pharaon,  endurci  dans  sou  impiété,  est  la 
figure  du  démon.  Ce  |MRiiice  opfNr^naît  le  peuple  de  Dreu , 
de  même  que  le  dénoo  tyrannise  les  âmes  qui ,  en  s*asso- 
jettîssant  au  péché ,  se  sont  soumises  à  son  empire.  MoTse 
déUvre  les  Hébreux  de  la  servitude  dans  laquelle  tes  faisait 
gémir  Pharaon  ;  Jésus-Christ  délivre  les  ftœes  de  4a  servi- 
Iode  du  péché  H  du  démon.  Les  fiti»reax  se  sauvent  m 
passant  par  la saer  rouge,  oà  saint  Patri  dît  qulls  ont  été 
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bapljbés  (I  )»  Jésus-Chrisl  sauve  les  êaies  en  les  foisaot  passer 
par  i  eaa  du  baptftine  devenue  sainte  ei  saocUfiante  par  la 
verlu  de  son  s^pg.  Tous  les  BgjfptieBS  périssent  dans  la  mer 
rouge ,  sans  qu'il  en  reste  un  seul  ;  tous  nos  péchés  sont 
comme  noyés  dans  Teau  du  baptême.  Les  eaux  du  Jourdain 
sontt  suivant  lea  Pères ,  une  autre  figure  des  eaux  du  ba- 
ptême, qui  nous  ouvrent  rentrée  du  ciel ,  de  même  que  le 
passage  du  Jourdain  a  ouvert  aux  Israélites  l'entrée  dé  la 
terre-  promise.  Les  montagnes  ébranlées,  dont  parie  le  Pro- 
phète-roi ;  les  collines  déplacées ,  sont  les  obstacles  que  le 
démon  oppose  à  notre  salut,  et  que  Dieu,  par  sa  gr&oe,  nous 
donne  la  facilité  de  renverser.  Enfin ,  la  pierre  changée  en 
source  d*eau,  c*est  Jésus-Christ,  pierre  mystérieuse,  frappée 
à  cause  de  nos  péchés,  et  dont  les  plaies  sacrées  sool  deve* 
nues  pour  nous  des  sources  de  grâces  et  de  bénédictions. 
Voilà  les  rapports  qui  existent  «Dire  Tombré  et  la  réalité. 
Ce  sont  toutes  ces  merveilles ,  représentées  par  la  sortie 
d*Ëgypte,  et  rentrée  dans  la  terre  de  Ghanaan  que  David 
chante  dans  ce  psaume ,  et  dont  TEglise  presse  ses  enfanta 
de  bénir  le  Seigneur,  maintenant  et  dans  tous  les  siècles.—^ 
A  ctô  paroles  :  Non  nobis ,  Domine^  nonnobis,  sed  nonUni 
tuo  da  gloriam,  «  G*est  en  notre  faveur,  ô  mon  Dieu  I  que' 
«  vous  avez  fait  toutes  ces  merveilles  ;  Ne  nous  en  domêz 
a  point  cependant  la  gloire;  donnez^la  tout  entière  à  votre 
a  nom,  auquel  seul  elle  est  due,  car  ce  n'est  point  à  cause 
«  de  nos  mérites,  que  vous  avez  fait  ces  grandes  choses  ; 
«  mais  ça  été  pour  faire  éclater  votre  miséricorde  et  w^re 


(1)  Omnet  in  Moiêe  baptisati  sunt  in  nube  et  in  mari»  (I.  Cor.  x,  S.) 
«  Tous  nos  pères  ont  été  bapUsés  sous  la  conduite  de  Moïse,  dans  la 
«  nuée  et  dans  la  mer,  »  Il  est  évident  qu'il  s'agit  .ici  du  baptém  en 
figure,  de  la  représentation  par  des  signes  significatifs  du  véritable 
baptême.  Or,  la  nuée  et  le  passage  de  la  mer  le  représentaient  :  la  nuée 
qni  les  rafraîcbissait,  figurait  la  grâce  du  Saint-Esprit;  les  Egyptiens 
plongés  dans  la  mer  Rouge,  figun^ient  les  péchés  esK^Telts  dans  les  eaux 
au  baptême.  (Humé,  Dict.  pàiloiog.  au  mot  baptismrt.) 
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fi  fidélité  dam  vos  promesses^  9  od  slncline  pour  montrer 
que  nogs  ne  sommes  rien,  et  que  si  Dieu  nous  bénit,  c'est 
par  sa  pure. bonté.  —  L*anlienne,  tirée  du  psaume  même, 
est  comme  le  résumé  des  sentiments  que  David  voulait  in- 
spirer aux  Israélites,  et  que  TEglise  se  propose  de  faire 
naître  dans  le  .cœur  des  fidèles  :  Nos  qtêi  vivitnus...  a  Nous 
qui  vivons^  nous  bénissons  je  Seigneur.  » 

T^IssQpi  les  cinq  psaumes  qui  se  chantent  aux  vêpres 
les  (iiipanobes  ordinaires  de  1  année.  A  certaines  fêtes,  Vin 
txiiu  est  rtmplacji  par  un  autre  psaume.  Les  autres  ne 
variât  pas.„  il  y  a  cependant  une  exception  :  A  la  fête  de 
te  OQmpassioQ  delà  sainte  Yiei^,  qui  se  célèbre  le  vendredi 
de  (a.  Passion ,  le  p^saume  OreiA'cb'  remplace  le  Dixit,  aux 
secondes  vêpres.  Les  qinq  psauoK^.sont  suivis  de  la  doxo- 
logie  ou  glorification  des  trois  personnes  divines  :  Gloria 
Patriet  Filio ,  etc  ;  «  Gloire  au  Père,  et  au  Fils,  et  mainte- 
«  tenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles, 
f  Araen.  » 

Lusage  de  terminer  ainsi  chaque  psaume  est  très  ancien 
^ansTËglise.  On  Tattribneau  pape  saint  Damase  qui  vivait 
ao  IV*  siècle;  mais  il  paratt  bieâ  antérieur  à  son  pontificat. 
Il  passa  ensuite  dans  rEgli9e  grecque.  —  Pendant  \t  Gloria 
Patri,  qu'on  appelle  la  petite  doxologie  ,  pour  le  distinguer 
<Hi  Gloria  in  excelsiSy  auquel  on  donne  le  nom  de  grande 
doxologie,  le  clergé  se  découvre  et  âe  lève. 

D.  De  quoi  est  suivi  le  chant  des  psaumes  ?  ^^  R  I^e  chaot  des 
psaumes  est  suivi  du  Ciipilule. 

Explication.  —  Copàu^e  signifie  la  même  chose  que 
fUit  chapitre  ;  ce  n*est  autre  chose  qu'une  petila  partie  ou 
tm  simple  passage  des  divines  Ecritures.  Les  liturgistes 
rappellent  tantôt  summànum,  sommaire,  tantôt  tectio^ 
l«(on  ;  dans  le  rite  ambroisien ,  il  9  je  nom  de  epistoletta  , 
petite  épttre.  Le  capitule  varie  selon  les  offices,  et  il  a  tou- 
jours rapport  au  mystère  ou  à  la  fêle  que  Ton  célèbre.  Le 
célébrant  le  récite  debout^  par  respect  pour  les  saintes 

IV.  17 
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paroles  qu1l  prononce.  C'est  une  espèce  d'exhortation  qu'il 
adresse  aux  fidèles  qui  viennent  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu,  afin  d'encourager  leur  zèle  et  de  donner  h  leur  piéfé 
un  nouvel  élan.  Les  fidèles  reçoivent  avec  reconnaiss3Dce 
cette  courte  exhôrtatiod  et  répondent  :  Deo  grattas .  «  Rea- 
«  dons  grâce  à  Dieu.  »  Il  est  juste,  en  efTet,  qu'ils  Remercient 
Dieu  de  la  bonté  qu*il  leur  téoQoigne,  en  leur  rompant  té 
pain  de  la  doctrine  sainte  (4).  —  A  la  On  du  capitule,  on  ne 
,  dit  point  «  cotnme  à  la  fin  des  leçons  de  matines  :  fu  autem 
Bùmine,  miserere  nost fi;  «  Pour  vous,  Seigneur,  ayez  pitié 
«  de  nous  ;  x>  ce3  paroles  ont  pour  but  de  demander  pardon 
à  Dieu  des  fautes  d'inattention  qu'on  a  pu  commettre  daitô 
k  récitation  des  leçons  ;  or ,  il  n'est  pas  probable  qu'on  eo 
ait  commis  dârns  uùé  lecture  aussi  courte  que  celle  du  capi- 
tula. 

D.  Que  chcmte'-t'On  à  vêpres^  après  que  te  cétéhrani  a  récité  te 
capitutè  ?  —  R.  Les  chantres  entonoeol  Phyntnê. 

Explication.  —  L'hymne  es^  un  cantique  en  vers,  com- 
posé pour  bénir  et  louer  Dieu  et  les  saints.  L'usage  des 
hymnes  paraît  avoir  commeocé  avec  les  agapes  ou  repas 
fraternels  que  faisaient  les  chrétiens  aux  jours  de  féîes* 
après  la  célébration  des  saints  mystères.  Comoie  ces  chants 
religieux  avaient  les  fêtes  eUes-mémes  pour  objet ,  ^mi  coo* 
çoitque  l'Ëglise  en  ail  introduit  les  plus  remarquables  dam 
sa  liturgie.  Cependant,  toutes  nos  hymnes  ne  datent  pas  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ;  beaucoup  datent  du  moyen- 
âge,  et  d'autres  n'ont  été  composées  que  dans  les  xvii'  et 
xvm^  Sfèetes.  Presque  toutes  se  distinguent  par  la  ^blimité 
des  pensées  et  la  richesse  des  expressions.  Nous  citerons» 
entre  antres,  le  Vtocilla  régis,  de  Yenanlîus  Fôrtunat, 
évèque  de  Poitiers,  vers  le  milieu  dn  vr  siède,  le  Pemge 
h^gua,  de  ^nt  Thomas  d'Aquki;  1*^41^^  Maris  Stella,  do 
pape  Innocent  Ht;  le  Sotee,  flores  marlymm,  dm  Pmdeooe. 

Xl}|OatantQ  s»  apud  Conetti,  pit;.  liO; 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  «87  — 

L^ymne  ^ii*od  cbaote ,  è  Rome ,  les  dimanches  onH- 
aalres  (l),  est  surtout  admirable  sous  le  rapport  des  peu* 
»ées. 

La  defmère  strophe  des  hymnes,  qu'onappelle  doxotogie^ 
n'est  autre  chose  que  le  Ghria  Pairi,  poétiquement  traduit. 
Pendant  qu'on  le  chante,  le  clergé  et  les  fidèles  se  tiennent 
debout  pour  glorifier  et  bénir  le  Père  très  saint,  et  son  Fils 
oni^de,  qui  Tégale  en  tout  et  règne  dans  les  siècles  des  siô» 
des  avec  TEsprit  consolateur  (t), 

l*hymne  est  suivie  d*un  verset  ;  c'est  un  odurt  passage 
des  livres  saints,  exprimant  un  Sentiment  de  reconnaissance, 
de  confiance  ou  d'amour  de  Dieu ,  etc.,  et  qui  se  récite  en 
forme  de  demande  el  de  réponse.  On  dit ,  selon  le  rite  m-» 
main  :  «  Seigneur,  que  ma  prière  s*élève,  — -  oomme  un  en- 
t  cens  agréable  à  vos  yeux.  » 

D.  Que  chante-Uon  à  vêpres,  après  V hymne  el  la  récitation  du 
t?erwi?—R.  Après  Phyriioe  el  la  récitation  du  verset,  on  chante 
le  cantique  de  la  sainte  Vierge  appelé  le  Magnificat^  P^rce  qu^il 
commence  par  ce  mot. 

Explication.  — -  Le  Magnificat  est  un  des  trois  cantiques 
appelés  évaogéliques,  parce  qu'ils  sont  tirés  de  l*Evangile  ; 
el  cVsl  pour  cela  que,  lorsqu'on  les  chante,  on  se  lève,  selon 
l'usage  constant  des  fidèles  d*èutendredet)out  les  paroles 
de  l'Evangile.  Cette  posture,  d'ailleurs ,  montrola  joieot  le 
contentement  d'un  cœur  comblé,  de  grâces  et  disposé  à  tout 
entreprendre  pour  témoigner  a  Dieu  les  sentiments  de  recon- 
naissance  dont  il  est  animé ,  et  qui  sont  si  admirablement 
exprimés  dans  les  trois  cantiques  dont  nous  parlons.  Dans 
celui  de  Marie,  éclate  particulièremeotl  l'humilité  ;  dans  celui 
de  Zacharie ,  la  confiance ,  dans  celui  de  Siméon ,  l'ardent 
amour  du  saint  vieillard  dont  tous  les  désirs  sont  accomplis 
eii  Jésus-Chiist  çt  qui  »  après  Tavoir  vu ,  n'aperçoit  plus 

(1)  Luois  «reator  optime. 

(i)  Vnesta  Pater  piitsime,  Patrique  compar  unice,  cum  Spiritu  parft* 
cilito,  régnant  per  imiife  secakuA. 
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rien  qui  puisse  le  retenir  sur  la  terre.  C'est  avec  ces  dis* 
positions  qu'il  oonvient.de  recevoir  Jésus-Cbrist  ;  et  comme 
le  don  en  est  perpétuel ,  quant  à  TefTet ,  ces  dispositions  de 
notre  part  doivent  aussi  être  perpétuelles.  Chaque  jour 
Jésus-Cbrist  vient  à  nous  par  sa  grâce  ;  nous  devons  chaque 
jour  le  recevoir  dans  nos  coeurs  par  la  foi^  et  souvent  dans 
nos  corps  même  par  la  communion  ;  chaque  jour  il  nous  est 
doané  de  Tentendre  dans  la  lecture  de  TEvangile.  Il  faut 
donc  que  les  sentiments  qu'on  tel  bienfait  doit  nous  inspi- 
rer se  renouvellent  sans  cesse,  et  c*est  dans  cet  esprit  que 
TEglise  nous  met  continuellement  ces  cantiques  à  la  bouche  : 
à  Laudes,  qui ■  autrefois  se  chantaient  au  point  du  jour,  le 
Benedictus  ou  ,cantique  de  Zacharie,  où  il  est  parlé  du  soleil 
levant  qui  vient  nous  visiter,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ, 
dont  Jean- Baptiste,  fils  de  Zacharie,  a  été  le  précurseur;  à 
vêpres,  le  Magnificat^  ou  cantique  de  la  sainte  Vierge,  où 
le  myslèré  de  Tincarnation  est  exprimé  d'une  manière  si 
divine  ;  le  soir,  et  à  la  fin  du  jpqr,  le  Nunc  dimiliis,  ou  cao- 
tique  de  Siméon,  si  convenable  à  de  chétives  créatures.qui» 
sur  le  point  d'entrer  par  le  sommeil  dans  une  espèce  de 
mort,  doivent  regarder  ce  jour  comme  le -dernier  de  leur 
vie.  Tâchons  d'entrer  dans  ces  vues  saintes  de  TEglise  notre 
mère,  et  que  l'habitude  de  répéter  si  souvent  ces  admirables 
cantiques  ne  leur  ôtent  rien  de  leur  prix. 

Dès  les  premiers  siècles ,  le  Magnificat  faisait  partie  de 
l'office  du  soii^,  et,  comme  de  nos  jours,  on  se  teoait  debodt 
en  le  chantant.  —  Selon  le  rite  romain,  le  célébrant  sort  de 
sa  place  au  commencement  du  Magnificat ,  et  se  rend  au 
bas  de  l'autel ,  auquel  il  fait  une  profonde  révérence  ;  si  le 
saÎDt-sacrement  est  exposé,  il  fléchit  les  deux  genoux.  Puis 
il  monte  à  Tautel,  qu'il  baise,  et,  se  retirant  vers  le  côté  de 
l'épîire,  il  prend  le  vase  qui  contient  l'encens;  il  en  met  sur 
le  feu  et  encense  l'autel ,  de  la  même  manière  qu'on  le  fait 
é  la  messe ,  comme  pour  le  remplir  de  la  bonne  odeur  du 
parfum xiue  le  feu  exhale,  et  qui  e^  le  symbole  de  la  foi  des 
fidèles  et  de  la  ferveur  de  leurs  prières.  Cette  cérémonie 
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faite ,  il  descend  de  t'aolel  et  retourne  à  sa  place ,  où  il  est 
encebsé  pal*  le  thuriféraire.  Celui-ci  en  fait  autant  à  cbactm 
des  prêtres;  il  leur  rend  cet  honneur  au  nom  de  TËgHae 
comme  aux  représentants  de  Jésus- Christ ,  et ,  en  même 
temps,  il  les  avertit  que  leurs  cœurs  doivent  brûler  pour 
Dieu  et  se  consumer  pour  lui  comme  Tencens,  et  qu'ils  sont 
obligés  par  leurs  vertus  de  répandre  la  bonne  odeur  de 
leur  divin  mattre. 

Âpres  le  chant  du  Magnificat ,  le  célébrant  dit  t  Dominus 
vobisçum  ,  «  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous  ;  »  les  fidèles 
répondent  :  Et  cum  Spiritu  tuo ,  «  Et  avec  votre  esprit.  » 
U  récite  ensuite  Tpraison  de  la  messe  appelée  Collecte, 
laquelle  est  quelquefois  suivie  de  plusieurs  autres  orai- 
sons; après  la  dernière,  les  clercs  chantent  ^erzecf/camu^ 
Domino,  «  Ëénissons  le  Seigneur  ;  »  le  clergé  et  le  peuplé 
répondent  :  Deo  gratias,  «  Rendons  grâces  à  Dieu.  — -  Ainsi 
se  terminepl  les  vêpres.  Les  différentes  parties  dont  se 
compose  cet  office,  le  chant  des  psaumes  et  des  cantiques* 
entremêlés  d^antiennes,  de  versets  et  d*oraisons,  tout  cela 
D*est-il  pas  bien  propre  à  faire  naître  dans  le  cœur  des 
fidèles  les  sentiments  de  la  piété  la  plus  tendre,  et  à  leur 
faire  remplir  avec  joie  le  devoir,  d'ailleurs  si  consolant  et  si 
doux,  de  louer  et  de  bénir  le  Seigneur  ? 

D.  Combien  faut-il  allumer  de  cierges  aux  vêpres?  —  R.  Aux 
fêtes  solennelles,  on  doit  en  allumer  six. 

Explication.  —  «  Aux  fêtes  solennelles ,  dit  Buongio- 
vanni,  savoir,  de  première  et  de  seconde  classe,  on  ne  doit 
point  allumer  plus  de  six  cierges  au  grand  aulël  ;  et  cela 
régulièrement.  Aux  doubles  majeurs  et  autres  fêtes  mobiles» 
ainsi  qu'aux  dimanches,  quatre  cierges  suffisent.  Aux  dou* 
blés  mineurs,  aux  semi-doubles,  simples  et  fériés,  deux 
seulement.  Oi*,  ce  nombre  s'allume  aux  vêpres,  à  Mialines 
«t  à  la  messe  solennelle  ou  conventuelle  (t).  »  Mais,  aux 

(1)  BuongKHranai,  Saerarum  cceremoniarutn  «y/va,  lib.  ix,  eap.it» 
pag.  460. 
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pellles  heores  et  aux  coo^pKes,  od  ea  alhnneT^iiiKèreroeQl 
deux  (i  ).  —  lléralrûe  fait  pas  toutes  ces  titsiiociioDS  ;  il  im 
parie  que  des  vêpres  aoleDnelles,  et  suppcise  qu*oQ  allume 
les  six  cierges  qui  se  trouveol  à  tous  les^alels  roaiaios(2).  » 
S'il  n'y  a  pas  de  solennité,  nous  prisons,  disent  les  auteurs 
des  mélanges  théologiqties  (3),  que  deux  cierges  suffisent» 
puisqu- il  n'en  est  pas  requis  un  plus  grand  nombre  pour  la 
messe  (4).  » 

D.  Doit- on  rester  debout  ou  assis  pendant  léchant  des  vêpres'^ 
—  R.  Il  y  a  uoe  partie  des  vêpres  où  l^oo  doit  être  debout,  et  one 
aulre  oà-Ton  reste  assis. 

Explication.  —  D  apt'ès  le  cérémonial  des  évêques,  tout 
le  clergé  doit  être  debout  pendant  que  Ton  chante  Deus,  in 
adjutorium,  et,  lorsqu'on  chanJe  Gloria  Patri,  s'incliner 
vers  la  croix.  Pendant  les  psaumes,  il  reste  assis,  te  têle 
couverte  de  la  baretle.  Il  se  découvre  et  s*incline,  sans  se 
lever,  chaque  fois  que  Ton  chante  Gloria  Patri,  Le  célé- 
brant et  tout  le  clergé  se  tiennent  debout  au  cafntuk,  i 
Vhymne  et  pendant  le  Magnificat.  La  première  strophe 
du  Veni,  creator  et  de  VAve,  maris  stdla  se  chantent  à 
genoux  (5}.  Lorsque  les  vêpres  se  chantent  devant  le  saint- 
sacrement,  tous,  le  célébrant  compris,  doivent  rester  la 
tête  découverte  (6). 

D.  Y  a-t-il  qjietques  parties  des  vêpres  qui  peuvent  être  suppléées 
par  les  orgues  ?  —  R.  Oui ,  il  y  en  a  plusieurs. 

Explication.  —  II  n*est  pas  permis  de  jouer  les  orgues 
tous  les  jours.  Voici  ce  que  dit  sur  ce  sujet  le  cérémonial 
des  évêqu3s.  i<  En  tous  les  dimanches  et  fêles  de  Tannée  où 

(1)  Cong.  episc,  7  aug.  1595. 

(2)  In  Rubr.  Brev.  sec.  x,  c.  3. 

(3)  Mëlang.  tfiéol.y  S«  cahier,  pag.  98. 

(4)  Gaodelabra  saltem  duo  cam  candelis  «sceasb  bine  et  mie  ia  ntro- 
qne  crucis  latere.  [Mis  rom.^  Rubr.  geo.  tit.  xix.) 

(5)  Cœrem.  Episcop.,  lib.  ii,  cap.  t,  n»*  5,  6,  S,  li,  14. 

(6)  Baldeschi  ;  trad.  de  Tabbé  Favrel,  2-  édit.,  pag.  289. 
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le  peuple  s'abstient.  d*œuv^es  servîtes,  il  convient  d'em- 
ployer à  Téglise  le  chant  des  orgues.  Parmi  ces  dimanches 
ne  sont  pas  compris  ceux  de  Favent  et  du  carême ,  à 
Texception  du  Gaudete,,  le  troisième  dim9ncfae  de  l'a  vent , 
et  du  Lœtare,  le  quatrième  dimanche  de  carême  (4).  Sont 
encore  exceptées  les  fêtes  ou  fériés  de  Tavent  et  du  carême 
qui  se  célèbrent  avec  solennité  dans  TEglise ,  comme  soçt 
rimmaculée  Conception,  rAnnonciation,  le  jeudi  et  le  sa-' 
medi  saints,  et  de  plus  toutes  les  solennités  et  réjouissances 
pour  cause  grave  (2)...  »  Le  même  cérémonial  ajoute  :  «  Aux 
vêpres  solennelles,  Torgue  a  coutume  d'être  joué  à  la  fin  de 
chaque  psaume,  et  alternativement  aut  strophes  ou  ver- 
sets de  Thymne  et  du  cantique  Magnificat,  Il  faut  toutefois 
observer  les  régies  suivantes  :  4*  La  première  et  la  dernière  , 
strophes  de  Thymne  doivent  toujours  être  chantées  parle 
dioour  ;  %*  de  même  le  premier  verset  du  cantique,  et  la  do* 
xologie  Gloria  Patri;  3<»  on  doit  encore  chanter,  la  strophe^ 
précédente  Feût-elle  été ,  les  strophes  des  hymnes  qui  exi- 
gent la  génuflexion  ;  telles  sont  :  Ocrux,  ave^Tantum  ergo, 
quand  le  saiot-sacrement  est  exposé  ;  i^  quand  Forgue  sup- 
plée une  strophe,  un  verset  du  cantique,  ou  une  antienne,  le 
clergé  doit  réciter  à  voix  basse  ce  qui  serait  omis  (3).  H 
serait  même  louable  qu'un  chantre  le  chantât  avec  accom- 
pagnement de  Forgue  (i).  » 

D.  Lorsque  le  stûnt- sacrement  est  exposé  au  grand  autel,  doit- 
on  encenser  les  autres  auuls  au  lUgoificat?  —  R.  Non. 


(1)  In  doniiiiica  \\\  adventus,  et  iv  quadragesimge,  pulsauda  non  sunt 
organa  in  missa  et  utrisque  vesperis.  (S.  R.  G.  die  16  sept.  1675.) 

(2)  Cosrem»  episcop.,  lib.  i,  cap.  xxyiii,  n»  1  et  J. 

(3)  An  ferendus  sit  usus  in  archidiœcesi  senensi  (de  Sen8),exi8teus 
omittendl  in  choro  partes  iUas  tom  divini  officii,  tum  missœ,  quas  or« 
gani  sonitus  ^pplet  ?  —  Resp.  Submissa  vooe  dicenda  quœ  omittuntttr 
ob  sonitum  organi;  quando  non  puliatur^  intègre,  esse  cantanda,  (S.  R. 
Cong.  die  22  jul.  1848  i  apud  GardeUini,  tom.  VIII,  pag.  497.) 

(4)  Cœrem,  episœp.,  lib,  I,  cap.  xxyii,  n«  8.  Mérati,  tom.  II,  sect.  x,, 
cap.  m.  _  Buongiovanni,  sylva  sac.  cœremoniarum,  lib»  ii,  cap.  10. 
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Explication.  —  Le  Saint-Siège  ayant  été  consulté  sur  ce 
point,  a  donné  /par  l'organe  de  la  sacrée  Congrégation  des 
Rites ,  une  décision  qui  porle  en  termes  formels  que , 
lorsque  le  saint  sacrement  est  exposé  au  grand  aulel,  on  ne 
doit  pas  ,  après  lavoir  encensé,  aller  encenser  les  autres 
au(els,  quand  bien  même  le  saint-sacrement  y  ser^iit  con- 
servé dans  le  ciboire  (f).  On  ne  doit  pas  non  plus  encen- 
ser la  croix  (2). 

D.  Vofficiant  peut  il  porter  Vétole  aux  vêpres^  -r  R.Non,  à 
moins  que  les  vêpres  ne  se  chaDlent  en  présence  du  saiot-sacre- 
menl. 

Explication.  —  Le  cérémonial  des  évèques  et  une  déci- 
sion de  la  sacrée  Congrégation  des  Riles,  en  date  du  7  sep- 
tembre 4  846,  ne  laissent  aucun  doule  à  cet  égard  (3)  ;  il 
n'y  a  d'exception  <iue  pour  Tévéque  (4).  Cependant,  si  les 
vêpres  se  chantent  en  présence  du  saint-sacrement,  le 
prêtre  qui  officie  doit  prendre  Tétole,  parce  qu'alors  la 

(i)  Dubium.  Ex^iosito  SS.  sacramento  in  altari  nugori,  dum  sub 
Magnificat  in  Yesperis  idan  altare  incensatur,  an  débeant  etiam  incen- 
sari  alla  altaria?  —  R.  Non  esse  thure  adolenda  aiiaaltaria^  licet  ibi 
SS.sacramentUm  asservetur.  (S.  R.  C.  die 7  maii  1746.) 

(2)  Dum  incensatur  altare  in  quo  expositum  est  publies  adoraUoni 
venerabile,  utrum  post  illud  incensatumdebeat  quoque  crux  inceinsari? 
—  R.  Négative.  (S.  R.  G.  die  29  nov.  1788.) 

(3)  An  décréta  prohibeâtia  delationem  stolœ  ab  hebdomadario  assis- 
tente  horis  canonicis,  comprehendat  etiam  Tertiam  cantatam  solemniter 
cum  ministris,  et  vesperas  solemnes  ?  —  S.  Gongregatio  rescripsit  :  Ser- 
veniur  Décréta ,  ac  prœsertim  Générale  Mmssimum  diei  7  mensis 
sept,  anni  i816,  in  quo  comprehenditur  etiam  casus  propositus.  (S.  R. 
Gong,  die  16  dec.  1828.) —  Ad  tramites  decreti  generalis,  quod  omîtes 
indiscriminatim  adstringit,  mandat  eadem  Cong. ,  ut  in  tempore 
officii  stoîa  amplius  non  appareat,  neque  ab  ullo  Sub  quovis  prœtextu 
deferatur.  (Die  14  jun.  1845,  apud  Gardellini,  tom.  Vïll,  pag.  436, 
num.  4882.)  —  Num  celebrans  in  vesperis  Testivis,  vel  votivis,  possit 
stolam  induere,  qu'œ  sit  velut  prseeminentiae  signum  in  choro,  maxime 
in  ecclesiis  ruralibus?  —  Resp.  Négative,  juxta  alias  décréta.  (S.  R. 
die  11  sept.  1847,  apqd  Gardellini,  tom.  Vlil,  pag.  484,  num.  4950.) 

(4|  Cœrem.  épiscop.^  lib.  ii,  cap.  1. 
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fcmciion  qu*îl  exerce  Texige.  C'est  aiosi  qu  a 
prières  de^  iO  heures,  les  prêtres  qui  adorent  le 
ment  dans  le  sanctuaire  portent  Tétoie,  et  ce 
distingués  des  simples  clercs  qui  souvent  sont  i 
banc  qu  eux.  En  outre ,  il  convient ,  dit  Gardeli 
leprètre  paraisse,  en  présence  de  son  Dieu,  av 
inentd*boiuieur(2). 

TAAIT  HISTORIQUE. 

EFFfeT  QUE  rnOmilSàlT  SOR  SAINT  àOGUSTIN  LE  < 
PSAUMES. 

C'est  dans  nos  temples,  dit  saiot  Jean  Gbrysostôo] 
feurs  du  ciel  couleot  par  plus  de  canaux  sur  la  (erre 
les  prières  soleooelles  de  Toffice  divin  tirent  une  oou 
concours  des  fidèles  qui  s*y  réunissent,  comme  p 
agréable  violence  au  souverain  dislributeur  des  gràôi 
ces  pieuses  assemblées  que  Tédifiant  spectacle  du  eu 
pompe  et  la  majesté  de  nos  augustes  cérémonies,  j< 
mooie  de  nos  sacrés  cantiques,  contribuent  beaucoi 
l*esprit  et  sur  le  cœur  de  salutaires  impressions.  On  : 
dam  vêpres  ces  psaumes  si  beaux,  si  sublimes,  si  plei 
si  capables  d'inspirer  les  plus  hautes  idées  des  grandi 
et  les  plus  vifs  sentiments  de  reconnaissance,  d'au 
fiance  et  de  soumission  dus  à  TÉtre  suprême,  sentir 
divius  cantiques  excitaient  dans  le  cœur  de  saint 
déclare  en  avoir  été  attendri  jusqu'aux  larmes ,  et  ér 
être  hors  de  lui-même.  «  Avec  quels  transports  lisais-j 
ees  saints  ciotiques  ou  vos  promesses,  6  mon  Dieu  !  i 
vos  louanges  si  magnifiques,  les  actions  de  grêct*s  si 
prières  si  humbleset  si  touchantes  !  Avec  quel  ravisseï 
^is^jedes  p&iuraes  qui  m'enlevaient  !  quel  amour  ne i 
ils  pas  pour  vous  !  Je  frémissais  de  crainte  en  vo^ 
cantiques  combien  je  m'étais  éloigné  du  salut.  i*éU 
reconi^aissance  pour  vos  miséricordes,  qui  m'avàiei 

(1)  Tom.  VI,  part,  u,  pag.  SO. 
(i)  Stola  quœ  est  veluti  forma  totius  ai-natus  sacera 
Tolct.  IV,  cap.  3Sv) 
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flue  sentais  animé  d'ona  ferme  espénuAce  q«A  ifous  aclièvarias  ce 
que  votre  bonté  avait  commencé  ;  et  tous  ces  mouvements  aux* 
quels  mon  cœur  ne  pouvait  suffire  me  faisaient  fondre  en  larmes  ^ 
et  m'obligeaient'à  éclater  en  transport^,  Ob  !  si  je  pouvais  montrer 
aux  autres  la  vive  iuinière  que  je  voyais ,  et  leur  communiquer  la 
grande  ardeur  que  je  sentais?...  Combien  y  en  a-l-il  qui  cbantent 
de  bouche  et  qui  sont  muets  de  cœur!  Néanmoins ,  c'est  du  cœur 
qu'il  faut  crier,  purce  que  les  oreilles  de  Dt^u  ne  sont  ttt«DtiTe» 
qu'à  la  voix  du  cœur.  <  C'est  pourquoi  le  même  saint  docteur 
donne  pour  règle  à  i^eux  cpii  chanteot  ou  récitent  les  psaumes,  de 
prier  quand  le  psalmiste  prie,  de  géniir  quand  il  gémit,  d'espérer, 
de  craindre,  de  se  réjouir,  quaud  il  exprime  des  affections  de  joie, 
de  crainte,  d'espérance  (1).  » 


PARAGRAPHE  SECOND. 
*  DES  COMPLIBS. 

Di  Quel  est  le  nom  que  Von  donne  à  la  septième  Heure  cano- 
niale? -^  R.  On  domie  à  la  septième  heure  çëinooiale  le  nom  de 
compiles. 

Explication.  —  Celle  heure  est  appelée  amplies,  compte- 
torium^  parce  quVIle  est  le  complément  ou  la  fin  de  l'office 
du  jour.  —  Les  coroplies  sont  d'une  institution  qql  est  loin 
de  remonter  jusqu'aux  premiers  siècles  ;  On  ne  les  connais- 
sait pas  avant  saint  Benott ,  mort  vers  543.  Cet  illustre  in* 
stituteur  de  la  vie  monastique,  en  Occideot,  ordonna  à  ses 
moitiés  de  «e  réunir  après  vêpres,  les  jours  de  jèCUie,  et  les 
autres  jours  apr^  souper ,  pour  entendre  une  Leoiure  tii^ 
des  livres  saints  et  réciter  quelques  psaumes^  afin  qu'ils  se 
retirassent  le  cœur  rempli  de  saintes  pensées.  Le  lecteur 
demandait  d'abord  la  bénédiction,  et,  au  signal  dé  Tabbé, 
il  terminait  la  leçon  en  disant  :  Tu  autem^  Domine^  mm- 
rere  nostri.  n  Pour  vous,  Seigneur ,  ayez  pitié  de  nousv  » 
L  abbé  ajoutait  oâynÀiyrium  nostrum.  Après  les  prières  de 

(i)  CEuw-es  de  Mgr  de  Pressy,  tom.  II,  pag.  IVJt.. 
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oompUes,  le  silence  le  plus  absolu  leur  était  imposé' jusqu'au 
lendemain,  comme  Tindiquent  ces  paroles  de  Toffice  de  la 
miit  :  Domint^  labia.mea  apertes ;  a  Seigneur,  vous  ouvrirez 
«  mes  lèvres.  »  L'usage  de  réciter  quelques  psaumes  après 
les  vêpres  fut  adopté  par  i  Eglise  romaine  ;  il  ne  tarda  pas 
à  devenir  général,  ei  c'est  à  l'antique  usage  dont  nous 
venons  de  parler  qu  a  été  emprunté  le  commencement  de 
cette  heure,  telle  que  nous  la  récitons  encore  aujourd'hui. 
Nous  avons  d'abord  une  courte  leçon ,  précédée  de  ces 
paroles  :  Ji*6e,  Domine,  ben^icere.  —  Vient  ensuite  la  réci- 
tation secrète  de  l'oraison  dominicale,  puis  la  confession  des 
péchés,  ce  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  (4). 

D.  De  quoi  se  compoeent  tes  complies^  ^^  R.  Les  coroplies^se 
composent  de  quatre  psaumes  :  d'une  hymoe,  d'un  capitule,  d'un 
répons,  du  cantique  Nunc  dimittis  et  d'une  antienne  à  la  sainte 
Vierge. 

Explication.  —  Vfieure  de  complies  a  quatre  psaumes. 
Elle  est  précédée  d'un  capitule ,  ce  qui  est  un  souvenir  de 
ce  qui  se  pratiquait  dans  Tordre  de  Saint*Ben(4t  »  où  la 
récitation  des  psaumes  était  précédée  d'une  lecture  tirée 
de  PEcriture.  Dans  le  rite  parisien  et  dans  plusieurs  autres, 
les  compiies  n'ont  que  trois  psaumes,  lesquels  sont  suivis 
d'une  hymne  et  d'un  capitule  ou  courte  leçon  extraite  des 
Fivres  saints. 

D.  Quel  est  le  premier  psaume  des  complies  ?  —  R.  C'est  le 
psanifie  4,  qui  commence  par  ces  paroles:  Cum  invoçarem,,, 
•  Dieu,  qui  est  l'auteur  de  ma  justice,  m'a  exaucé  lorsque  je  Pin- 
<  voquais;  oui,  mon  Dieu,  vous  m^avez  mis  au  large ,  en  me  proté- 
€  géant  au  milieu  de  la  tribulattoo.  > 

Explication.  —  Ce  psaume  est  une  belle  prière  de  David 
dans  une  des  persécutions  qu'il  eut  à  souffrir;  il  exprime  è 
Dieu  sa  reconnaissance  pour  les  marques  de  protection  qu'il 
en  a  reçues,  et  implore  son  secours  contre  ses  ennemis.  11 

(1)  Fornici;  Institutions  fittûrgiqtèeSf^^^.^Hi» 
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met  sa  confiance  dans  le  Seigneur  et  $e  repose  entièrement 
sur  son  sein  paternel  :  «  Dieu,  qui  est  l'auteur  de  ma  jus- 
ci  tice,  m*a  exaucé  lorsque  je  Vinvoquais...  Exaucez-moi 
a  encore  aujourd'hui,  Seigneur,  et  exaucez  ma  prière...  Le 
«  Seigneur  m  exaucera  quand  je  crierai  vers  lui...  Je  m'en- 
((  dormirai  et  me  reposerai  dans  la  paix  la  plus  profonde, 
«  parce  que,  ô  mon  Seigneur  I  vous  m*avez  affermi  d'une 
((  manière  toute  particulière  dans  la  confiance  quej'aien 
((  votre  divine  bonté.  »  Ces  paroles  ne  sont-elles  pas  bien 
placées  dans  1a  bouche  du  fidèle  qui,  après  avoir  heureu- 
sement terminé  la  journée  avec  Taide  de  Dieu ,  doit,  avant 
de  se  livrer  au  repos,  lui  demander  sa  protection  contre 
toutes  sortes  de  dangers  et  de  teotatîoos? 

D.  Quel  est  le  second  psaume  des  compiles  ?  —  R.  GVsl  le 
psaume  90,  qui  commence  par  ces  paroles  :  Inte,  Domine^  spe- 
ravi.,.  «  C'est  en  vous,  Seigneur,  que  j'ai  espéré;  ne  permettez 
«  pas  que  je  sois  confondu  pour  jamais.  > 

Explication.  — On  croit  coairounément  que  David  com- 
posa ce  psaume,  lorsque,  étant  encore  à  la  cour  de  Saiil, 
ses  ennemis  le  calomniaient,  ses  amis  le  fuyaient,  ses  pro- 
ches Tabandonnaient.  Le  prophète  implore  le  secours  du 
Seigneur,  il  lui  expose  son  affliction  et  sa  misère»  il  met  sa 
confiance  dans  la  divine  miséricorde.  —  Jésus-Christ  a 
prononcé  sur  la  croix  les  paroles  du  verset  6  de  ce  psaume, 
în  manus  tuas  conimendo  spiritum  meum  ;  «  Je  vous  recom- 
a  mande  mon  âme,  je  la  remets  entre  vos  mains^  »  L'Eglise 
met  ces  mêmes  paroles,  à  la  fin  du  jour,  dans  la  bouche  de 
ses  enfants,  afin  que,  les  prononçant  avec  foi  et  humilité, 
ils  obtiennent  du  Seigneur  qu'il  daigne  veiller  sur  eux 
pendant  la  nuit,  et  mette  en  fuite  leurs  ennemis  visibles  et 
invisibles. 

h.  Quel  est  le  troisième  psaume  des  cémplies^  —  R.  Cest  le 
psaume  90,  qui  commeoce  par  ces  paroles  :  Qui  habitat...  «  Celui 
«  qui  demeure  ferme  sous  TassistaDc-e  du  Très-Haut,  se  reposera 
«  avec  assurance  sous  la  protection  du  Dieu  du  ciel.  • 
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EiPLfcATioN.  —  Ce  psaume  fut  composé  par  David,  pour 
remercier  Dieu  île  1d  protection  qu'H  lui  avait  donnée  dans 
des  dangers  pressants»  et  pour  engager  tous  les  liommes 
à  mettre  comme  Jui  toute  ieur  confiance  dads  le  Seigneur. 
L'Eglise  le  met  à  la  bonche  de  ses  enfants,  à  Tapprocbe  de 
la  nuit,  temps  où  le  démon  semble  avoir  plus  de  force  et 
plus  d  empire,  afin  de  ranimer  leur  courage  et  de  leur  rap- 
peler que  le  Seigneur,  s'ils  se  confient  en  lui ,  les  couvrira 
de  son  ombre,  et  qu'ils  ne  craindront  ni  la  flèche  qui  vole 
pendant  le  jour,  ni  les  maux  que  Ton  prépare  dans  les 
ténèbres,  ni  les  ^issauts  du  démon^  lors  même  qu*il  les 
attaquerarit  en  plein  midi  ;  c'est-à-dire  qu'ils  ne  craindront 
aucune  sorte  de  dangers,  ni  les  n^oindres,  ni  les  plus  grands, 
ni  les  plu4  cachés,  ni  lés  plus  manifestes. 

D.  Qmel  e$t  le  qutUriènus  p<atfm<  des  camplies?  -*  R.  C'est  le 
psaume  133,  qui  commence  par  ces  parole«  :  Ecce  nunc  bened^cite 
ùommum...jii  Maintenant  dooc  bénissez  le  Seigneur,  vous  uhjs  qui 
f  êtes  les  serviteurs  du  Seigneur.  » 

Explication.  — Ce  psaume  fut  composé  pour  être  tsbanté 
par  les  lévites,  lorsqu'ils  entraient  dans  le  temple  pour  y 
veiller.  Le  Prophète-Rôi  les  exhorte  à  louer  le  Seigneur  en 
fout  temps,  la  nuit  comme  le  jour.  L'Eglise  y  invite  aussi 
ses  eniants,  et,  dans  leur  boudie,  ce  psànùie  devient  Tex* 
pression  d'une  âme  pieuse  qui,  après  avoir  passé  dans  le 
lieu  saint  une  partie  du  jour,  voudrait  y  passer  la  nuit 
même,  et  porte  envie  à  ceux  que  leurs  fonctions,  en  les  at- 
tachant au  service  du  temple,  mettent  plus  à  portée  de 
satisfaire  leur  piété  :  «  Maintenant  donc,  bénissez  le  Sei- 
«  gneur ,  vous  tous  qui  êtes  les  serviteurs  du  Seigneur.  Vous 
«  qui  demeurez  dans  la  maison  du  Seigneur,  dans  les  parvis 
«ne  la  maison  de  notre  Dieu,  élevez  vos  mains  durant  les 
«  nuits  vers  le  sanctuaire^  et  bénissez  le  Seigneur,  en  l'in- 
ff  voquant  pour  son  peuple  et  disant  :  Que  le  Seigneur  te 
t  bénisse  de  Sion,  lui  qui  a  foit  le  ciel  et  la  terre.  »  Après 
oette  touchante exhorlation  à  bénir  le  Seigneur,  on  chaMe» 
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1#8  dinaoeheft  ordioftirea,  i'aotieaM  CHUvânie:  Mùerêre 
fnei,  Domine.,.  «  Seigneur,  ayez  pUié  de  moi,  eldaigoeai. 
exaucer  ooa  prière,  d  C'esH  oorome  Je  bouquet  spirituel 
cueilli  dans  les  psaumes  qu  oo  vieiiide  récUer.  L'autiemie 
est  différente  è  certaines  solenoités. 

D.  Que  cha7ite4'-on  à  compUes  après  tes  quatre  psaumes  et  fan* 
tienne  dont  il  vtent  ttêtre  porté  ?  —  R.  Oo  ehante  une  b^mne,  Ift- 
quelle  est  saivie  d'un  capitule. 

Explication.  —  Cette  hyriine,  qui  varie  selon  les  temps 
et  les  solennités,  est  une  action  de  grâces  à  Dieu,  à  la  fin  du 
jour,  et  une  pnère  par  laquelle  on  lui  démande  sa  protection 
et  son  secours  pendant  la  nuit.  Voici  la  traduction  de  celle 
que  Ton  chante  les  dimanches  ordinaires  :  Te  lucis  antè 
ierminum,..  «  0  Dieu  I  créateur  de  toutes  choses,  nous  vous 
c  en  conjurons,  avant  la  fin  de  ce  jour,  uaez  envers  nous 
«  de  votre  clémence  ordinaire  ;  étendez  sur  nous  votre  pnK 
<  tection.  —  Que  les  fantômes  de  la  nuit  et  les  songe»  pénî* 
«  blés  fuient  loin  de  nous  ;  Seigneur,  opposez-vous  à  notre 
«  eooem^,  afin  que  nos  corps  m  oootraotent  aucune  souiU 
«  kire.  —  Nous  vous  demandons  cette  grâce,  d  Pèrç  tout- 
a  puissant,  par  Jésus«42hrlsiNotre*Seiigneur,  qui,  avec  vous 
c  et  le  Saint-Esprit ,  vit  et  régne  à  jamais.  Amen,  »  — > 
Quelles  prières  particulières  pourraient  remplacer  des  prié* 
resaussi  admirables?  El  cependant  combien  de  fidèles  ont 
la  triste  et  dépIorat>}e  manie  de  ne  vouloir  point  suivre  ce 
que  chante  TEglise  !  Par  un  travers  d^esprii  vraiment  in- 
croyable et  par  suite  duoe  pitoyable  origÎDalUé,  on  préfère» 
au  chant  des  psaumes  et  des  hymnes.,  une  lecture,  la 
récitation  du  chapfdiet,  etc.  ;  on  se  prive  ajnsi  de  tous  les 
avantages  attachés  à  la  prière  puÛque,  h  la  prière  de 
VEglise  I  Conçoit-on  que,  de  pleia  gçé^  oikse  montre  à  un  tel 
point  enoenii  de  eoi^mème  et  de  son  bonheur!  —  L'hymne 
terminée^  le  céléiMnant  se  lève  et  récile  le  capitule  :  Omnes 
vas  fUii  ItAds  estis...  «  Vous  éte«  tpus  des  enfants  de  lumièro 
«  et  des  enfants  du  jeur  ;.  nous  ne  sofmm  point  des  enfanta 
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a  4a  la  njû^  ni  des  téoàbreg.Ne  ooasIaiasoiisdoQr  point 
«  aller  au  somoieil  comme  les  autres,  mais  veiUoos  etsoyoDS 
«  sobres.  »  Le  oapîlule  v^rie  selon  les  temps  et  les  féÂes  ; 
oelte courte  lecture,  qui  renfermé  touieiM^  quelque  avis 
important,  suspend  le  chant  des  fidèles;  îk ^écoutent  en 
silence,  puis  ils  remercient  le  prêtre  de  renseignement  quil 
vient  de  leur  donner  et,  L^énisseot  le  Seigneur,  dont  ils 
viennent  d*entendre  la  parole,  en  disant:  Deo  (tralias; 
«  Nous  en  rendons  grâces  à  Dieu*  » 

D.  De  quoi  sont  suivis  Vhymneet  le  capitule  des  complies*^  — 
R.  Ils  sont  suivis  (f  nti  répons,  du  cantique  Nunc  dimittisy  d'une 
antienne  et  d'une  oraison. 

Explication.  —  Dès  que  rassemblée  a  répondu  :  Deo  gra- 
lias,  on  chante  le  répons  In  manus.y.  a  Seigneur!  je  reqiets 
«  mon  âme  entre  vos  mains.  — C'est  vous;  Dieu  de  vérité^ 
«qui  m'avez  racheté. — ^^  Gardez-moi ,  Seigneur,  comme 
c  la  prunelle  de  Tœil.  —  Protégez- moi  à  Tombre  de  vos 
«  ailes.  » 

Est-il  rien  de  plus  touchant  que  eette  prière  ?  Le  chré* 
tien  connaît  tous  les  dangers  dont  il  est  menacé^  tous  les 
ennemis  qui  Tenvironnent  ;  mais  il  sait  aussi  que  Dieu  esf 
son  père  et  le  plus  tendre  des  pères  ;  il  a  donc  recours  à  lui 
avec  le  plus  grand  abandon,  et  il  lui  dit  !  A^aî  pourrais-je 
confier  ce  que  j  ai  de  plus  précieux  ati  monde ,  mon  âme, 
ômon  Dîeaï  stce  n'estàv^iosqui  me  Tavez^iofiiiéepottrla 
rendre  digne  de  vous?  Maïs  c*  est  en  vain  que  je  veille  moi- 
même  sur  eHe.  Sf  veut  ne  m'Aidez,  je  ne  puis  rien  •:  y  m  tant 
d'ennemis  h  combattre,  l»nt  de  difflcohés  à  surmonter,  tant 
d^obsfdcles  à  vaincre  le  joor  et  la  irait  i  et  il  ne  âmt  quxm 
seul  péché  mortel,  une  pensée  erimnieile,  «m  dé^r  impur, 
une  omission  grave,  peur  U  rendre  h  vœ  yettu  un  objei 
d*abominalkm  et  d*horreor.  GardeB-tai  deoc,  Seigneur, 
comme  on  garde  ta  prandlede  sootxBîl  ;  pr«^ez-la  à  lom* 
bre  de  vos  ailes,  afin  que  le  démon  ne  puisse  pas  en  appro- 
cher ni  lui  faire  la  nEmindre  blessure. 
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Assuré  de  la  proteoiioA  quHi  vient  d'îniptorer,  le  fidèle 
n*a  ptusqa'un  vœu  à  former:  c^est  de  voir  se  dissoudre 
ceité  maison  de  boue  qui  relient  son  Ame  captive,  afin 
qu'elle  puisse  prendre  son  essor  et  aller  se  réfugier  dans  le 
sein  de  son  Dieu ,  de  son  père.  Aussi  TBglise  lui  mel*elle  à 
la  bouche  les  paroles  du  saint  vieillurd  Siméon  qui«  après 
avoir  vu  le  salut  d'Israël,  ne  demandisti  plus  qu*d  mourir  : 
Nunc  dimitHs,..  «  C'est  maintenant,  Seigneur,  que  vous 
a  laisserez  mourir  en  paix  votre  serviteur,  selon  votre  pa-> 
a  rôle  ;  puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que  vous  nous 
a  donnez ,  et  que  vous  destinez  poqr  être  exposé  à  la  vue 
c  de  tous  les  peuples,  pour  être  la  lumière  qui  éclairera  4es 
«  nations  et  la  gloire  d'Israël  votre  peuple.  »  —  Après 
Fantienne,  le  célébrant  il*écite  l'oraison  Visita,  par  laquelle 
il  demande  que  Dieu  nous  protège  contre  les  pièges  du 
démon,  et  que  les  anges  nous  gardent  en  paix.  Cette  oraison, 
comme  beaucoup  d'autres  prières,  à  passé  des  ordres  reli- 
gieux dans  le  bréviaire  romain  (4  }• 

D.  Les  compUes  se  terminent-^Ues par  l'oraisfm  Visita?  —  B. 
Non  ;  l'Eglise ,  depuis  quelques  siècles,  fait  ^aoter,  après  com- 
plres,  une  anliepoe  à  la  sainte  Vierge,  suivie  d'un  verset  et  d'une 
oraison. 

Explication.  -^  L'usage  de  chanter^  après  complies,  une 
amienae  à  la  sainte  Vierge,  vient  de  la  dévotion  de  quel- 
ques particuliers,  et  cette  aniienner ne  fait  point  partie  essen- 
tielle de  Toffice.  Mais  quel  est  leiidele  qui  voudrai  l'omettre? 
La  protection  de  Marie  nous  e»t  si  nécessaire  I  Quoi  de  plus 
juste,  d'ailleurs  que  de  déposer,  à  la  fin  du  joui;*  le  tribut 
de  notre  amour  et  de  nos  louanges  aux  pieds  de  celle  qui  a 
pour  nous  une  tendresse  vraiment  materneHe,  et  qui  ne 
cesse  de  veiller  sur  noua  avec  la  plus  vive  sollieitude  ? 

Les  antiennes  à  la  sainte  Vierge,  que  l*Ëglise  fott  chanter 
ou  réciter  ,  è  dévotion,  après  compiles,  sont  au  noml>re  de 

(i)  Fonkî,  Institutions  liturgies  fP^f^,^\. 
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quatre,  et  commebcent  par  oeâ  mots  :  Atma  ;  Ave  Regina  ; 
Regina  cœli  et  Salve  Regina.  Chacune  est  suivie  d'un  verset 
et  d'une  oraison  propres.  VAlma  se  chante  pendant  TA  vent 
et  jusqu'à  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  ;  Y  Ave  Regina, 
depuis  la  Purification  jusqu'au  mardi  saint  ;  le  Regina  cœli^ 
pendant  le  temps  pascal  ;  le  Salve  Regina,  depuis  la  Trinité 
jusqu'à  TA  vent. 

Selon  l'opinion  la  plus  probable,  ce  fut  vers  le  w*  siècle 
que  l'on  commença  à  dire  ces  antiennes  après  complies, 
qui,  auparavant,  se  terminaient  par  Toraison  dont  nous 
avons  parlé. 

Ou  ignore  quels  sont  les  auteurs  de  VAve  Regina  et  du 
Regina  cœli.  On  attribue  VAlma  à  Hermanus  Contractus , 
moine  bénédictin  qui  vivait  au  milieu  du  xi*  siècle.  Le  Salve 
Regina  est  un  souvenir  de  notre  vieille  France  et  des  croi- 
sades (4).  Adhémar  de  Alonteil,  quittant  les  armes  pour  le 
service  de  Dieu,  était  devenu  évèque  du  Puy,  vers  1  an  4  080* 
Il  reçut  au  Puy  le  Pape  Urbain  U  en  t095,  et,  au  mois  dé 
Novembre  de  la  même  année,  il  assista  au  fameux  concile 
deClermont,  où  la  première  croisade  fut  résolue.  Adhémar 
figura  dans  cette  grande  entreprise  en  qualité  jde  légat  ou 
de  vicaire  apostolique.  U  se  mit  en  route  vers  la  fin  du 
mois  d'octobre  4  096.  C'est  avant  son  départ  qu'il  composa 
le  Salve  Regina.  Le  chant  de  guerre  des  croisés  fût  ainsi 
une  invocation  à  Marie.  L'auteur  de  cette  antienne  si  pleine 
d'onction  et  d*une  simplicité  si  noble  et  si  touchante  salue 
Marie  des  noms  les  plus  propres  à  l'intéresser  en  notre 
&veur  :  elle  est  la  mère  des  miséricordes,  Tespéraoce  et 
l'amour  de  la  terre.  U  lui  montre  les  hommes  soupirant  et 
gémissant  dans  cette  vallée  de  larmes,  élevant  vers  elle  des 
bras  suppliants.  Il  la  conjure  de  jeter  des  regards  de  pitié 
sur  la  terre,  et  de  nous  ménager,  à  la  fin  de  notre  exil,  le 
bonheur  de  voir  Jésus,  le  fruit  béni  de  ses  entrailles  Les 

(t)  Croisades,  expécMtioiis  contre  les  infidèles,  ainsi  nommées ,  parce 
qae  ceux  qui  s*y  engageaient  portaient  line  ch>it  sur  leur  habita 
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siots  qtri  teanineot  le  Salve  R^ina  :  0  cUmem^  o  pia,  o  diiZ- 
os,  Tf  r^o  Maria^  ô;  boDoe,  ô  pieuse,  6  douce  vierge  Marie, 
soDt  de  saint  Bernard  qui ,  ayant  entendu  chanter  cette 
prière  dans  Téglise  de  Spire,  en  Allemagne,  les  y  ajouta  par 
une  inspiration  soudaine  (4  ].  —  Les  trois  autres  antiennes  i 
Marie  dont  nous  avons  parlé  ne  sont  pas  moins  remarqua- 
bles ;  rien  de  plus  tendre,  rien  de  plus  touchant  que  les 
]^roles  qui  les  composent  ;  elles  expriment  admirablement 
les  grandeurs  et  les  excellences  de  Marie,  son  ardent  amour 
pour  les  homtnes,  et  la  confiance  sans  bornes  qu'ils  doivent 
avoir  en  cette  mère  si  codipalissante  et  si  bonne. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

ORIGINE  MiSCOMPU^S. 

Au  XVII»  siècle,  et  peul-ôlre  encore  au  xvin»,  il  y  avait,  à  Paris, 
une  église  où ,  tous  les  soirs,  les  compiles  étaient  chantées  d^ioct 
manière  solennelle.  Le  père  de  Bourecueil  publia,  en  1734,  à 
l'usage  des  fidèles  qui  fréquentaient  cette  égKse,  an  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  U Esprit  de  CEgiise  dans  la  récUaîUn  de  cette  pardù 
de  l^affice  qu'an,  appelle  cùmpUes,  Eo  voici  un  extrait  qu'on  ne  lift 
pas  sans  intérêt,  et  qui  complèle  ou  développe  ce  que  nous  venons 
de  dire  sur  cette  matière.  G'e^t  un  dialogue  entre  le  disciple  et  le 
maître — Le  disciple.  «  Pourquoi  doone-t-on  le  nom  decomplies 
«  à  celle  partie  de  l'office  ?»  —  Le  maître,  c  Le  nom  de  compiles 
€  étant  dérivé  d'un  mol  latin  qui  signifie  accomp/i,  cet  office  est 
c  ainsi  appelé  parce  qu'on  le  chanté  lorsque  le  jour  est  accompK 
«  et  terminé,  on  parce  qu'il  est  le  complément  et  le  ferme  des 
«  prières  de  l'Eglise.  *  -^  Le  disciple,  c  Les  complies  onl-elleft 
€  toujoars  fait  une  partie  de  l'office  divin  ?  *  -^Le  moUre.  c  Non; 
c  ce  n'était  proKemeiit  qoe  la  prière  que  Ton  faisait  avant  de  se 
«  coucher  ;  ainsion  ne  tes  ctianiait  pas  soleaneHeo^eot ,  on  ne  les 
«  disaii  point  en  commun»  et  chacun  les  récitait  en  son  particu- 
c  lier...  Il  est  dii  dans  les  anciens  règlements  de  i'illuslre  Eglise 
«  de  Notre-Dame  de  Paris,  que  les  chanoines,  avant  de  se  cou- 
«  cher,  se  retireront  dans  leur  oratoire  ou  dans  l'église,  et  qu'ils 

(1)  Histoire  des  images  miraculeuses,  pag.  14.  Le  Mans,  1850. 
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c  réeiterout  les  prlèjtes  âea  compiles  (i).  Eaeare  axyMurdliuî,  les 
c  Chartreux  ne  disent  point  compiles  à  Téglise,  mais  dans  leur 
c  oratoire  particulier.  >  —  Le  disciple,  c  Cooimeut  nous  prouve» 
«  rez-vous  que  les  compiles  n'ont  pas  toujours  fait  partie  de  l'office 
c  divin?  »  — Le  maître,  c  C'est  que  saint  Basile^  saint  Jérônoe» 
«  saint  Augustin,  saint  Âmbroise  et  plusieurs  autres  ecciésiasiiques 
«  qui  nous  font  réoumératioQ  des  heures  caaoniales,  nous  parlent 
c  de  Toffioe  de  la  nuit,  de  la  prière  du  point  du  jour  (qui  sont  nos 
c  laudes),  de  tierce,  de  sexte,  de  noues,  de  vêpres;  et  ne  font  jamais 
c  mention  des  compiles.  »  —  Le  disciple,  c  Qui  a  été  le  premier 

<  instituteur  des  complies?  >  — Le  maitre.  <  Le  cardinal  Bona, 
«  dans  son  traité  de  la  divine  psalmodie,  bous  appreed  que  saint 
«  Benoit  a  été  le  premier  qui  a  introduit  cet  usage  dans  ses.monas* 
«  tères;  ce  qu'il  prouve  par  le  quarante*deuxtème  chapitre  de  sa 
«  règle,  où  ce  saint  patriarche  ordonne  que  d*abord,  après  vêpres, 
c  les  jours  de  jeûne,  et  1^  autres  jours  après  le  souper,  tous  les 
«  moines  s'assemblent  dans  un  même  lieu,  eique  Pun  d^entre  eux 

<  lise  lès  eoDiéreoces  de  Cassieo,  ou  la  vie  des  Pères  du  désert,  on 
c  quelque  autre  livre  propre  à  les  édifia,  apfès  quoi  ils  réciteront 

<  eompKes,  et  achèveront  ainsi  l'office  divin.  »  —  £«  disciple, 
«  Quand  est*ce  que  les  complies  ont  terminé  l'office  divin?  »  — 
Le  maître.  >  On  ne  peut  aisément  ûzer  le  temps  où  chaque 
c  Eglise  a  suivi  cet  usage  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  certain  ià- 

<  dessus ,  c'est  que  la  pratique  dont  il  s'agit  a  passé  d'une  Eglise 
t  à  Tdutre ,  et  que  peu  à  peu  elle  est  devenue  générale.  L'on  voit 
€  cet  usage  établi  dans  TEf^lise  de  Paris  au  milieu  du  xiv«  siècle  : 

<  Guillaume  de  Nangisdii  qu'en  i3S8  le  royaume  étant  tombé  dans 
c  ime  horrible  confusion  par  la  perte  de  la  bataille  de  Poitiers  et 

<  par  la  prison  du  roi  Jean,  le  régent  du  royaume  fit  faire  des  dé- 
«  ieoses  dans  tout  Paris  <i«  sonner  les  cloches  depuis  vêpres  juS- 

<  qu'au  lendemaio,  pour  ne  pas  troubler  ceux  qut^  faisaient  la 
c  garde  ;  ce  qui  donna  occasion  aux  chaooÎDes  de  réciler  leur.ma- 
«  lioesiipré«  compiles,  la  seule  cathédrale  cooUnuaDl  à  les  chanter 
«  à  minuit,  selon  la  coutume  (â).  »  —  Le  disciple,  c  Mais  qu*est- 

(1)  Ântequam  lecto  decumbant  qaisque  decedat  in  oratorio,  \el  in 
ecclesia,  et  récitât  preces  quœ  dicontur  completorium.  (Denis-le-Cihar- 
treux,  De  vita  canonicorum.) 

(8)  Tnnc  canoi^îci  po^^ïoniptetoriBai  saas  oantabaat  oetenter  mata* 
tinas,  quas  antea  consueveraat  hera  noctis  média  signis  setoauiiter  puj^ 
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«  ce  qui  a  doiraé  occasion  de  chanter  ainsi  compHes  et  d*en  fàke 
€  une  partie  de  Poffice^  » — Le  maiire.  «  (Test  la  négligence  des 
€  fidèles  qui,  éroyant  avoir  satisfait  à  leur  devoir  en  assistant  h 
€  Fheure  de  Tèpres,  et  se  trouvant  fatigués  pour  s^ètre  frop  livrés 
<  à  des  occupations  séculières,  allaient  se  plongier  dans  le  sommeil 
«  sans  le  prévenir  par  la  prière  du  soir.  Voilà  la  raison  pourquoi 
c  TEglise  a  fait,  des  compiles,  une  prière  publique:  c^est  qu'elle 
•  a  voulu  engager  par  là  les  fidèles  à  sanctifierle  repos  de  la  nuit.  » 

LE  SALTE  DE  LA  TRAPPE. 

On  attribue  aux  Trappistes  un  ebant  admirable  du  Salve  regitm  : 
toujours*  est-il  vrai  qu'ils  s^en  servent  dans  leur  office,  et  qu'il  n'est 
nen  de  plus  touchant  que  <^tte  modulation  tout  à  la  fois  si  grave 
ei  si  tendre.  Nous  Tavons  entendu  bien  des  fois  à  Pabbaye  du  Port**: 
dii-Salut,  dans  Ta  paroisse  d'Entrammes,  à  deux  lieues  de  Laval, 
et  toujours  il  a  produit  sur  nous  la  plus  vive  impression.  Nous 
croyons  qu'il  est  impossible  d'entendre  surtout  ce  passage  :  Ad  te 
eUimamus,  exùlesfilii  Evœ,  ad  te  su$piramus,  s^nsélre  ému  jusp 
qu'«u  fond  des  entrailles.  Le  chant  du  Saixe  de  la  Trappe  dure 
près  de  vingt  minutes;  et  cependant  il  n'est  point  chargé  de  notes 
et  aucun  mot  n*est  répété. 


PARAGRAPHE  TROISIÈME. 
DU    SALUT. 

D.  Qu'est-ce  que  le  salut  ?  —  R.  I>e  salut  est  une  cérémonie  qui 
se  fait  ordinairement  le  soir,  et  où  l'on,  donne  la  bénédiction  aux 
fidèles  «av^  le  saint*sacrement. 

Explication.  —  Le  mot  salut,  en  latin  sctlus,  se  prend  en 
divers  sens  dans  TEcriture:  4*  Pour  la  béatitude  éternelle  ; 
ainsi  on  dit  :  la  scieDce  du  salut,  l'évangile  du  salut,  c'est- 
à-dire  qui  conduit  à  la  vie  éternelle  ;  2*  Pour  la  vie  et  la 
santéi  :  |>ar  la  vie  de  Pharaon,  per  scdutem  Pliaraonis,  est-il 

satis  derotim  perorare.  (Gnittauvie  4e  Nangis,  bénédktiB  de  Tabbaye 
de  SaiBt-Beais  ;  Chtoniquedei  ràU  de  France.) 
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dit  au  livre  de  la  Geoéa^  (4  )  ;  3"  Pour  la  victoire  ou  la  déli» 
vraoce  (2)  ;  4<*  Pour  la  iouaogç  que  Ton  rend  à  Dieu  :  Salus 
Jko  nosiro.,,  (3);  5«  Pour  une  civilité, ou  amitié  que  Tod  faii 
à  une  personne  que  Ton  aborde  ou  à  laquelle  on  écrit.  Mais, 
OQ  entend  ici  par  salrU  une  cérémonie  qui  se  fait  le  plus 
ordinairement  le  soir ,  après  compiles .  et  où  l*évêque  ou  le 
prêtre  donne  la  bénédiction  au  peuple  avec  le  sain^-sacre- 
raent. 

D.  V institution  des  Mluis^eu  de  la  bénédtctiûn  du satnt-sacre* 
wienl  est-elle  bien  ancienne  dans  PEgiise^  —  R.CeUe  iDStitiUioo 
Déparait  pas  remonter  au  delà  du  xv«  siècle. 

Explication.  —  Avant  le  xv*  siècle,  la  sainte  euôbaristie 
était  exposée  sur  l'autel  ou  portée  en  procession  ;  mais  cette 
exposition  n'était  pas  accompagnée  de  la  bénédiction  comme 
on  la  donne  aujourd'hui.  L'Eglise,  toujours  dirigée  par  le 
Saint-Esprit  »  a  institué  cette  pratique ,  si  édifiante  en  elle* 
même,  pour  la  consolation  des  fidèles,  pour  leur  inspirer  un 
plus  graud  amour  envers  JésusrChriât  dans  le  sacrement 
adorable  de  Tautel,  animer  leur  confiance  et  attirer  sur  eux 
de  nouvelles  grâces. 

Le  salut  du  saint-sacrement  est  plus  ou  moins  solenneU 
Le  plus  solennel  est  celui  où  le  prêtre  bénit  les  6déle»s^  avec 
l'ostensoir,  désigné  dans  plusieurs  conciles  sous  le  nom  de 
mcnstrantia,  montre ,  parce  qu'en  effet  les  espèces  sacra- 
mentelles sont  visibles ,  par  le  moyen  du  verre  ou  cristal 
derrière  lequel  apparaît  la  sainte  hostie.  Le  moins  solennel 
est  celui  où  le  prêtre  donne  la  bénédiction  aux  fidèles  avec 
k  ciboire  dans  lequel  le  saint- sacrement  est  renfermé  (i)* 
Le  plus  ou  l6  moins  de  solennité  des  saints  dépend  ausisi  de 


(1)  Gen.^xui,  15. 

{%)  Gras  crit  vobis  salus.  (I.  Reg.,  ii,  9.) 

(3)  Apoc.,  vir,  10. 

(4)  Genufleiioiies  utroque  genu  sunt  C^ciendae  ft  transenntibus  ante 
S8.  sacramentum  in  piiide  eipositiim.  (S.  A.  G.  die  7  mail  1746.) 
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la  décoratûm  de  VaiÉieA ,  de  la  richesse  des  ornements,  du 
Dombre  de  cierges  que  l*bn  aHume ,  etc.  D'après  iipe  déci- 
sion de  la  sacrée  Congrégation  des  Bites,  en  date  du  )  avril 
4824 ,  on  ne  doit  pas-cbercber  à  rendre  l*iiostie  luminease, 
«I  éviter,  par  conséquent,  de  placer  des  (umières  derrière 
Tostensoir  (4). 

D.  Quelles  prières  chante-i-on  au  salut  du  saint-sacrement? -:' 
R.  Oo  y  cbaole  au  moins  uoe  antienne  ou  une  hymne  en  f  honneur 
ilustiat*«aereflieBt,  avec  l^oratsoD  Deu$  ^i  nobis» 

Explication.  —  Le  salut  du  saint-sacrement  n'étant  point 
un  office  proprement  dit,  rEglise  donne  une  certaine  lati- 
tude, quant  à  la  manière  de  te  célébrer  (2).  On  y  chante,  le 
plus  souvent,  l'antienne  Ave  verttm^  ou  VO  salutitrù,  ou  le 
tantum  et'go;  eide  plus,  aux  grandes  f%tee,  la  prose  du  jour^ 
i'Inviolata  ou  une  antienne  à  la  sainte  Vierge,  tie»  On  chante 
ensuite  le  verset  panemdecœle;  puis  le^lébrant  se  lève» 
et,  sans  direl>(>mtmi5t?o&tsctim{3),  il  récite  debout  l'oraison 
Deus  qui  nobis ,  avec  la  concKisioD  qui  vivis  et  régnas  m 
$ecula  seculomm  (4). 

ï).  Que  fait,  ensuite  le  célébrant  ?—  R.  1^  célébrant^  après  avoir 
récité  Poraison  Deus  qui  nobis^  prend  sur  ses  épaules  une  écharpe 
blanche ,  s'inclhie  profondément,  monte  sur  le  marchepied,  fait  la 
génuflexion  et  iH-end  Posteosoir  on  le  ciboire  (5),  iselon  la  solen^ 


(1)  Dubium.  An  liceat  in  expositione  SS/ sacrameoti  lumen  aliquod 
eo  artificio  coUocare  a  parte  postica  spherœ,  ut  recta  Uluceat  in  îpsam 
sacratfisimam  bostiam,  quœ  exinde  ïtickia  appareat?  —  R.  Négative, 
{S.  R.  G.  die  t  april.  ISii)  --  OéBoetA  XI  mtêk  lut  cette  recoamanda» 
^iondans  son  ijAstruclian  sur  rexpositkw  du  saiiitpiaa«oiei|t,  à  l*occa- 
sion  des  Qnarante-Heures,  en  date  du  21  janvier  170S.  (Voir  Gardellini, 
tom.  VI,  pag.  88.) 

(2)  Clément  XI  a  déterminé  le  rite  qa*il  faut  obsenrer,  à  Rome,  au 
salut  des  40  heures.  Il  y  a  aussi  un^rite  déterminé  pour  le  sadiit,  chaque 
fois  que  le  saint-^crement  est  exposé'.  (Voir  Baldeschi.} 

.(8)  S.  R.  C.  die  28  sept.  167S. 

(4)  S.  R.  C.  dîeISjun.  !6S8. 

(5)  5.  R.  C.  die  28  f^.  1889; 
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tàié,  afee  les  deux  iim!osooa?eiiesda  Toile;pai8,ie  toaroantirers 
le  peupl^  il  le  béoit  en  silence  (i). 

Bx^LKATHRi.  «^  Celle  pratique  de  donner  la  bénédicHon 
sans  rien  dire  est  conforme  à  celte  parole  du  prophète 
Zacfaarie.  «  Qoe  tout  borome  soit  dans  le  silence  devant  le 
«  Seigneor»  parce  qu'il  s*est  avancé  vers  nous  de  son  sanc- 
«  fuaire  (2).  »  Ajoutons  avec  un  auteur  que  la  manière  <\p 
donner  la  bénédiction  en  çbaniant  Benediçat  vos,  omnipo^ 
t&ns  Denê,  .n'eipriae  fa»,  d'une  manière  assez  explicite,  la 
présence  réelle  de  Jésus-Gbrist  dans  r^ucbaristîe  (3).  La 
sacrée  Congrégation  des  Rites  a  condamné  Tusage  qui 
s'était  Introduit,  eb  plusieurs  lieux,  de  donner  la  bénédic- 
tion pendant  que  Ton  cbantait  ces  paroles  de  la  dernière 
strophe  du  Ponge  lingua  :  SU  et  benedidio,  et  elle  a  déclaré 
qu'on  ne  devait  fa  donner  qu'après  qu'on  a  chanté  l'hymne» 
et  que  le  prêtre  a  récité  l'oraison  (4). 

D.  Comment  le  prêtre  donne-l-il  la  bénédiction  du  saint-sacre- 
ment? —  R.  Il  prend  Tostensoir  ou  le  ciboire,  et,  se  tournant  vers 
le  peuple,  il  forme  sur  lui  le  signe  de  la  croix  arec  le  vase  sacré 
qu'il  tient  entte  ses  mains* 

BxPLicATioic.  —  t^our  donner  la  bénédiction ,  le  prêtre 
élève  le  ciboire  (5)  ou  l'ostensoir  jusqu'à  la  hauteur  des 
yeux  ;  puis  l'abatssanl  un  peu  ao-dessous  de  sa  ceinture  »  il 
le  relève  ensuite  tout  droit  jusqu'à  sa  poitrine,  où  il  fait  le 
travers  de  la  croix  de  t'épaule  gauche  à  la  droite  ;  il  achève 
le  tour  et  remet  le  âaiat-daerement  sur  l'autel  (6). —  Pendant 

(i)  Cttremon.  Episéop.  ÏSb.  H,  cap.  xxm,  n»  17. 
(«)  Zirch.  II,  ta. 

(3)  L*abbé  Ba^niiet,  Dict.  des  RiteSy  ton.  l,cot.  Ittl. 

(4)  S.  R.  G.  die  U  maU  1SS8. 

(ft)  An  sacerdoB  qnando  benedicii  poptdom  cun  sacra  piiida,  deliect 
illam  totam  cooperire  lextremitatibo»  Veli  <d>loDgi  haniêraUst  ~  Reip. 
Affirmative.  (S.  R.  C.  dfie  tS  feb.  ISSa,  apud  Ganlettial,  ton^VIII» 
pag.  W5,)  , 

(•)  D'après  Baiddry,  le  prêlref  après  i^ok  fut  le  IraTam  de  la  croix 
de  répaule  gauche  à  la  droite ,  rfiiràBe  TesleÉisoir  devantNsa  poitriae, 
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la  LénédiclÎQO  du  saîDt-^saoreroeDt ,  le$  portes  de  TEglite 
doivent  être  exactement  fermées  (4).  ^ 

D.  Est'Hpernm  de  chanter^  au  salut,  des  ^anftfmt  en  Umqut 
i;M/^rttrc?--R^  Non. 

EXPLICATION.  —  L*usage  s*eàl  établi,  dans  certains  lieux, 
de  chanter  au  salut ,  des  cantiques  en  langue  vufgaire;  Id 
Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  déclaré  que  cela  pouvait 
être  permis  après  la  Bénédiction,  mats  non  avant  (2).  —  La 
même  congrégation  a  fait  aussf  cette  défense  pour  ce  qui 
regarde  la  messe  solennelle  (3). 

D.  La  multiplicité  dessaluts  n^est-etle  point  un  abus  qui  peut 
conduire-  à  V indifférence?  —  R.  Non  ;  rien  n'est  plus  propre,  au 
cobiraire,  à  nourrir  la  piélé  et  \  augmenler  la  ferveur. 

Explication.  —  Dans  plusieurs  diocèses,  les  soZti/^  sont 
très  fréquents;  ils  ont  lieu  non  seulement  tous  les  dimanches 
et  jours  de  fêtes,  mais  encore  tous  les  jours  de  lavent  et  du 
carême,  et  dans  une  foule  d*autres  circoi^tances ;  .dans 


s^arrête  un  instant,  puis  achève  le  tour.  La  saérée  Gongrégaliaii  de? 
Rites  a  déclaré,  le  21  mai  1676,  que  ce  mode  peut  être  suivi  :  Si  et 
placeû,  potest  observare  prœdictum  modum  ;  mais  le  premier  est  celui 
que  Von  suit  à  Rome.  «  Communié  usus  eccksiarum  Urbisest^utpost- 
«  quam  sacerdos  reduxit  t>stan8oriam  ad  latus  dexterum,  non  débet 
«  rursus  reducere  ante  pectus,  sed  statkn  ad  cornu  evangcUi  se  conver' 
«  tere,  et  ita  perficere  circulum,  sicut  cum  dicit:  Orate^  fratres,  » 
(Merat^  part,  IV,  tit.  12,  ii,  2.) 

(1)  An  liceat,  vel  deceat  fores  eccleste  psndére,  et  repagula  reino- 
vere,  ut  pateat  interna  pars  transeuntibus  per  viam,  dum  benedicendus 
est  populus  cum  SS.  sacramento?  —  Resp.  Noa  decere,'  Aisi  jadicio 
Ordinarii,  ob  peculiarcs  circumstantias ,  aliter  permitti  posse  videatur, 
citra  periculum  irreverentise.  {B.  R.  G.  die  17  sept.  1822.) 

(2)  An  in  benedictione  populo  inàpertinenda  cum  aug^Ussimo.Eu- 
charistiae  sacramento  permitti  possijt  cautus  aliciûus  Tersiculi  vemtcula 
Ungua  concepti,  vel  post  ipsan^  benedictionem?  —  Resp.  Posse  permitti 
post  benedictionem.  (S,  R.  G.  die  8  «ug,  1839,  apud  GardeUioi, 
tom.  Vlll,  pag.  382.) 

(3)  Noniieet  cantare, inter  miesaruip  ^ptemnia^  ctBtieoes  vulgiri  ser- 
jnone.  (S.  jEl.  G.  <lie  26  martii  168tK} 


dby  Google 


—  lOd  — 

d'dutres  diocèses,  au  contraire,  ils  D*ont  lieu  que  rarement. 
Laquelle  des  deux  pratiques  est  préférable?  laquelle  est 
plus  propre  à  nourrir  la  piété  et  à  entretenir  ia  ferveur? 
Nous  n'hésitons  pas  à  nous  déclarer  en  faveur  de  la  première. 
Loin  de  regarder  la  multiplicité  dès  saints  comme  un  abus 
qui  peut  conduire  à  Pindifférence,  nous  la  regardons  comme 
un  puissant  véhicule  qui  porte  vers  Dieu  les  âmes  mêmes 
qui  en  sont  le  plus  éloignées.  L*offioe  du  soir,  quelque  solen- 
nel qu'il  soit,  est  ordinairement  assez  peu  suivi,  lorsqu'il  ne 
doit  pas  se  terminer  par  le  salut  ;  tandis  que  la  certitude  de 
recevoir  la  bénédiction  du  saint*sacreiûent  y  attire  un  grand 
nombre  de  fidèles  qui ,  après  y  avoir  été  bénis  par  le  Dieu 
d'amour ,  sortent  du  temple  tout  embrasés  d'amour  pour 
lui  et  pénétrés  de  plus  en  plus  d'horreur  pour  le  pédié.  — > 
Nous  pourrionB  ajouter  que  tel  exercice  de  piété,  le  chemin 
de  la  croix  pai'  exemple,  qui  était  très  fréquenté.lorsqu*!! 
était  suivi  du  salut,  a  été  presque  abandonné,  dans  certai» 
nés  paroisses,  Ibrsque  fe  salut  a  été  supprimé.  —  Enfin,  le 
salut  ne  peut  être  donné  qu*avec  la  permission  de  l'évéquet 
et  c*est  à  lui  qu'il  appartient  de  décider  s'il  doit  avoir  lieu 
plus  ou  moins  souvent.  On  doit  s'en  rapporter  à  sa  haute 
sagesse,  et  il  est  évident  que  ce  qui  est  très  convenable  et 
très  avantageux  dans  une  paroisse  où  il  y  a  un  bon  nombre 
de  chrétiens  fervents,  ne  conviendrait  nullement  dans  une 
paroi3sé  composée  presque  toute  entière  d'hommes  impies 
ou  indifférents. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

USAGE  pS  L^fiÇLISE  DE  CADIX* 

^  A  Cadix,  en  Espagne,  rostensoir,  gacrni  des  espèces  eucharisti- 
ques, est  tQujours  placé  sur  le  jtaberDacIe,dads  une  niche  ou  eipo- 
silion  close.  Lorsqu'on  veulfaire  uosalut^au  moment  où  confmence 
ie  chaol,  les  deux  portes  de  celte  exposition  s'ouvrent  d'eUes-mé- 
met,  par  le  oioye»  d'uof  inécaAiiHit.-LcNEsqiie  le  salut  est  termi^ié, 
IT.  18 
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lift  sntaM  portes  st  Mferaieot  Oo  pe  Uraete  en  Micwe  mtoièDe 
cet  ostenloir,  et  piur  conséquent  le  célébrant  ne  donne  ycune  bé- 
nédiction (1) 


DBS  FÉTKS  BN   GÉffiBAL. 

.  D.  Qu^est*ce  qu'une/été  ?  —  R.  Une  fête  est  une  solennité éla* 
bile  dans  TEglise  en  Thooneur  de  Die^  ou  des  saints. 

BxiLicATioii.  —  Le  «K>i  fète^  en  latin  fiiàum  oa  dm  f^ 
U»  (2)  pris  dans  «a  mm  général^  signifie  on  jour  daréjouia- 
«anoe,  on  jour  deJabîlalioD  et  de  bonheur.  De  là  le  nooi  de 
fiiei  donné  à  certaines  assemblées,  à  cerlMnea  r^anto» 
^i  ont  pour  but  In  joie  ei  le  plaisir»  Pris  dnns  nn  seuaphis 
fliriet,  la  mot^  signifie  «ine  sotennité  éUbtie  dans  l'Egte 
pour  honorer  Dieu  ou  pour  célébrer  la  gkriro  de  qiiali|i^ 
anitti. 

D.  Les  fêtes  sont-elles  bien  anciennes  dans  t Eglise  t  — R.  Elles 
sont  aussi  anciennes  que  le  monde. 

Exi»LiCATioN.  —  Les  divipes  Ecritures  nous  apprennent 
^*Adani,  Abel  et  Caïnlui-mème  suspendaient  de  temps  en 
temps  leurs  travaux  pour  offrir  au  Seigneur  des  sacrifices, 
et  c'était  pour  eux  un  jour  de  fête  que  celui  où  le  Dieu  da 
ciel  daignait  en  quelque  sorte  se  rendre  visible  sur  la  terre, 


(1)  L'abbé  Pascal,  art.  ostensoir, 

(î)  ^ÉTE,  autrefois  feste,  festum,  dies  fèsfus ,  Tient  de  Iffriw,  qui 
^iCpûfie  Uttéralenient  receToir  quelqu'un  cbei  soi,  le  traiter,  lui  fiûre 
fête,  et  fig;urément  réjouir,  lequel  est  dériTé  de  l^ria,  foyer,  mateN^ 
festin,  banquet,  parce  qu'anciennement  on  ne  donnait  dés  repas  extraor- 
dinaires que  les  jours  de  fSles.  II  est,  dès  Idrs,  fticiie  de  comprendie 
pourquoi  les  mots  fistin  et  f9t€  sont  devenus  lynonjaief.  Dans  «e«B  osa 
«o(s,  on  a  cbailsé  en  F  raapfantei  des  6woi^  ^HcL  MtymHdogifm^ 
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•lagrMT  ka  irietteBs  mmolées  à  b  gloire  de  son  uom. 
Noé,  a«  8»rUr  dé  TAi^cbe,  éleva  an  autel,  Immeta  un  grand 
nombre  d'animaux,  et  se  livra,  avec  sa  famiiie,  aux  trans- 
ports de  la  plus  vive  ali^resse.  Abraham,  Isaac  et  Jacob 
élevèrent  également  des  autels;  et  célébrèrent  par  des  sacri* 
ficealeur  reconnaissance  et  leur  amour  envers  le  Seigneur, 
qui  les  avaiî  comblés  de  tant  de  feveurs.  —  Sous  la  loi  àm 
âoïse,  ou  célébrait  un  grand  çombre  de  fêtes,  et  partico- 
lièremenl  celles  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  des  taber» 
nacles.  Les  sacrifices  qu'on  y  offrait  étaient  suivis  de  repas» 
et  c'est  de  là  qu'est  venu  ^e  nom  de  fc$lin  donné  au  repas 
de  cérémonie. — Lés  païens  eux-mêmes  avaient  leurs  jours 
de  fêtes  ;  ils  se  réunissaient  pour  reudre  leurs  hommages 
aux  fausses  divinités  qu'Us  adoraient,  et  a  rimmolation  des 
victimes  succédait  un  repas  où  ils  faisaient  éclater  leur  joie, 
—  H  convenait  éminemment  au  christianisme  de  consacrer 
par  des  fêtes  les  grands  événements  de  la  rédemption  du 
genre  humain.  C'est  ce  qui  a  été  fait  dés  le  premier  siècle. 
Les  apôtres  ont  substitué  le  dimanche  ati  sabbat,  pour 
honorer  la  résurrection  de  Jésus-CtMrist.  La  Pentecôte  et  les 
autres  solennités  principales  remootei^  à  la  même  époque, 
comme  nous  le  dirons  bientôt. 

D.  VE^tisea-t-eUele  pmgvêir  dHnMtmr  detfèteêf^  R.  Oui, 
MHS  aucun  doute. 

BxPLtcATi0!f  —  L'Eglise  n'a  pas  un  momdre  pouvoir  sur 
ee  point  que  la  synagogue,  qui  instituff  plusieurs  fêtes  et 
pivsieurs  solennâés,  comme  H  est  rapporté  dans  r^ncien 
Testament  (4).  Aussi  voyons-nous  que,  dès  les  premiers 
temps,  cooHne  nous  venons  de  le  dire,  TEgUse  a  institué  et 
célébré  des  fêtes.  Soa  pouvoir,  assurément,  n  a  pas  dimi- 
nué, «t  elle  peut  faire  aujourd'hui  ce  qu'eUe  S  ieujours  fait.. 

D.  Powr  quelle  fin  l*E§Use  a-t-elle  msHtué  de$  fêUs? -^ïi. 
L^lise  a  ioatitué  des  fêtes  pour  célébrer  les  mystères  que  Dieu  a 

(1)  E«tkef ,41, 19.  -  imàiHk,  xn,  Ik  -- 1.  Macl^  iv,  8». 
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o|)éré$  en  faveur  des  hommes,  pour  hooorer  la  méramre  des  saiots, 
et  pour  entretenir  et  augmenter  par  ces  solennités  la  foi  et  la  piété 
des  lidèle3. 

Explication.  —  Dieu  avait  établi  plusieurs^  fêles  chez  les 
Juifs:  4*  pour  perpétuer  la  mémoire  des  merveilles  qu*il 
avait  opérées  en  faveur  de  son  peuple:  par  exemple,  le 
sabbat  rappelait  la  création  du  monde;  la  Pâque,  la  sortie 
d*Egypte  ;  la  Pentecôte,  la  loi  donnée  sur  le  mont  Sinaï,  elc; 
t^  pour  attacher  le  peuple  à  sa  religion,  par  la  vue  et  Técliatt 
des  cérémonies,  et  par  la  majesté  du  culte  divin  ;  S*  pour  ' 
lui  procurer  de  jemps  en  temps  le  repos  dont  il  avait  besoin; 
!•  pour  l'instruire  dans  les  assemblées  saintes  qui  avaient 
lieu  ces  jours-là,  et  dans  lesquelles  on  lisait  et  on  expliquait 
la  loi.  .C'est  da^s  ces  mêmes  vues  et  pour  des  motifs  sem- 
blables que  TEglise  a  établi  qn  certain  nombre  de  fêtes, 
c*est-à-dire  pour  honorer  Dieu  et  lui  payer  un  juste  tribut 
d  adoration  et  de  louange;  pour  célébrer  les  mystères  que 
Dieu  a  opérés  en  faveur  des  hommes  ;  pour  honorer  les 
principales  circonstaûcesde  la  vie  de  la  sainte  Vierge  ;  pour 
honorer  la  mémoire  de|5  saints  et  rendre  gloire  à  Dieu  des 
grâces  singulières  qu'il  leur  a  accordées;  pour  rappeler 
aux  fidèles,  au  moyen  des  instructions  faites  par  les  pas- 
teurs, les  vérités.qulls  doivent  croire  et  les  préceptes  qu*ils 
doivent  observer ,  et  ranimer  leur  piété  par  la  pompe  des 
cérémonies;  epfin,  pour  leur  faire  trouver,  dans  la  cessa* 
lion  du  travail ,  im  repos  nécessaire  et  indispensable,  el 
leur  fournir  roccasion  de  s^  livrer  à  une  joie  pure  et  toute 
jcbrétienne, 

D.  Comment  se  divisent  lesfêtesT-^^,  Parmi  les  fêtes,  les  unes 
sont  mohyes  et  les  autres  se  célèbrent  à  des  jours  fixes  ;  il  y  en  a 
qui  sont  d^obligaiion,  et  il  y  en  a  qui  ne  sont  que  de  dévotion. 

Explication.  —  Les  fêles  mobiles  sont  celles  qui  varient 
de  quantième,  cômiiie  Pâques,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  la 
Trinité,  la  Fêle-Dieu,  et  c'est  la  première  qui  règle  le  jour 
de  la  célébration  des  autres.  L'Ascension,  par  exemple,  se 
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célèbre  toi^ours  quarante  jours  après  Pâques,  la  Pentecôte 
dix  jours  plus  tard  ;  ele.  Toutes  les  autres  fêtes  se  célèbrenl 
chaque  année  aCi  même  quantième  :  comme  la  Circoncision, 
le  premier  janvier  ;  TEpiphanie,  le  6  du  même  mois  ;  l'As- 
somption, le  45  août;  la  Toussaint  le  4*'  novembre,  etc. 
Les  fêtes  d'obligation  sont  celtes  que  les  fidèles  doivent 
célébrer  en  assistant  à  la  sainte  messe  et  en  s'abstenant  de 
toute  œuvre servile  ;  les  fêles  de  dévotion  sont  celles  où  Ton 
peut,  sans  pécher,  ne  point  assister  à  la  sainte  messe  et  se 
livrer  aux  couvres  serviles,  quoiqu'il  soit  plus  conforme  à 
l'esprit  de  TEglisede  les  sanctifier  comme  le  dimanche,  par 
Tassistance  au | saint  sacrifice. 

D.  Combien  y  a-t-U  de  fêtes  (fobtigation'^  —  R.  Depuis  le  con- 
cordat de  1802,  il  n'y  a  plus,  pour  la  Fraoce,  que  quatre  fêtes  qui 
soient  d^obligation  au  jour  même  où  elles  tombent,  savoir  :  Noël , 
FAscensioD,  FAssomption  et  Ut  Toussaint. 

Explication.  —  Les  fêtes  d'obligation  étaient  autrefois 
en  très  grand  nombre;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  et 
expliqué  ailleurs (4),  le  concordat  conclu,  en  4  802  ,  entre 
le  souverain  Pontife  et  Napoléon  Bonaparte ,  alors  premier 
consul  y  ne  reconnatt  plus,  pour  toute  la  France,  que 
quatre  fêles  obligatoires  le  jour  même  où  elles  tomt>ent.  Ces 
quatre  fêtes  sont  :  Noël ,  l'Ascension ,  rAssomption  et  la 
Toussaint.  Cinq  autres  sont  remises  au  dimanche  occur- 
rent  le  plus  proche  :  l'Epiphanie,  la  Fête-Dieu,  la  fêle  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  la  fête  du  patron  principal  de 
chaque  diocèse  et  celle  du  patron  principal  de  chaque  pa- 
roisse. Par  le  dimanche  occurrent  le  pips  proche  (2),  il  faut 
entendre  non  pas  le  dimanche  le  plus  rapproché  du  jour  de 
la  fêle,  mais  le  dimanche  qui  la  suit  immédiatement  ;  c'est 
ce  qui  résulte  d'une  réponse  du  cardinal  Caprara  à  l'évêque 

(1)  Voir  au  tom.  Il,  rexpUcation  du  premier  commandement  da 
TEsliBe. 

(2)  In  dominica  proxime  occurrente.  (Induit  d^  card.  Caprara ,  en 
date  du  S  avril  ISOi.) 


dby  Google 


—  «4  — 

de  Chambéry  :  Dominica  quœ  ocmrrit  til  iitB  qutê  Èuperve^ 
nity  et  d'an  décret  de  la  sacrée  CoDgrégation  des  Ri(es ,  ea 
date  du  47  juid  4S30  (4).  —  U  est  motUededire  qu'il  ii*y  a 
n'eu  eu  de  changé  retativement  aux  fêtes  qui  tombent  tou- 
jours le  dimanche,  comme  Pâques  et  la  PenlecMe. 

D.  Pourquoi  l^Eylise  a-t-elle  supprimé  plusieurs  fêtes  ?  —  R.  À 
cause  du  relâchement  des  fidèles,  qui  ne  les  célébraient  plus  d'une 
madière  convenable,  et  pour  condescendre  aux  vœux  des  prioceâ 
et  des  magistrats,  qui  regardaient  la  réduction  des  fêtes  comme 
nécessaire  et  indispensable. 

Explication.  —  4°  L'Eglise  a  supprirpé  un  certain  nom- 
bre de  fêle»-,  à  cause  de  la  tiédeur  et  du  relâchement  des 
fidèles.  Ecoutons  à  ce  sujet  les  évèques  de  la  province  de 
Tours,  dans  leur  mandement  du  8  mai  4780  :  «  Les  pre- 
€  miers  pasteurs  de  l'Eglise  ont  toujours  regardé  comme 
«  un  des  devoirs  les  plus  dignes  de  leur  sollicitude,  de  pro- 
«  portionner  le  nombre  des  fêtes  aux  besoins  des  peuples , 
«  de  les  multipliar  suivant  les  progrès  de  leur  ferveur ,  et 
«  de  rendre  aux  travaux  de  la  société  Aine  partie  de  c€8^ 
«  mème9  jours ,  quand  le  refroidissement  de  la  piété  et  le 
«  malheur  des  temps  ont  paru  exiger  celte  condescendance* 
«  Quoft|U6  la  religion  soit  invariable  sur  le  dogme  et  sur  les 
«  principes  de  la  discipline ,  il  est  des  usages  soumis  aux 
«  vicissitudes  408  temps  et  des  mœurs  ;  il  est  des  lois  qu'elle 
«  peut  et  qu'elle  doit  même  changer,  suivant  les  différentes 
«  cireonstancess  sans  que  sa  divine  immutabilité  en  soit 
m  altérée.  Telle  est  en  particulier  la  célébration  des  fêtes. 
«  Aussi,  dans  tous  les  temps,  les  saints  oondles  ont- ils  non 

(i)  Ce  décret  est  ûam.  conçu  :  Dortiiniea  proxime  occurrens,  intHli* 
penda  est  dominica  quœ  féstum  sequiiur.  (S.,  R.  G.  die  17  jul.  iSSf. 
Apud  Gardellini,  tom.  VIII,  pag.  101.)  —  La  sacrée  Congrégation  des 
Rites  a  autorisé  Mgr  Tévêqne  de  Bayeux  à  faire  célébrer ,  dans  son 
^wcèsêy  la  fêle  îles  smtds  patrons,  le  dimanche  le  plus  rapproché  du 
jour  où  elle  tombe,  lorsque  le  dimanche  suivant  est  privilégié,  ou  qu^on 
Mi,  ce  dimanche-lè ,  célébrer  une  ISie  d'un  rite  plus  élevé.  (S.  R.  G. 
^  11  mart.  1887,  apud  Gardellini,  tom.  VIlï,  pag.  «6.) 
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«  wtlkmetii  permis,  man  rewroxmnéê  Btnx'preaAen  pas- 
«  leurs  de  les  multiplier  <m  de  les  réduire  selon  qu'élis 
ceoDlribueralent  plas  oa  moins  à  la  gloire  dtf  I^n  et  au 
c  sriut  des  flmes...  Si  les  fêtes  étaient  encore  célébrées  avec 
«  la  même  ferveitr  qu'elles  Tétaient  dans  les  premiers  sid- 
'«  eles,  nous  serions  bien  éloignés  d'en  dimitiuer  le  nombre. 
«Mais  quel  fiontraste  arCligeanl  entre  les  mœurs  présectes 
«  et  celles  de  ces  siècles  heureux  I  Pour  un  petit  nombre  de 
«  ootitrées  qui  oonservenC  encore  la  simplicité  et  la  ferveur 
«  de  Tancienne  piété ,  à  c[uoi  se  réduit  dans  la  plupart  des 
«  autres  la  sanctification  des  fêtes?  Quelques  actes  rapides 
«  d'une  dévotion  distraite,  c'est  donc^lè  tout  ce  qui  dislin- 
a  gue  maintenant  ces  solennités.  Ces  jeûnes  salutaires  qui 
«  doivent  les  précéder,  et  que  l'Eglise  a  institués  pour  élevef 
«Tame  vers  Dieu  en  mortifiant  le  corps,  on  les  néglig» 
ff  ooœrae  des  pratiques  superflues,  on  les  rejette  comme  des^ 
«  obli^lions  trop  sévères.  On  ne  craint  pas  dMnterrompre 
«  par  des  oeuvres  serviles  le  repos  que  l'Eglise  prescrit 
i  dat»  ces  saints  jours  ;  heureux  encore  si  nous  n'àvi(MM  i 

•  combattre  que  la  cupidité,  et  si  l'on  ne  substituait  que  des- 

•  ceuvres  IHicites  aux  œuvres  saintes  que  la  religion  attend 

<  des  peuples  !  Ce  repos  sacré,  l'image  dû  repos  inaltéraUe 
«  que  goûtent  les  bienheureux  dans  le  ciel,  devient. le  pré* 
c  texte  d'une  coupable  fîcence.  On  a  peine  6  trouver  dans 
c  nos  temples  assez  de  voix  pour  le  chant  des  saint  canti-» 
«  ques,  tandis  qu*au  dehors  tout  retentit  des  cris  de  (a  dfSso^ 

<  iotion  ;  en  sorte  que  souvent  les  fêtes  ne  diffèrent  plus  des 
c  autres  jours,  sinon  en  ce  qoe  les  irrévérences  sont  phir 
«publiques  et  plus  scandaleuses...  Ces  saintes  institutions, 

<  au  lieu  d'être  pour  tous  les  chrétiens  des  moyens  de  salut, 

<  étwEit  devenues  pour  un  trop  grand  nombre  une  occaeîoo 

<  de  diute ,  et  le  commmidemeiit  qui  devait  donner  la  vie, 
«sirivant  l'expression  de  l'apêtre  (4),  servant  à  donner  la 
cflMrt,  la  religion  elle-mèàties  dont  les  droits  «acres  e9 

(!)  Rom  ,Ttt,  S. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  416  — 

c  trouvent  compromis,  la  gloire  des  saints ,  rédificalioo  et 
«  le  salut  des  peuples ,  demandent  donc  que  les  évèques 
«  établis  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  abrogent  des  lois 
«  qui  multiplient  les  profa^nateurs....  Mais,,  pour  nous  rap- 
a  prêcher  des  usages  de  la  sainte  antiquité ,  nous  avons 
«  conservé  toutes  les  fêtes  qui  appartenaient  au  culte  pri- 
«  mitif  et  à  la  liturgie  générale.  Nous  avons  seulement 
a  supprimé  ou  transféré  celles  qui  étaient  plus  récentes  ou 
«  particulières  à  quelques  contrées  ..  Nous  avons  droit 
«  d'espérer  que,  vos  obligations  étant  moins  étendues,  vous 
a  les  remplirez  avec  pins  de  fidélité.  » 

2*"  L'Eglise  a  supprimé  un  certain  nombre  de  fêtes  ,  pour 
condescendre  aux  vœux  émis  par  la  puissance  temporelle 
et  éviter  un  plus  grand  mal.  Ainsi,  ce  fut  à  la  prière  di^  Roi 
que  Mgr  Philippe-Emmanuel  deBeaumanoir  deLavardin, 
évêque  du  Mans,  supprima,  en  4666 ,  plusieurs  fêles,  qui, 
^paravant ,  étaient  d'obligation  dans  son  diocèse,  comme 
l'invention  de  la  sainte  ôroix ,  la  décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  etc.  Ce  fut  à  la  requête  des  officiers  municipaux 
des  villes  de  Boulogne  ,  de  Calais  et  d'Arles ,  que. Monsei- 
gneur de  Partz-de  Pressy,  évêque  de  Boulogne,  en  suppri- 
ma plusieurs  en  4778.  Ce  fut  à  la.  sollicitation  du  premier 
consul  que  Pie  VU  réduisit  à  quatre  les  fêles  qui  doivent 
être  chômées  par  les  fidèles;  et  qui  pourrait  dire  ce  que 
serait  devenue  la  religion  en  France  ,  si  le  pape  eût  refusé 
de  faire  les  concessions  qu'on  lui  demandait  ? 

3*  Les  vœux  émis  par  les  princes  et  les  magistrats,  pour 
la  suppression  de  plusieurs  fêtes,  étaient  loin,  d'ailleurs, 
d'être  déraisonnables  et  illégitimes  ;  ils  étaient  fondés,  bien 
souvent,  sur  la  misère  du  peuple;  et  lesévêques  de  la  pro* 
vince  de  Tours,  dans  le  mandement  que  nous  venons  de 
citer,  reconnaissent  combien  ce  motif  est  grave  et  solide. 
«  Un  autre  motif,  bien  digne  d'émouvoir  les  ministres  du 
«  Dieu  des  miséricordes^  nous  détermine  encore  à  cette sup* 
«  pression  :  c'est  la  misère  extrême  du'  peuple,  de  cette 
«  multitude  innombrable  qui  n'a  d'autre  ressource  que  le 
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<  travail  de  ses  œaios*  El  commeot  l'Eglise ,  cette  tendre 
ff  Mère  des  homines  et  surtout  des  pauvres,  comment  TE* 
€  glise  souffrirait-elle.que  ceux  de  ses  enfants  qui  sont  les 
iplus  fidèles  à  lobservaiion  de  son  culte,  fussent  ceux  à 
«  qui  le  malheur  de  leur  état  rendrait  la  soumission  plus 
€  onéreuse  et  plus  pénible  ?  EUe  n*ignore  pas  que  le  temps 
c  est  le  seul  patrimoine  du  pauvre;  elle  s*dtlendrit  sur  le 
€  sort  de  tant  de  malheureux  qui  ne  peuvent  obéir  à  ses 
«  lois  sans  aggraver  leur  misère.  Dans  les  premiers  siècles, 
c  lorsque  les  pauvres  s'abstenaient  de  toute  œuvre  servile, 
0  le  travail  qu'ils  abandonnaient  était  réparé  par  rinépui- 
c  sable  charité  des  riches.  Les  aumônes  abondantes  de  leurs 
t  frères  pourvoyaient  à  tous  leurs  besoins.  Hé|as  I  cette 
a  source  est  maintenant  presque  tarie.  Jamais  on  n'a  tant 
«  parlé  de  générosité,  de  bienfaisance,  d'humanité,  et  jamais 
«  les  pauvres  n'ont  été  moins  secourus.  Pourrions-^nous , 
ff  dans  ces  temps  malheureux,  ne  pas  leur  faciliter  un  Ira- 
«  vail  devenu  si  nécessaire  à  leur  subsistance  (4)  ?  »  — 
«  Les  pauvres,  disent  les  Pères  d'un  concile  assemblé  à 
t  Trêves  en  4549,  les  pauvres  dénués  de  tout  secours  pour 

<  nourrir  leurs  femmes  et  leurs  enfants  se  plaignent  de  ce 
«  qu'une  trop  fréquente  interruption  de  travail  leur  est  pré- 
«  judiciable  ;  c'esft  ce  qui  nous  détermine  à  diminuer  le 
«  nombre  des  fêtes,  afin  de  leur  accorder  quelque  soulage- 
«  ment  (t).  »  -*-  Ainsi,  la  spppression  de  plusieurs  fêtes,  à 
diverses  époques^  a  été  fondée  et  sur  des  motifs  de  religion 
et  sur  des  motifs  de  charité. 

D.  Les  fêtes  transférées  au  dimanche  suivant^  le  sont-etlcs  1 1 
giMnC  d  ta  solennité  et  quant  à  Voffice'i —  R.  Elles  sont  iraQbfé- 
rée«  au  dimatiche  suivàoi  seulemenl  quant  à  la  solennité. 

Explication.  —  L'Epiphanie,  la  fête  du  saint  ^sacrement, 

(1)  Mandeinent  de  Kosseigaenri  lei  archevêque  et  évêquâs  de  la  pr(H 
îiocc  de  Toars. 

(i)  Operœ  pretium  nobis  visum  ett  festorom  ntHiicnuii  cootrabei^, 
quo  aliquid  detur  necessttati  pai^>eniQi. 

IS* 
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la  fête^  saÎDl  Pi^re  et  de  sdlnt  Pdul,  el  les  fêles  en  pa^ 
trou  de  chaque  diocèse  et  ée  chaque  paroldse  sont  tnH»* 
féréosau  dimaDche  iruivaQt,  quant  à  la  solennité  seule;  de 
manière  qire  le  jour  de  ta  fête  on  ne  change  rien  à  Toffiee 
du  bréviaire,  ni  aux  messes.  Ainsi  Fa  décrété  la  sacrée 
Gon^égation  des  Rites,  dans  une  réponse  à  Mgr.  Garron, 
évèque  dû  Mans,  en  date  du  Î9  novembre  4S3I  (l).  Qoanl 
aux  fétes  supprimées,  elle  doivent  être  solenhisées,  le  jour 
<Ri  ei4ës  tombent,  comme  avant  leur  suppression  ;  llodult 
du  cardinal  Caprara^  en  date  da  9  avril  4  802,  né  laisse  au* 
cim  doute  à  cet  égard  (2). 


(1)  En  1831,  Mgr  Carron,  évêque  du  Mans,  proposa  à  k  sacrée  Gon* 
grégation  des  Rites  les  deux  doutes  suivants  :I.  Utrum  sit  in  votis  sancts 
sedis  apostolîcœ,  et  indulto  diei  9  aprilis  1802  sit  cotisentaneum,  nt  so- 
lemnitatea  Epiphaaiae,  SS.  corpwis  Qhristi,  et  Smctorum  Apostolomoi 
Pétri  et  Pauli,  et  Sanctorum  Patroaorum  c«ju8)ibet  diœcesis  et  ptrae* 
ciœ,  in  dominicam  proxime  sequentem  in  Gallia  transferantur  quoad 
omnia,  id  est  quoad  feriationem  et  octavam  simul,  et  officium  insaper 
sive  poblicuiii,  sive  privatum,  sicut  in  dioBcesi  Cènoinanensi  ordinatnrf 
An  Tero  ipsa  officia  prœdictamm  l^ifitatani  cum  eoruM  octi^  ie« 
publiée,  seu  privatim  propriis  occureiitie^su^diebusjuxtaaiitiQttOB*^ 
universalem  caeterarom  Ecclesiarum  morem  celebranda  sinl,  çolc  vcro 
solemàitates  in  proximiorem  Dôn^inicam  différend»  sinl?  —  ÎI.  Utrrun 
te  hypothesi  quod  sola  solemnitas  sit  diflferenda,  propriis  occarrénti» 
4iebus  soleauiHates  «eldirari  debeant,  licet  miUatefras  interesie  teflcator 
populos  fideU^  nûssa  bmjot  et  vespera^  sicut  in  domioicis  et  festis ,  ib 
omnibus  ditec^is  pprseoiis?  —  Voici  la  r^nse  de  la  Sacrée  Congru 
gation  qui,  auparavant,  en  avait  référé  à  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI: 
Ad  I.  Négative  adprimam  partem^  affirmative  ad  secundam  partem. 
Ad  II.  Affirmative,  —  Et  ita  Sanctjitas  Sua  serrari  mandavit  omvSkiiS 
Inlocis,  et  dicécesibus ,  queis  indultum  anni  1S02  super  redoctioM 
festorum  extenditur.  Die  29  nov.  IÇSÎ.  (Apud  Gardellini,  tom.  VlH, 
pag.  126.) 

(2)  U  saeréo  Goof^régatipn  des  RitM  a  «ntorisé  Mgr  réféfue  de 
Saint-Dié  à  transférai',  au  dimanche  suivant  non  empêché,  les  fêtes  de 
rimmaculée  Conception,  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  de  rAnnon- 
eiation  et  de  la  Purification.  (S.  R.  G.  *ciî  april.  1849.)  —  Mgr  Téré- 
que  de  Coutances  a  obtenu  la  même  autorisation,  non  seidement  pour 
iM  qmÊre  fêtes  dont  nous  venons  de  parler,  Aiaft  encore  ponr  ceBe  de 
«aint  Jean-Baptiste.  (S.  R.  G.  die  19  maâ  i«8«.)  —  Mgr  Boufier,  «o- 
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%.  l€êfm$î0itri  éet  âmes  sm$4k  oMgés  ée  tlittla  mtm&pmt 
leurê  paraiêrienSy  lei  jours  de  fèUs  smppnméet  ou  trantférée&? — 
B.  Oui^  ils  y  soet  obligés  ;  ainsi  Pa  d^ci^é  plusieurs  fois,  et  lout  ti^ 
4)eiiiiDeDl  encore,  la  sacrée  Congr^^loo  du  concile  de  Trente. 

BxPLicATioif. —  La  Congrégation  dont  il  s'agit  ici  est 
mw  réunion  de  cirdinaux  et  de  théotogieas  chargés  de 
résoudre  les  doutes  qUi  peuvent  surveûir  §ur  le  sens  des 
Aéerels  du  saint  concile  de  Trente,  le  dernier  des  conciles 
généraux  cra  Oeouméiiiques,  ou  sur  la  noaniére  de  lea  exé* 
ettier.  • 

'  Plaidant  longtemps  on  avMt  cru  que  les  curés  et  desser- 
▼aâCs  étaient  dispensés  d'offrir  le  saint  sacrifice  delà  massa 
pour  leurs  paroissiens,  les  jours  de  têtes  sufiprimées  ou 
, transférées.  On  s*appuyait  principalement  sur  la  raison  qua 
Ben<rft  XIV  ,  dans  sa  constitution  Cfmi  umjp^ ,  déclare 
qu'ils  n'y  sont  tenus  que  les  dimanches  et  fêtes  de  précepte. 
De  plus  on  était  porté  è  eroire  que,  comme  il  n'y  avait  plus 
de  précepte  pour  les  paroisstena  d'entendre  la  mease  ces 
jeurs-là,  il  n'y  en  avait  plus  également  pour  les  curés  de  la 
d^e  peur  leurs  parorsaic^ns^  Mais  laOcmgrégatlon  du  concile* 
consultée  plusieurs  fois  à  ce  sujet ^  oi  tout  récemment  encore» 
a  répondu  dans  un  sens  oontranre,  et  décidé  que  les  pas- 
teurs qui  ont  charge  d'âmes  sont  obligés^  àraisoiMle  îeuQ 
titre,  d'appliquer  le  saint  sacrifice  de  la  messe  aux  fidèles 
qui  leur  sont  confiés  ,  les  jours  de  fêtes  transférées  ou  sup- 
primées. Cette  décision  est  molivée  ;  l**  sur  la  lettre  même 
de  lindult  du  cardinal  Caprara,  qui  porte  la  clause  expresse 
que  <r  dans  les  fêtes  sppprfmées,  rien  cependant^  ne  sera 
<  changé  dans  Tordre  et  le  rite  des  divins  offices  et  des 
«  saintes  cérémonies,  mais  que  tout  y  sera  fait  et  pratiqué 

JmU'd'hi^  évêqne  an  Mans,  par  reserits  en  Saint-Siège  du  Vk  ayril  et 
do  ff  octobre  1850,  a  été  autorisé  à  renvoyer  au  dlmandbe,  ou  à  sup^ 
pr\mn  tout  à  felt,  selon  sa  prudence,  refflce  ptil>fic  des  fêtes  ^suppri- 
mées par  rindnlt  de  ISDft.  Cest  diaprés  cela  que  sa  Grandeur  a  transféré 
m  (finiancbe  la  «olemiité  des  quatre  fêles  de  la  sainte  Vierge  et  sup-* 
primé  celle  des  autres,  sauf  la  Circoncision  et  le  Itm^  depàquas. 
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«  comme  avant  leur  suppreaakm  ;  à  rexcepUon  oepeedanl 
a  des  fêles  de  l'Epiphanie,  du  Corps  de  Notre-Seigneur, 
«  de  Saini-Pîerre ,  et  du  patron  tant  du  diocèse  que  de  la 
«  paroisse,  qui  se  célébreront  le  dimanche  suivant  dans 
c  toutes  les  églises  (4).  »  t"  Sur  Tesprit  de  cet  induit  et  le 
désir  que  le  souverain  pontife  y  témoigne  de  voir  les  fidèles 
assister  ces  Jours*là  à  la  messe,  laissaut  subsister  tous  les 
autres  motifs  qui  peuvent  les  déterminer,  à  rexceptiondu 
précepte  qu*il  retranche  ;  or,  un  des  motifs  les  plus  puissaofs 
pour  y  attirer  les  fidèles,  c*est  de  savoir  que  la  messe  est 
dite  pour  eux  ces  jours-là,  comme  les  dimanches  et  les  joors 
de  fêtes  d'obligation.  3* Sur  lavis  du  Pape,  qu  elledèdare 
avoir  été  consulté.  4*  Sur  les  décisions  déjà  données  à  ce 
sujet,  et  dans  le  même  senSs  à  plusieurs  évêqués,  et  en  par- 
ticulier à  Monseigneur  révèque  dé  Gand  ,  le  7  décem- 
bre iSIO  (2). 

En  4  810,  révèque  de  Namur  demanda  au  souveram  pon- 
tife si  les  curés  étaient  obligés  de  dire  la  messe  pour  leurs 
paroissiens,  les  jours  de  fêtes  transférées  au  dimanche;  la 
réponse  du  cardinal  PoKdori,  préfet  de  la  Congrégation  du 
concile,  f^t  affirmative  (3). 

Pour  que  les  curés  soient  tenus  d  offrir  le  saint  89crifice 
pour  leurs  paroissiens,  les  jours  de  fêtes  supprimées  ou 


(1)  Ëam  tanaen  legcm  adjecUm  esse  toIuU  (Sanctitas  Sua),  ut  in  festis 
diebus...  quse  suppressse  decernuntur,  in  omnibus ecclesiis  nihil  de  con- 
sueto  divinorum  olBdorum  Mcrtramqae  aeremomarium  ordioe  ac 
ritu  innovetur,  sed  onuiia  ea  promu  ratione  peragantiir,  qua  bacteaitf 
consueveruni ,  exceptis  tamen  festis  Epiphanise...  quae  in  domioica 
proxime  occurrente  iù  omnibus  ecclesiis  celebrabmitur.  (Induit  do 
SavrUlSOS;) 

(î)  Voir  les  Conférences  du  Pup, 

(i)  En  iS40,  révèque  de  Namur  proposa  I  la  Congrégation  du  coocik 
plusieurs  doutes  parmi  lesquels  se  trouve  celui-ci  :  %^  Itidem  declarare 
an  ad  sacrificium  offerre  pro  grege  tenéantur  Parocbi,  diebus  festis  par 
indultum  in  dominicam  sequentem  translatis  ?  —  Resp.  Affirmative. 
(S.  Gong.  conc.  die  B  dec.  1840.)  ^  Voir  les  Mélanges  théologifieSf 
ire  série,  %s  cabier,  rag.  U4. 
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transférées,  il  n^est  pas  oécessaire  que  cette  obUgatioo  soit 
de  Dooyesu  promulguée  par  Tévéque  du  diocèse,  et  Too  ne 
peut  invoquer  contre  elle  ni  la  prescription  ni  la  coutume. 
C'est  ce  qui  vient  d*ètre  décidé  par  la  sacrée  Congrégation 
du  concile  (4)^ 

Le  curé  doit  dire  lui-même,  autant  qu*il  est  possible,  la 
messe  pour  ses  paroissiens,  les  dimanches  et  les  fêtes,  sans 
en  excepter  celles  dont  nous  venons  de  parler;  il  peut  ce- 
pendant, dans  eertains  cas,  se  foire  remplacer  par  un  autre 
prêtre  (2).  Parmi  les  causes  légitimes  se  présente,  en  pre- 
mier lieu,  le  cas  d*înfirmité  ou  de  maladie^  puis  celui 
d'absence  légitime.  Sî  un  curé  reçoit  la  visite  d'un  confrère, 
ou  si  un  prêtre  originaire  de  l'endroit  se  trouve  dans  la  pa- 
roisse un  jour  de  dimanche,  le  curé  peut,  pour  lui  faire 
honneur,  le  charger  de  chanter  la  messe  paroissiale;  ce 
motif  ^st  regardé  par  plusieurs  auteurs  comme  une  cause 
canonique. 

Si  un  curé  est  à  la  tête  de  plusieurs  communes,  et  que 
ces  communes  réunies  ne  forment  qu'une  paroisse,  il  n'est 
tenu  d'appliquer  pour  les  fidèles  qu'une  seule  messe.  Mais 

(1)  Dobium  I.  An  parochi  fieheant  SS,  miisœ  sacrificium  pro 
populo  offèrre  dïehus  dominicis ,  et  Us  etiam  festis  diébus  qui  per 
indultum  apostolicum,  die  9  aprilis  1801,  suppressi  sunty  licet  hujus 
ohligationis  nova  promulgatio  ab  Episcopo  diœcesano  non  fiât  ?  — 
Resp.  Affirmative»  —  Dubium  II.  .An  comuetudo  unguam  légitima 
haberi  possii,  vi  cujus  parochi  non  applicant  pro  populo  SS.  missœ 
sacrificium  aut  dominicis,  aut  sattem  prœdictis  festis  diebus  sup- 
pressist  —  Resp.  Négative.  (S.  Cong.  conc.  die  27  sept.  1047.) 

(2)  Dubium  I.  Parochus^  hic  et  nunc  aliquem  substituit ,  qui  die 
dominica  cantat  summum  sacrum  {quMi  id  posse  cénseiur  per  cofi- 
suetudinem)  ;  an  Parochus  privatim  célébrons  possit  supplicare  pro 
suis  y  teneturve  curare  ut  pro  populo  applicetur  summuih  sacrum  ?  — 
S.  Rituum  Congregatû)  rescribertdum  eenspit:  Posse  per  se,  velper 
o/itim,  quin  requiratur  missa  sohmnis.  (Die  i7  feb.  1847.)  —  Ou- 
bium  II.  An  Parochi  ipsi  8S.  missiB  sacrificium  pro  populo  offèrre  de- 
béant ^  si  légitima  CQUsa  non  impediantur  ;  an  veroper  alium,  exempli 
gratia,  sacellanum^  aut  presbyterutn  advenam  huie  officia  s  atisfacer 
possint?  —  S.  Cmg^  eoncilii  censuit  resctibtndum^,  affirmoHve  ad 
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si  chaque  cemmane  ferme  une  pareiste,  H  est  oM^  d'ap^ 
pKqoer  par  Itli-méoie,  s'îk  a  fa  fecuHé^  faÎBM*,  oa  par  ufr 
autre,  deux  messes  chaque  cKmaDcbe  (4). 

L*évêque  est  obligé  de  dire  la  messe  pour  ses  diooésaias 
les  mêmes  jours  où  le  curé  doii  la  dire  poar  sea  parois- 
siens. 

n  y  a  ôbKgatipD  pour  les  chanoines  de  dire  tous  les  jours, 
chacun  à  leur  tour,  la  messe  pour  les  bienbtteors  Âe 
l*Bglise  cathédrale  ;  ils  y  sont  tenus  lors  même  que  Téréque 
officie  ponlificalemenl  [t). 


primam  partem^  négative  ad  secundam^  excepta  casu  verœ  nécessita' 
tis^  et  concurrente  causa  cananica,  (Die  26  sept.  1847.)  —  Dubium  III. 
Quid  censeri  debeat  de  çonsuetudîne^  vi  ct^'us  parochus  diebus  domi' 
nicts  et  festis  missam  privatam  pro  pio  aliquo  benefactore  appiieaty  d 
fmile  légitima  impedimento  deientus  »  anus  celeiranéi  nliseam  pro 
populo  in  alium  sacerdotem  transfert  ?  —  i?.  Cong.  condlii  rescri' 
bendum  censuit  ;  Consuetudinem^  de  qua  agitWy  non  esse  àttenden' 
dam.  (Die  Î5  sept.  1S47.) 

(1)  La  question  a  été  résolue  par  la  S.  Congrégation  du  conéile.  Le 
doute  était  :  An  parochi  duahus  ecdeeîis  parùchialijbus  prcspositif 
teneantur  dominicis,  aliisque  festis  diebus  missam  in  unaquague 
ecclesia,  sive  per  se^  sive per  alium,  applicare  populo?  —  Resp.  Affr» 
mativey  exceptis  tatnen  parochiis  unitis  unions  plenaria  et  extinctiva. 

—  Cette  décision  est  du  Î6  (éwier  1774.  En  i850,  un  curé  du  diocèse 
d^Astorga,  en  Espagne,  proposa  à  la  S.  G.  des  Rites  la  question  sni^ 
vante  :  «  Ckimme  le  cucé  orateur  a  obtenu,  outre  son  église  paroissiale, 
un  autre  bénéfice  curial  auquel  une  seconde  église  paroissiale  eH 
annexée,  il  demande  s*il  est  tenu,  dans  les  jours  de  fête,  d^ai^liquer 
pour  le  peuple  les  deux  messes  qu^il  célèbre,  ou  bien  s'il  doit  se  borner 
à  appliquer  une  seule  messe  pour  les  brebis  qui  lui  sont  soumises?  > 

—  La  S.  Cong.  répondit  :  «  LMne  et  Tautre  messe  se  doivent  appliquer 
pour. le  peuple  des  deux  paroisses.  »  7  sept.  1850.  {Correspondance  de 
Rome^  uuméro  dû  24  février  1851.)  —  Voir  f/ntroduction,  §  ii. 

(21)  Quum  episcopms  dieb«a  festivis  applieare  debeat  pro  ovibus  tuii^ 
q«seritur,  on  episcop»  hisce  diebus  pontificaliter  celebitiite,  casonici 
dtbtant  missam  coniFeutuâlem  pro  beasCaeteriboi  cantare,  el  quandot 

—  Re^.^iiebdomadaritts,  vel  is,  coi  miui  inest  miiMe  couventiiâlis, 
iltani  œlebret  lectam^  vel  ante,  vel^^  miiiam  c4>nveittuatem.(S,  R.  C. 
die  %  nov.  iWI ,  ja^aà  Ctardailiiii»  to».  TUI»  pag*  U60 
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B.  CmMén^a^4ii  en  France^  defêlei,  sait  supprimééÊ  mit 
tnmsfifé^mu  4inumckc,  mil^a  obligaêion  pamr  lew  curés  àé^r^ 
/a «i«s^  IMwsr  Itfurt  parsMsteMi? -»R«  11  y  60  a  «eixe. 

Explication.  —  Ces  fêles  sont  :  La  GîrcoDcision,  TEpi- 
phanie,  la  Purificalion,  ^Annonciation,  le  lundi  et  le  mardi 
de  Pâques,  le  lundi  de  la  Peoteoôie,  la  fi^e  de  satnt  Jean- 
Baptiste,  la  fête. de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  Ja  fêle  du 
Saint-Sacrement,  la  Commémoration  des  fidèles  trépassés^ 
la  Nativité  de  la  saiate  Vierge,  la  fête  de  saint  Btienne^ 
rimiDaculée  Coaceptioa  de  la  sainte  Vierge,  la  fête  du  Pa^ 
troD  du  diocèse  (saint  Martin ,  pour  le  diocèse  de  Tours , 
sariot  JuKen ,  pour  le  diocèse  du  Mans,  etc.]  et  celle  du 
Patron  de  la  parotsse. 

D.  he$  chapelains  de  religieuses  sont-iU  obligés  de  dire  la  me^sa 
pour  elles  les  jours  de  dimanches^  defêtes7  —  R.  Nod. 

Explication.  — -  La  sacrée  Congrégation  des  Rites  a  dé- 
claré que  les  chapelains  de  religieuses  ne  sont  point  tenus 
à  dire  la  messe  pour  elles,  parce  quMts  ne  sont  point  curéâ, 
et  que  cette  obligation  ne  regarde  que  les  curés  (4), 

D.  CommenîftaU4l  êemeiifier  tes  fêtes  (tobUgàHon^  — R.  It  faut 
les'saDctifier  comme  le  dimandie,  eu  assistatat  au^  saint  éaciiôce  de 
la  messe  et  en  s'abstenani  des  4BUTres  ser?if>es. 

Explication»  —  Tout  ce  que  nous  ^avons  dit  de  la  sanc- 
tification du  dimanche,  en  expliquant  le  troisième  comi- 
fiaandement  de  Dieu,  trouve  ici  son. application.  On  peul 
sans  doute,  les  jours  de  fêtes i  après  avoir  assisté  aux  of*' 
ices  de  rÈgKse^  se  livrer  à  une  faonnite  réoréatioe,.  el 
même  à  quelques  jeux,  à  quelques  plaisirs,  pourvu  que  le» 
règles  de  la  bienséance  chrétienne  y  soient  observées.  Mais 


(i)  RereFendissimùs  Qilebecensis  epûcopas  supplicat  declarari  an 
ctpdlani  Moiâaliani  corse  prsepositi  ad  missam  pro  iisdem  Monialibus 
diebus  dominicis  et  festivis  de  prœcepto  applicandam  teneantur?  — 
Resp.  Non  teneri,  quia  non  sunt  parocht.  (S.  R.  C.  dec.  iS45,  apud 
Gardellini,  tom.  VIII,  pag.  414.) 
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il  De  faul  jamais  oublier  que  si  les  fêtes  sont,  dans  Tesprit  de 
la  religion,  des  jours  de  bonheur  et  de  joie,  elles  ne  doivent 
jamais  dégénérer  en  des  jours  de  licence  el  de  dissolution. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

POURQUOI  ÔN  A.  RÉDUIT  LB  NOMBRE  DES  FÂTB^. 

Les  fêles  anciennes  ont  élé  instituées  en  des  siècles  où  la  césfSèr 
tiofi  du  travail,  eo  ces  jours  consacrés  à  un  saint  repos,  nç  nuisait 
point  à  la  subsistance  de  la  plupart  des  gens  de  profession  nierce- 
Baire.  Anciennement  (es  serviteurs  étaient  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  esclaves.  C'était  par  eux  que  les  mattres  faifaieni  cul- 
tiver les  campagnes  ;  ils  étaient  obligés  par  état  k  exercer  tous  les 
arts  mécaniques,  el  cVst  de  là  que  vient  le  nom  é^œuvres  serviles^ 
parce  que  les  esclaves  étaient  aussi  appelés  serfs.  Ils  composaient 
alors  la  très  grande  partie  de  ce  que  nous  nommons  âujourdliui 
le  petit  peuple  ei  les  gens  de  m^ri^r,qui  ne  Tivenl  que  de  leur  tra- 
vail. Eux,  au  contraire,  dans  les  jours  où  ils  ne  travaillaiefli  pas, 
n'en  vivaient  pas  moins  aux  dépens  de  li^urs  mallfos;  ilsn^en  rece- 
vaient pa<ï  moins  la  nourriture  eUe  vêlement  que  s'ils  eussent  tra- 
vaillé. Les  fêtes  étaient  pour  eux  des  jours  de  tranquillité  qui  leur 
adoucissaient  les  rigueurs  très  dures  de  la  servituide.  I^a  face  des 
choses  est  bien  chaùgée  par  le  changement  de  mœurs.  Grâce  au 
christianisme,  qui  a  inspiré  aux  bômipes  plus  d'humaiiilé  pour 
leurs  semblables,  pour  leurs  frères  et  les  frères  dd  Jésus-Glirist,  peu 
à  peu  l'esclavage  a  été  presque  partout  aboli.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne, ainsi  que  les  artisans,  jouissent  de  leur  liberté.  Comme  ils 
n'ont  pour  vivre  d*autre  ressource  que  leur  travail,  qu'arrive-t-il 
lorsqu'ils  n'ont  pas  dans  le  cours  dé  l'année  assez  de  jours  ouvra- 
bles pour  gagner  de  quoi  subsister  ?  C'est  pour  les  augmenter  que 
TEglise,  à  diverses  époques,  a  suppHoié  On  eertain  nombre  de  fêtes, 
comme  nous  l'avons  raconté. 
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DE  LA  FÂTE   DE   LA  SAINTE  TBINITÉ. 

D.  il  quoi  96  rapporte  tout  le  culte  que  la  religion  prescrit  ? — 
R.  Tout  le  cuUç  que  la  religion  prescrit  se  rapporte  essentieUemeol 
à  la  très  sainte  Trinité. 

ExPLiGATKm.  —  La  Sainte  Trinité,  voilà  le  grand  objet 
auquel  se  terminent  toutes  les  fêtes,  toutes  les  solennités 
de  la  religion.  Les  saints  que  nous  honorons,  la  sainte 
Vierge,  Jésus-Cbrist  même,  ne  sont  que  des  médiateurs  et 
pour  ainsi  dire  des  degrés  dont  nous  nous  servons  pour 
nous  élever  jusqu'à  elle.  Tous  les  offices,  toutes  les  messes, 
enun  mot,  tout  le  culte,  na  pour  but  principal  que  la  divi- 
nité, et  se  rapporte  aux  trois  personnes  divines.  L'Eglise 
commence  et  termine  toutes  ses  cérémonies  et  toutes  ses 
prières  par  Tinvocation  e(  au  nom  de  la  sainte  Trinité  ;  de 
plus,  elle  a  prescrit  une  formule  de  louange,  nommée  le 
Gloria  Patti,  pour  honorer  à  chaque  instant  et  d'une  ma- 
nière distincte,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- Esprit,  étoile  a 
voulu  que  cette  formule  terminât  ses  psaumes,  ses  hymnes 
et  ses  répons.  La  fête  de  la  sainte  Trinité  est  donc,  à  pro* 
prement  pfarler,  upe  fêle  continuelle  et  jamais  interrompue; 
c'est  ce  qui  faisait  dire  au  pape  Alexandre  III,  qui  occupait 
la  chaire  de  saint  Pierre  vers  le  milieu  du  xu*  siècle  : 
«  L'Eglise  de  Rome  n'a  point  de  fête  particulière  de  la  Tri- 
«  Dite,  parce  qu'elle  Thonore  chaque  jour  et  à  chaque  heure 
«  du  jour,  tous  ses  offices  contenant  les  louanges  et  se  ter- 
«  minant  par  la  gloire  de  la  Trinité.  x> 

D.  Mais  n'y  a-t-il  pas  des  fêtes  qui  secéUbreniM  thonneut  des 
Maints  ?  —  R.  Oui  ;  mais  ces  fêles  mêmes  ont  pour  but  et  pour 
terme  la  gloire  de  la  sainte  Trinité. 

B1M.1CAT1011.  —  Lors  mêine  que  nous  oélébrpns  la  gloire 
«t  le  triomphe  deatainiHt  nous  glorifions  la  sainte  Trinité, 
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qui  est  Tauteur  de  leur  sainteté  et  du  bonheur  dont  ib  jouis- 
sent  dans  le  ciel.  Cesl  dans  ce  sens  que  le  Pn^hèle-Roi 
nous  dit'que  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints  (4),  et  quil 
nous  exhorte  à  louer  le  S^gneur  datis  ses  saints  (2). 

D.  N^y  a-t  H  pas  un  jour  de  ta  senudne  spédtdemeid  consacré  à 
la  sainte, Trinité?  —  R.  Oui,  c^est  le  dimaocbe. 

Explication.  —  Une  sainte  et  ancienne  coutume  parmi 
les  6dèles  a  consacré  chaque  jour  à  quelque  dévotion  par- 
ticulière. Le  lundi  est  consaci^  au«  ânoes  du  purgatoire  ;  le 
mardi  à  l'ange  gardien  ;  le  mercredi  h  saint  Joseph  ;  le  jeudi 
ao  saint-sacrement;  le  vendredi  à  Jésus  souffrant;  le 
samedi  è  la  sainte  Vierge.  Mais  le  premier  jour  de  b  le* 
maine,  le  dimanche,  qui  ësi  spécialement  le  jour  du  Sel* 
gneur,  est  cousacré  à  la  sainte  Trinité,  eo  sorte  que  chaqae 
dtmandie  est  véritablement  la  fête  de  Dieg  même,  la  fêle 
d^un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  puisque  c'est  le  dimanche 
que  nous  rendons  plurparliculiévemefit  oos  hommages  à 
la  sainte  Trinité ,  et  que  nous  remerciens  le  Père,  le  FUs» 
et  le  Saint-Esprit  des  inestimables  foienfats  que  nous  en 
avons  reçus. 

D.  Puisque  tous  les  dimanches  et  mêmes  tou^  les  jours  sont  coït* 
sacfés  au  culte  de  Lieu  et  des  trois  personnes  divines^^  pourquoi 
a-t'On  institué  une  fête  particuîiêre  de  la  saiMe  Trinifi^?  —  R. 
Pour  plusieurs  motifs,  dont  le  prtiicfpal  a  été  de  rappeler  aox 
fidèles  que  la  sainte  TrinKé  est  Pobjet  de  tout  le  culte  de  TEgiise. 

Explication.  —  En  Instituant  ou  en  autorisant  une  fête 
particulière  de  la  sainte  Trinité,  l'Eglise  a  Voulu,  <•  donner 
un  nouvel  aliment  à  la  piété  des  fidèles  ;  3*  ranimer  leur  foi 
sur  ce  point  essentiel  et  fondamental  de  la  religion  ;  3^  leur 
rappeler  que  tout  son  culte  et  toutes  ses  cérémonies  ont  pour 
cfcjel  et  pour  terme  la  sainte  Trinité,  le  plus  graod  des  mys- 
tères et  la  source  de  toute  justification. 

(1)  Mîrftbilis  Detn  in  tonetis  sni«.  (fMf.  Lttti,  SS.-) 
(S)  U«dik  DHdfaiiiIttte  saodis  BioM.  ÇML  a,  i.) 
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^>LafMê  dêtusahue  Trinité  esl-MU  de  la  même  nstmre  qvte 
Us  ^mtree  fêtes?  «-JI.  Noo  ;  oeUes-ci  ont  poor  objet  qnelqoe 
graod  étèoeoiefft  ée  la  raUgUio,  quelque  mystère  accompli  daos  le 
temps^  tandis  que  la  fête  ife  la  sainte  Trinité  a  pour  objet  on  mys- 
tère éternel. 

Explication  —La  f$te  dé  Noël,  par  exemple,  est  une 
sotennité  commémorât} va  de  la  naissance  du  Verbe  incamé; 
la  (%te  de  Pâques,  une  soletfoité  oommémorative  de  la  ré*- 
surrectioo  du  Sao  vetn*,  etc.  ;  mystères  ineffables  qui  de  sont 
acconipUs»  dans  le  temps,  pour  noire  justification.  La  fête 
de  la  sainte  Trinité,  au  contraire,  ne  retrace  aucun  des 
grands  éTénements  de  la  religion,  mais  elle  nous  rappelle 
qne,  de  toute  éterntlé,  la  nature  divine,  essentiellement  une 
et  ifidiVisIble,  subsiste  en  trois  personnes  distinctes  Tune 
de  Tautre,  savdir  :  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  C'est 
donc  une  fête  à  part,  une  fête  en  dehors  de  la  catégorie  litur- 
gique des  autres  solennités,  une  addition  exceptionnelle. 
Aussi,  dans  tous  les  missels  et  dans  le  missel  romain  lui- 
même,  la  messe  du  premier  dimanche  après  la  Pentecôte  se 
trouve- t^lle  en  ccmeurrence  avec  celle  de  la  sainte  Trinité. 

,  D«  La  fête  de  ta  sainte  Trinité  est-elle  bien  ancienne  dans 
PEglise?^  R.  La  fêle  particulière  que  l'on  célèbre  en  l'honneur  de 
la  sainte  Trioilé  ne  date  que  du  ix®  siècle. 

fixpucàTioir.  —  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  il 
n'y  avait  point  de  fêle  institoée  pour  célébrer  la  sainte  Tn* 
nité,  comme  il  y  en  avait  déjà  pour  honorer  la  naissance,  la 
mert  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  L^Eglise  n'avait  pas 
jngé  h  propos  de  consacrer  un  jour  particulier  à  un  mystère 
quelle  louait  et  bénissait  tous  les  jours.  Mais,  au  commen- 
cement du  IX*  siècle,  on  jugea  convenable,  pour  les  n»otifo 
que  nuns  avons  exposés,  d'instituer  une  fête  spéciale  en 
l'honneur  de  la  sainte  Trinité.  Cette  fête  commença  en  France, 
et  Alcuin,  diacre  de  l'Eglise  d'Yorck,  que  Charlemagne  avait 
appelé  auprès  de  lui,  oaœpoaa  une  partie  de  Toffice.  Etienne* 
évêque  de  Li^e,  en  fit  composer  un  amlre,  è  l'niige  ém 
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soD  didcèse,  vers  Van  820.  Cette  fête  De  fiitdvabord' célé- 
brée que  par  quelques  évèques  et  dans  quelques  Eglises 
particulières.  Oo  ci*aigDait  qu'elle  ne  parût  une  lexclusioQ 
de  la  fête  générale  et  continuelle  que  TEgltse  célèbre  eu 
rhonneur  de  ladorable  Trinité.  Mais  dans  le  xiv^  siècle, 
TEglise  de  Rome  l'adopta,  et  elle  fut  fixée,  par  le  pape 
Jean  XXII,  au  jour  où  nous  la  célébrons  «Msore,  c'est4* 
dfre  au  premier  dimanche  après  la  Pentecôte.  (4)  —  Les 
Eglises  orientales  ne  célèbrent  aucune  fête  spéciale  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  Trinité.  L^abbé  Ruppert^  qui  écrivait  au 
commencement  du  xiu*  siècle,  nous  apprend  que,  de  son 
temps,  la  fête  de  4a  sainte  Trinité  était  établie  dans  presque 
toutes  les  Eglises  de  France  ;  U  ajoute  qu'on  la  célèbre  tout 
de  suite  ^après  la  Pentecôte,  parce  que  les  apôtres  prêchè- 
rent d'abord  ce  mystère.  —  Pendant. longtemps,  on  chanta, 
une  prose  dans  cette  solennité,  et  cet  usage  s'est  maintenu 
dans  plusieurs  diocèses.  Celle  qu'on  chante  selon  le  rite 
manceau  dans  les  églises  dédfées  sous  le  vocable  de  la  sainte 
Trinité;  renfe^r^e  de  grandes  beautés.  En  voici  le  début: 
«  Loin  d*ici  tout  orgueilleux  raisonnement;  la  foi  doit  ae 
«  soumettre  avec  docilité  ^ux  enseignements  divins  (2).  »  Ce 
qui  suit  est  l'exposition  exacte  (3)  du  dogme,  et  aussi 
Texpression  des  sentiments  dont  une  âme  chrétienne 
doit  être  animée,  surtout  le  jour  de  la  sainte  Trinité,  pour 
entrer  dans  l'esprit  de  l'ËglIse  :  elle  doit  adorer  avec  uoe 
foi  humble  cet  ineffable  mystère^  s'anéantir  à  la  vue  de  la 

(1)  Dans  plusieurs  diocèses,  ou  la  célèbre  deux  foia  Tamiée,  pour 
mieux  rappeler  aux  fidèles  que  la  sainte  Trinité  est  Tobjet  de  toi^  le 
culte  de  TÊglise.  On  donne  à  la  première  de  ces  fêtes  le  nom  de  Trinité 
d*été,  et  à  la  seconde  le  nom  de  Trinité  d* hiver;  cette  dernière  a  lieu 
le  dernier  dimanche  après  la  PentecMe. 

(i)  Os  superbum  cooticescat ,  simplex  fides  requieicat  Dei  magU- 
terio. 

(8)  A  Texception  toutefois  d*une  strophe  dont  le  sens  ne  nous  paraît 
pas  clair,  la  Toici  :  Et  in  Deo  totum  quùd  est,  quod  est  Vêtu  totus  hoc 
ctr,  mens  narrando  déficit*  Las  panthéistes  ae  pourraieQt<«il8  point 
alras^  de  tet  «xpreiikmt  t  . 
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fpt^etff  ioceropréhensible  de  Dieu,  et  soumettre  sa  foible 
raison  à  la  vérité  de  ses  oracles  Infaillibles,  -f  La  préface 
de4a  Trinité  est  attribuée  au  pape  Pelage  II  ;  c'était  alors 
l'exposition  -de  la  foi  oatholique  qu*oo  faisait  professer  à 
ceux  qui  abjuraient  i'hérésie;  depuis  on  Ta  niiseà  la  messe, 
eo  en  cbangeènt  un  pieu  la  forme  (4  ).  —»  La  fét€^  de  la  saiole 
Trinité' est  appelée  par  plusieurs  auteurs  /e  roi  des  diman-' 
cftes,  a  cause  du  graud  mystère  qui  en  est  i  objet. 

D.  L^EglUe  a-f-eUe  accordé  quelques  faveurs  aux  fidèles  qui 
honorent  d'une  manière  spéciale  lairès  sainte  Trinité  ?  —  R.  Oui  ; 
die  a  aUacIté  des  indulgences  k  différentes  prajhquefi(  qui  ont  pour 
bat  d'Iionorer  ce  mystère. 

BiLPLiGATioN.  —  Voici  quelques  unes  des  pratiques  de 
piété  en  Tbonneur  de  la  sainte  Trinité^  auxquelles  le  Saint- 
Siège  a  attaché  des  indulgences  : 

40  Une  indulgence  de  cent  jours  est  accordée  à  ceux^quî, 
pleins  de  repentir,  récitent  une  fois  par  jour  ceTrisagion  : 
Saint,  Saint,  Saint  est  le  Dieu  des  armées,  la  terre  est  rem-  ^ 
plie  de  sa  gloire;  Gloire  au  Père^  gloire  au  Fils, ^gloire  au 
Saint-Esprit,  Le  jour  de  la  fête  de  la  sainte  Trinité ,  pen- 
dant son  octave ,  et  tous  les  dimanches  de  Tannée ,  on  peut 
gagner  trois  cents  jours  d'indulgence,  en  répétant  trois  fols 
les  mêmes  paroles.  De  pUis,  il  y  a  une  indulgence  plénière 
noe  fois  par  mois,  pour  tous  ceux  qui,  pendant  tout  le  mois, 
auront  été  fidèles  à  cette  pratique  (î).  —  La  prière  dont 
nous  venons  de  parler  est  appelée  Jn'^agton,,  parce  que  le 
mot  saint,  en  grec  if^toç,  y  est  répété  trois  fois. 

«•  Une  indulgence  de  cent  jours  est  accordée  pour  chaque 
jour  où  Ion  récite,  à  trois  heures  différentes,  sept  Gloria 
Patri  ei  un  Ave  Maria,  dans  rkitenlion  d'honorer  la  sainte 
Trinité,  rincarnation  du  Verbe  et  la  sainte  Vierge.  Cette 
indulgence  est  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines  les  di- 

(1)  L^abbé  Meusi  :  Cûtéchismes  dés  fêtes, 

(î)  Décrets  dé  Clément  XIU,  du  %  janvier  \  76» ,  et  de  Clément  XIV, 
do  26  juin  1770. 
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^Mochtst  ei  «eux  qui  Auîvmt  e«lfte  pralîqM  peatoi  «t 
DEiois»  peuvent  gagner  dei»  indulgeDees  pÛoièFes  ies^ileia 
dioiaiicbes  do  même  moto  qu'ils  cboistrooi*  *~  Il  faut,  pour 
gagjDer  ces  iadulgeDoes ,  qu'il  y  Mi  onoa  de  trois  persop^ 
ttes«  et  cpi'elles  récUent  ensemble  ea  fléperémentlefrpnms 
dont  âoiis  venons  de  perler.  Il  est  plus  que  probable  que 
ai  une  deeHrois  manquailè  sa  conveolion^  lee,deux  adirés 
ne  gagneraient  poinl  d'iodolgenc^ ,  piirce  qo*àlors  il  n'y 
aurait  plus  fumon  de  trois  personnieis  exigée  par  le  souve- 
rain pontife  (4).. 

3*  Ceux  qui,  trois  fois  par  jour  (le  malin,  à  nûdi  elle 
^ir  ] ,  disent  (rois  fois  le  Gloria  Patrie  elck.»  pour  remercier 
la  tr^  sainte  Trinité  des  laveurs  .et  des  grâces  extraordi- 
naires qu'elle  a  conférées  à  Marie,  spécialement  dans  son 
assomption,  gagnent  chaque  fois  cent  jours  d*indulgence, 
ce  qui  fait  trois  cents  jours.  Ils  gagnent,  en  outre,  une 
indulgence  pléniére  chaque  mois,  aux  conditions  ordi' 
oaîres ,  s*ils  ont  été  fidèles  à  suivre  cette  pratique  tous  les 
jours.  Ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  pur* 
gatoire  (2). 

!•  On  gagne  trente  jours  d'indulgence  t  toutes  les  fois 
qu'on  fait  une  inclinafion  de  tète  en  récitant  le  Gloria 
Patri{^). 

6^  Le  procureur  général  de  Tordre  de  la  très  sainte  Tri- 
nité ayant  humblement  demandé  à  N.  S.  P.  le  pape  Pie  II 
que  les  fidèles  qui  honorent ,  par  des  triduo^s  ou  des  neu- 
Taînes,  rinefEable  mystère  de  la  Trinité,  fussent  enricliis  de 
quelques  indulgences,  Sa  Sainteté,  sur  la  relation  du  car- 
dinal-préfet de  la  Congrégation ,  a  concédé  que  tous  les 
fidèles  qui  feraient  publiquement  ou  en  particulier  un  tri- 
duo  bu  une  neuvaine,  tant  immédiatenvent  avant  le  premier 


(1)  Décret  de  Pie  VI,  da  15  mai  i784. 

(2)  Rescrit  du  pape  Pie  Vtl,  du  11  juiU^  ISIS. 

(S)  Dévotion  j^atique  des  tmf u/^^noev,  far J^lgr  révêque  deBâlex, 
pag.  481. 


dby  Google 


—  4ai  — 

dknabellr  aprA»  la  Pantoeôt^qm  daM  \mi  autre  teaspa  4e 
Vmviée ,  possani  gagner  chaque  jour  TindulgaDee  de  sept 
êus  et  aepi  qoamilaiiiea,  el  I  mdelgeiice  ptéoiére  à  la  fin 
i^  ia  imnimae  oo  du  triduo ,  moyeaiiaDl  la  coofesaloD  ,  la 
aoennuDloi^  et  qiMk|U9a  pridres  à  t'ioleDliou  du  souverain 
•pontife  faitea  dans  une  église  pubUque.  Ces  indulgenaes 
aoiitappiieaUaaafijKéflBiea  du  purgatoire.  Le  décret  est  do 
Saoûl4ai7{4). 

TRAIT  HISTORIQUE. 

ÉTABLISSEMElfT  DE  LA  rÊTE   D&   LÀ  TRÈS  SAINTE  TRimTÉ. 

Saibl  Thomas  de  Cantorbéry  établit  cette  fête  en  Aogleterre, 
en  liés,  en  ménoirede  son  saere  ;  saint lean  de  Matlia^  fondateur 
des  Triniiatres,  Toolat  que  fontes  les  maisons  de  son  ordre  ba- 
sent dédiées  à  la  sainte  Trinité  ;  lès  moines  de  GInay  établirent  la 
fliêaiefête  dans  tout  leur  ordre»  dans  un  chapitre  de  Citeaux  tenu 
en  1230  ;  Tordre  de  Saint  François  la  reçut  en  1260.  —  Les  Tri- 
nitaires  dont  nous  venons  de  parier  sont  un  ordre  de  religieux 
fondé  sous  les  auspices  de  la  Trinité,  Pan  1196,  par  saint  Jean  de 
Hatha  et  saint  Félix  1de  Valois,  pour  racheter  les  chrétiens  esda- 
▼es  chez  les  infidèle^.  Les  Trinitaires  sont  babiHés  de  blanc,  et 
portent  sur  Pesfamac  «w  espèce-de  croix  rouge  et  bkme.  Oa  pié- 
tend  que  par  ces  trois  caoleers,  blanc,  rouga  et  bleu,  ils  rapré- 
sentent  le  watère  da  la  saktte  Triniié  (ij. 


DE   L  AVENT. 

0.  VSgiàêemefaU-ellepat  ffrécéder  laféUdeNoèL  (fim  Ump$ 
de  prière*  et  de  pénitence^  pour  préparer  les  fidèles  à  la  naissance 
de  Nétre- Seigneur  ?'^E,Ouifei  ce  temps  de  préparation  s'appelle 
TavenL  / 

Ex^ueâTioN. ---Le  mot«tisnt,  od^^enlta,  pris  dansaa  signi- 
&alion,  propre  el  titléraie,  aignifie  ravét^ement  de  Notre- 

(1)  VVnfvers,  n«  da  8  fét.  1849. 

(2)  Hist.  des  ordres  religieux^  par  le  P.  VLéUM, 
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Seigneur,  et.  daQS  les  premiers  siècles,  on  deoemi  à  la  ftle 
de  la  Ddissance  où  de,.  la  nativité  de  Jésus-Christ  le  nom 
d'avant.  Saint  Ambroise  appelle  les  bymofis  de  Noël  hyia- 
Des  de  Tavent;  et  les  epnslitutions  apostoliques  oonuoeot 
dimanches  avant  lavent,  ceux  que  nous  appelons  dimaih 
d^es  de  l'avent.  Hais,  depuis  bien  des  siècles/  on  entend 
par  avent,  non  plus  la  fête  même  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  mais  les  jours  de  prières,  de  recueillement  et  de 
pénitence  qui  précèdent  cette  fête.  L'institution  de  Tavent 
remonte  selon  plusieurs  auteurs ,  jusqu'à  Tapôtre  saint 
Pierre  (0-^ 

D,  Combien  de  temps  renferma  Pavent  7  —  L'avent  renferme 
tout  le  temps  qui  se  trouve»  depuis  le  dimanche  le  plus  près  de  la 
saint  Âodré,  jusqu'à  Noël. 

^Explication.  —  Le  temps  de  préparation  à  la  fêle  de 
Noël,  qu'on  appelle  a  vent,  n*a  pas  toujours  été  le  même 
quant  à  sa  durée.  En  quelques  endroits,  et  spécialement 
dans  le  diocèse  de  Tours,  l'avent  commençait  le  lendemain 
de  la  fête  de  saint  Martin,  et  on  l'appelait  pour  cela  le  ca- 
rême de  Saint-Martin.  En  d'autres  lieux,  l'avent  commen- 
çait  au  mois  de  décembre  ;  certaines  églises  le  faisaient  de 
deux,  de  trois  semaines,  d'autres  de  cinq  ou  même  de  six. 
Le  vénérable  pède,  qi|i  vivait  au  viii*  siècle,  nousappi^nd 
que  l'avent  était  alors  fixé  à  quarante  jours«  et  Charle- 
n^agne ,  dans  ses  capitulaires ,  appelle  cette  quarantaine , 
qui  était  généralement  observée  de, son  temps,  le  carême 
de  Noël.  Ce  grand  monarque  mourut  le  28  janvier  81  i. 
Quelque  temps  après ,  l'avent  fut  abrégé  dans  plusieurs 
églises,  et,  Vers  la  fin  du  xni*  siècle,  le  Commencement  en 
fut  fixé  au  dimanche  le  plus  près  de  la  fête  de  saint  André. 
qui  est  le  30  novembre  ;  ce  qui  ne  peut  s'étendre  qu'à  trois 
jours  devant  et  trois  après,  depuis  le  27  novembrejus- 
qu'au  3  décembre.  Ainsi  c'est  toujours  le  ^emier  dimanche 

(I)  Gorsetti,  pag.  480. 
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de  raYèot  qd  se  rencontre  après^  le  26  novembre.  L^avent 
a  toujours  quatre  dimanchek^et  renferme  trois  semaines 
entières  et  une  quatrième  au  moins  commencée.  Ces  quatre, 
semaines  représentent,  selon  quelques  aqteurs,  les  quatre 
mHIe  ans  qffi  ont  précédé  la  venue  du  Messie. 

B,  Vavent  e.vM/  bien  ancien  dans  P Eglise  f  —  R.  UA vent,  si 
on  le  considère  comme  un  temps  de  préparation  à  la  naissance  de. 
Jésus-Christ,  a  été  établi  dès  \es  premiers  siècles. 

Explication.  —  Que,  dès  les  premiers  siècles  et  du  temps 
même  des  apâtres,  l'Eglise^  pour  mieux  disposer  les  fidèles^ 
à  célébrer  la  fête  de  Noël,  ait  eu  recours  à  des  exhortations 
plus  fréc^uenles,  à  des  prières  plus  longues,  à  des  exer- 
cices de  piété  plus  suivis,  c*est  ce  qu*il  est  imposable  de 
révoquer  en  doute  ;  mille  monuments  en  font  foi,  et,  dans  ce 
sen^,  on  peut  dire  que  Ta  vent  est  d'institution  apostolique. 
Dans  le  v*  siècle  et  surtout,  dans  le  vi'  siècle,  on  ajouta,  aux 
prières  el aux  instructions,  labstinence  et  le  jeune  ;  dans 
quelques  endroits,  on  jeûnait  pendant  tout  le  mois  de  dé- 
cembre jusqu'à  Noël,  et,  dans  d'autres,  comme  dans  le 
diocèse  de  Tours;  seulerpent  trois  fois  par  semaine,  à  partir 
de  la  fête  de  saint  Martin,  selon  que  lavait  réglé  saiut  Per^ 
pet,  qui  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville  T^n  460,  et 
mourut  le  9  avril  de  Tan  49t.  Il  ne  parait  pas  cependant 
que  le  jeûné  de  Tavent  ait  jamais  été  d'une  obligation  gé- 
nérale, ou,  s'il  le  fut,  cet  usage  ne  subsista  pas  longtemps. 
Plusieurs  papes  et  plusieurs  Conciles  ne  prescrivent  que 
Tabstinence,  et  laissent  le  jeûne  à  la  dévotion  des  fidèles. 
Cependant  le  jeûne  de  l'avent,  quoiqjie  simplement  de.dé- 
votion,  était  encore  généralement  observé  dans  le  xii*  et 
même  dans  le  xni*  siècle.  La  bulle  de  canonisation  de  saint 
Louis  (mort  le  25  août  4270),  porte  que  ce  prince  passait 
les  quarante  jours  de  l'avent  en  jeûnes  et  en  prières.  Le 
jeûne  subsista  même  en  quelques  endroits  jusqu'au  xv*  siè- 
cle, puisque  Gerson  trouvait  mauvais  que  certaines  person- 
nes qu'il  nomme  s'en  dispensassent.  Il  i^  reste  plos  dé  ves- 
nr.  19 
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MgM  de  oetta  prati^oe  que  dans  quelques  ordres  religieux. 
Lorsqu'on ^t  cessé  déjeuner  peudaDt  Taveot,  on  g^rda 
encore  pendant  quelque  lemps  l'abstineoce  ;  maisce£»bte 
reste  de  Tancienne  discipline  fui-il  bientôt  aboK  par  le  reii- 
cbemenl.  Saint  Charles  Borroraée ,  archevêque  tle  Mîhni, 
fit,  au  xYi«  siècles,  d*inuliles  efforts  pour  rétablir  dans  son 
diocèse  le  jeûne  deTavent;  il  ne  put  même  venir  à  bout  d'y 
rétablir  Tabstinence* 

Aujourd'hui ,  Tavent  consiste  principalement  à  se  pré- 
parer par  la  prière  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres  à  la 
fdte  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  mais,  dans  l'esprit  de 
l'Eglise ,  l'avent  est  toujours  un  temps  de  pénitence  et  de 
mortification  ;  c'est  pour  c^a  qu'elle  Interdit  les  noces, 
qu'elle  se  sert  d  ornements  violets,  couleur  qui  est  le  sym- 
bole du  deuil  et  de  la  tristesse,  et  qu'elle  retranche  de  ses 
offices  les  chants  de  joie,  comme  le  Gloria  in  excelsis  et  le 
Te  Deum.  On  dit  néanmoins  V Alléluia,  parce  que,^  dtl  le 
Mierologue  (4),  Tespérance  de  la  venue  du  Sauveur  nous 
inspire  encore  de  ta  joie;  et,  le  troisième  dimanche  de  Ta  vent 
dit  GaudetSy  parc^  que  Vlntrtnt  commence  par  ce  mol,  on 
touche  l'orgue,  qui,  les  deux  dimanches  précédents,  avait  été 
muet,  pour  rappeler  aux  fidèles  que  celte  heureuse  venue 
va  bientôt  avoir  lieu  [%). 

D.  Pourquoi  t Eglise^  dans  l'^évangile  du  premier  diràancke  de 
l'avent,  nous  rappelle- t-elle  le  dernier  avènement  de  Jésus- 
Christ*^  ^R,  Cesi  afin  que  nous  nous  y  préparions  en  vivant 
saintement,  et  que,  par  là,  nous  entrions  dans  les  dispositions 
requises  pour  célébrer  dignement  son  premier  avènement. 

Explication.  —  On  dislingue  deux  âvèpements  de  Jésus- 

(I)  Mierologue,  petit  ouvrage  estimé,  sur  les  rites  et  les  cérémonies 
deTEglise,  qu*oii  attribue,  à  Jean,  écrrvain  du  xii*  siècle. 

(S)  Dubium.  An  liceat  in  Dominicis  sacri  adventus  et  quadragesiiMe 
puUare  organum  in  missis  solemuibus ,  prseter  Dominicas  a  rubrica 
exceptas  ?  quateuus  hic  usus  in  aliqua  Ecclesia  vigeat ,  an  sit  eliminan- 
dus?  —  Resp.  Abusum  esse  eliminandum.  (  S.  R.  C.  die  S2  jun.  1848  ; 
apod  GârdelHai,  tom.  YIH,  pi«.  40S.> 
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Qmsi  :  le  prôoiier  est  celui  de  sa  oaissaaoe  temporelle  ;  le 
second  est  œlm  qui  aura  liea  à  ta  fin  du  monde,  lorsqu'il 
i^ieodra  jtiger  tous  les  hommes.  L*Bgifse  rappelle  aux  fidè- 
les, daos  révaogUe  du  premier  dimaocbe  de  Tavent,  le 
seoûod  avèuemeiii  do  Jésus-Christ,  afin  qu'il  s*y  préparent 
eo  vivanl  saiiïlement,  et  que,  par  la  fuite  du  péché,  le 
recudlleinent  et  la  prière,  ils  se  disposent  à  bien  eélébrer 
le  premier  avènement  de  c6  divin  Sauveur.  Tel  est,  en 
effet,  i*oiD(jet  principal  que  TEgibe  a  eé  vue,  et  c*^  là  qoe 
tendent  toutes  les  pratiques  de  piélé  qu  elle  a  établie  pen^ 
daâl  2'avent. 

D.  <?u«  faut'ii  faire  pour  sanctifier  le  temps  de  Pavent  f  — 
R.  Pour  sanctifier  le  «emps  de  raveol,  il  faut  réfléchir  sérieusement 
sur  le  ^'rand  bienfait  de  rincarDatioo,  désirer  ardemraenl  la  venue 
de  Jéï^us-Christ  dans  nos  coeurs ,  adorer  le  Sauveur  dans  le  sein 
de  sa  mèreet^préiNirer  à  faire  uoe  bonae  comouiQioo  le  jour 
de  Noël. 

Explication. —  Poursancttfier  le  tensps  de  Ta  vent,  il  faut  : 
4*  réûccbir  sérieusement  sur  le  grand  bienfait  de  rincarna- 
tien.  A  cause  de  la  prévarioatioa  du  premiet*  homme,  en 
qui  Dous  avons  tous  pécbé,  nous  devions  être  a  jamais  bail» 
nis  du  ciel,  et  Tenfer  devait  être  notre  partage  pour  Téter*^ 
nité.  Nous  appartenions  au  démon,  nous  étions  ses  esclaves; 
et  le  Fils  de  Dieu  S'est  chargé  de  nous  racheter  ;  et,  pour 
nous  racbeler,  il  s*est  revêtu  de  notre  nature,  il  s*est  fiait 
homme,  il  a  souffert,  il  est  mort!  Quoi  de  plus  propre  que 
ces  pensées  à  faire  naître  en  nous  les  sentiments  de  la  plus 
vive  reconnaissance  et  du  plus  ardent  amour?  —  11  faut: 
2°  entrer  dans  la  disposition  des  anciens  patriarches,  des 
prophètes  et  des  justes  dé  Tancienne  loi.  Ils  vivaient  dans 
Tattente  du  Messie;  ils  ne  cessaient  de  soupirer  après  sa 
venue  et  de  l'appeler  par  les  vœux  les  plus  ardents  et  les 
soupirs  les  plus  enflammés.  Formons  les  mêmes  vœux  ; 
désirons  avec  ardeur  que  le  Sauveur  vienne  à  nous  et 
prenne  naissance  dans  nos  cœurs  par  sa  grâce.  C'est  à  cet 
effet  que  TEglise  met  sur  nos  lèvi^s  ces  paroles  dlsaie: 
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•  Cieux,  répandez  votre  rosée  sur  ia  lerre,  et  que  du  sein 
«  des  nues  <iescende  le  juste  par  excellence.  Voyez,  Sel- 
«  gneur,  raffliclion  de  votre  peuple,  et  envoyez  celui  que 
«  vous  .devez  envoyer.  Faites  sortir  de  la  pierre  du  désert 
€  l*dgneau  qui  doit  être  le  maître  du  monde,  afin  qu'il  nous 
c  délivre  du  joug  de  la  servitude  (4).  i>*— îl  faut:  3*  adorer 
te  Sauveur  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  admirer  l'excès  de 
3on  amour  qui  le  porte  a  quitter  le  séjour  de  sa  gloire  pour 
se  renfermer  dans  lés  entrailles  d'une  de  ses  créatures 
comme  dans  une  obscure  prison.  On  peut  réciter  à  cet 
effet  la  prière  suivante,  ou  quelque  autre  semblable  :«  Bfon 
«  divin  Jésus,  je  vous  adore  dans  le  sein  de  votre  divine 
«  mère  ;  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  vous  êtes  fait 
m  homme  pour  me  racheter  ;  ne  permeitez  pas  que  le  plu& 
«  grand  de  vos  bienfaits  me  devienne  inutile.  »-r-  Il  l^ut: 
4"*  se  préparer  à  faire  une  bonne  communion  le  jour  de 
Noël  ;  c'est  par  la  communion  que  Jésus-Christ  prend  nais- 
^nce  dans  nos  cœurs,  et  qu'ilnous  applique,  d'une  manière 
toute  spéciale,  les  mérites  de  son  incarnation,  de  ses  humi* 
liations  et  de  ses  anéantissements.  Au^si  tous  les  t)ons  chré- 
tiens ne  manquent  pas  de  communier  en  ce  saint  jour,  et 
de  s'y  préparer  en  se  confessant  dés  le  commencement  de 
l'avent,  et  en  assistant,  autant  qu'ils  le  peuvent,  à  la  sainte 
messe,  aux  prières  et  aux  instructions  de  l'Eglise. 

D.  V Eglise  ne  chante-elle  pas^  quelques  jours  avant  Noël^ 
des  antiennes  solennelles^  —  R. Oui.  —  D.  Comment  les  appelie" 
t'on^  —  R.  On  les  appelle  les  Ode  Noël,  parce  qu'elles  commen- 
cent par  rexclainalion  Ô. 

Explication.  —  Depuis  le  47  décembre,  selon  le  rilero- 
al^in,  et,  dans  un  grand  nombre  de  diocèses,  depuis  le  45 
jusqu'à  la  veille  de  Noël,  l'Eglise  adresse  au  ciel  des  prières 
ou  antiennes  solennelles  qui  commencent  loutes  par  Texclâ* 
mation  01  et  pour  cela  oa  les  appelle  les  0  de  Noël*  Ces 

(1)  îsaïe,xLV,SB.  —  xyi,  4. 
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prià*es  eipHment  I«s  désirs  ardents  de  tous  les  justes  qui 
ont  vécu  avant  Jésus- Christ ,  et  qai  appelaient  sans  cesse 
par  leurs  vœux  le  Messie  promis.  L'intention  de  l'Eglise 
est  de  nous  faire  entrer  dans  les  ihêmes  sentiments ,  et  de 
sous  porter  à  pousser  vers  le  ciel,  à  leur  exemple ,  des  cris 
de  foi,  de  confiance  et  d'amour,  afin  que  le  Sauveur  vienne 
ficus  délivrer  de  la  servitude  du  péché,  nous  combler  des 
biens  de  sa  grâce  et  prendre  possession  de  nos  cœurs. 

Les  0  de  Noël  se  composent  entièrement  de  passages  de 
rEcriture  sainte;  en  voici  la  traduction.  —  Le  XV  .décent* 
bre.  0  sapientia...  «  0  sagessç,  qui  êtes  sortie  de  la  bouche 
c  du  Très-Haut,  qui  atteignez  d'une  extrémité  jusqu'à  Tau-^ 
«  tre,  et  qui  disposez  toutes  choses  avec  force  et  avec  dou- 
«ceur,  venez  nous  apprendre  la  voie  de  la  prudence.  »  — 
Le  XVI  décembre.  0  adomw...  a  0  Seigneur  Dieu,  le  chef 
a  et  le  conducteur  de  la  maison  d'Israël ,  qui  avez  apparu 
€  à  Moïse  dans  la  flamme  du  buisson  ardent,  et  qui  lui  avez 
t  donné  la  loi  sur  le  Mont  Sinaï,  venez  nous  racheter  en 
«  déployant  la  force  de  votre  bras,  m  -—  Le  XVll  décembre. 
0  radix  Jesse. . .  «  0  rejeton  de  Jessé,  qui  êtes  exposé  comme 
«  un  étendard  à  tous  les  peuples,  devant  lequel  les  peuples 
«  demeureront  dans  le  silence ,  et  à  qui  les  nations  vien- 
«  dront  offrir  leurs  prières,  venez  nous  délivrer ,  ne  diffé- 
«  rez  pas  davantage.  »  —  Le  XVIIl  décembre.  0  clavis.., 
«  0  clef  ée  David  ,  et  le  sceptre  de  la  maison  dlsraël .  qui 
«ouvrez  sans  que  personne  puisse  fermer,  et  qui  fermez 
«  sans  que  personne  puisse  ouvrir,  venez  iirçr  de  la  prison 
«  l'homme  captif  qui  habite  dans  l0Si^  ténèbres  et  dans  l'om- 
«  bre  de  la  mort.  »  —  Le  XIX  décembre.  0  orietis  ..  «  0 
t  orient,  éclat  de  la  lumière  éternelle ,  et  soleiK  de  justice, 
«  i^enez  éclairer  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et 
«  dans  Tombre  de  la  mort.  »  r-  Le  XX  décembre.  0  sancte 
sanctorum...  «  0  saint  des  saints,  qui  êtes  le  miroir  sans 
«  tache  de  la  majesté  divine,  et  l'image  de  sa  bonté,  venez, 
«t  afin  que  l'iniquité  sotl  e^acée ,  et  qu*une  justice  éternelle 
«  r^oe  sur  la  terre.  »— Le  XXI  décembre.  0  rex  flfenitum. . . 
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«Oraâesne(k>fi8«tle>€^siré4iespe«|de8,  TOttsquiAlMta 
«  pierre  angnUtre,  qui  réuoissez  en  vqqs  les  deux  peoptea, 
«  variez  sauver  Thomme  que  vous  avez  formé  du  UœoD  de 
«  la  (erre.  »  ^—  Le  XXII  déccfEd3re.  0  Emmanuel...  <t  0 
«  Emmonael,  noire  roi  et  notre  légtsIaiRMir»  cfui  êtes  1  attente 
a  désolations  et  lobjet  de  leurs  désfrs  ;  venez  noua  sauver, 
c  ô  Seigneur  notre  Dieu.  »  Le  XXItl  décembre.  0  pastmfs 
Israël...  a  0  pasteur  d'Israël  et  souverain  domioateiar  ijbb 
«  maison  de  David,  vous  dont  la  génération  est  dès  ïé  corn- 
«  mençement,  dès  rétemité,  venex  conduire  avec  forée 
«  votre  peuple  dans  les  vrais  pâturages,  et  régner  dans  Té* 
«  quité  et  la  justice.  » 

Telles  sont  les  admirables  prières  qve  fait  FBgKse  aux 
approches  de  Noël,  pour  conjurer  le  Sauveur  de  venir 
promplement,  afin  de  faire  régner  sur  la  terre  la  justice,  •» 
abolissant  le  péobé.  Les  antiennes  :  0  sancte  sanetorum  el  0 
poster  Israël,  né  se  trouvent  point  dans  le  rite  romam,  el,  à 
R6me,  les  Ode  Noët,  au  nombre  de  sept  seoiement,  ne  oon»- 
nieaceni  que  le  47  décembre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

D.  Pourquoi  appeUe-t-on  lesOdeNoëi,  les  grandes  anûennei^ 
les  antiennes  solennelles  ?  — R.  Parce  que  ces  antiennes  sont  fort 
belles  et  que,  dans  ia  plupart  des  églises,  on  les  chante  avec  beau- 
coup de  pompe  et  de  solennité. 

Explication.  —  4^  Est^il  rien  de  plus  touchant  que  oei 
antiennes  ?  Est-il  rien  de  plus  bea»  que  les  passées  et  les 
sentiments  dont  elles  sont  l'expression  ?  V*  Le  chant  en  est 
grave  et  majestueuse,  et,  quan^  il  est  bien  exécuté,  il  ne 
peut  manquer  de  produire  snr  les  fidèles  «ne  vive  et  sahi-^ 
taire  impresMon.  a°  Les  O  de  Noël  se  ebantent  deux  ^  i 
vêpres;  la  première  fois  avant  Magnifkiai^  la  second»  aprà» 
Skut  eraL  Cette  double  répétition  a  pour  hui  de  rendre 
œs  prières  plus  efficacesi,  et  d'eniammer  davasilage  w* 
coeurs.  4""  PeodMt  q^n'on  obaate  les  O  de  Neël ,  Tof^ue 
eq  faii  entendre  ;  en  màme  temps  o&  sonne  toutes  les  cior 
cbes  en  signe  de  joie»  e4  auari.pour  aiverHc  oeuai  qui  son! 
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dns  tes  mteas  ^  «e  mettre  «a  prière»  ék  de  s^ooir  à 
eelles  de  rfiglise.  S""  Depcus  le  45  déœmbrejusqu'do  ^,  ud 
salut  soleuiel  a  lîeo  le  soir,  daoft  la  plupart  des  élises;  on  y 
chante  le  Magnificat  et  les  grandes  aotienneiu  Ces  aakils 
attirent  une  foule  imoieose  ;  la  foi  se  réveille  dans  les  uns, 
elle  se  ravive  dans  les  autres,  et,  lorsque  vient  la, fête  de 
Noël,  les  rangs  9ont  nombreux  et  pressés  à  la  labile  eucb»- 
ristique» 

TRAIT  HltSTtMWQUE^. 

LES  0  DE  NOËL  A  PARIS. 

bêns  pkisîears  églises  de  Paris ,  aux  sbluts  sdenoels  des  0  de 
Noëiy  le  saint-sacrement  est  exposé  au  centre  d'un  cercle  ra)fon- 
DanL  Cette  décoration  exprime  d'une  maolère  heureuse  le  sens  de 
l'antienne  O  oriens  /  c  0  orient,  splendeur  de  la  lumière  éternelle, 
«  soleil  de  justice,  venez  et  éclairez  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres 
«  et  les  ombres  de  la  mort.  > 


U  LA  FÈTB  DB  NOËL   OU  DE   LA  NATIVITÉ  DB  N0TBE-SEI6NEUR. 

D.  Qu^est'ce  que  la  fête  de  Noël? —K,  C'est  une  fête  que 
FEglise  a  instituée  pour  célébrer  la  naissance  temporelle  du  fils  de 
Dieu. 

ExPLiGATioN.  —  Noua  avons  dit  ailleurs  ce  que  signifie  le 
nat  Ncèl  et  raconté  les  principales  circonstances  de  la  naisr- 
isoee  de  Jésus-Cbriat  ^4). 

L'anniversaire  de  rc&trée*d«  fils  de  Diea  dans  le  monde, 
fi*i  venail  arradwr  à  Tempire  du  dEéme»,  devati  être  pour 
l'Eglise  oo  jeor  de  joîe  el  de  booèeur.^ÂUMÎ,  dès  les  pre- 
miers temps  de  son  existence,  avant  même  qu'elle  eût  pu 
jouir  de  sa  liberté,  tMMh'a  qu^eMe était  enoore  sous  fe  poids 

Vm  ¥airlftt^lfeséBéralade»BialÉàrt^>aKaoiÂr<iéV. 
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de^plus  cruelles  peraécutioos^  elle  comBmdati  à  ses  eo- 
fanls  de  cél^rer ,  par  la  prière  et  par  les  transport  d'une 
vive  et  sainte  allégresse,  ud  jour  qui  hii  rappelait  cet  hea- 
reuz  avéoemeiit. 

Les  deux  fêtes  de  Noël  et  de  rSpiphauie  furent  d*abord 
confondues  en  une  seule ,  sous  la  dénomination  grecque  de 
Théophanie,  manifestation  de  la  divinité.  Dans  quelques 
Eglises,  on  célébrait  la  Théophanie  le  6  janvier,  dans  d'au- 
tres le  4  5  mai,  dans  d'autres  enfin  le  25  décembre.  Cela 
venait  de  cequ  on  n'était  point  encore  fixé  sur  le  jour  où 
Jésus-Christ  avait  pris  naissance  parmi  les  hommes.  Mais 
ime  saine  critique ,  et  surtout  les  registres  où  étaieut  con- 
servés les  édits  des  empereurs  romains  ayant  déterminé  le 
jour  où  le  Sauveur  était  né  ,  la  fête  de  cette  glorieuse  nais- 
:sance  fut  fixé  au  25  décembre  par  le  pape  Jules  I,  qui 
occupait  le  siège  de  Rome  en  336.  L'Epiphanie  devint  dès 
lors  une  fête  tout  à  fait  distincte  de  celle  de  Noël. 

D.  Comment  tEglise  prépare-t-elle  ses  enfanfSy  (Pune  manière 
plus  prochaine^  à  ta  fête  de  Noël  ?  —  R.  L'Eglise  prépare  ses 
enfaols,  d'une  manière  plus  prochaine,  k  la  grande  fête  de  Noël, 
par  un  jour  de  jeûne  et  de  pénitence. 

Explication.  —  On  donne  à  ce  jour  de  jeûne  et  de  péni- 
tence le  nom  de  Vigile ,  parce  que,  dans  les  premiers  siè- 
èles,  la  nuit  tout  entière  était  consacrée  à  la  prière.  On 
gardait  la  veille  du  Seigneur,  afin  que  Tennemi  des  âmes  ne 
pût  les  surprendre  et  en  triompher ,  et  on  accomplissait 
ainsi  a  la  lettre  ce  précepte  du  Seigneur  :  Veillez  et  priez. 
Ces  veilles  sei  célébraient  à  toutes  les  grandes  fêtes  )  Tasage 
en  est  aujourd'hui  aboli ,  excepté  pour  Noël,  où  l'on  est 
encore  dans  Thabitudé  de  chanter  à  Téglise  lofSoe  de  la 
nuit,  afin  de  sanctifier  Theure  à  laquelle  le  Sauveur  est  né 
dans  retable  de  Béthéem. 

Le  jeûne  de  la  veille  de  Noël  remonte,  sans  cootrecKt,  à 
Tantiquité  la  plus  reculée.  Saint  Augustin  en  fait  mention 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  il  nous  apprend  (|u'il 
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déposa  mi  de  ses  prôlres  pour  n'avoir  pas  jeûné  la  veille  de 
oesaintiour  (4). 

D.  Combien  de  messes  chaque  prêtre  peut-il  célébrer  le  Jour 
de  Noën  — R.  Le  jour  de  Noël,  chaque  prêtre  peu^  dire  trois 


,  Ë&PLiGATioN.  —  La  coutume  de  dire  trois  messes  le  jour 
de  Noël  est  un  reste  de  l'ancien  usage  pratiqué,  surtout  dans 
les  grandes  villes,  aux  principales  solennités.  Saint  Léon» 
vers  le  milieu  du  v*  siècle,  dit  expressément  q^e  le  même 
prêtre  réitérait  plusieurs  fois  le  sacrifice  en  ces  saints  jours» 
afin  que  personne  ne  fût  privé  de  l'assistance  aux  divins 
mystères.  Cet  usage  s'est  aboli  insensiblement  pour  les 
autres  grandes  fêles  de  l'année,  mais  l'Eglise  l'a  conservé 
pour  le  jour  de  Noël.  Les  trois  messes  de  Noël  se  trouvent 
dans  les  sacramentaires  de  saint  Gélase  et  de  saint  Gré- 
goire ;  ce  dernier  en  parle  comme  d'un  usage  généralement 
établi  et  qui  parait  remonter  jusqu'au  pape  saint  Télés* 
phore  (2).  Les  pontifes  romains  chantaient  autrefois  ces  trois 
messes  dans  trois  églises  différentes  :  la  première,  à  minuit» 
à  Sainte-Marie-Majeure,  .à  l'autel  de  la  crèche,  ad  prcesepe; 
la  seconde^  au  point  du  jour^  dans  l'église  de  Sainte-Anas- 
iasie  :  de  là  la  mémoire  que,  selon  le  rite  romain,  on  fait  de 
cette  sainte  à  la  messe  de  l'aurore;  la  troisième,  enfin,  û 
messe  du  jour,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ;  on  plaçait 
devant  le  tombeau  des  apôtres  un  grand  phare  d'argent,  ou 
brûlaient  mille  trois  cent  soixante-deux  bougies.  11  arrivait 
quelquefois,  à  cause  de  Téloignement  ou  de  la  mauvaise 
saison,  que  les  pontifes,  après  avoir  célébré  à  Sainte-iÀnas- 
tasîe,  revenaient  à  Sainte- Marie-Majeure,  pour  y  chanter  la 
dernière  messe  (3). 
L'usage  des  trois  messes  s'introduisit  en  France,  selon 

Xï)  Uenû^  Càtéch,  des  f^tes. 

(2)  ffist  du  chapelles  papales^  par  te  «bevatier  Moroni,  pa^f.  S90. 

(S)  Gonettt,pag.i6,àoi. 
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BRQQ^XlVt  aQ  icaaafs  de  CharJeffiagAir,  lopâqiie  «e  pnoee 
fit  recevoir  le  rite  romaia  dans  ses  Elats.  Toolelbb  il  q) 
eut  d'abord  q^ue  Jes  évoques  qui  célébrèrent  trois  messes  ; 
oh  accorda  ensuite  à  de  simples  prêtres  la  permission  d'ea 
célébrer  également  trois,  et  peu  à  peu  cette  coutume  devtoA 
générale.  Aux  termes  du  missel  romain  et  du  cérémonial 
de  Joseph  Baldeschî  (t),  la  première  messe  de  Noël  ne  doit 
commencer  qu'après  minuit,  et  c*est  ce  qui  se  pratique  à 
Rome.  En  France,  l'usage  universel  est  conlrafre:  on 
commence  la  messe  in  nocte  avant  minuit.  «  En  admettant 
«  que  la  coutume  a  légitimé  cet  usage,  nous  pensons,  dît 
«  M.  l'abbé  Favref,  qu'il  faut  cependant  prendre  garde  de 
«commencer  l'office  de  Noëî  trop  tôt,  et  de  telle  sorte 
«  qu'une  partie  notabfe  de  la  messe  se  trouve  dite  non  pas 
«  le  2*5  décenabre  au  matin,  mais  Te  24  au  soir  (2).  »  — 
«  La  première  messe  de  Noël  appartient  au  jour  de  Noël  ; 
a  or,  le  jour  naturel  commence  au  milieu  de  la  nuit,  par 
«  conséquent  on  ne  dbît  pas  la  cétébrer  auparavant  :  »  ainsi 
$*(expriment  Gavantus  et  Rscarà  Gastaldus.  Ces  deux  célè- 
bres lîturgistes  ajoutent  qu'agir  autrement  ce  serait  se 
rendre  coupable  (3).     . 

La  sacrée  Congrégation  des  Rites  a  bien  des  fois  déclaré 
que,  dans  la  nuit  de  Noël ,  on  ne  devait  célébrer  aucune 
messe  privée  (i) ,  mais  seulement  la  meâse  solennelle.  En 
France  et  même  à  Rome  l'usage  contraire  s'est  établi  depuis 
longtemps;  on  y  dit  beaucoup  de  messes  prFvées,  et,  d'après 

(t)  In  nativitate  Domini,  prima  missa  âiciturpost  mediam  nôctem. 
(Hubr.  nilflflal.  ronu,  tit*  18.)  ---  «  A  Noël,  <m  peirt  célébrer  la  messe 
conventuelle  aussitôt  après  le  «liUeu  de  Ut  miit*  »  (Cérén^&niai  sehn  le 
rite  romaitif  traduit  par  l'abbé  Favrel,  pag.  81.) 

(2)  Cérémonial  selon  le  rite  romain,  note  du  traducteur,  pag.  81. 

(af)  Gavantus  et  CastsaWus,  apnd  Gorsetti,  pag.  161. 

(4)  S.  R.  G.  die  7  dec.  1641  ;  die  22  nov.  1681.  —  An  post  missam 
decantatam  in  nocte  nativitatis  D.  N.  J.  G^ ,,  liceat  SBCcessiTe  c^brtre 
missAS  prmtas?  --*E«  i)fe02sXâie.(S.  Bu  Ç.  dkB  dec  1701,  apîidGar- 
dellioi,  tom.  III,  pag.  332.)  .. 
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Qdsrti,  on  paU  \e  Mv«  sans  aoem  scmfNile  (i).  Dans  les 
égKfles  «à  cela  a  lieu,  «  il  faol  évî(«r  àe  faire  la  ooDsécia^ 
«  tMHi  aiHL  Hiesses  basses  avant  q^'elte  soîi  fMie  h  la  nuasp 
«  aolennalle  ;  c'est  pourquoi^  on  reecœiiiaDcle  cle  ne  pas 
«  oommeDcer  les  aiesses  basses  avant  Folforloire  de  la 
«grande  ;et  on  Ht  dans  le  Manuel  det  eérémùmes  rgmema 
m  qu'il  est  à  pro|M)s  de  ne  pes  les  oonimenoer  avant  Vélé^ 
«  vation  ou  au  moins  roffertoire  de  la  messe  solenBeUe(t).  » 

D.  Que  représentent  les  trots  messes  de  Tfoêi  ?  —  R.  Elles  repré- 
sentent les  trois  naissances  de  lésus-Cbrist. 

E3LPL1GATJ0N.  —  Oq  distingue  trois  naissances  du  Fils 
de  Dieu ,  savoir,:  sa  naissance  éternelle  du  sein  de  son 
Père ,  sa  naissance  temporelle  du  sein  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie,  et  sa  naissance  spirituelle  par  sa  grâce  dans 
le  coeur  des  justes.  Les  trois  messes  de  Noël  représentent 
ces  trois  naissances,  et  c*est  pour  les  honorer  que  l'Eglise 
permet  aux  prêtres  d'offrir  trois  fois  ce  jour-là  le  saint 
sacrifice  (3).  —  L'Eglise,  dans  la  messe  solennelle  de  minuit, 
coptemple  et  honore  Jésus-Christ  naissant  :  c'est,  en  effet, 
lorsque  la  nuit  était  au  milieu  de  sa  course,  qu'il  est  venu 
au  monde.  Dans  la  messe  de  l'aurore*  elle  honore  Jésus- 
Cbrbt  adoré  par  les  bergers.  Que  de  grâces  ne  durent-ils^ 
pas  recevoir  en  échange  de  leurs  hommages  ?  Que  da 
grâces  et  de  faveurs  le  divin  Jésus  ne  répand- il  pas  encore 
tous  les  jours  dans  les  .cœurs  qui  se  donnent  à  lui  ?  Il  y 
prend  en  quelque  sorte  naissance  et  s'y  unit  d'upe  manidie 
si  intime»  que  le  juste  peut  s'écrier  avec  saint  Paul  :  «  Ce 
c  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en 


(i)  Ex  commnni  sententia ,  possnnt  ea  nocle  abflqoe  vflo  tempolo 
celebrarU>mne8  très  misss.  (Quart!,  pag.  94.) 

(%)  Cérémoniai  selon  le  rite  romain,  note  du  traducteur,  pag.  Si. 

(8)  In  die  natifitatis  Domini  ires  misse  celebrantnr,  es  decreto 
Tel^hori,  propter  très  Càmli  nalif  iAatss,.  eltrMm  ex  Pâtre  ^  tempo- 
ralem  ex  matre,  et  spiritualem  in  aninias  omnium  ^narunu  (G«f an- 
tuf,  part.  IV,  tit.  î,  n»  4.) 
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«  moi.  »  Enfin,  la  messe  dn  jour  nous  rappelle  plus  parti- 
culièremeDt  la  naissance  éternelle  du  Fils  de  Dieu.  Saint 
Paul,  dans  Téptlre  qui  se  lit  à  la  messe  dont  nous  parlons, 
nous  entretient  de  cette  glorieuse  filiation,  de  cette  généra- 
iiôn  inéqarrable,  et  saint  Jean,  dans  TEvangile,  soulève  le 
voile  qui  couvre  ces  mystérieuses  révélations,  en  nous 
enseignant  que  le  Verbe  était  dès  le  commencement  et  que 
le  Verbe  était  Dieu. 

Plusieurs  liturgisles  attachent  aux  trois  messes  de  Noël 
une  autre  signification  mystique.  La  messe  qu*on  chante 
la  nuit  nous  rappelle ,  selon  eux ,  Tétat  des  hommes  avant 

venue  du  Sauveur  ;  ils  étaient  plongés  dans  les  (éoèbres 
«t  dans  les  ténèbres  les  plus  profondes,  comme  le  dit  Isaïe, 
et  c*est  Jésus-Christ  qui  est  venu  les  en  tirer.  «  Poptdusqui 
«  amhulabat  intenebris  vidit  lucem  magnàm  (<]  ;  Le  peuple 
«  qui  marchait  dans  les  ténèbres  a  vu  une  graude  lumière.  » 
La  seconde  messe,  qui  se  dit  à  Taurore,  nous  rappelle  le 
commencement  des  temps  où  la  loi  de  grâce  fut  donnée  ;  le 
Christ  nous  rapportait,  mais  noiis  n'avions  pas  encore  la 
plénitude  de  cette  grâce  ;  aussi  TEglise  nous  Tannonce- 
t-jelie  en  disant  :  Lux  fulg^U  hodie,  «  c'est  aujourd'hui  que 
f  va  briller  la  lumière  (%).  »  Enfin ,  là  troisième  messe,  la 
messe  du  jour,  estcommela  manifestation  des  grâces  abon- 
dantes auxquelles  nous  fait  participer  Jésus-Christ  dans  sa 
naissance,  et  l'Eglise  le  proclame  en  disant  qu'un  enfant  est 
né  pour  nous  :  Puer  natus  est  nobis  (3).  —  A  la  messe  de 
minuit,  au  moment  où  le  célébrant  entonne  le  Gloria  in 
excelsis,  on  sonne  toutes^  les  cloches,  en  signe  de  joie,  parce 
que  c'est  à  cette  heure  que  ce  beau  cantique  fut  chanté  par 
les  anges,  et  que  la  naissance  de  Notre-Seigneur  fut  annon* 
eée  aux  bergers  (4). 


(1)  Isaie,  IX,  9. 

(3)  Ibid.  —  Introït  de  la  netse  de  l'aurore. 
(t)  Isaïe,  IX. 

(4)  Piscara  Castaldus,  lib.  ui,  sect.  t. 
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J^^Eêê-onobOgéttêniendre  les  ^rcii  messes  de  Noën^K^fm; 
une  seule  messe  est  d'obligaUoa  le  jouir  de  Noël  comme  a(Ux  mitres 
Télés. 

Explication  —  Les  fidèles  ne  sont  pas  obligés  d'assister 
aux  trois  messes  de  Noël  :  une  seule  est  d  obli^atioo  (4).  Il 
est  pareillement  permis  à  un  prêtre  de  n*en  dire  qu'une  (2), 
et  il  y  a  même  des  prêtres  qui  ne  peuvent  pas  dépasser  ce 
nombre  :  ce  sont  ceut  qui ,  étant  aveugles ,  ont  obtenu  du 
Saint-Siège  un  induit  qui  les  autorise  a  célébrer  chaque  jour 
une  messe  votive  de  la  sainte  Vierge.  Ils  ne  peuvent  en  dire 
plusieurs  le  jour  de  Noël,  ainsi  que  Ta  déclaré  la  sacrée 
Gongr^ation  des  Rites  (3).  Hais  il  est  plus  conforme  à  Tesprit 
de  FEglised  entendre  trois  messes  ce  jour-là,  et  y  manquer 
sans  aucun  motif,  ce  serait  montrer  bien  peu  de  piété  et  de 
dévotion  dans,  un  jour  aussi  solennel.  —  Comme  nous 
lavons  dit  ailleurs,  dans  la  chapelle  du  Pape ,  la  première 
messe  de  Noël  se  dit  avant  minuit  ;  le  cardinal  qui  la  celé* 
bre  et  tou^  ceux  qui  y  assistent  satisfont  par  là  au  précepte 
de  l'Eglise ,  parce  que  cette  messe  appartient  réellement  à 
la  fête  de  Noël.  Par  la  même  raison,  si  la  veille  de  Noël 
tombait  un  dimanche,  on  ne  satisferait  pas,  en  assistant  à 
cette  messe,  à  l'obRgation  d'entendre  la  messe  le  dimanche. 
Par, la  même  raison  encore,  le  cardinal  dont  nous  venons  de 


(1)  Nnlliim  extat  Ecclesîœ  pnec^tum  plnres  quam  unam  die  nativi- 
tatis  audîendimissam.  (Merati  apud  GayaDlum.] 

(3)'  Parochuf  non  tenstur  ad  très  missas  celebrandas,  niai  adsit  scan- 
dalum.  (Gayantus.)  —  A  canonicis  non  potest  omitti  in  die  natiyitatis 
Domini  fecutfda  mlàsà,  quœ  in  anrora  ilUus  diei  celebranda  a  rubrica 
bremrii  prsscribitiir.  (S,  R.  C.  die  27  martii  iSt4;  apud  Gar^el^BÎ^ 
tom.  YIII,  pag.  164.  -*  Le  Saint-Siège  a  fait  à  ploiienrs  Chapitres 
des  concessions  à  ce  siyet.  (Voir  GardeUini,  tom.  VIII,  pag.  SiS» 
n*  46SÎ.) 

(>)  Dnbium.  An  ctecutientes,  priTileginm  habentes  missan  TOtivam 
Beat»  llasisB  Yit^kiis  «{Botidie  eddirandi,  possunt  in  die  nativltatis 
Domini  nostri  Jesn  Ghriati  très  misses  Totivas  B.  Marie  tirginis  cele- 
brare?  —  Resp.  N^ative.  {S.  R.  G«  <fie  If  aprilis  4S4e.) 
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pwrlçr,  après  avoir  dit  yfoe  messe  a^ant  lâniiiSk,  ne  pourtait 
pas^  en  dire  tnrofs  autres  le  jt>or  roéiBe  de  1»  fète^^). 

D.  Est'îl  permis  de  communier  la  nuit  de  Noël  ?  -^  R.  Cesl  oh 
w$9ige  devenu  uaiv^âel  dans  PEgHse  caâioKque. 

Explication.  — IF  existe  plusieurs  décrets  de  îa  sacrée 
CôDgrégatioQ  des  Rites  qui  défendent  d'administrer  lé  sa- 
crement de'  l'Eucharistie  aux  fidèles,  îa  nuit  de  Noël,  i 
cause  des  graves  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter  (îj. 
Ces  décrets  ont  été  confirmés  par  Clément  Xliï  et  Be- 
noît XIV  ;  mais  on  ne  les  régarde  pas  comme  obligatoires 
dans  les  lieux  où  Ton  n'a  pas  à  craindre  les  mêmes  incon- 
vénients (3).  A  Rome  même,  dans  la  basilique  du  Vatican, 
non  seulement  les  diacres  elsous-dîacres  reçoivent  la  com- 
munion des  mains  du  célébrant  à  la  messe  de  minuit,  mais 
de  plus  tous  les  chanoines ,  Tes  bénéficiers  et  autres  dd 
clergé  qui  ne  sont  point  prêtres  (*). 

IX  Est-il  permis  de  faire  gras  le  jeur  de  Noèi^  lorsqiue  cette 
fête  tombe  un  vendredi  ou  un  samedi  ?  —  R.  Oui,  l'Eglise  le  per- 
met, 

ExmGATHm .  —  L'usage  de  manger  de  la  viande  tes  jours 
où,  régalièremeot,  il  n'est  pas  permîa  de^le&ire,  était  au^ 
tre&ns  commun  à  toùies  les  grandes  sdeattités,  parée  qu'on 
regardait  l'abstinence,  ainsi  que  le  jeûne,  comme  incompa- 
tible avec  les  fêtes  qui  sont  dès  jours  de  joie.  L'usage  con- 

(1)  Quart!,  pag.  96. 

(S)  Décrets  delà  sacrée  CongrégstiOR  des  Rlles  d«  7  «ep4«  if  41 ,  da 
S  août  1653  et  du'SO  atrî!  4661.  (Apud  Gardeltim.) 

(9)  Noos  croyons,  toutefois,  devoir  insérer  ki  !•  décision  suivante.— 
DM[)iniii.  Tria  sniit  inter  S.  R.  Gongregationis  responsay  cfaie...  a^tiga- 
tioRé  aUquaindigerent,  nôniruitt  :  \^  Ut  saera  comanuiio  iotra  ini«aii 
média  n«cte  Natalis  GhrisU ,  ftdelilms  pie  aoaedeatil^ua  trftmtar.»  — 
R.  Recurrendum  ad  summum  pontificem.  S.  R.  G,  die  7  sept.  1880. 
Cottôspmdanee  4e  Rome,  n^  ùaik  fér.  ilM^^  **  Di^M  beaucoep  de 
pays,  et  surtout  daos  le»  missi^«a,  on  fiit  la  «oonnuikm  dyas  la  liait  de 
J^eëi.-r  Voir  rËOroductioii,  §  ii« 

(4)  BenedhtiUMyt  ^smrif.  missm,  MUoi^cip.  i8« 
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traire  s'étsut  kfêaoMklemeiit  établi  dans  ragOse,  ceinrcb 
faire  gras^lorsque  Noël  arriva  le  veadredi  ou  lesacaedi^ 
subsista,  comme  la  tradition  en  Tait  foi.  Nicolas  U  dans  sa 
lettre  aux  Bulgares,  excepte  Noël  des  jours  d'abstinence* 
Bonorius  III  parle  dans  le  même  sens ,  dans  sa  fet£re  à 
révoque  de  Prague  qui  Tavai t.  consulté  à  ce  auget.  Malthteu 
Paris,  écrivain  Anglais  du  xul*  siècle,  dite»  leroiMi  formels 
que  c'était  la  coutume  génévale  en  Angleterre  de  Caire  gras 
à  Noël ,  quelque  jour  que  tombai  celte  fèie«  Il  tn  étak  de 
même  dans  les  autres  églises  (4). — Selon  quelquesauteurs» 
lavenl  ayant  été  regardé  comme  le  carême  de  Noël„  te 
teuqps  depuis  Noël  jusqu'à  la  Puriioaiion  a  éléaussi  r^fardé 
comme  un  temps  de  joie  ;  de  là  peut^tr^  la  coutume  obser* 
vée,  dans  plusieurs  diocèses^  de  ne  pas  garder  rabstinence 
les  samedis  entre  Noël  et  la  Purification. 

D.  Vojfkê  ée  Noël  eit-il  bien  remarquable?^  R.  Oui,  Il  est 
extrêmement  remarquable  sous  tous  les  rappertè. 

Explication.  —  Dons  rimposstbflîté  ci  nous  sommes 
d'entrer  dens  de  longs  détails  sur  Toflice  de  Noëf,  pous 
BOUS  bornerons  à  eo  signaler  quelques  parties.  !•  L'invila- 
toiré  qui  est  chanté  gravement  par  quatre  ecclésiastiques 
en  chapes,  commence  pat*  ces  paroles  qui  annoncent  l'ob- 
jet di^  la  solennité  :  Ckristm  nutus  est  ;  «  le  Christ  est  né.  » 
90  Les  psaumes  (fe  chaque  nocturne  rendent  parfaitement 
an  même  objet  :  ils  nous  rappellent  le  précipice  affreux 
dans  lequel' le  péché  nons  avait  fait  descendre,  et  dont  nous 
avons  été  tirés  par  fa  grâce  et  la  puissance  du  rédempteur. 
Aiitrefois,  è  Rome,  en  changeait  à  chaque  nocturne  la  déco* 
ration  des  acriels.  Au  premier  éfîe  était  noire,  pour  indiquer 
k  loi  de  Moï^,  qui  était  une  loi  de  mort;  aa  seeoadetle 
était  bfanche,  pour  anftoncer  larévéfetibn  et  ta  ^e  et  brîl^ 
lante  clarté  qtf  eBe  a  fart  Inîre  à  nos  yeur  ;  au  troisième  elle 
était  touge,  comme^  signe  de  la  fërvei>r  des  fidèles  et  de  ta 
gloire  de  TEglise.  3®  Avant  la  messe  de  minuit  on  chante  au 

(1)  Nous  aTons  déjà  traité  cette  questioa  a»  lo^.  IL. 
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obo^r  la  Généalogie  ou  déiiombreffieiii  des  ancêtres  de 
Jésus-Christ  doonée  par  saint  fiiattbieu,  et  qu'on  appelle 
vulgairement  la  parenté  (4).  On  allume  dans  ce  moment  un 
grand  nombre  de  flambeaux,  pour  marquer  qu*il  est  venu 
dissipet*  nos  ténèbres,  celui  qui,  selon  saint  Jean,  est  la  vraie 
lumière  (2),  et  que  la  loi  de  grâce  et  de  miséricorde  briUe 
dans  toute  sa  splendeur.  4*  A  ces  paroles  du  Credo:  Et  m- 
incamatus  est,  te  clergé  se  met  à  genoux,  ainsi  que  toute 
Tasâstance,  pour  adorer  le  Verbe  incarné  prenant  nais- 
sance dans  une  pauvre  étable.  5"*  Autrefois  ou  chantait  à 
Rome,  le  jour  de  Noël,  une  prose  attribuée  à  saint  Bernard, 
laquelle  commence  par  ces  mots  :  Lœtabtmdus^  exultet  fide- 
lium  chorus..,  «Que le  chœur  des  fidèles  tressaille  d'une 
«vive  allégresse.  »  Le  même  jour,  le  pape  donnait  aux  pré- 
lats de  sa  maison  un  grand  festin  pendant  lequel  les  clercs 
et  les  chantres  de  sa  chapelle  chantaient  Lœtabundus..,  Cette 
prose  est  remplacée  aujourd'hui  par  le  Votis  Pater  oimuit, 
qui  présente  les  pensées  les  plus  riantes.  Le  chrétien  semble 
assister  à  la  naissance  d  un  monde  nouveau  ;  il  voit  les  cieux 
s'quvrir,  et  verser  sur  lui  ,ses  plus  douces  influences.  Du 
haut  des  palais  éternels,  son  libérateur  daigne  descendre 
sur  la  terre,  se  confondre  parmi  les  hommes,  se  couvrir 
des  livrées  de  la  pauvreté  pour  consoler  les  pauvres,  se 
soumettre  à  toutes  les  infirmités  de  notre  nature  pour  nous 
apprendre  la  patience,  et  ^béîr  à  la  loi  pour  nous  enseigner 
la  justice.  Il  voit  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  sechar^ 
géant  de  nos  iniquités  pour  apaiser  son  Père,  et,  par  un 
prodige  d*amour,  se  soumettant  à  la  mort  pour  nous  appeler 
à  la  vie.  —Toutes  ces  idées  sont  renfermées  dans  quelques 
Strophes  d'une  marche  vive  et  animée.  Les  mouvements  de 
la  joie,  de  la  reaninaissaiice  St'y  suoqèdent  rapidement: 
l'expreasion  en  est  noble,  sublime  et  pittoresque,  et  quand 
le  chant  répond  à  la  beauté  des  paroles,  il  en  résulte  un 

(!)  .D*aprèf  le  rite  romain,  on  ne  chante  pat  la  généalogie. 
(2)  EratloxTeaa.  (Joaa.,  i.) 
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efFet  Ires  briflant.  6«  L'bympe  de  vêpres  est  remplie  de 
pensées  non  moins  admirables  :  «  Les  nuées  se  sont  entre* 
ouvertes,  elles  ont  versé  le  juste  sur  la  (erre  eomme  une 
pbie  bienfaisante.  Les  vœux  de  Thumanité  sont  accomplis, 
les  prières  deThomme  ont  monté  jusqu'au  trdne  de  Téter- 
Del  ;  Dieu  les  a  entendues.  Les  anges  eux-mêmes  inter* 
rompent  le  silence  de  la  nuit,  et  chantent  Tavénement 
miraculeux  du  rédempteur.  Et  ce  rédempteur,  quel  est-il  ? 
un  enfant  I  Quoi  I  le  Fils  de  Dieu,  enveloppé  de  langes 
comme  Têtre  le  plus  feible  né  de  la  femme,  repose  sous  un 
lott  de  chaume  dans  le  plus  humble  dés  berceaux  !  0  im- 
mensité de  l'amour  du  Sauveur  pour  le  genre  humain  I 
Quel  spectacle I  une  crèche!  un  peu  de  paillé I  un . enfant 
qui  verse  des  pleurs  1  des  parents  sous  les  livrées  de  la 
pauvreté!  Est-ce  donc  là  ce  Messie  promis  depuis  tant  de 
siècles,  ce  roi  puissant  qui  doit  subjuguer  le  monde  entier? 
Est-ce  là  ce  Christ,  le  ils  et  la  gloire  de  rElernei,  et  qui 
tient  les  mondes  dans  sa  main?  Oui,  la  foi  me  l'enseigne; 
éclairé  de  ses  lumières^  je  perce  le  voile  obscur  sous  lequd 
le  Christ  se  dérobe  ;  c'est  là  ce  Dieu  t)ue  chantent  les 
chœurs  célestes,  qu'ils  adorent  en  tremblant  ;  son  silence 
même  est  une  leçon  pour  moi  ;  de  cet  humble  séjour, 
comme  d'une  chaire  éloquente,  il  in'apprend  à  mépriser 
ce  que  le  monde  honore,  à  honorer  ce  que  le  monde  mé* 
prise  (4).i>  Les  autres  parties  de  l'office  de  Noël  ne  le 
cèdent  en  rien  à  celles  dont  nous  venons  de  dire  quelques 
mots  ;  tout  y  est  grand,  to'ut  y  est  digne  du  sujet,  et  il  suffit 
d'avoir  un  cœur  pour  être  touché  et  attendri. 

D.  iVy  avait'il  pas  autrefois  obUgatioii  de  communier  le  jour 
de  Noél  ?  — •  R.  Oui ,  autrefois  il  y  avait  obligatioQ  de  communier 
à  Noël  comme  à  Pâques. 

ExpuGATioN.  —  Pendant  plusieurs  siècles,  il  fut  prescrit 
aux  fidèles  de  conununier  non  seulement  à  Pâques,  mais 

(i)  Ce  n*e8t  point  une  traduction  Uttérale ,  mais  une  parapharase  que 
nous  ^pruïitons  à  Tauteur  de  la  Littérature  des  offices  divins. 
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aossi  à  Noël  ei  à  k  Pciil6o6t»;  ei  è  qiielquaa  atilreft  gra^dM 
solennilés.  Le  coodlediB  Latran  n*exîge  pios  que  la  comoiu* 
BÎOD  pascale,  à  caose  du  relâcfaemenl  des  cbréiiens  et  de 
raffaiblissemenl  de  la  foi  ei  de  la  piété.  Oo  voit  eependanl 
des  coQcUes  postérîeurs  à  celui  de  Lairan^  entre  auirea  celui 
de  Toulouse,  de  Kao  4129,  ordonner  la  communion  aui 
principales  fêtes.  C*esi  oe  quofaaervenl  de  nos  jours  encore 
un  grand'  nombre  de  fidèles;  ei  ious  ceux  qui  &k>ni/vral- 
ment  désireux  de  faire  des  progrés  dans  la  sainteté  ei  dans 
la  justice  ne  manquent  jamais,  surtout  à  Noéi,  de  s^appr^- 
cber  de  la  iaUe  samte.  Il  n*y  a  que  les  âmes  tièdes,  que  les 
cœurs  froids  et  indîaérentStpoiir  Jésus-Christ,  qui  négK« 
gent  de  communier  à  cette  l^te,  et  qui  se  prîTeot  ainsi  par 
leur  fante  des  fruits  de  rineamaéioa  ei  de  la  naissance  da 
Fils  de  Dieu,  il  est  bien  vrai  qu'il  n'^sisle  mainlenani  an- 
cou  précef^  è  eet  égard  ;  mais  quand  on  aime  bien  Jésus- 
Christ,  qvand  on  s'aime  véritablonMit  sot-même^  refusâ- 
t-on d'aller  puiser  à  leur  source  même  les  grâces  ei  les 
consolations  dont  on  a  besoin  au  milieu  des  combats,  dés 
épreuves  et  des  misères  de  cette  vie  ? 

D.  VEgHse  n'accorde-i-elle  pas  des  îndutgences  aux  fidèles  qui 
honorent  ta  naissance  de  Notre- Seigneur^-rR.  Oai,  PEglise 
accorde  plusieurs  indulgences  à  ceux  qui  honorent  la  naissance  de 
NoUre-Setgneor, 

Explication.  —  Sixte  V,  afin  de  porter  les  fidèles  à  célé- 
brer la  fête  de  Noël  avec  plus  de  dévotion,  accorda  à  tous 
ceux  qui,  vraiment  contrits,  S'étant-confessés  et  ayant  com- 
munié ce  jour-là,  récitent  l'office  de  cette  fête  ou  y  assis- 
tent dans  une  église  où  on  la  célèbre,  cent  ans  dlnduïgence 
pour  matines  et  laudes,  cent  ans  pour  la  messe,  autant  pour 
les  premières  vêpres,  et  autant  pour  les  secondes;  pour 
chacune  des  petites  heures  et  pour  compRes,  quarante 
ans  (4).  —  Pie  VII,  par  un  rescrit  do  Ht  août  «816,  pour 

(1)  Bref  éa  2»  «ctobre  isas« 
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«Mgmenler  la  d&vaiku  envers  le  saint  eolàuk  Jétys»  a  per« 
DÛS  qu*oo  fU  une  neuveloe  de  pré|>aralion  à  la  grande  fête 
de  sa  naHvHé,  et  accordé  trois  cents  joiifs  d'rodnîgence 
pour  chacun  des  jours  de  cette  neuvaine,  et  de  pJus  Indul- 
gence plénière  le  jour  de  la  fête»  25  décembre,  ou  un  jour 
dans  Foctave,  pourvu  que  Ton  ait  suivi  ces  exercices,  qu*on 
se  soit  confessé,  que  Ton  comiQame  et  qu*on  prie  selon  les 
intentions  da  souverain  pontife.  Les  prières  de  cette  neu- 
vaine  ne  sont  point  déterminées  ;  on  choisit  celles  que  Ton 
veut.  —  Le  même  pape  a  accordé  ces  indulgences,  une  fois 
dans  Tannée,  à  ceux  qui  voudraient,  dans  tout  autre  temps^ 
Caire  une  pareille  neuvaine  en  Khonneur  de  Tenfant  Jésus. 
Tontes  ces  indufjgences  sont  appficables  aux  âmes  du  pur- 
gatoire. 

TRâlTS  HISTORIQUES. 

LEÇON  DE  l'office  DE  KOBL  GHJUfXiE  PAE  DES  EMPf BfUES» 

Quelques  empereurs,  lefe  que  Chartes  IV,  au  xiii*  sièeîe,  et  Fré- 
déric II,  ao  xiv%  8*étaût  trouvés  k  Rome  aux  fêtes  âe  Noéf,  récla- 
nèreot  rhoDoeur  de  lire  la  septième  leçon  de  Ma^es  ,  eu  il  est 
porté  de  redit  de  César- AoguÂte»  Os  les  nwètài  «Pon  surplis  et 
d^one  chape,  et  ils  Imest  la  leçen  Pépée  oue  à  la  main.  Sigismoad 
obtint  le  même  booneur  au  concile  de  ConstaDee^mais  oa  le  ref  ètil 
de  la  daknati^e  de  diacre. 

BÀPTtioL  DB  cLens. 

Ce  fut  le  jour  de  Noël  que  Clovis  reçut  le  baptême.  Saint  Avite^ 
évêqoe  de  Tienne,  lui  adressa  â  cette  occasion  une  lettre  admira- 
ble, oè  l'ea  remarque  swteut  le  passage  saWant:  ^  Ce  n^est  point 
€  sans  un  dessein  particulier  de  la  Pre>videiice  que  les  eaux  si^ 
«  crées  du  baptême  fotis  eal  eiIsQté  à  la  vie  éternelle ,  le  môme 
«  jour  que  nous  oélébroAs  la  naissance  de  notre,  aimabk  réden^ 
«  pteur.  La  fête  de  la  oaiiyiléde  Notre-Seigneur  devient  nuasi  la 
«  vôtre  ;  ce  jour  de  Noël,  déjà  si  cher  aux  chrétiens,  leur  sera  dé- 
c  sormais  plus  précieux  eucore»  e^rce  qu'il  a  el4  celui  où  voas  vous 
€  êtes  donné  k  Dieu,  à' sa  religioii  eii^  vea  frètea».  £a  <|utla  lenaes 
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c  poiirrais-je  exprimer  la  gloire  de  cette  heureuse  régéoétation? 
«  S'il  ne  m'a  pas  été  pos8yi>le  d'assister  en  perscmne  à  l'auguste 
«  cérémonie,  je  ne  me  suis  pas  moins  àssoeié  à  la  commune  allé^ 
c  gresse  (i).   . 


DB   LA   CIRCONCISION   DB  JÉSUS-CHBIST. 

D.  La  fêle  de  la  Circoncision  est-elle  bien  ancienne  dans 
C  Eglise  f-^  R.  La  fête  de  la  Gircoocision  remonte  jusqu^aux  pre- 
miers siècles  de  L'Eglise. 

Explication.  —  La  fête  de  la  Circoocision,  sans  être  aussi 
aDcienne  peut-être  que  celle  de  l^oël,  remonte  bien  certai- 
nement jusqu'aux  premiers  siècles,  comme  l'attestent  une 
foule  de  monuments.  Il  en  est  parlé  dans  le  martyrologe  attri- 
bué à  saint  Jérôme  ;  la  messe  de  la  Circoncision  se  trouve 
dans  le  sacramentaîre  du  pape  saint  Gélase,  dans  celui  de 
saint  Grégoire-le*Grand  et  dans  le  missel  gothique.  Le  se- 
cond concile  de  Tours,  de  567,  parlant  de  la  Circoncision» 
dit  qu'il  ne  fait  que  renouveler  le  statut  des  anciens  Pères. 
On  trouve  également  la  drcooctsion  dans  la  liturgie  ^Hi- 
cane,  dans  les  capitulaires  de  Gharlemagne,  etc.  —  La 
Cireonoision  était  regardée,  en  quelques  églises,  comme  une 
fête  de  la  sainte  Vierge,  du  moins  en  partie.  En  plusieurs 
endroits  on  appelait  ce  jour  Tenfanteroent  de  la  mère  de 
Dieu,  puerperium,  et,  dans  le  sacramentaire  de  saint  Gré- 
goire, la  messe  est  de  Tenfantement,  de  pùerperio  virginis; 
en  d'autres,  cette  fête  était  appelée  foclave  da  la  nativité  (i\; 
en  d'autres,  enfin,  on  disait  deux  messes  oe  jour- là,  une  de 
la  sainte  Vierge,  une  autre  de  la  Circoncision.  Dans  le  rite 
Mozarabique,  il  y  a  également  deux  messes  :  la  première 
est  de  la  Circoncision,  la  seconde  contre  l'idolâtrie.  L'his* 
foire  nous  apprend  que  les  païens  se  livraient,  en  ce  jour, 

(1)  s.  Akime  Avite  ;  apad  GnUlon,  tom.  xxui,  pag.  14-25. 

i%)  Tetame,  Diarium  iiturgica-tkeologico-morale  t  i^om.  H,  pag.  tl. 
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à  toutes  sortes  de  tuperslitions  et  de  débauches  en  TheDDeur 
de  Janus,  un  de  leurs  Dieux,  qui  a  dotioé  le  nom  au  mois 
de  janvier,  et  d*une  '^éesse  nommée  Sirena  ou  Slrenna  ;  el 
en  ce  mênie  jour  ils  s'envoyaient  des  présents,  des  étrennes, 
comme  autant  d'augures  fiavorables  de  bonheur  pendant 
Tannée,  L*Bglîse  ne  pouvait  manquer  de  déplorer  de  pareils 
excès  ;  de  {à  cette  messe  contre  Tidolâtrie-dont  nous  venons 
déparier;  de  là  encore  le  jeûne  géoéralqu autrefois  on 
observait  dans  tout  Toccident  le  premier  janvier,  et  la  dé- 
fense faite  par  plusieurs  conciles  de  chanter  VAlktuia  en  ce 
jour.  Ce  jeûne,  qui  avait  pour  but  et  pour  fin  de  demander 
pardon  a  Dieu  des  dérèglements  des  païens,  n'était  point 
aussi  rigoureux  que  les  autres  ;  c'était  ce  qu'on  avait  cou- 
tume d'appeler  un  demi-jeûne  ;  on  le  rompait  à  l'heure 
de  none,  et  même  pour  plusieurs  il  consistait  seulement  à 
dtner  plus  frugalement  qu'à  l'ordinaire. 

Vers  le  vu"  siècle,  el  peut-être  pkis  tôt,  on  cessa  presque 
partout  de  jeûner  le  jour  de  la  Circoncision,  excepté  en 
Espagne,  où  (e  jeûne  était  encore  d'obligation  du  temps  dé 
saint  Isidore,  qui  occupa  lé  siège  de  Séviile  l'an  664 .  Long- 
temps avant  cette  époque,  les  chrétiens,  dans  une  foule 
d'endroits,  non  seulement  ne  témoignaient  plus  la  même 
horreur  pour  les  dissolutions  auxquelles  se  livraient  les 
païens  aux  calendes  de  janvier,  mais»  à  la  honte  de  la  reli- 
gion, iis-avaient  fini  par  les  imiter.  Les  Pères  de  l'Eglise^ 
et  entre  autres  «àînt  Augustin,  s'élevèrent  avec  force  contre 
ces  profanations  ;  maiseltene  laissèrent  pas  de  ce  perpé- 
tuer de  siècle  en  siècle,  et  il  serait  difficile  d'exprimer  jus- 
qu'à quel  point,  surtout  en  France,  on  porta  l'extravagance 
et  la  folie.  On  en  vint  jusqu'à  célébrer  une  f^e  des  fouSy  et 
Ton  vit  des  chrétiens,  travestis  de  la  manière  la  plus  ridi- 
cule et  la  plus  grotesque,  se  livrer  à  toutes  sortes  de  bouf- 
fonneries et  d'impiétés.  En  vain  plusieurs  conciles  mena- 
cèrent les  profanateurs  des  analhèmes  de  l'Eglise;  leur  voix 
ne  fut  point  entendue.  Eiides  de  Sully,  évêque  de  Paris, 
«n  H99,  crut  qu'en  faisant  solenniser  la  Circoncision  avec 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  151  -- 

plos  de  pompe  et  d'éclat,  H  arrêterait  ces  hotifeax  excès. 
Il  D-y  réuE»it  qu'en  partie  ;  enfio,  éD  4  414,  ils  furent  à  peu 
prés  eolfàremeol  abolis.  Mais ,  par  an  afous  également  dé- 
plorable ,  on  les  transporta  de  la  Circoncision  à  la  fête  de 
Ffipipbanie,  etsnrtoutaa'comn^encement  dû  carême.  Les 
mêmes  Mies  ont  encore  ile<i  de  nos  jours,  et  jusqu'à  ce 
moment  les  effbrtsdes  pasteurs  pour  en  détourner  les  chré- 
tiens ont  été  impuissants. 

I).  Pourquoi  V Eglise  a-t-etle  institué  la  fête  de  la  circoncision^ 
—  R.  iPoiM*  honorer  cet  ineffable  mystère  dans  lequelJésus^Christ, 
en  se  soumettant  à  une  cérémonie  douloureuse  de  la  loi  mosaïque, 
nous  donne  ùn^nd  exenolple  drbnmilité  et  d^obéissance. 

Explication.  —  La  Circoncision  était  une  cérémonie  dou- 
loureuse, puisqu'elle  se  faisait  avec  effusion  de  sang.  — 
JésuS'Cbrisl  a  dit  lui-rmême  qu'il  n'était  pas  venu  pour 
détruire  la  loi,  mais  pour  faccomplir  ;  conséquemment  il 
se  soumit  à  la  Circoncision,  çt  la  reçut  comme  les  autres 
hommes.  On  croit  communément  que  ce  fut  à  Bethléem,  et, 
selon  saint  Epiphane,  dans  l'étable  même  où  il  était  né  (I). 

D.  V  Eglise  ne  $*^êi-eiie,jKu  proposé  une  autre /m,  en  insti- 
tuant la  fête  de  la  Circoncision  ?  —  R.  Qui;  elle  Ta  aussi  instituée 
{M>ur  honorer  le  saint  nom  de  Jésus,  qui  fut  dopné  h  THuaune-Dieu 
dans  la  cérémonie  de  la  Circoncision. 

,£xn«icATioi^  -^  Nous  devons  fcooonœr  le  nona  de  Jésus^ 
V  avec  respect  :  les  ministres  de  l'Eglise  swcliiient  et  ado- 
rent ce  nom  divin  lorsqu'ils  le .  piofôreot  ;  l'enfer  tremble 
et^frémitpar  la  terreur  (|ue  lui  inspire  cet  adorable  nom  ; 
2«  avec  confiance  :  parce  que  c'est  par  le  saint  nom  de  Jésus 
que  nos  prières  sont  exaucées  ;  parce  que  c'est  le  nom  de 
notre  Sauveur  et  de/iotre  Péi^e,  et  que  c'est  par  la  vertu 
de  ce  nom  tout-puissant  qjMe  nous  pouvons  et  que  nous 
devons  opérer  notre  salut  (â). 

(1)  Voir  tom.  I,  ce  que  nous  disons  de  la  Circoncision» 

(2)  Nec  enina  aliud  est  snb  cœlo  datum  nomen  hominibus,  in  quo 
oporteat  nos  salros  Ôeri.  (Act.,  ly,  It.) 
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Dw  l'E^Ukê  rtêrt-eile  pas  aitûchê  àe$  induigences  à  certaiHet 
pratiquée  âe  piété  en  Chon^eur  du  saint  nem  de  Jésus  ?  -*-  R.  Oui, 
i*Eg(îse  a  altacfaé  des  iodufpsaces  à  pluaieura  pratiques  de  piété 
€9  rboaoeurdusaîBl  Domde  lésus. 

Bxn.iGATioN.  — Nous  ne  répèlerons  point  ici  ce  que  nbus 
avons  déjà  dit  à  ce  sujet  (4)  ;  nous  ajouterons  seulement 
que  ceux  qui  inclinent  la  tête ,  en  prononçant  ou  en  entenr 
dant  prononcer  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  gagnent 
vingt  jours  dlndulgence,  et  s'iFs  le  font  au  Gloria  Patrie  ils 
gagnent  trente  jours  (2).  Saint  Bernard  recommande  d'in- 
voquer, dans  toutes  les  occasions^  le  puissaot  nom  de  Jésus; 
îl  faut  suHout  y  avoir  repours  à  Tfaeure  de  la  mort ,  pour 
dissiper  les  attaques  du  démon,  qui  sont  alors  plus  fré- 
quentes et  plus  redoutables.  Rien  ne  peut  résister  à  ee 
nom  sacré ,  lorsqu*on  Tlnvoque  avec  les  sentiments  que  la 
religion  commandé.  Qudle  n*est  pas  aussi  la  puissance  du 
nom  de  Marié  I  et  quel  est  le  fidèle  qui^n*ait  pas  fait  l)ien 
•des  fois  la  dduce  expérience  que  ce  nom  béni,  prononcé 
avec  piété  et  avec  amour ,  met  les  démons  en  fuite  et  rend 
ÎDUtiles  toute  leur  rage  et  toute  leur  malice  ? 

D.  Quelles  sont  l^s  prières  particulières  (fue  Von  chante  à  la 
fêle  de  la  Circoncision  7  —  R.  On  chante,  la  veille,  le  Te  l)eum^ 
lequel  est  précédé  d'uoe  amende  honorable  ;  et  le  jour  même,  après 
vêpres ,  on  chanle  le  psaume  Laudàte  Bominum,  une  hymne  et 
une  oraisdn,  pbur  remercier  Dieu  des  grâces  reçues  pendant  l^n- 
oée  qui  vient  de  ft^écfouler. 

Explication.  —  La  coutume  est  loin  d'être  partout  )a 
même  sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres  qui  n*in- 
téressent  nullement  la  foi ,  et  qui  tiennent  uniquement  a  la 
discipline.  Dans  un  grand  nombre  de  diocèses ,  on  chante 
la  veille  de  la  Circoncision ,  après  le  salut ,  \ç  Te  Deum,  au 
son  de  tautes  les  cloches  ;  il  nous  semble  que  l'hymne  de 

saint  Âmbroise  convient  surtout  dans  une  pareille  circon- 

• 

(i)  Voir  à  la  fin  du  tom.  III. 

(2)  Jean  XXIT,  apud  Ferraris,  I>e  Indulg*,  art.  xi. 
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sianoe.  où  il  s*agU  de  léaioigoer  à  IM^  Uts  aentiawiiUde 
gralilude  dont  on  est  pénétré  pour  tant  de  grâces  et  de 
bienfiiUs  qu'il  a  accordés  pendant  Tannée  qui  finit.  Dans 
quelques  uns,  on  fait ,  avant  la  bénédiction  du  saidt-sacre- 
loenl,  une  amende  honorable,  ce  qui  rappelle  que,  prirui- 
tivemeni,  la  Circoncision  était  une  fête  d'expiation;  elle 
avait  été  établie,  en  erfet,  comme  le  dit  le  concile  de  Tours 
déjà  cité,  pourxlétruire  une  superstition  des  païens  (4)  qui, 
en  ce  jour,  se  livraient  à  de  honteux  divertissement^  ea 
rbonneur  de  Janus  ;  les  femmes  s'habillaienl  en  hommes 
et  ceux-ci  eu  femmes  [i),  etc.  —  Au  Mans  et  ailleurs  on 
chante,  le  jour  même  de  la  fête,  après  vêpres,  le  psaume  446» 
qui  commence  par  ces. mots  :  Laudate  Dominumy  omnes 

génies «  Nations,  louez  toutes  le  Seigneur;  peuples, 

o  louez-le  tous,  »  pour  la  mêcne  fin  qu-on  a  chanté  le  Te 
Deum  la  veiUe,.  et.aussi  pour  demander  au  Seigneur  de  nou«- 
veiles  faveurs  pendant  l'année  qui  commence.  Ce  psaume 
est  suivi  d'une  hymne ,  de  plusieurs  versets  et  d'une  orai- 
son. L'hymne  renferme  de  belles  pensées  :  en  voici  la  pre* 
mière  strophe  :  «  Une  année  vient  de  s'écouler  ;  une  autre 
«  lui  succède  ;  ainsi  la  vie  s'envoie  et  fuit  en  silence  :  vous 
a  seul,  ô  mon  Dieu  I  arbitre  des  jours,,  en  réglez  le  cours  et 
a  la  durée.  »  Les  fidèles,  en  chantant  avec  FEglise  ces  belles 
prières,  doivent^  penser  à  la  brièveté  du  temps,  qui,  uDe 
fois  passé ,  ne  revient  jamais  ;  demander  pardon  à  Dieu  de 
l'abus  qu'ils  en  ont  fait,  et  prendre  la  r^lution  sincère 
d'en  employer  désormais  tous  les  instants  à  la  grande 
affaire  du  salut. 

TRAITS  HISTœiQUES, 

VERTU    DU    NOM    DE  JÉSUS. 

I^  nom  de  Jésus  chassait  les  démons  et  les  mettait  en  fuite; 
Tertuiliea  ne  craint  pas  de  dire  que  les  païens  eut-inêmes  pou- 

*    (1)  Ad  calcandam  Gentilium  consuetudinem.  (  Gonc.  de  Tours  de 
ran  567.) 

(«)  Benoît  XIV,  De  festis. 
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taml,  s%  h  Touiaîem,  eo  être  tétxwîM  et  eo  ftrire  Pexpénenoe, 
AinM  hVecoiriplissait  et  s'accomplit  encore  cette  proianesse  de 
Jé9iis-£lirist  à  ses  discipJes  ;  c  Ils  ehasèeront  les  démons  eo  inoo 
nom  (1).  » 

SUPERSTITION. 

11  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  que  Tannée  tout  entière  sera 
heureuse  ou  malheureuse  pour  eux,  selon  qu'il  leur  arrive  du  bon- 
heur ou  du  malheur  le  premier  janvier.  Saint  Jean  Chrysostôme 
s^élève  avec  force  contre  celte  superstition  dans  une  de  ses  ho- 
mélies :  c  N'enlendez-vous  pas  saint  Paul  qui  vous  dit  :  Vous 
c  observez  les  jours  et  les  mois^  les  saisons  et  l^s  années  ;  fappré* 
«  hende  pour  vous  que  je  n'aie  peut-être  travaillé  en  vain  parmi 
€  vous!  N^est-ce  pas  le  comble  de  la  folie  déjuger,  d'après  un  seul 
«  jour,  ce  que  sera  le  reste  de  Tannée  (2)  ?  » 


DB   LA   FâTB  DE   l'ÉPIPHANIB. 

D.  Quelle  fêté  e Eglise  célèbre-t-elle  le  6  janvier  ?  —  R.  L'Eglise 
célèbre,  le  6  janvier,  ta  fête  de  l'EpiphaDJe. 

Explication.  —  Comme  nous  Tavoins  dit  précédem- 
ment (3),  les  deux  fêles  de  Noël  et  de  TEpiphanie  fureat 
d*abord  confondues  en  une  seule  qu'on  appelait  Théophanie, 
manifestation  de  la  divinité  ;  ce  ne  fut  que  plus  tard  que 
l*Epiphanie  devint  une  fête  particulière  et  distincte  de  celle 
de  Noël ,  et  à  laquelle  les  Grecs  ont  continué  de  donner  le 
nom  de  Théophanie.  Au  iv«  siècle ,  TEpiphanie  tenait  déj^, 
dans  TEglise  occidentale,  un  rang  distingué  entre  toutes' 
lés  solennités  chrétiennes  ;  si  bien  qu'au  rapport  d*Ammien- 

(1)  lo  Domine  meo  dœtnonia  ejicient.  (Marc,  xv,  17.) 

(S)  Nonne  extremœ  hoc  est  amentiœ,  propter  ùnum  diem,  si  auspica- 

tôt  fuèrît,  per  finiversum  hoc  expectaere  annmn?  (S.  Jean  Ghrysost. 

Bom.  aâversui  eos  qui  observant  noviiunia;  apod  Tetamo,  tom.  II, 

m-  28.) 
(S)  Voir  ci-dessus;  pag.  440.  ^  Voir  aussi  ce  que  nous  disons  de 

PEpif^âDie  dans  le  t»m.  1.  '  '     ■ 

IV.  It 
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MafoeUifr^  auléiir  peini,  hâhu  i'apeslat  pa8saiki{>ar  Vienoe, 
à  800  r6toor  de  Pari»,  le  joar  de-celte  fê^,  n'osa  se  dispen- 
ier  d^esslster  à  l'office  divin.  Julien  néanmoins  avait  d^i 
renoncé  à  la  religion  chrétienne,  quoiqu'il  u  eût  pas  eiKxm 
tout  è  fait  levé  le  masque,  comme  il  le  fit  peu  de  temps 
l|>ré». 

D.  Pourquoi  CEgliêt  at-elle  institué  la  fête  de  CEpipkmûet 
—  R.  L'Ei^lise  a  ioslitué  la  fêle  de  l'Epipbaoie,  pour  célébtcr 
Tadoraiioa  des  mages  et  la  vocation  des  Gamils  i  U  (ai. 

ExpLicATioif .  —  Ce  fut  par  une  étoile  miraculeuse,  pré- 
dite par  le  prophète  Babam  „  que  les  Mages  apprirent  la 
naissance  du  Sauveur  :  ils  se  mirent  aussitôt  en  marche  et 
allèrent  Tadorer.  Les  mages  étaient  du  nombre  des  Gentils  ; 
le  Sauveur,  en  se  manifeetant  à  ebx ,  montrait  qu'il  appe- 
lait à  la  lumière  de  l'Evangile,  non  pas  seulement  le  peuple 
choisi,  mais  tous  les  peuples.  L'adoration  des  Mages  et  la 
vocation  des  Gentils,  voilà  Tobjel  principal  de  la  fête  de 
TEpiphanie.  —  Dans  plusieurs  églises,  au  rafiport  de  sont 
Augustin,  de  saint  Paulin  et  du  poète  Prudence,  on  booo- 
rail,  le  jour  de  l'Epiphanie,  4**  la  manifestation  de  Jésus- 
Christ  aiix  Mages  ;  2<»  la  manifestation  céleste  qui  accompa- 
gna son  baptême  par  saint  Jean-Baptiste  dans  le  Jourdain, 
où  le  Père  étemel  proclama  et  manifesta  la  gloire  de  soo 
Fils,  en  s'écriant  du  haut  du  ciel  :  «  Celui-ci  est  mon  fils 
bien-aimé,  »  et  tel  est  encore  ati^ourd'hui  le  principal  otjjet 
de  cette  fête  chez  les  Orientaux  ;  3**  son  premier  miracle 
aux  noces  de  Cana  en  Galilée,  où  il  manifesta  sa  puissance 
en  changeant  l'eau  en  vin.  On  croyait  commtinémenl  que 
ces  trois  choses  étaient  arrivées  au  même  jour,  quoique  a 
des  époques  différentes,  et  c'est  pour  cela  qu^on  les  réunis* 
sait  dans  une  même  solennité.  Le  miracle  opéré  à  Cana  est 
désigné,  dans  ptusietirs  auteurs,  sous  le  nom  de  Bethpheam^ 
c*est^è-dire  manifi^tation  ou  apparition  dans  la  maison.  A 
ces  trois  Epiphanies  ou  manifestations,  on  en  ajoutait  en 
quelques  Ueux  une  quatrième,  sous  le  nom  de  Pafifhmiu 

Digitized  by  VjOOQIC 


On  <iéslgMii  par  Ui  le  jour  ràle  Saa¥«ur  nwMfinla  aa  ptna- 
aanee  an  muUipUaDt  les  fMÂns  dans  le  désert.  —  Depnîs 
kmgtempfr,  Vààorwtàm  dea  Mages  et  la  Yocalkn  des  Gentils 
sont,  dans  rEgliseocddenfale,  eomroe  nons  venons  de  le 
dire,  le  principal  objet  de  la  fête  de  TEpiphanie.  L'SgKse 
honore»  le  joor  de  Toctave,  le  baplénie  de  N^itre-Seigneor» 
al  le  second  dianenche  après  TEpiphaaie  rappeHe^  dans  son 
évangile,  le  miracle  de  Cana.  Quant  à  la  multiplication  des 
paîiis^  il  n*en  est  fait  mention  que  dans  l'office  du  quatrième 
4imaacbe  de  carême»— Suivant  de  graves  auteurs.  l'Eglisa, 
dooi  l'esprit  fut  toujours  de  combaUre  le  paganisme  par  tous 
les  moyens  possibles,  institua  aussi  la  fêle  de  l'Epiphanie 
pour  opposer  la  triple  gloire  de  Jésus -Christ,  à  sa  naissance» 
i  son  baptême  et  aux  noces  de  Cana,  au  triple  triomphe  de 
Temperenr  Auguste,  que  les  païens  oéiébraieni  le  6  jan- 
vier (l). 

h,  Lm  fête  de  PÉpipkmdê  fCtêt-êUe  ptu  précédée  tune  vigile? 
-^  R.  Oui,  la  fêle  de  IlSpipliaate»  eaaiaie  lf*s  autres  sotmottés  de 
TEglise,  est  précédée  d'uae.vigite. 

ExFticATioK.  —  La  vigil^  de  l'Epiphanie  étaii  autrefois» 
après  celle  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte ,  la  plus  célèbre 
dans  l'Eglise  ;  on  veillait  pendant  toute  la  nuit.  L^s  Orien- 
taux jeûnent,  à  cause  du  baptême  solennel  qiai  se  confère 
ta  nuit  de  l'Epiphanie,  et  comme  il  y  a  un  grand  uonabre 
dé  cierges  aÛumés  pour  éclairer  pendant  la  cérémonie  et 
pendant  la  messe  qui  se  cél^re  è  la  fin  de  Voffice  nocturne, 
ils  appellent  aussi  cette  fête  Lumtttaràtfii,/^  jourdMsamka 
lumières.  La  même  mut,  ils  bénissent  Teau  pour  toute 
l'année,  et  ils  ne  manquent  jamais  d'en  asperger  les  puits^- 
les  fontaines,  etc.,  quand  il  y  est  tombé  quelque  rat,  ou 
quelque  autre  chose  immonde  (2).  On  ne  jeûne  point  dans 

(t)  Hist.  des  Mages,  par  Plorentiaas,  apiid  Benedict,  XIV,  De  fesiis. 

(t)  Foyagts  iihtrgigms,  pag^.  44t.  —  Epiphania,  qtie  et  luminarium 
vdeator.  Ea  nocla  aqua  cotocrttar  m  totun  aDmim.  (Nucfeus  hist. 
cum  sacrœ  tum  prophanœ,  auctore  Gabrielc  Buceliao,  1  yoI.  in-iS; 
Utaaœ,  167S.) 
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TBglise  d'Oocidept ,  soit  perce  que,  suivant  la  régie  éUbKe 
par  saint  Léon ,  le  baptême  solennel  est  fixé  aux  veilles  dt 
Pflques  et  de  la  Pentecôte,  soU  parce  que  Fintervaile  entre 
Noël  et  rSpiphanie  est  regardé  comme  une  fête  non  inter» 
rompue. 

D.  Qu'y  a-t'it  de  remarquable  dans  V office  de  Matines^ -^ 
R.  Cesl  que  cet  office  commence  d*uoe  maoière  absolue,  sans  ia» 
vitatoire  et  sans  hymne. 

Explication  —  ^lon  quelques  auteurs ,  l'office  de  ma- 
tines commence  ainsi  le  jour  de  TEpiphanie,  pour  marquer 
la  promptitude  avec  laquelle  les  Mages  se^  mirent  en  che» 
min  dès  que  Tétoile  leur  apparut.  Fidèles  è  la  grâce  qui 
agit  dans  leurs  cœurs,  rien  ne  peut  les^  arrêter  ;  le  chemin 
ne  leur  parait  ni  long  ni  difficile  ;  Hs  ne  craignent  pas  de 
passer  pour  des  esprits  faibles  à  la  cour  dHérode  ;  ils  ne 
craignent  pas  d'offeifser  ce  prince  en  lui  apprenant  qu'il  a 
un  successeur  :  «  Où  est,  lui  demandent- ils,  le  roi  des  Juifs 
«  qui  vient  de  naître?  »  Puisse  notre  foi  être  aussi  prompte, 
aussi  active,  aussi  courageuse  que  celle  des  Mages! 

D.  Que  chante-t-im  après  Voffice  de  Matines  ?  —  R.  Oo 
cbaote  la  géoéalogie  dé  Nbtre-Seigneur  selon  saint  lean. 

Explication.  —  De  même  qu'on  chante  à  Noël,  dans  beau* 
coup  d'églises,^ la  généalogie  de  Jésus-Christ  selop  saint 
Matthieu,  On  chante,  dans  les  mêmes  églises,  le  jour 
de  TEpiphanie ,  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  selon  saint 
Luc  (4).  Cela  se  pratiquait  dès  les  premiers  siècles,  et  les 
plus  anciens  sacramentaires  en  font  mention.  Les  deux 
évangélistes,  en  faisant  le  dénombrement  des  ancêtres  du 
Sauveur,  ont  voulu  prouver  qu'il  était  véritablement  fils 
et  héritier  de  David,  selon  la  chair»  ainsi  que  les  prophètes 
l'avaient  prédit.  Saint  Luc  ne  se  contente  pas  de  conduire 
la  généalogie  de  THomme-Dteu,  jusqu'à  David  et  Abraham, 
il  la  fait  remonter  jusqu'à  Adam ,  pour  faire  voir  qu'en 
Jésus-Christ  était  accomplie  la  promesse  de  la  rédemption 

(I)  Il  n^en  est  pas  parlé  dans  le  missel  romain* 
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—  164   — 

qurDieu  fit  è  notre  premier  père  après  son  péché,  en  disaht 
au  tentateur  :  La  race  de  la  femme  Vécrasera  ta  télé. 

D.  Pourquoi  suit-on,  à  la  procession  de  f Epiphanie,  une 
marche  contraire  à  celle  des  autres  jours  ?  —  R.  C'est  pour  rap- 
peler la  conduite  des  Mages  qui  retouroèreot  daos  leur  pays  par 
UD  autre  cbemin. 

Explication.  —  Les  Mages»  après  avoir  adoré  Jésus- 
Christ  dans  son  berceau,  se  proposaient  de  retournera 
Jérusalem  ;  mais,  avertis  en  songe  des  mauvais  desseins 
d'Hérode  contre  le  saint  enfant,  ils  s  en  retournèrent  par  un 
autre  chemin.  G*est  en  mémoire  de  cet(e  circonçlance  du 
retour  des  Mages  que,  dans  plusieurs  églises,  il  est  d'usage 
de  faire,  le  jour  de  TEpiphanie,  la  procession  à  rebours 
mverso  itinere.  «  Cet  usage,  dit  un  auteur  (4),  ne  présente  en 
soi  rien  de  mauvais,  et  n*est  défendu  par  aucun  règlement 
ecclésiastique.  »  La  signification  mystique  de  cette  cou- 
tume est  qu'après  avqir  eu  le  bonheur  de  trouver  Jésus- 
Christ,  on  doit  suivre  une  voie  toute  nouvelle,  et  ne  point 
retourner  à  Hérode,  c'est-à-dire  au  péché. 

D.  Le  diacre  n^annonce^t-il  pas  quelque  chose  après  le  ckani 
de  V évangile^  —  R.  Oui,  il  annonce  au  peuple  quel  jour  tombe 
la  fêle  de  Pâques. 

Explication.  —  Le  jour  de  VEpiphanie ,  après  le  chant 
deTévangile,  le  diacre,  et  s*il  n'y  a  pas  de  diacre,  le  célé- 
brant lui-même,  annonce  le  jour  où  la  fête  de* Pâques  sera 
oélét>rée.  C'est  un  reste  de  t'ancien  usage  établi  par  le  con- 
cile de  Nicée.  Comme  il  n'y  avait  point  alors  de  calendriers 
qui  indiquassent  le  jour  de  Pâques ,  on  prenait  la  précau- 
tion de  dire,  à  haute  voix,  quel  jour  cette  fêle  tombait,. afin 
qu'elle  fût  célébrée  partout  le  même  jour,  et  que  chacun 
se  préparât  au  jeûne  du  carême.  —  L'annonce  dont  nous 
venons  de  parler  est  appelée  proéconium  paschale  par  plu- 
sieurs conciles  ;  elle  avait  lieu,  dans  quelques  églises,  à  la 

(1)  Romsée,  tom.  III,  pag.  M* 
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fête  de  Noël ,  et  Ton  bmit  coniuitire  aux  fidèles  boq  seu- 
lement le  jour  de  Pâques ,  mais  le  dimanche  de  la  Septua* 
gésime,  le  premier  jour  du  carême  et  les  principales  fêtes 
mobiles  (4). 

D.  Que  dev(m»»notiÊ  faire  pour  eéUkrtr  dhgnement  ta  fêle  ée 
tEpiphanie  ?  —  R.  Nous  devons,  i»  nous  alsteuir  de  toat  div«r- 
tissf  ment  profane  ;  2*  remercier  Dieu  de  nous  avoir  appelés  à  la 
vraie  religion  ;  3^  lui  adresser  des  prières  ferventes  pour  la  cob- 
▼ersion  des  infidèles  et  des  hérétiques  et  pour  la  conservation  de 
la  religion  parmi  nous  ;  4^  faire,  à  Pexemple  des  Mages,  quelques 
présents  à  Fenfant  Jésus. 

Explication.  —  Pour  célébrer  dignement  la  fêle  de  l*Epi- 
Phanje,  nous  devons,  en  premier  lieu,  nous  abstenir  de 
tout  divertissement  profane  et  dangereux.  Les  païens  célé- 
braient, sur  la  fin  de  décembre  et  dans  les  premiers  jours 
de  janvier,  des  fêtes  en  l'honneur  de  Saturne.  Pendant  ces 
fêtes,  qui  portaient  le  nom  de  saturnales,  ils  s*abandoD* 
naient  à  toutes  sortes  d*excés  et  d'srbominations.  Les  imi- 
ter, se  livrer  à  Tintempérance  et  à  la  débauche,  ne  serait-ce 
pas  une  impiété  ?  ne  serait-ce  pas,  pour  ainsi  dire,  renier 
sa  foi?  —  Nous  devons,  en  second  lieu,  pour  célébrer  di- 
gnement la  fête  de  TEpiphanie,  remercier  Dieu  de  nous 
avoir  appelés,  dans  la  personne  des  Mages,  qui  étaient  du 
nombre  des  Gentils,  à  la  lumière  de  TEvaogile,  c'est-à-dire 
au  plus  grand  de  tous  les  bienfaits.  —  Mais  que  de  natioiii 
ignorent  eoéore  le  vrai  Dieu  I  que  de  peuples  sont  encore 
assis  dans  les  ombres  de  la  mort  I  Adressons  au  del,  le  jour 

(1)  NoYeritb  fratres  cbarissimi,  quod  anouente  Deî  mtserkordit, 
sicuti  de  nativitate  Domini  nostri.  J.  G.  gavisi  sumus,  ita  et  de  resntreO' 
tione  ejusdem  Salvatoris  nostri  gaudium  vobis  anoancianiiis.  Die  N. 
mensis  N.  trit  dominica  in  septnagesima.  Die  N.  roensis  N.  dies  cinemn 
et  initiiim  Jejunii  ncrstiwimie  <i«aditigesioMe.  Die  N.  mensis  N.  stuc- 
tupi  paçcba  Domioi  nostri  J.  G.  cura  gaadio  celebrabimus.  Die  N.  mum 
N.  Erit  Ascensio  D.  J.  N.  G.  Die  N.  mensis  N.  festom  pentecostes.  Die 
N.  mensis  N.  festiim  sacratissimi  corporis  ChHsti.  DîeN.  mensis  N.  Do- 
minica prima  adventus  Domini  nostri  Jesns  Gliristi,  cui  est  honore! 
gloria  in  secala  seculorom.  Amen.  {Pçmtif»  wam,) 
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de  I*Bpip)ianie  snrtoot,  en  faveur  de  ces  peuples  toferfUBét, 
les  prières  les  plus  ferventes,  afin  que  la  lumière  de  la  vérité 
brille  à  leurs  yeui,  et  qu'ils  aient,  comme  nous,  le  bonheur 
de  connattre  Jésus-Christ  et  de  l^adorer.  Conjurons  aussi  le 
Seigoeor  de  conserver  parmi  nous  la  vraie  reKgion,  h 
vraie  loi,  ^  de  ne  pas  permettre  que  nous  ayons  jamais  le 
malheur  de  nous  écarter  des  sentiers  qui  conduisent  è  It 
v^.  —  Nous  devons,  enfin,  pour  célébrer  dignement  la  Kle 
de  l'Epiphanie,  suivre  l'exemple  des  Mages,  et  offrir  comme 
eux  des  présents  A  Tenant  Jésus.  C'eslà  quoi  nous  exhorte 
rSglisedans  la  magnifique  prose  qui  se  chante,  selon  le  rite 
parisien ,  et  qui  commence  par  ces  paroles  :  Ad  Jesmn 
Qccurriie,.,  «  Accourez  aux  pieds  de  Jésus  et  soumettez 
«vos  cœurs  è  ce  nouveau  m  des  Gentils....  Rmpressez* 
«  vtoos  de  lui  apporter  des  présents,  mais  que  ce  soient  les 
«présents  de  vos  cœurs...  Que  la  charité  tienne  lieu 
«  de  Tor,  que  la  myrriie  soit  représentée  par  te  sainteté 
«  de  la  vie,  et  que  les  vœux  des  cœurs  remplacent  l'en- 
«cens  <i}...  » 

B.  Que  faut'U  penser  de  f  usage  introduit  dans  les  familier 
éTélire,  le  jour  de  fEpîphcmie,  un  roi  de  la  fève?  —  R.  Cet 
usage  n:^a,  en  fH)i,  rieb  que  de  très  légitime. 

ExpucATioN.  —  Pendant  les  saturnales  dont  nous  venons 
de  parler,  les  esclaves  étaient  confondus  avec  les  maîtres; 
on  tirait  au  sort  une  royauté  imaginaire,  et,  si  le  sort  £avo^ 
risait  Tesclave,  chacun,  le  mattre  lui-même,  lui  obéissait 
tant  que  durait  ta  fête.  Quelques  auteurs  ont  cru  voir 
en  cela  l'origine  do  roi  de  la  fève,  et  on  r^ardé  comme 
on  reste  de  paganisme  un  usage  qu'il  est  pourtant  facile 
de  justifier.  On  ignore  où  cet  usage  a  pris  naksanee  ;  et, 
quant  à  \a  forme  actudie,  celte  réjouissance  ne  paraît  pas 
i^emonlér  au  delà  du  xju*  siècle.  «  Quoi  qu'il  en  soit,  pour 

(1)  U  B(*f  4  poîBt  4e  ffMe  poor  TEfifi^aiife  dEam  le  rite  Tomtln. 
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que  (out  De  paraisse  pas  jovialité  dans  cette  royauté  du 
repas  de  TEpiphanie,  je  rappellerai  de  quelle  manière  elle 
était  euteudue  par  le  bou  duc  Louis  de  Bourbon  au  xv*  siècle. 
Voici  ce  qu*eD  rapporte  son  biographe  :  «  Vint  le  jour  de3 
«  Bois  où  le  duc  de  Bourbon  fil  grande  fête  et,  lye  chère,  et 
«  fît  son  roi  d'un  enfant  en  Tâge  de  huit  ans,  le  plus  pauvre 
«  que  Ion  trouva  en  toute  la  ville,  et  le  faisait  vêtir  en 
«  habit  royal,  en  lui  baillant  tous  ses  officiers  pour  le  ^ou- 
«  verner,  et  faisant  bonne  chère  à  celui  roi  pour  révérence 
«  de  Dieu  ;  et  lé  lendemain  dînait  celui  roi  à  la  table 
«  d'honneur...  Et  celle  belle  coutume  tint  le  Vaillant  duc 
«  Loys  de  Bourbon  tant  comme  il  vesqujt.  »  Voila,  si  je 
ne  «me  trompe,  le  vérilable  sens  primitif  de  cette  réjouis- 
sance, et  c'est  de  noire  faute  si  elle  a  dégénéré  en  une 
simple  récréation  presque  dépourvue  de  signification  quel- 
conque. Le  vieux  temps  y  voyait  plus  clair  ;  et,  sous  forme 
joviale ,  plus  convenable  aux  fêtes  de  TEnfant-Jésus ,  il 
faisait  à  peu  près  ce  que  le  Jeudi  saint  conserve  dans 
TEglise  avec  un  aspect  de  gravité  plus  conforme  aux  solen- 
nités de  la  semaine  sainte,  quand  les  princes  ou  les  prélats 
se  font  un  devoir  de  laver  les  pieds  des  pauvres.  Ici,  eo 
mémoire  des  Mages  de  rQrienl,  prosternés  aux  pieds  du 
Douveau-né  de  la  crèche,  les  rois  et  les  grands  se  faisaient 
une  joie  de  fêter  les  enfants  et  les  pauvres...  Lorsque  l'élec- 
tion du  roi,  imitée  dans  les  familles,  ne  fut  plus  une  affaire 
de  charité  délicate  ,  mais  de  joyeux  hasard,  on  ne  perdit 
pas  entièrement  de  vue  la  pensée  qui  avait  dicté  d'abord 
cette  chai'mante  institution.  Longtemps  il  fut  convenu, 
et  peut-être  cela  dure  encore  en  certains  lieux,  de  ré- 
server dans  le  gâteau  ce  que  l'on  appelait  la  part  Dieu, 
qui  était  dévolue  aux  pauvres,  afin  que  les  affligés  ne 
fussent  pas  sans  quelque  douceur  pendant  que  la  chrétienté 
se  réjouissait  par  tout  \e  monde.  Moyennant  ces  correc- 
tifs ,  les  naïves  récréations  du  rot  boit  !  et  autres  du  même 
genre,  étaient  non  seulememt  fort  excusables,  mais,  à  vrai 
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4lireMifiaiitès.  DVilleurs  n'eussentellefl  été  que  d*aîinable!i 
foliés,  elles  mériteraieot  bien  tout  autant  de  tolérance  que 
les  passe  temps  qui  leur  ont  succédé,  et  auxquels  le  peuple 
n'a  point  de  part  (4).  » 

TRAITS  HISTORIQUES. 

MÉTÉ  DES  ROIS  BC   FRANCE. 

autrefois  les  rois  de  France  allaient  à  Poffrande,  le  jour  de 
rEpiphanie,  et  présentaient  à  l^aùlel,  à  Texempie  des  liages,  de 
l'or,  de  Pencens  et  de  la  myrrhe  (2). 

LES  POIGNiSS  DE  TERRE. 

Omnif  iélrra  adoret  le,  Deus,  et  psaliat  tibi  :  c  Que  toute  la 
€  terre  vous  adore,  Seigneur,  et  chante  vos  louanges.  »  Ainsi 
commence  Tintroît  du  deuxième  dimanche  après  TEpiphanie. 
YoicI,  selon  Durand  de  Mende,  pourquoi  on  a  choisi  ees  paroles, 
qui  forment  aussi  le  verset  que  l'on  chanie  à  la  procession  le  jour 
même  de  la  fêle  :  César-Auguste ,  pour  rehausser  la  gloire  du 
peuple  romain,  ordonna  que  toute  personne  qui  viendrait  à  Rome 
y  apportât  une  poignée  de  terre,  pour  marquer  que  toutes  les 
nations  de  l'univers  étalent  soumises  à  Tempire.  Il  résulta,  de 
toutes  ces  poignées  de  terre,  un  monticule  sur  Icque^  les  chré- 
tiens bâtirent  une  église,  dont  la  dédicace  eut  lieu  en  ce  même 
dimanche.  Ainsi,  de  nséme  que  César-Auguste  recevait  les  b«»m- 
mages  de  tous  les  peuples  du  m9n«Je,  il  fallait  témoigner  que 
le  vrai  Dieu  était  maintenant  connu  et  adoré  de  tout  le  genre 
humain.  Or,  quelles  paroles  pouvait-on  choisir  qui  exprimasseni 
mieux  cette  pensée  que  celles-ci  :  Omnis  terra  adorct  te  ?... 

SDR  LE  ROI  DE  LA  FÈVE. 

Vers  la  fin  du  xvii«  siècle,  il  se  trouva  un  zélé  chanoine  qui 
écrivit  un  livre  sous  le  titre  du  Paganisme  des  rois  de  la  fève 
et  du  roi-boit;  comme  si,  suppdsé  même  que  primitivement  mo 
pareil  anarbème  eût  été  fondé,  il  n'eût  pas  mieux  valu ,  a|irès 

(1)  Le  P.  Cb.  Cahier,  article  sur  te/ôvr  des  Hot%  inséré  dans  rilmt 
de  la  religion,  n*  dn  tî  janr.  iS4S. 
(9)  GaiUamDS  de  Naagis,  Chronique  des  Rois  de  France. 
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dix-sept  8iè<!l6s  de  cbrtctitDsme,  laisser  presorire  wk  hmMfwik 
Lieo  établie  I  Biais  la  fève,  dans  le  fiait,  oe  senable  pas  être  lorl 
AOciemie  dans  réjeclion  du  roi. de  rEpiphank*  et  ne  s'éiçnd  guère 
hors  de  F^raiice,  du  moins  comme  interprète  di^  sort.  Car  il  paraît 
qu^en  Toscane  elle  a  été  regardée  comme  ayant  à  jouer  un  autre 
rôle.  Là ,  TEpiphanie  (  la  Befana  )  était  censée  une  sorte  de 
spectre  qui  s'iutroduissit  par  les  cbemlnées  dans  les  maisons 
durant  la  nuil  du  ^  at^  6  janvier;  et  qui,  comme  saint  Nicolas 
ep  Belgique,  passait  pour  rempUr  é.'  |)onbon8  ou  de  gâteaux 
les  ciiaussures  des  petits  enfants.  Mais,  comaie  la  venue  de  oe 
fantôme  pouvait  tourner  à  mai  pour  les  mauvais  sujets,  il  (^tail 
le  sujet  des  menaces  habituelles  de  la  part  des  nourrices  et  des 
gouvernantfs;  et,  afin  qui!  rinexécutiou  de  ces  prédictions  sinis- 
tres ne  détruisit  pas  le  crédit  des  bonnes  femmes  qui  s^èn  étaient 
fait  un  arme  pendant  toute  Vannée,  il  était  convenu  qu^on  pou- 
vait éviter  la  cplère  du  spectre  en  mangeant  des  fèves  la  veille  de 
sa  venue.  Telle  est  peul-èire  rorigine  de  la  fonction  attribuée 
aux  fèves  dans  les  coutumes  de  TEpiphanie  (1). 


DB  lA   PUniFlCATlON   DE   LA   SAINTB   YIBRGB. 

IV.  Quelle,  fête  PEglùe  célèbreTt-eUe  U  %  février  7^  R.  Le 
2  février,  TE^Iise  célèbre  la  fêle  de  la  Purification  de  la  saiale 
Vierge, 

ExPLicAtioN.  —  La  fêle  de  la  Purification  est  appelée  par 
quelques  anciens  la  solennité  de  la  Présentalioo,  parce  que 
le  nième  jour  qu'elle  se  purifia  ,  la  sainte  Vierge  présenta 
son  fils  au  Temple  et  le  racheta  ,  ainsi  que  TordonnaU  la 
l(M  delloTse  (2).  Les  Grecs  rappellent  ÔTcavxTienç,  ce  qui 
iréui  dire  rencontre  ;  parce  que,  ce  jour- là ,  le  saint  vieu- 
lard  Siméon  et  la  prophétesse  Aune  rencontrèrent  Tenfeoi 

(i)  Ch.  Cahier,  art  for  le  jour  des  Rois, 

f2)  Voir  au  tome  I  ce  que  nous  disons  de  la  présentatûm  de  Jérat- 
Christ  au  TempUi 


dby  Google 


—  U7  — 

Ueiis  dans  teKWnpie  où  U  était  {irtseoié  par  sas  pieux  pé- 

n0Bl8(4). 

B.  i^or^î  ta  fête  de  la  Purification  a-t-elte  été  instituée^  — 
R.  Il  if y  a  rien  d«  œilaîn  à  ect  égard. 

Exi»LicATiON.  —  Les  difTérents  écrivains  qui  ont  parlé  de 
cette  fête,  s'accordent  tous  à  reconnaître  qu'on  ne  sait  pas, 
d'une  manière  positive,  par  qui  elle  a  été  inslHiiée.  Il  est 
certain,  toutefois,  qu*e1le  est  très  ancienne  dans  l'BgKse. 
Selon  Âzor  et  plusieurs  autres ,  Tinsiitutlon  en  est  due  aux 
apôtres  ou  à  leurs  premiers  disciples.  Benoti  XIY  semble 
incliner  pour  ce  sentiment  (2). 

B.  Cette  fête  est-elle  une  fête  de  la  sainte  Vierge,  ou  de 
notre  Seigneur  Jésus  Chri si?  —  R.  Elle  est  en  même  temps 
une  Tête  de  la  sainte  Vierge  et  une  fête  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Cbrist. 

Explication.  —  Parmi  les  écrivains  ecclésiastiques  et  les 
théologiens,  les  uns  mettent  la  Purification  au  nombre  des 
fêtes  de  notre  Seigneur  Jésus  Christ,  parce  que,  disent-ils, 
ce  divin  Sauveur  en  est  Tobjet  principal  ;  les  autres  la  met- 
tent au  nombre  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  Ce  dernier 
sentiment  parait  avoir  en  sa  faveur  la  Constitution  Vniversa 
du  pape  Urbain  Vlll,  de  Tan  1602,  dans  laquelle,  faisant 
rénumération  de  toutes  les  fêtes  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  il  y  comprend  la  Purification.  Ne  peut-on  pas  dire, 
avec  le  vénérable  Bédé,  quVlle  est  en  même  temps  unis  fête 
de  la  très  sainte  Vierge  et  une, fête  de  Notre- Seigneur, 
puisque  ce  mystère  regarde  Tan  et  l'autre,  eiquen  môme 
temps  que  la  Vierge  se  purifie,  pour,  obéir  à  la  loi,  son  ifs 
est  présenté  au  Temple ,  conformément  à  cette  même  loi? 
—  Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  roffice  de  la 
messe,  dans  la  solennité  dont  no«A  parlons,  se  rapporte  en 
grande  partie  h  Jésus-Christ ,  et  qu'on  y  chante  la  préface 

(1)  Tetamo,  tom.  II,  pag.  127. 

(2)  Benedict.  XIV,  De  festis  Beatœ  Mariœ  Virginis^  cap.  il. 
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4$  Noël  ;  aa  liea  que  l'ofSoe  canonial  se  rapporte  à  la  4fès 
sainte  Vierge,  et  quh  la  huitième  bénédiction  on  dit,  comme 
à  toutes  ses  autres  fêtes  :  «  Que  la  Vierge  des  vierges, 
donl  nous  célébrons  la  fête ,  intercède  pour  nous  auprès 
du  Seigneur  :  Cujus  festum  colimus ,  ipsa  Virgo  Vtrgi- 
tttim,  etc.  (4).  » 

D.  Pourquoi  la  fête  de  la  Purification^,  est^et le  appelée  aufsi 
la  Chivodeleur  ?  —  R.  Parce  que,  ce  jouHà,  oo  bénit  solenoelle- 
ment  des  cierges  ou  chandelles  de  cire  que  Too  distribue  au 
clergé  et  aux  fidèles. 

Explication.  —  L'heure  de  Tierce  étant  terminée ,  le  cé- 
lébrant (2) ,  revêtu  d'une  aube,  d'une  élole  et  d'une  cha|^ 
violettes ,  se  rend  à  l'autel ,  accompagné  du  diacre  et  du 
SOUS' diacre,  le  premier  en  étoie  violette  et  le  second  en 
aube,  sans  manipule  (3).  Après  avoir  liait  la  génuflexion  avec 
ses  ministres,  il  va  au  côté  de  Téptlre,  étend  les  mains  et 
/  récite,  les  mains  jointes  {te  qui  se  fait  toujours ^xtra  mis- 
sam ,  à  moins  que  la  rubrique  ne  dise  le  contraire  ] ,  les 
oraisons  marquées  dans  le  missel  pour  la  bénédiction  des 
cierges.  Ces  cierges,  qui  doivent  être  de  cire  blanche,  ainsi 
que  le  prescrit  le  cérémonial  des  évêques,  sont  placés  sur 
une  crédence ,  et  on  ne  i)énit  point  ceux  que  les  laïques 
tiennent  à  la  main  (i).  Si  cependant  il  n'y  avait  qu'un  petit 

(1)  Tetami,  tom.  II,  pag.  128. 

(%)  Si  le  curé  de  la  paroisse  De  célébrait  pas  lui-même  ce  jour-là,  il 
ne  devrait  pas  faire  la  bénédiction  des  cierges;  ainsi  Ta  déclaré  la  S.  C. 
des  Rites.  —  Utrura  immemorabilis  et  unirersi^s  consuetudo  a  Parodri* 
aervato,  quin  missara  célébrant,  benedicendi  candelas,  cincres  et  Ramos 
olivariim.in  diebus  Purificationis  B,  M.  Yirginis,  feria  quinta  dnerom, 
etdominica  Palmarum,  censenda  sit  légitima?  Et  saltem  an  sit  tole- 
randa?  —  Resp.  Non  licere  et  benedictiones ,  de  quibus  in  precibus, 
peragendas  esse  per  celebrantem,  (  S.  R.  C.  die  1  sept.  1888  ;  apud 
Oardellini,  tom  VllI,  pag.  318.) 

(8)  H.  Pisart  ;  Cceremonm  ecclesiœ,  pag.  214. 

(4)  Nullibi  bcncdicendœ  sunt  candelse,  dum  laicorum  manibus  tenen- 
tur,  sed  prœfalo  loco  locatœ,  ut  monet  Conc.  Med.  m,  tit.  de  sacram^tal. 
(Apud  Tetamo,  tom.  Il,  pag.  188.) 
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nombre  de  dafgesa  béttir,  on  pourmt  peut-être  tolérer, 
dit  CavaHeri ,  qu'il»  russeni  placés  sur  Taotel  même  (t).  — 
Chaque  fois  qoev  dans  les  oraisons,  se  trouve  ce  ^ae  f,  le 
prêtre ,  ayant  la  main  gauche  appuyée  sur  Tautel ,  fait  sur 
les  cierges  y  avec  la  main  droite,  Je  signa  àe  la  croix  (2), 
pour  rappeler  que  oe  n'est  qu  en  vertu  de  la  croix  qu'il  les 
bénit,  et  leur  donne  de  devenir,  comme  nous  allons  bientôt 
l'expliquer,  l'embléine  et  le  symbole  de  celui  qui  est  la  lu- 
mière du  monde.  ^-  Les  oraisoAs  lerrolnées ,  le  célébrant 
asperge  trois  (bis  les  cierges,  savoir,  au  milieu^  puis  à  leur 
droite  et  ensuite  è  leur  gauche,  en  disant  Asperges  m^^  oICm 
sans  chant,  et  sans  réciter  le  psaume  Miserere.  Après  cela, 
3 met  lenoens  dans  l'encensoir,  le  bénit  et  encense  trois 
fois  les  cierges,  de  la  même  manière  qu'il  les  aaspergés,  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ  dont  ils  sont  l'image,  et  pour  aver- 
tir les  fidèles  qu'une  fois  éclairés  par  te  soleil  de  justice,  ils 
devront,  par  une  vie  toute  chrétienne,  répandre  la  bonne 
odeur  de  toutes  les  vertus  (3). 

D.  Que  fait-on  après  (a  béné4iclUn  des  cierges?  —  R.  On  les 
distribue  au  clergé  et  aux  fidèles. 

Explication.  — >  Après  avoir  Léni  les  cierges  ,  le  célé- 
brant va  au  milieu  de  l'autel  avec  ses  ministres,  et  se  tourne 
vers  le  peuple.  Le  plus  di^nedu  chœur  reçoit.un  cierge  des 
mains  du  diacre,  et,  se  tenant  debout,  il  le  donne  au  célé- 
brant qui  se  tient  également  debout.  Le  célébrant  ayant 
ensuiiie  pris  un  autre  cierge  des  mains  du  diacre ,  le  dortûe 
èson  tour  au  plus  digne  du  chœur  qui  le  reçoit  à  genoux  (I). 
Celui-ci  étant  parti»  le  diacre  et  le  sous  diacre  se  mettent  à 
genoux  sur  leborddumarche^ed,  et  reçoivent  leurs  cier- 


(t)  GaTalîeri,  tom.  rv,pftg.  IS. 

(%)  Modus  bencdicendi  alios.  Tel  rem  aliqmm,  débet  este  cmn  mmm 
reçu,  et  digitis  simul  juiictls,  et  exten^.  (S.  R.  G.  die  U  jal.  i^%k.) 
(I)  H.  Pisart,  CctremoniiÊ  ecclesiœ,  pag.  il  S. 
(4)S.R.  C.diel4feb.  1708. 
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gm^  irAeiifièDieMirfleteschapier«(4)fllfoTOiledad^ 
Efifin,  on^^n  distribue  aux  fidèles  q/m  sotil  préaests;  mail 
on  n'en  envoie  point  aux  absents,  quaSa  qoa  sait  leur  di» 
gDÎté;  il  n'y  a  d'excepUoa  que  paor  laa  onaladaa  (2).  —  H 
est  mieox ,  dit  €aTatieri ,  de  n'alUnner  les  cierges  qa'aprii 
qa*ils  ont  été  distribués,  pour  empêcher  qu'il  ne  toôbe 
quelques  gouttes  de  cire  sur  les  omeoieAts  du  o^ébrant(3). 
Lorsqu'on  commence  la  distribution  des  ciergesyles  chao- 
tras  ctianteot  l'antienne  Lumen  adreveUditmim  gmtmm^ 
arec  le  cantique  Num  dimiUis.  Après  chaque  verset  de  oe 
cantique,  on  répète  l'antienne  twnen  ad  rsuefatiâiiem,  et,  â 
ia  distribution  n'est  pas  finie,  on  recommence  sans  dire  le 
Ghria  Patri  qui  ne  doit  se  dire  ^'une  seule  Ma,  lorsque 
te  distribution  est  finie  (4). 

D.  De  quoi  est  mîvîe  ta  distrîbuiton  des  cièrgés?  —  R.  EOe 
est  suivie  de  la  processioo. 

Explication.  —  Aptàs  la  distribution  des  cierges,  le 
prêtre  récite  une  oraison  ;  puis  le  diacre  se  tourne  vers  le 
peui^e  et  chanle  à  voix  haute  et  distincte  :  «  Procdatma 
«  m  pace,  marchons  en  paix  ;  »  le  choeur  répond  :  «  h 
a  nomme  Christù  Amen.  Au  nom  de  Jésus-Christ.  Ainsi 
a  jSoit-il«  »  Apres  que  le  chœur  a  répondu,  la  procession 
se  met  en  marche ,  chacun  tenant  à  la  main  son  cierge 
allumé.  Après  la  procession,  le  célébrant  et  ses  ministres 
quittent  les  ornements  violets,  et  se  revêtent  d'ornements 
blancs  pour  la  messe  (5),  pendant  laquelle  on  tient  à  la 


(1)  s.  R.  C.  «e  IS  màrt.  ITM. 

(S)  In  feito  Puriaoatiolm  B.  M.  Y.  «ni  dittribasiitnr  aisi  pneMa- 
libos  in  ecclesia  candeî»  benedîctœ,  et  <d  aegrotos  taotum  mittantor. 
(S.  G.  episc.  anno  1581.)  —  Candel»  in  die  Pnrif.  distribni  tantom  de- 
bent  prœsentibns,  nullatenus  absentibos,  et  ne  ^uidem  epîstto^.  (S»  C 
CMC.  die  sa  tepC  tOS?.) 

(I)  Gafilieri,  tom.  IV,  cep.  xn- 

(4)  Ibid.  . 

(5)  Hub,  missaiis. 
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i  Ifls  €Mrgtt  ^Uainést  à  ré^^aogyo,  et  depuis  J'tiévatiM 
losqu*^  la  coœmaiiîoo  (i). 

D.  Quelle  est  la  fin  que  s'est  proposée  V Eglise  dans  la  cérémo- 
me  de  tu  Chandeleur  i  -^  L^gHse  a  voulu  rappeler  aux  fidèles 
qu^  lésofi-Qimt  etit  la  tumî^e  du  nnnide,  et  tfu^Bs  dofrent  aller 
avec  joie  ao>dey*at  de  ter  et  tenrir  à  9<mi  iriooifïhe. 

Explication. —  Le  cierge  allumé,  dil  saint  Anselme, 
archevêque  de  Gantorbéry,  signifie  Jésus-Gbrfsi,  la  vraie 
tornîère,  quî,  en  ce  jour,  couîmence  à  se  manifestef  au 
monde  (2).  Le  saint  vieillard  Siméon,  recevant  entre  ses 
bras  ce  éivÎB  eofiant,  ne  Cnt-îl  pas  entendre  ces  paroles  -. 
«  Mas  feux  ont  vn  to  lunitére  quiWtQni  éclairer  les  na- 
c  lioBS  ?  »  Ll^ise  ne  veut  pas  que  les  fidèles  perdent  de 
vue  celte  vérité  importante,  et  c'est  pour  la  4eur  rappeler 
qu'elle  leur  met  à  la  main  n«  flambeau  allumé  qu'elle  a 
béai ,  ti  <pi*elJe  les  CàH  aller  en  preœssioii  pour  aller  au 
devant  du  soleil  de  justice  et  fonnereoii  cortège.  Elle  veut 
aussi  qu'ils  se  so^viellnenl  ^'élwit  enfanis  de  krmiére^  Hs 
doivent  èfreatteotifs  à  faMuair  de  leurs  eœurs  les  léuèbras 
de  Terreur  et  du  péfèlé.  WAe  veut  eoia  qu'HSvOenfesseAI 
bauiement,  ayec  la  pft>pbétes8e  Anne ,  que  Jésus-Cbrisi 
est  v^ilablMneut  le  Bédempleur  d'Israël  t^).  Or,  c'est  ce 
qa'lis  kuvA,  d'ime  masiére  faieu  expressive^  eu  tenant  è  la 


(1)  Post  revernonem  processionis,  omnes  candelœ  in  nranibus  depor* 
tatse  extfngnniitar,  et  immédiate  ante  eTangeliom  rursns  accensse  t^nen- 
tar  in  manibus  éam  cantaitiv  evangetan;  qno  finit*  kerata  6itHigitini«> 
tnr,  %ç  deÎB  immédiate  aate  oOBBecratioBem  accekise  tanentar  in  manito 
mqae  ad  coinpletam  communionem  celebrantis  et  aiiornm;  son  tameii 
a  ministris  altaris,  sed  omDlbus  aliis.  Celcb'ranti  datur  per  sacristain  sua 
candc^  acceitoa'anteqaaiii  cantetur  erangethim  ;  qno  fiiiHo,  eam  reddit 
pînaqwiiB  nFwiirtur  iifcmm.  ^f^mrem,  epiêc^ij  Ub.  n,  etpu  tS  et  iV. 
—  Gavantus;  Pisart,  pag.  «16.) 

(S)  Gereiis,  vel  caodela  Christom  significat.  (D.  Anaelmm^  apaâ  Te*- 
tamoy  tom.  TI,  pag.  i{^2.), 

(S)  lioqiiebatnr  4e  eo  onuiilMis  qui  eTperlabant  mdtmptiancim  liiMi. 
(Luc,  11,88.)  - 
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main  tin  cierge  dHumé  et  en  l'offrant  dans  le  sahit  Temple. 
«  Il  y  a,  en  effet,  dit  saint  Anselme,  trois  eboses  dans  celte 
«  offrande  :  la  cire,  la  mèche  et  la  flamme.  La  cire  pro- 
a,  duile  par  Tabeille  vierge ,  est  le  symbole  de  b  chair 
c  de  Jésus-Christ,  né  de  la  vierge  Marie,  la  mèche  est  le 
«  symbole  de  son  âme,  et  la  flamme  qui  a*éléve  est  le  sym- 
«  bole  de  sa  divinité  (i).  • 

D.  Peut-ofiy  sans  péché,  employer  à  des  usages  profanes  les 
cierges  bénits  par  CEglise  le  jour  de  la  Purification  ?  —  K.  Non, 
00  ne  Iç  peut  pas. 

Explication.  «-  Par  cela  même  que  ces  cierges  ont 
été  bénits  par  TEglise,  qii*ils  ont  été  tirés  de  la  classe  des 
ehoses  profanes  et  destinés  à  un  usa|^  pieux  et  religieux» 
il  y  aurait  péché  h  les  employer  à  des  choses  profanes, 
par^exemple,  pour  s'éclairer  pendant  que  Ton  écrit  et  que 
l'on  étudie;  a  moins  que,  dans  une  circonstance  particu- 
lière, on  ne  fût  excusé  par  la  .nécessité.  Le  péché  devien- 
drait grave,  si  Ton  â  en  servait  au  jeu,  ^ans  un  bal,  dans 
un  spectacle,  dans  un  festin,  parce  qu'alors  ce  serait  mon* 
trer  du  mépris  pour  la  bénédiction  de  TEgUse,  et  il  ne  sau- 
rait manquer  den  résulter  un  grand  scandale,  liais  on 
peui^  sans  aucun  péché,  se  servie  des  cierges  bénits  le  jour 
de  la  Purification  et  les  allumer  dans  an  moment  de  Ioir- 
pète,  pour  l'apaiser;  lorsque  le  tonnerre  gronde,  pour 
obtenir  la  protection  du  ciel  ;  auprès  d'un  mourant,  pour 
éloigner  de  lui  l'esprit  de  ténèbres  ;  dans  un  lieu  où  la 
présence  du  démon  se  fait  sentif ,  pour  l'en  chasser;  dans 
les  pèlerinages  et  dans  les  processions.  Il  est  également 
permis  de  les  allumer  à  un  autel  ou  devant  une  image  de 
piété ,  et  pendant  la  récitation  de  l'office  solennel  canonial, 
soit  en  public,  soit  en  particulier  :  parce  que  ce  sont  là 

(1)  In  eereo  quîppe  tria  ofTeruntur,  cçra,  elt3rclimain,et  flamma  :  cera 
quam  ap«s  virgo  ronfecit,  significat  Ghristi  camcm,  quam  Virgo  Maria 
fMiiiit;  interitts  autem  eUychiiiuin  anîmani  ;  ftoinma  tero  dtviniuteni. 
(S.  Aosel.,  apudTietami,  tom.  Il,  pag.  IH.) 
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aataot  d  acieç  religieux  et  pieux,  et  qu'on  ne  peut  pas  dire 
qae,  dans  aucun  de  ces  cas,  il  y  ait  le  moindre  mépris 
pour  la  bénédiction  et  les  prières  de  l'Eglise  (I).  —  Les 
cierges  dont  nous  venons  de  parler  perdent  leur  bénédic- 
tion, lorsqu'ils  cessent  d*avoir  leur  forme  première  ;  par 
exemple ,  s'il  sont  tellement  brisés  qu  oq  ne  puisse  plus 
les  allumer  ;  si  la  cire  est  séparée  de  la  mèche ,  etc.  (i). 

Nous  dirons ,  en  terminant  cet  article ,  qu'en  général  il 
foui  traiter  avec  beaucoup  de  respect  toutes  les  choses  bé- 
nites par  l'Eglise.  Par  exemple ,  dans  plusieurs  diocèses ,  il 
est  d'usage  de  bénir ,  le  jour  de  Pâques ,  des  œufs  et  des 
agneaux;  or,  un  grand  nombre  de  moralistes  enseignent 
qu'on  né  doit  pas  jeter  dans  un  lieu  immonde  les  coquil- 
les de  ces  œufs,  ni  dopner  aux  animaux  les  os  de  ces 
agneaux  (3). 

TRAIT  HISTORIQUE. 

CESSATION   D^UH  PRIVILÈGE. 

C'est  le  jour  de  la  Chandeleur  que  cesse  le  privilège  dont  on 
jouit  en  Belgique,  et,  en  France,  dans  lés  diocèses  dont  la  cathé- 
dnlea  la  sainte  Vierge  pour  patrone,  de  manger  de  la  viande 
tous  les  samedis,  depuis  Noël  jusqu'à  la  Puriflcalion.  Il  ne  parait 
pas  que  ce  privilège  soit  fondé  sur  aucune  concession  faite  par  le 
Siint^Siège,  niais  il  Vesi  seulement  sur  une  coutume  imniémo* 
riale.  En  usant  ces  jours-là  des  alimcols  gras,  on  s'est. proposé 
(ThdDorer  les  couches  de  Marie,  lesquelles  ont  eu  lieu  sans  dou- 
leur, et  sans  que  sa  virginité  en  ait  reçu  la  plus  légère  atteinte  (4). 

(1)  Tetamo,  tom.  II,  pag.  153-160.  Il  cite  un  grand  nombre  de  théo- 
logiens qui  partagent  son  sentiment,  entre  autres  Lacroix,  Tamburinus, 
Gobât,  Gretzer,  etc.,  etc. 

W  Qnarti,  ûe  Benedietionibus,  tit.  i,  sect.  6. 

(3j  Gretzer,  lib.  ii.  De  Senedict.  apud  Tetamo,  tom.  Il,  pag.  155. 

(4)  In  quibusdanii  GaUiœ  diœcesibus  et  apud  Belgas,  veteri  instituto, 
«  aatali  Domini  ttsqne  ad  Purificatienem  B.  Y.  cames  eduntar  in  sah- 
bitis,  eo  quod.Beata  Yirgo  nuUum  sustiouerit  in  partu  dolorem,  seu  oh 
ptrtum  ipsius  virgloalem.  (Tetamo,  tom.  I,  pag.  140.) 
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MSÇeJV   JUCVIU» 

•U  «BBCIBM  DIS  GnOMS. 


D.  Comment  uppelle-t-^n  le  premier  jour  de  carême  ?  —  R. 
On  ra))pe11e  la  tête  du  jeûne  ou  le  mercredi  des  cendres. 

Explication.  —  Les  Pères  de  l^gllse ,  el  en  particulier 
saiDt  Grégoire,  appellent  le  premier  jour  de  carême  la  tète 
du  jeûne ,  coput  jejumt,  parce  que  c'est  en  ce  jour  que 
commence  le  jeûne  du  carême. 

On  rappelle  aussi  le  mercredi  des  cendres  * jparce  que» 
depuis  longtemps,  le  carême  commence  un  mercredi,  el 
que  ce  jour-là  TËglise  bénît  des  cendres  et  en  met  sur  la 
tête  du  clergé  et  du  peuple. 

Nous  disons  que,  depuis  loog^mps,  le  carême  commence 
un  mercredi  :  car  il  n*eo  fut  pas  toujours  ainsi ,  du  moins 
dans  TËglise  occidentale.  En  quelques  lieux,  le  carême 
était  de  sept,  de  huit  e^  même  de  oeuf  semaines;  en  plu- 
sieurs autres,  il  n'était  que  de  sixjsemaines,  ce  qui  rédui- 
sait le  jefyie  à  trente-six  jours ,  è  cause  des  six  dimanches 
qu*il  follait  êter.  Mais  au  ix'  akède,  les  Qrecs  ayant  vive- 
ment reprodiàaux  Latins  de  ne  pas  jeûner  quarante  jours, 
poqr  mettre  fin  ^  tout  reproche  et  à  toute  diapute  ;  ep 
avança  le  jeûne  de  quatre  jours. 

D.  Le  premier  jour  de  carême  n'a-til  pas  été  distingué,  dans 
'  tous  les  tempSt  par  une  solennité  particulière^  —  Oui,  dès  les 
premiers  siècles,  c'était  ce  jour-là  que   révèque  meUail  des 
cendres  sur  la  tête  des  péoiteuts. 

Explication.  — Chez  les  anciens,  les  cendres  ont  ton- 
jour  été  Temblême  du  deuil  et  la  marque  d'une  douleur 
profonde.  DaVid,  pour  exprimer  apn  diagriii,  dit  qu'il 
aUHigeatt  fo  cendre  <wee  ^fam  (4),  lérénne  conseiUe 

(i)  P$al.  a,  iO. 
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hMUafàsée  JérosBien,  poar  se  sousUraire  à  la  ftnreor  dt 
Habiickodonoaor,  de  se  couvrir  de  cendres  (4).  Les  Nroi- 
^les  n'écKappeni  à  la  veogeanee  célesla  qu*^D  ^e  reTétant 
de  cilieea  et  en  meCtant  des  cendres  sur  leurs  iMes  (9). 
L*EgKse  ebrétîehiie  m  trouva  poiol  lodigDe  d'eUe  d'adopter 
on  symbole  si  propre  è  Caire  nattre  dans  les  âaaea  des 
seotkneots  d'humililé  el  de  péutieiice ,  eu  uoos  rappelant 
que  nous  sommes  poussière  et  que  dous  retournerons  en 
ponanére.  Dès  les  premiers  »éeles,  elle  introduisit  rtisaga 
de  couvrir  les  pécheurs  de  cendres,  pour  les  faire  penser  à 
la  mort  qu'il3  avaient  méritéepar  leurs  péchés,  et,  chaque 
année ,  le  premier  jour  de  carême,  Tévèque,  acoompagaé 
de  mm  cleiî|é«  mettait  des  cendres  sur  la  tète  de  ceux  qui 
avaient  été  condamnés  à  la  pénitence  pubfique  et  les  chas- 
sait de  TEglise  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  selon 
rénormiié  de  lenrs  fautes  ou  la  ferveur  de  leur  piété.  G*est 
ce  que  nous  apprennent  Tertullien,  saint  Optât,  el  un  grand 
nombre  d'autres  Pères.  «  On  les  asperge  de  cendre,  dit 
«  saint  Isidore  de  Séville ,  afin  qu'ils  se  souviennent  qu*ils 
«  ne  sont  que  cendre  et  poussière,  et  qu'en  péchant  ils  ont 
«  mérité  la  mort  (3).  i» 

D.  QuUii'il  resté  dans  (^Eglise  de  set  antique  usage  ?  —  R.  M 
n^en  est  resté  que  la  cérémonie  qui  consiste  k  meltre  des  cendres 
sur  la  tète  des  fidèles,  le  premier  jour  de  carême. 

ExpUGATHm.  —  C'est  de  l'usage  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  n  existe  plus  depuis  que  la  péniteqce  publique 
a  été  abolie,  qu'est  venue  une  cérémonie  qui  a  lieu,  chaque 
année ,  dans  TEglise  romaine.  Le  premier  jour  de  carême , 
appelé  le  mercredi  ou  jour  des  cendres ,  le  célébrant,  aprèa 


(1)  Jerem.,  ixT,  S4. 

(t)  JOAM,  III,  S. 

(8)  Ginere  aspergantm*,  ut  sint  memores  quia  cinis  et  pulTis  sunt  ; 
per  faYÎUam  cineris  perpendamus  mdrtis  8ententiara,ed  foam  peccaad» 
perrenimus.  (S.  Isidorus ,  apud  Grancolas,  Traita  de  Vof^oe  divin, 
pag.  464.) 
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avoir  récité  les  psaumes  péDitentlaux  et  d'autres  prières, 
bénit  soleDDeifement  des  cendres  à  l'autel;  il  en  met  sur  la 
t6le  du  dergé  et  du  peuple ,  et,  è  chaque  personne  à  qui  il 
en  donne,  il  adresse  ces  paroles  que  Dieu  adressa  au  pre- 
mier pécheur  :  a  Souvenez -vous ,  ô  homme  1  que  vous  êtes 
«poussière  et  que  vous  retournerez  en  poussière  (4);» 
Dans  la  bénédiction  des  cendres,  TËglise  prie  Dieu  d'iospi^ 
rer  dçs  sentiments  de  pénitence  à  ceux  qui  les  recevront, 
et  de  leur  pardonner  leurs  péchés.  Le  fidèle  qui  se  présente 
vient  ratifier  pour  lui-mèm^  cette  prière  de  FBglise,  et  se 
frapper  de  Timage  de  la  mort,  afin  de  se  détacher  du  pé- 
ché :  «  Souvenez -vous,  dit  l'Esprit  saint,  souvenez-veos 
«  de  vos  fins  dernières,  et  vous  ne  pécherez  jamais  (2).  » 
Gomment ,  en  effet ,  commettre  le  crime ,  quand  on  sooge 
que,  peut-être  dans  un  instant  il  faudra  mourir,  et  aller 
rendre  à  Dieu  un  compte  exact  et  sévère  de  toutes  ses  ac* 
fions? 

p.  F  a-<-i7  quelque  ordre  à  obs^erver  dans  la  disiribuUon  des 
cendres?  — R.  Oui,  il  existe  plusieurs  règlements  de  TEgiisel 
cet  égard. 

'  Explication.  —  Lorsque  le  célébrant  a  béni  les  cendres, 
il  se  tourne  le  visage  vers  les  fidèles,  incline  la  tète,  elle 
plus  digne  du  chœur,  debout  et  sans  étole,  lui  met  des  cen- 
dres en  forme  de  croix  sur  la  tonsure,  en  disant  :  «  Souve- 
«  uez-vous,  ô  homme,  etc.  »  S'il  n'y  a  point  d'autre  prêtre, 
le  célébrant,  à  genoux  devant  l'autel,  se  donne  à  luimêpe 
tes  cendres  sans  rien  dire,  comme  s'il  les  recevait  de  Jé- 
sus-Christ, devant  qui  tout  genou  fléchit.  Lors  même  que 
le  diacre  serait  prêtre,  il  ne  devrait  pas  imposer  les  cendres 
au  célébrant ,  puisque ,  dans  cette  circonstance ,  il  remplit 
les  fonctions  de  ministre  (3).  ^—  Le  prêtre  qui  vient  de  dire 
une  messe  basse  peut,  revêtu  de  ses  ornements,  distribuer 

(I)  Gcn.,  III,  19. 
(t)  Ecd.,  vu,  40. 
(i)  Cérémonial  selon  le  rite  romain^  pag.  tti. 
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lercfndre&aiiX'idéles,  maisiltie  lui  est  pas  permis  de  se 
tes  imposer  h  Itii-mème  (4).  -^  Le  plus  digne  du  chœur  se 
mel  ensuite  à  genoux  t  ^  1^  célébrant ,  se  Ien9nt  debout  el 
la  tè(e  découverte,  lui  donne  les  cendres  ;  puis  vi«ioent  le 
diacre  et  le  sous-diacre,  les  cbapiers.,  le  clergé  el  enfin  lee 
fidèles ^  tous,  en  recevant  les  4)eiidres,  sont  également  à 
genoux.  Les  femmes  les  reçoivent,  non  sur  leur  voile,  mais 
sur  leur  cheveux  ou  sur  leur  front  (2),  *—  Si  les  fidèles  qui 
doivent  recevoir  les  cendres  étaient  en  très  grand  nombre, 
le  célébrant  pourrait  se  faire  aider  par  un  ou  plusieurs  prê- 
tres revêtus  d'un  surplis  et  d'une  étole  violette  (3). 

IK  Avec  quoi  doivent  être  faites  les  cendres  que  Cou  met  sur 
tm  télé  du  ckergé  et  des  fidèles,  le  premier  jour  de  carême  ?  — 
R.  Elles  doivent  être  sèches  et  faites  avec  les  branches  de  buis, 
de  palmier  et  autres^  bénites  le  dimanche  des  rameaux  de  Tannée 
précédente. 

Explication.  —  4*  Le|S  cendres  que  Ton  impose  au  clergé 
el  aux  fidèles  doivent  être  sèches  ;  ainsi  l'a  déclaré  la  sacrée 
Congrégation  des  Rites  (4).  2*  Elles  doivent  êtres  faites  avec 
les  rameaux  bénits  Tannée  précédente  ;  la  rubrique  du 
missel  est  formelle  sur  ce  point.  En  voici  la  signification 
mystique.  Lesf  aimés  que  le  clergé  et  les  fidèles  portent 
à  la  main,  le  difbanche  des  rameaux,  sont  le  symbole  dé  la 
victoire  et  du  triomphe  ;  TEglise  a  voulu  que  les  cendres 

(i)  Dubium.  TJtrum  sacerdos  in  missa  priyata  sacris  indutus  para- 

mentis  possit  cinere»  distribuere expleta  missa?  Et  quatenus  affir- 

■ativetaii  possit  sihinietciDeres  prias  imponere  gemiflexus  coram  aliare 
Bihil  dicemi  —  Resp*  Affirmative  ad  primam  partem ,  Négative  ad 
secundam.  (S.  R.  G.  die  16  martii  iS44,  apud  Gardalltni,  tom.  VUI^ 

(t)  Feminis^iamiimi  super  vélum,  sed  super  capiUot  danturdoeresy 
SfrCMMaede  fieri  polest.  (Gavantus,  part,  iv,  tit.  6.) 

(S)  Piscara  Castaldus,  lib.  m,  sect.  IV,  cap,  u',  n«  8. 

(4)  l>ubium.  An  cincres,  qui  supra  ca|nta  fidelium  imJMBUDtur  (èria  ir 
âneruni  debeant  esse  aqua  madidi  in  modum  luti?  —  S.  R.  G.  respon- 
dit:  Cineree-aridoB  esse  deberé^  et  in  modum  pUlveris  in  eeclesiauni' 
werêali.  (Die  iS  maii  iS93  ;  apud  GardelBni,  tom.  I,  ptg.  19.) 
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qu'elle  distribue  le  premier  jour  de  àertaie  I 
avec  ces  mêmes  palows,  afin  dlnspirer  à  tas  eafoils  des 
aantiments  d'bomtNlé ,  et  foire  Retire  en  mAme  tanf»  daas 
leurs  cerars  Tespéraiioe  de  la  gloire  ;  eaa  cendres  aam,  eo 
effet,  les  restes  de  la  gknre  de  rfleimae-Dteu  et  comme  h 
semence  de  celle  qui  nous  est  réservée  dans  les  etem  (4). 

D.  Par  qui  doit  être  célébrée  îa  messe  qui  suit  la  bénééieûon 
descendues  ?—  R.  Par  le  prêtre  qui  a  béni  les  eeUdres,  et  qui  les 
a  distribuées  ail  clergé  et  aux  fidèles. 

Explication, —  En  4639,  la  sacrée  GoDgrégaiioD  des 
Rites  ayant  été' consultée  à  ce  sujet ,  répondit  que  la  messe 
solennelle  du  mercredi^es  cendres  devait  être  célébrée  par 
le  prêtre  qui  avait  distribué  le»  cendres  (2}.  L*opinioD  des 
liturgisies,  et  en  particulier  de  Piscara  âstaldas  (3},  qtri 
supposent  que  la 'messe  peut  èlré  quelquefois  célébrée  par 
an  autre  prêtre  ne  saurait  être  admise,  vu  qu'elle  est  ai^ 
Heure  à  la  décision  dont  nous  venons  de  parier. 

0.  Que  se  pasu-t-il  de  remarquable  dans  les  églises  le  sameM 
d^avant  le  dimanche  de  la  passian.^  —  On  voile  les  croix  et  les 
Images  de  Jésus-Cbrist  et  des  saints. 

ExpucATioN.  —  Aux  premières  v^[>res  du  dimanche  de  la 
Passion,  on  voile,  dans  toutes  les  églises,  non  seulement  les 
croix  et  les  images  de  Nolre^Seigoeur,  mais  aussi,  toutcsbs 
images  des  saints  ;  ainsi  Ta  décrété  la  sacrée  Congrégation 
des  Rites,  le  4  acydt  4663  (i).  On  les  laisse  ainsi  couvertes 


(t)  Giaeres  qoi  fiant  d^raim  oUnrmm  ] 
friiBanmi  beoêdKctis  smA  teUqvie  gWri»  Oktitti,  etquui  i 
vis  nottre.  (Gortetti,  p&g.  4tS^) 

(i)  Dubium.  Au  missa  solemnis  in  feriâ  iv  ciaenim  celebrari  i 
periIhmiiMt,qiiidistribiiitciiiereflt  — R.  Odtbrsvi  MMi^er  diitii- 
bueotem  cioeres  (S.  IL  G.  die  SS  mertii  iStS;  apwl  Itiilhile— ww 
A  Clantio,  pag.  M,  ii«  S4.) 

(i)  PifettaCMlakfaM,  lib.  lU,  tect.  n. 

(4)  In  primis  vesperit  doHHoîcc  Pmioak,  nm  sskam  crwèm  «I  iat* 
giàet  Satf  «toril,  sed  etiaan  iconet  aHanuin  et  < 
tegldebent^Et  ita.dacre?it  SLR.  G.  4ie «  ang.  USS. 
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j«iqu'i  la  fin  des  Ikaniesda  samedi-saint  (4}.  S'il  était  dif- 
ficile de  tes  découvrir  daos  ce  moment,  on  devrait  le  faire 
••  dès  le  natiD,  eu  afwès  roffice  (2). 

Daprés  im  décret  de  la  même  Congrégation ,  on  ne  doH 
pas  les  découvrir,  qtiand  bien  même  la  fête  du  patron  ou 
l'anniversaire  lie  la  dédicace  de  l'église  tomberait  dans  la 
semaine  de  la  Passion  (3).  Nous  pensons  qu'il  doit  en  être  de 
même,  si  ces  fêles  se  rencontrent  une  des  quatre  premières 
seinainesde  carême,  dans  les  lieux  où  l'on  voile  les  iooag^s 
dès  le  commeooemeoi  de  la  sainte  quarantaine. 

Hais  pourquoi  voile-i-oo  ainsi ,  pendant  le  temps  de  la 
Bission,  las  croix  ei  les  images  qui  se  trouvent  dans  les 
églises?  Ce  n'est  pas  seulement  en  signe  de  deuil  et  de  tri9> 
tesse  ;  c'est  aussi  pour  signifier  que,  dans  ce  même  temps» 
JéBQs-CfarisI  cessa  de  se  montrer  en  public,  et  que,  sui- 
vant le  récit  de  l'évangéliste  (i),  il  se  cacha  et  sortit  du 
temple  (5). 

TRAIT  HISTORIQUE. 

▲B6S  COSDAMNÉ  PAR  L^EGLISE. 

Au  xvu*  siède,  Tusage  s'était  introduit,  daos  quelques  or- 
dre» religieux ,  d'aller  dans  ks  ni.ii£ont»  des  ûdèles,  le  premier 
dimaoclie  de  carême,  et  d'y  distribuer  des  cendres.  La  sacrée 
Cougrégiiiloa  des  Rites  ayant  été  coiisdtée  sur  ce  sujet,  répondit 
fMcela  n'était  pas  permis  (&)* 

(i)  Dobium.  An  liceat  sacras  imoslDes  aMarimn  detegere  fèria  sextà 
ia  ptrascere,  et  non  ad  hymnum  angelicum  m  sabbato  sancto?  — 
Kesp.  Vûiêtta»  ntanew  debisre  msque  ad  hymnum  angelicum  sabbati 
«Meft',  jWBUuUimê  éeetftta.  {S.  fl^G.  die  SS Jid.  1S48,  apud  GaideUin^ 
tan.  VIII,  pag.4SS,) 

(I)  Bauldry,part.  IV,  cap.  ii.  —  Bissî,  pag.  154,yerbo  imaginée, 

(S)  Imagines  et  cmces  detegi  noA  dëbent,  etiamsi  in  hebdomada  I^is- 
Aniis  oecumt  feitam  S.  Tltnlaris ,  tut  dedicationis  ecdesiae.  (S.  B.  G. 
<lie  le  noT.  !•«§.} 

(i)  Jenun  antem  abscondit  m  et  eûTît  de  tem|^.  (Joan^  yiii,  59.) 

(1^  Bissî,  tom.  I,  pag.  614. 

(e)  Ad  preces  parochL..  declaravit  S.  R.  C.  Goardiano  jninor.  obser- 
Vint  reformât,  non  licere  ft  conferre  ad  domni  habitantiukn  sub  ejus 
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USAGE  DE   l'aBBATE  DE  CLUMT  ET  DE  PLUSIEURS  AUTRES. 

Au  milieu  de  la  grande  infirmerie,  dit  Taiiieur  des  V&ymg$s 
Htwrgiques^  oa  voit  us  petit  enfoncement  loilg  environ  de  six 
pieds  et  large  de  deux  et  demi  ou  de  trois,  bordé  de  tringles  de 
bois  larges  environ  de  trois  pouces.  Cesi  Ih  qu'on  mettait  ^ur  la 
ceiidre  l<'8  religieux  qui  étaient  à  rexlrémité.  On  les  y  met  encore, 
mai»  ce  n'est  qu'après  qu'ils  sont  morts.  On  met  aussi  sur  la 
cendre  les  Ctiartreux  dans  plusieurs  de  leurs  maisons,  et  les  reli- 
gieux de  la  Trappe  avant  de  mourir.  Cela  se  voit  aussi  marqué 
pouf  les  laïques  dans  ptusieurs  rituels.  Ce  n'est  que  l'horreur 
qn^on  a  de  la  pénitence  et  de  l'humiliation,  qui  a  fait  cesser  cette 
sainte  pratique.  Celait  pourtant  là  un  état  bien  propre  à  fléchir 
la  colère  de  Dieu, ^l  à  obtenir  de  lui  miséricorde  (1). 


DE   LA   SEMAINE   SAINTE.  ET   DU   DUtAlfCnE  DBS  RAMEAUX. 


ARTICLE  PREMIER. 

DE  LA  SEll^aME  SAnTS. 

D.  Comment  s'appelle  la  semaine  que  CEgUse  consmcre  à  la 
célébration  des  mystères  de  la  passion  de  Notre-Seigneur  f  ^— 
R.  On  l'appelle  la  semaine  sainte. 

Explication,  —r  La  senuiine  que  TEgUse  consacre  à  la 
célébratioD  des  grands  et  ineffobles  mystères  de  la  pas- 
sion du  Sauveur,  a  loiyoursété  regardée  comme  le  temps 
le  plus  saÎDl  de  Tannée  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  est  appelée 
la  semaine  sainle  ou^  la  grande  semaine.  Od  loi  doonail 

pàrochia,  eisqne  distribuere  in  îisdem  domibus  cineres  die  j^mma  qna- 
drag.,  prout  inU^uci  exposait  Hac  die  d  juin  i66S, 
(1}  De  Moléon,  Foyages  liturgiques^  pa^.  158. 
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ai^i  aoirefois  te  aorn  de  Éemaine  pénale  ou  péneuse^  à  cause 
de  ia  passion.  —  Les  orientaux  appellent  oe  saint  temps  : 
jeHTS  de  dotîfettrs,  jours  de  croix,  jours  de  supplioeSyCi  aussi 
semaim  d'indidgence ,  à  cause  des  grandes  miséricordes  du 
Sauveur  à  notre  égard. 

L'usage  de  consacrer  plusieurs  jours  à  la  mémoire  dès 
souffrances  el  des  ignominies  de  THomme-Dieu ,  remonte 
jusqu'au  temps  des  apôtres.  Les  premiers  chrétiens,  il  est 
impossible  d*en  douter,  fêtaient  la  semaine  sainte  tout  en- 
tière ;  et  lorsque  les  empereurs  furent  devenus  chrétiens , 
i}s  défendirent  d'exercer ,  pendant  tout  ce  temps ,  aucune 
fonction  judiciaire;  en  conséquence,  les  tribunaux  va- 
quaient ,  comme  le  rapporte  saint  Jean  Ghrysostôme ,  et 
comme  nous  le  lisons  dans  le  code  qu'on  suivait  alors. 

II.  Comment  les  chrétiens  des  premiers  siècles  passaient-ils  la 
semaine  sainte?  —  B.  |Is  prolongeaient  leurs  veilles,  leurs  jeûnes 
et  leurs  prières. 

Explication.  —  Le  jeûne  de  la  semaine  sainte  était  dis- 
tingué du  jeûne  ordinaire  de  carême ,  comme  il  parait  par 
saint  Epiphane  et  par  les  constitutions  apostoliques.  C'était 
la  semaine  de  la  xérophâgie  (4)  ou  des  aliments  secs  ;  on  ne 
mangeait  que  du  pain  avec  du  sel,  et  on  ne  buvait  que  do- 
l'eau.  Un  grand  nombre  de  fidèles  gardaient  la  œérophagie 
pendant  deux  semaines  ;  d'auii^es  jeûnaient  sans  prendre 
aucune  nourriture  pendant  trois  ou  quatre  jours,  et  mètù» 
quelquefois  pendant  la  semiiine  sainte  tout  entière.  Tous 
se  faisaient  un  devoir  d'assister  aux  offices  qui ,  en  géné- 
ral, étaient  fort  longs.  Les  gréas  lisaient  les  quatre  évangi- 
les pendant  les  trois  premiers  jours  ;  à  Milan ,  on  Ksait  le 
livre  de  Job  en  un  seul  joiir ,  à  Reiibs,  le  psautier  en  entier  ; 
et  c'était  à  p^  près  de  même  dans  toutes  les  églises.  En  un 
mot,  la  semaine  saîote,  dans  les  premiers  siècles,  était  toute 

(I)  Xérùphagie;  de  deux  iii(>t8  grées,  dont  le  premier |v)p^,  ngnifie 
IV.  M 
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eansaoréa  mm  jeâoes  les  plt»  r^ooivox ,  aox  veilles  te 
pki8  loogoes,  i  des  prières  presqm  continoelieft  et  aux  di» 
verses  œuvres  de  (Hétèqo'iirveDtMl  la  ferveur  des  ciirétieas. 
La  prailqtie  du  plus  grand  nombre  éCati  de  eontiaser  k 
jeûne,  depuis  le  repas  du  soir,  le  jeudi  saint,  jusqu'au  ma- 
lin du  jour  de  Pâques  ;  ei  ces  deux  jours  au  aaoiiis,  il  les 
passaient  dans  la  retraite,  soutenus  par  la  priàre  ei  le  chaat 
des  psaumes,  dans  les  aasesoblées  de  l'Eglise.  Voilà  à  quei 
les  portait  leur  dévotion  et  leur  amourpour  Dieu  ;  car  il  ne 
paraît  pas  que  la  o^op&a^ie  et  les  autres  austérités  doni 
nous  venons  de  parler  aient  jamais  été  d'obligation,  fani- 
toQS  y  autant  que  posst|)le ,  ce  qui  se  pratiquait  dms  «es 
beureux  temps  :  sanctifions  la  semaine  sainba<  en.  ijoaiant 
au  jeûne  ordinaire  quelque  pratk^ue  partiouUére  de  murû^ 
ficalion,  en  priant  avec  plus  de  ferveur,  et  en  assistant 
assidûment  aux  offices  de  TBglise ,  si  nous  pouvons  le  foire 
sans  manquer  aux  devoirs  essentiels  de  notre  état  e4  d^ 
notre  condition. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

yiu(m»àSM  m  TEaTtJU.»H« 

Tettuflfen,  qa\  tWait  au  second  siède,  dit  que,  de  soa  temps, 
on  veillait  les  nuits  ealières  pendant  la  semaine  sainte.  Easèbè, 
écritaÎB  du  tv*sièele,  temeigne^  de  soa  cHéy^fUe  e'éiait  tmè 
coulQMe  unif  erselle  de  pasasr  me  gnade  partie  des  aails  à 
rGgItfe. 


ARTICLE  SECOND. 

nu   DlXArKlBE  DES  RAMJEAUX. 

D.  Q9êi€tt  k  mfHèrt  fw  tMfim  oé(éèr«  (a  étmmukt  éês 
rmmemx?  «-  R.  Elle  eàièhfc  l^entrée  tirmN^ittite  de  I^otre^Sei- 
goeur  à  Sérusalem. 

ExpuGénom.  -*-  L'Evan^^  aoua  i^>preDd  que  Jésus- 
Christ,  peu  de  jours  avant  sa  pMsion,  entni  <tano  Jérusakai 
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«n  lriQi9|è«  »  mx  aoclamaiiow  du  fmifi^  ifui  «lia  au 
drvjAl  de  lui,  tasani  ea  oiaîa  des  branebes  de  palinier  cft 
des  rameaux  verts.  G'esl  pour  nous  rappeler  cette  dircoii* 
stauce  mémorable  de  la  vie  du  Sauveur,  que  TEgiise  a 
iaslitué  la  procession  qui  se  tall,  avaat  ia  loesse,  le  dûnoi^ 
cke  des  rameaux  ou  des  palmes.  Ce  dimanche  est  ainsi 
appelé,  à  cause  des  rameaux  bénite  (4)  que  portent  à  cette 
procession  ie  clergé  et  les  fidèles.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  PâqtÂ^  fleuries  ^  parce  que  c'est  le  dimanche  où 
commence  le  temps  prescrit  pour  accomplir  le  devoir  de  la 
ÇQomiuniou  pascale,  et  parce  que^  autrefois,  on  formait  des 
bouquets  qu'on  portait  sur  de  hautes  tiges  à  la  procession* 
En  Ofieol,  on  l'appelle  encore  la  di^iaoche  d'Hosatma,  c*est- 
à-dire^  du  triomphe  de  Jésus-ChrisA.  À  Rome,  le  dimancba 
<ks  rameaux  «  le  Pape  fait  lui-même  la  bénédiction  et  la 
distribution  des  palmes  à  Saint-Pierre.  Outre  les  cardinaux 
et  les  prélats,  le  corps  diplomatique  jouit  du  privilège  de 
recevoir  le  rajsieau  béni  des  mains  du  saiat-père.  On  con« 
(Oit  le  boi)beur  que  Ton  éprouve  en  racevaatd^s  mains  du 
vicaire  de  Jésus-rCbrist  un  ob|et  aiissi  précieux.  Las  pjaiU 
laes,  du  reste»  en^iloyées  en  cette  circonstance»  ont  un 
intérêt  même  matériel,  et  piquent  vivement  la  curiosité. 
Elles  sont  faites  d*écorce  de  brandies  de  palmier  artia* 
tement  tressées.  Quelques  familles  de  la  rivière  de  Gênes 
ont  la  prrnlège  de  fournir  ces  palmes  m  enviées.  Celle  du 
saint-père  est  un  vrai  chef-d'œuvre.  Elle  est  préparée  ain^ 
que  celle  des  cardinaux  et  des  personnages  élevés  en 
dignité,  par  km  rcèigiaoees  CaÂaidliliS  du  aMXiasIàra  dé 
SMol-ABtoiiw.  Les  fleura  artificîellas  ta  narîeotlrétagnéa«> 
Uemaat  aux  traaiat  da  paboior,  dispeaèea  au  forma  da 
croix ,  4a  cbiffrea  da  la  aaiaCe  Viarga,  da  Iciutas  aartea 
d'aoobiéiBaa  graciants). 

(1)  Benedictid  palmanim  peragenda  est  per  celebrantem.  (S«  R.  G» 
die  1  sept,  f  S88;  apu4  GanSdliai,  tom.  VQt,  pag.  318.) 
TO  vbmvers,  ^  àTT»  «51. 
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D.  Ln  proee$9im  dei  Rameaux  est-elle  bien  ancienne  dans 
f Eglise  f  —  R.  Cette  processioD  remonte  au  moins  jusqu'au 
VI»  siècle. 

Explication.  —  Selon  quelques  auteurs,  la  procession 
des  rameaux  se  faisait  dès  le  temps  de  Constantin,  ô*est-à- 
dire  au  iv*  siècle.  Ce  qui  est  incontestable ,  c'est  qu'elle 
avait  lieu  au  vi*,  puisque  saint  Isidore  de  Séville,  qui  vivait 
alors,  en  fait  mention.  Cette  procession  était  autrefois  si  ce* 
lèbre ,  que  les  solitaires  et  les  autres  religieut  se  réunis- 
saient le  dimanche  des  palmes,  pour  célébrer  tous  ensemble 
cette  solennité  ;  la  cérémonie  terminée ,  ils  retournaient  à 
leur  solitude  pour  se  préparer  à  la  fête  de  Pâques.  —  Le 
premier  auteur  qui  parle  de  la  bénédiction  des  rameaux , 
est  Amalaire,  écrivain  du  ix^  siècle.  Cette  bénédiction  et  la 
distribution  des  rameaux  se  faisaient  en  plusieurs  endroits 
hors  des  villes  et  des  bourgs ,  et  c'est  de  là  qu*est  venu  la 
coutume  de  planter  des  eroix  près  des  villes ,  bourgs  et 
villages,  parce  que  c'était  là  que  Ton  se  rendait  pour  la  pro- 
cession. Les  tables  de  pierre  qu'en  y  voit  enëore  servaient 
è  contenir  les  rameaux  qu'on  y  mettait  pour  les  bénir;  ou 
s'avançait  ensuite  vers  lés  villes  avec  des  palmes  et  dès 
branches  d'olivier,  pour  imiter  ce  que  firent  les  Juifs  dans 
le  triomphe  de  Jésus-Christ. 

D.  Oâ  se  rendent  le  clergé  et  les  fidèles^  en  portant  à  (a  main 
des  rameaux  ténits^  —  R.  Ils  vont  processiooellemeot  au  lieu  d» 
la  stalion. 

Explication.  «-  Le  lieu  de  la  station  est  tantôt  une  égKse,. 
tantôt  simplement  un  calvaire.  En  s'y  rendant,  on  ebante 
plusieurs  antiennes.  On  en  cb«3te  plusieurs  autres  à  la 
station  même  ;  puis  le  clergé  et  les  fidèles  font  retentir  les 
airs  de  l'hymne  si  admirable  et  si  sublime  :  VeooiUa  régit. 
Â  ces  paroles  *  0  crux  ave ,  «  Nous  vous  adorons ,  ô  croix, 
u  notre  unique  espérance»  »  tous  tombent  à  genoux,  et  ren- 
dent hommagQ  ji  ce  bois  précieux  sur  lequel  Jésus-Christ  a 
versé  son  sang  pour  effacer  nos  crimes.  Dans  plusieurs 
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dioctes,  c'est  à  la  croix  plantée  aa  miteu  du  cimetière  que 
ie  clergé  et  les  fidèles  se  rendent  processionnellement.  Cette 
croix,  plantée  au  milieu  des  4ombeaux  et  des  ossements  des 
morts,  retrace  vivement  à  nos  yeux  Félat  de  mort  et  de 
corruption  où  était  le  genre  humain ,  et  chacun  de  nous  en 
particmlier,  lorsque  Jésus*Ghrist  est  venu  nous  en  délivrer, 
et  nous  rendre  la  vie  au  prix  de  ses  souffrances  et  desà  mort. 
Un  tel  excès  d*amour  inspire  à  l'Eglise  des  chants  de  joie 
et  de  reconnaissance;  elle  salue  et  adore  Jésus-Cforist 
oomme  le  roi  et  ie  sauveur  promis  au  monde.  L'hymne 
VeoBilla  terminée ,  on  baise  la  croix ,  et  chaque  fidèle  y 
attache  ou  dépose  ^  ses  pieds  une  partie  du  rameau  qu'il 
tient  à  la  main ,  en  mémoire  de  ce  que  firent  les  Juifs ,  h 
pareil  jour,  pour  honorer  Jésus-Christ.  Cette  dernière  céré- 
monie ne  fait  point  partie  de  la  lilur^;  mais  c'est  une 
pieuse  et  édifiante  coutume  qui  s'observe  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses;  et  n'est-il  pas  à  désirer  qu'elle  se 
r^nde  de  plus  en  plus  ? 

D.  Pourquoi^  au  retour  de  la  procession^  la  porte  de  Péglise 
est-elle  fermée^  el  ne  s^ouvre-t-elle  qu'après  que  le  sous- diacre 
ta  frappée  trois  fois  avec  la  croix7  — R.  C'est  pour  exprimer 
qu^avaot  Jésus-Christ  la  porte  du  ciel  était  fermée,  et  qu^elle  n^<i 
été  ouverte  que  par  les  mérites  de  sa  passion. 

Explication.  -^  Au  retour  ^e  la  procession ,  le  dergé  et 
le  peuple  s'arrêtent  à  la  porte  de  l'Eglise  qui  se  trouve 
lermée.  Les  enfants  de  cho&ur  ou  les  chantres ,  au  dedans 
4e  Téglise ,  chantent  ^une  hymne  qui  commence  par  cips 
paroIcH  :  Israd  es  tu,..  «  Vous  êtes  le  roi  d'Israël,  le  noble 
c  rejeton  de  David  ;  ô  roi  saint  I  vous  venez  au  nom  du  Sei- 
«  gnenr.  i>Età  chaque  strophe,  le  clergé,  qui  est  en  dehors, 
Tépond  :  Gloria,  lam  et  honor  «  Gloire,  louange  et  honneur 
c  soient  à  vous,  Christ,  rédempteur  et  roi,  à  vous  dont  les 
<«  enfants  célèbrent  le  tnom[Ae  par  un  pieux  hosanna.  » 
Ensuite  le  sous-diacre  frappe  à  la  porte  dej'figlise  avec  le 
bâton  de  la  croix,  en  disant  :  «  Princes,  oavreE  vos  portes  ; 
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«  éleves^'V^iiS^  portos  éleraeiles^ «4  leml  ëe  gMre  entewa; 
AUottite pariât...  »l]a deseilMM  de eborar  répottd :  vQtàâ 
«  esl^OÊ  foi  der^re?  a  fit  cette  oérésMiiie  élaa4  répétéo 
trois  fois ,  la  porle s'ouvre.  Alors  le  dergé,  suitî  do  peuple^ 
entre  duos  l*égUae.  L'église  est  rimogedaciel,  le  célébrairt 
représente  Jésus- Gbrtst,  tes  enfenis  de  dtfeor  représeoteal 
leseoges^et  les  fidèles,  keéias.  Ce  que  Bemvenoos  de  raeoih' 
ter  est  doue  un  symbole  des  heureuses  suites  cbi  grand  saciv 
fioe  offert  sur  le  €aivatre.  Ssrti  de  son  taubeeu,  gkMrieoot  el 
immortel ,  l*Homme*Dteu  mène  svee  lot  dans  le  cîel  ks 
heureux  oeptils  qu'il  a  MTtchés  à  la  puissesee  du  démos. 
Les  angeSy  éionnés  du  toa  d'aaftorité  avec  lequei  il  ordonÉS 
d'ouvrir  ces  perles  qui  paraissaient  fiirmées  pour  toiqoara 
aux  bemmes ,  téfaoégneni  leiir  surprise  par  ces  perdes  t 
«  Quet  est  ce  roi  de  gloire?  »  Mais  loui  eàde  à  la  voix  du 
rédempteur  ;  avee  la  croix ,  teii^  de  sou  sang,  i(  brise  e« 
pertes  d'aîraittY  ei  rétablit  l'heureux  comnerce  iDterronqiu 
depuis  si  longtemps   entre  Dieu  et  les  hemoreu;  Ce  ni 
triomphant,  à  la  tête  des  captifs  dont  il  a  brisé  les  fers ,  les 
met  en  possession  du  royaume  qu'it  leur  a  acquis  par  sa 
mort  et  par  l'effusion  de  son  sang.  —  Le  dialogue  AUoUUi 
portas,  ne  se  trouve  point  dans  la  lilur^e  romaine;  il  est  tiré, 
d'anciennes  liturgies  orientales.  Selon  le  rite  dont  noaa 
venons  de  parler ,  au  retour  de  la  procession ,  deux  ou 
quatre  chantres  entrent  dinns  llgNse ,  el  chanfent  sAferos' 
Hyement  avee  le  clergé,  qui  est  resté  au  dehers,  fliyma» 
6toria ,  tous  ef  ftotier;  et  le  seus-diacrene  frappe  qu-nMr 
fois,  «vee  le  bâion  de  la  croix ,  tar  porte  de  l'EIgliae  qtl 
s'iwvre  ^ussité^. 

D.  Quel  est  CoÊiteur  de  €hymne  Gloria»  Uns  et  koner  éomt  ti 
vient  d'être  parlé  ?  ^  R.  On  l'atUibue  généralement  à  Théo- 
dulphe,  évoque  d^Orléans. 

BxmeATion.  ^  fhéudulpte,  évèqw  d'Orléens,  an  vn* 
aiêdc,  étant  tombé  dans  ladsgiîftee  deLoufe  leMbonoaii^, 
qmr«i»bàiineara,n8Hq)nsa,dto.«n,  rbysaneGiarin,  Mi 
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6l  homr.  Oq  aJMie  que  ot  préiai  Mitit  le  ascMMit  oii  te 
pdoœ passait  près  de  sa  prison,  à  la  prooession  des  ra>-* 
siaaax,  pour  chanter  cette  byœiie  de  toute  sa  voix ,  et  qu» 
Louis  en  fut  tellemeot  charoôé ,  qa  il  lui  rendit  la  libertés 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  o  est  que  le  Gloria ,  /aiM  fut  com* 
posé  à  Angers,  où  Théodulphe  était  pnsooiner  (4).     . 

B."  QàB  ckante^t*<m  pour  évmigile,  à  la  mesM,  te  ttimfmcke  des 
Hameaux^  —  B.  Ou  chaate  l'histoire  de  la  passion  selon  saint 
MaUbieu. 

Explication.  —  Pendant  la  grande  semaine,  on  chante  ou 
Ton  récite  quatre  fois  l'histoire  de  la  passion ^de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  :  le  dimanche  des  rameaux,  selon  saint 
Matthieu  ;  le  mardi,  selon  saint  Marc  ;  le  mercredi  ^  selon 
saint  Luc,  et  le  vendredi,  selon  saint  Jean.  L'Egfisè  veut 
par  là  nous  rappeler  coi^tinueltement  les  souffranoes  du> 
Sauveur,  dont  nous  devons  être  sans  cesse  occupés  dans 
et  saint  teipps.  A  rendroit  de  la  passion  où  il  est  dit  que 
Nbtre-iSeigneur  expira,  tout  le  monde  se  prosterne  et  baise 
humblement  la  terre ,  en  signe  de  componction  et  de  dou- 
leor,  et  pour  adorer  un  Dieu  qui,  par  amour  pour  les  hom- 
mes, rend  le  dernier  soupir  sur  un  bois  ignominieux. 
Cet  usage  date  du  xm^  siècle  seulement,  et  fut  d'abord 
pratiqué  dans  quelques  monastères:  Saint  Louis,  roi  de- 
Fk^nce,  ayant  assisté  à  l'office  dans  un  de  ces  monastères, 
fot  témoin  de  ce  qui  se  passait ,  et  il  en  fut  singulièrement 
édifié.  Il  crut  devoir  imiter  un  aussi  bel  exemple  ;  les  grande 
de  la  cour  imitérrat  le  monarque ,  et  pe«i  à  peu  la  coutume 
dont  nous  venons  de  parler  devint  générale  en  France  (î). 
—Dans  le  rite  romain,  il  est  dit  simplement  qu'à  ces  paroles  : 
«  il  rendit  l'esprit,  d  emUU  q>irilum,  on  fléchit  le  genou  et 
on  garde  quelque  temps  le  silence  [3].  Cependant,  dans 
plusieurs  communautés,  ea  Italie  et  à  Rome  principalement, 

fi)  ConetU,  pair-  ^2.  -^  HiH,  dè9  cheqfêiim  papahs,  fag.  248. 

(2)  Bist.  des  chapelles  papales,  pag.  245. 

%  fiic  geaufleclitiirM  pautfitn  riiqwittnhiin.  {MisêÊtU  Bom.} 
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M  soit  là  iMMMe  cootone  dont  boob  wmom  de  parler  ;  les 

religieiix  disent  en  baisant  la  terre  :  Adommus  le,  Chràfe; 
a  bemdidmusîibi,  quiapersandam  cruotm  imam  rtdetnùii 
mmukun;  «  Noos  voos  adorons,  ô  Christ!  et  noos  toqs 
c  bénissons,  parce  qœ.  par  votre  sainte  croix ,  vous  ares 
c  racheté  le  monde.  » 

Aux  messes  basses  qoi  se  disent  pendant  la  semaine 
sainte,  le  céléft>ract  doit  lire  la  passion  ao  côié  de  l'évan- 
gile et  non  au  c6té  de  Tépttre  ;  mais,  aux  messes  solennel- 
les, il  reste  ao  côté  de  Téptlre  (i}.  Yoîci  la  raison  qo*en 
doDoe  Cavalier!  :  comme  le  célébrant  est  obligé  d*avoir  Je 
missel  sous  les  yeux  pour  chanter  les  paroles  qoe  I  evan> 
géiisle  met  dans  la  bouche  du  Sauveur,  s'il  les  chanlait  ao 
côté  de  réyangile,  il  aurait  le  dos  tourné  au  diacre  (3).  — 
S'il  n'y  a  point  de  diacre  ni  de  prêtre  qui  en  remplisse  les 
fonctions,  le  célébrant  chante  la  Passion  au  côté  de  l'évan- 
gile (3).  —  11  est  absolument  défendu  aux  religieuses  de 
chanter  à  l'église,  le  dimanche  des  rameaux  et  le  vendredi- 
saint  ,  ce  qui,  dans  la  passion,  regarde  la  foule  des  juife. 
Cette  coutume  s'était  introduite  dans  un  certain  monastère  ; 
la  Congrégation  des  Rites  ayant  été  consultée  sur  ce  sujet, 
répondit  qu'un  pareil  abus  était  intolérable,  et  qoe  l*Evêque 
devait  défendre  absoluoient  aux  religieuses  dudit  oKMias- 
tére  d'usurper  une  fonction  qui  n'appartient  qu'aux  prêtres 
et  aux  diacres  (4). 

(1)  Pa8noinliebdoiiBadAiiiiû<>rilegeiidft«8tmmiflsispriYatltincof^ 
erangelii,  licet  in  mina  solemni  legator  a  célébrante  in  cornu  epistol». 
(S.  R.  C.  die  4  aog.  1663.) 

(2)  ÇaTalieri,  tom.  IV,  pag.  1Ô8. 

(8]  An  in  iis  eccleslis,  in  quibus  ob  defectam  sacerdotum  celebrans 
in  hebdomada  majori  decantare  cogitur  partem  Passionis,  illam  decan- 
tare  debeat  in  cornu  efangelii?  —  Resp.  Affirmative,  —  An  in  miisa 
conTentuali  sire  cantata,  sive  plana  Passio  legi  debeat  in  cornu  épia- 
tolœ?  ^  R.  In  nUtsa  solemni  tantum.  (S.  R.  C  die  iS  mart.  1SS6, 
apud  Gardellini,  n»  4628.) 

(4)  MoniaUbus  non  licet  in  dominica  palmanun,  et  feria  ti  in  Paras* 
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D'après  le  cérémo&iàl  romaiD,  tous  ceux  qù\  chanténl  là 
passion  doivent  être  révélas  de  rainiei*  de  l'anhe ,  de  la 
ceinture  et  de  Tétole,  c*est<-à-direqa'elleiie  peulètre<siiantée 
que  par  des  dîacfres  (4). 

D.  Quel  est  Pauteur  du  Vexiila  régis,  que  Von  chante  à  vêpres 
k  dimancke  des  rameaux  ?  —  R.  Cette  bymoe  a  pour  auteur  For- 
tooat«  évéque  de  Poitier». 

Explication.  —  Fortunat,  un  des  meilleurs  poètes  de 
son  temps,  vivait  au  vi*  siècle.  Il  composa  le  VexUla  régis 
lorsqu'on  mit  à  Sainte-Croix  de  Poitiers  des  reliques  de  la 
vraie  croix.  Cette  hymne  est  remplie  dépensées  et  de  sen- 
timents admirables.  Quoi  de  plus  beau,  par  exemple,  que 
celle  apostrophe  à  la  croix  sanctifiée  par  le  sacrifice  de 
Jésus-  Christ  :  Arbor  décora  et  fulgida?. . .  «  Que  votre  gloire 
«  est  grande,  arbre  salutaire  et  précieux  1  vous  êtes  cou- 
«  verl  du  sang  du  Roi  des  rois,  et  votre  noble  destination 
c  vous  élève  jusqu'à  toucher  les  membres  de  celui  qui  est 
«  la  sainteté  même  I ...  » 

D.  Les  fidèles  doivent-ils  prendre  part  à  la  procession  des 
rameaux^  —  R.  Oui,  et  ceux  qui  oé^ligeot  de  le  faire  montreol 
peu  de  foi  et  d^amour  pour  Jésus-Ghrisi. 

Explication.  —  Les  fidèles  vraiment  dignes  de  ce  nom 
doivejit  se  faire  un  devoir  d  assister  à  ta  procession  des  ra- 
meaux, et  d*imiter  ainsi  la  foi,  la  simplicité  et  la  ferveur 
des  enfants  qui  altèrent  avec  empressement  au  devant  de 
Jésus -Christ  et  raccompagnèrent  dans  spn.  triomphe.  Ils 

eevè  canere  in  Passione  partem  ad  titrbam  speotantem.  (S.  R.  G.  Âpud 
GardeUioi,  n*  4506.) 

(1)  Dul^ium.  Iif  missis  misons  bèl>doinadaB  canitur  aliqnando  Passif» 
non  solum  a  subdiaconi8,>ernm  et  a  laicis,  etmultoties  ab  uioratis 
contra  cœremoniale  Romanum,  lib.  ii,  cap  21,  ubl  prœscr ibitur^  Pas- 
•sionem  canentes  indui  debere  amictu,  alba,  cin^ulo,  et  stola,  qtue  om- 
nia  ad  diaconum  duntaxai  spectant.  —  S.  R.  G.  respondit  banc  consue- 
tudinem  seu  potius  abusum  toUi  onniino  deber«  ;  et  ita  decrevit  die 
i6  jan.  1677.  (Apud  Gardellim,  tom.  1I«  pag.  871.] 
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[  60  mène  temps  adorirer  l*hiNfiilité  de  Msos^rist 
daM  soR  triomphe  flÉène.  Elant  le  fils  de  l*Bleraei  elle  roi 
namorî»\  des  âèdk»y  H  pooiralt  paratlre  avec  écht,  poi# 
sur  UD  char  magnifique,  et  il  ne  voultiC  point  dlnftre  rooB* 
fùre  qu'un  âae  ;  ce  fui  ainsi  que  S'accomplit  cette  prq)hétî6 
de  Zacbarie  :  c  Filles  de  Sîon,  soyez  comblées  de  joie;  SSm 
«  de  Jérusalem,  poussez  des  cris  d'allégresse  :  voici  votm 
<c  roi  qui  vient  à  vous,  ce  roi  juste  qui  est  le  Sauveur  ;  il  est 
«  pauvre,  et  il  est  monté  sur  une  ânesse  ^  sur  le  petit  de 
«  J*ânesse  (4).  »  (Test  parce  que  Jésus  voulut  paraître  pau- 
vre que  les  riches  et  les  puissants  ne  prirent  aucune  parti 
cette  pompe,  et  qu^ils  se  contentèrent  d 'en  être  spectateurs^ 
Ne  serait-ce  pas,  jusqu  a  un  certain  point,  tomber  datis  un 
aveuglement  semblat>Ie ,  que  de  se  mohtrer  étranger  à  h 
solennité  dont  nous  parlons?  Ames  fidèles,  ne  devez-vous 
p9S,  au  contraire,  protester  contre  Foutrage  que  firent  à 
Jésus-Christ  les  grands  de  Jérusalem,  par  leur  indifférepoe 
et  leur  insensibilité,  en  lui  rendant  toutes  sortes  dlionneurs 
et  d'hommages,  et  surtout  en  vous  appliquant  à  lui  préparer 
une  entrée  dans  vos  cœurs  par  une  connninimi  sainte  et 
fervente? 

IBAITS  HISTORIQUES. 

V'ROGSSSIOll  BES  AAIIÏAUX. 

Autrefois,  en  plusieurs  églises,  le  dimanche  des  rameaux,  oa 
portait  eu  pompe,  à  la  procession  dé  ce  jour,  sur  un  autel  ridie- 
meot  décoré,  an  miReo  des  pahnes,  des  cierges,  d^  encensoirs 
et  des  baoDÎères,  le  livre  des  évangiles,  comme  représeotaal  la 
la  persooae  mèoie  de  Jésus^^Uirifl  Irtembai^  — •  Ea  fttetqaei 
autres  églises ,  ou  portait  la  sainte  eucharistie.  Pteteivs  aulCBiSy 
et  entre  autres  Lanfranc,  ea  1659,  parlent  de  cet  usage,  et  c*est 
une  des  plus  aocieiQes  processions  où  Ton  sadie  qne  le  saia^ 
sacremeal  ait  été  porté. 

(1)  Zach.,  IX,  9. 
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CQiNT  DE  LA  PASSION  DANS  LA  BASILIQUE  DE  SAINT-PIEREB  A  ROHE« 

Vers  k  fin  da  toail,  les  trois  iKélres  qui  doivent  ohanler  la  pa&- 
m  ippara»seàl  fu  milieu  fiu  choeur  :  ils  forieal  Paobe  et  fétole 
éacofitle  ;  ito  voûl  baiser  les  pieds  du  pape,  mscis  ne  detaandeal 
piiol  labéDédictioii,  car  ils  Toot  ehaoter  la  passioir  ëe  c^iii  dont 
toole  héoédictioB  émane.  On^  ne  porte  point  de  oierges'  alkmés» 
parce  que  Jésus-Christ  la  véritable  lumière ,  va  s'éteiodro;  oa 
o^encense  point,  en  signe  de  douleur  et  de  pénitence,  pour  mon- 
tFir  ^pie  la  ptèié  des  dtseipies  aHatt  défaillir;  on  ne  cbaiMe  point 
le  Dominus  vobiscum,  suivi  du  Gloria  tibi.  Domine^  en  mémoire 
des  scènes  douloureuses  du  jardio  de  Gelhsémani,  et  de  la  per- 
fide salutation  du  disciple  apostat.  —  Le  premier  des  prêtres,  qui 
cbaote  le  texte  de  la  pafHsion,  est  un  ténor  ;  le  second  qu'on  appelle 
imcilla^  est  une  haute-contre  ;  le  troisième ,  qui  représente  le 
Sauveur,  est  une  basse  profonde  et  s(>]ennelle.  Cet  ensemble 
produit  un  effet  dramatique  :  chaque  rôle  a  sa  cadence  parlicu- 
fière  par fartetsent  adaptée  k  son  esprit  ;  eVst  un  ébattit»  ancien, 
iônple,  maisriche  et  digne  de  la  tragédie  antique.  Celle  du  oarr»» 
teur  est  cliùre,  nette  et  parfailease»t  modulée;  celle  des  (bveri 
iHerloeatears  a  un  ton  vif  et  ap^ocjiaat  presque  de  celui  de  la 
conversation  familière  ;  ceUe  4u  Sauveur  est  lente,  grave  et  solen- 
nelle. Elle  commence  fort  bas,  et  monte  par  tons  pleins,  puis  elle 
s'étend  en  modulations  simples  et  riches,  et  finit  gracieuse  et  expres- 
sive, modiGée  avec  plus  d'effet  encore  dans  les  phrases  interroga- 
tives.  Ce  chant  est  k  peu  près  lemême  dans  toutes  les  églises  catho* 
liqoes;  mats  au  Vatican  il  reçoit  on  nouveau  relief  de  la  justesse 
Mde  rbabiieté  des  vois  qui  rexéeuteot.  Ce  qm*  rend  surteut  celle 
rtaiMioo  draamtîqur  belle  ou^ plutôt  magnifique,  c'est  le  cbo^; 
tentes  les  lais  que,  dans  Tbistoire  de  ia  passion,  la  fouie  des  Juili^ 
«Hméne  plusieurs  personnages,  doivent  parler  ensemUe,  il  éclate 
an  une  harmonie  simple^  mais  large  et  pour  ainsi  dire  massive, 
et  Tend  les  paroles  avec  une  vérité  et  une  énergie  Misissantes. 
Ces  morceaux  d'ensemble  furent  composés,  en  1585^,  par  Thomas^ 
Louis  de  Vittoria,  natif  d'Âvila,  et  contemporain  de  Timmortel 
Falestrtna,  qui  nTessaya  pas  de  les  corrigi&r  ou  de  les  changer, 
parce  qu'il  les  trouva  trop  parfaits  et  trop  bien  adaptés  i  ^r  des- 
Unation.  —  Tandis  qu'on  chante  la  passion,  chacun  tient  k  la 
nain,  en  mémoire  de  l'entrée  triomphante  du  Sauveur  dans  léru- 
aalem,  et  de  la  glorieuse  réce^on  des  saliUa  dKna  le  ciel»  la 
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palme  béoite.  Sa  sainteté;  sans  mitre,  debout  sur  son  tn'^ne,  lient 
également  la  sienne.  Âii  passage  du  texte  évangéliqne  où  i'hislo- 
lien  sacré  décrit  tes  derniers  moments  de  la  vie  du  Snufeur,el 
rappelle  rinslant  où  PHomme-Dieu  rendit  le  dernfer  soupir,  le 
pape  s'agenouille  sur  son  prie-dieu,  placé'  sur  la  plate-forme  du 
tii5ne  ;  les  car'dinaux  se  mettent  à  genoux  ;  te  elei^  et  toute  l'as- 
stsMnce,  à  genoux  par  terre,  s'incHneot  profondément  ;  tous  prient 
Quelques  instants  en  silence  (1). 


I4BÇOIV  JLXX. 

DBS  TÉNÈBBES  BT   DU   JBUDI-SAINT. 

D.  Comment  appelle-t-on  l'office  qui  se  fait,  te  soir^  le  mercretU, 
te  jeudi  et  le  samedi-saints  ?  —  R.  Cet  oiïîce  est  appelé  ténèbres. 

Explication.  —  Âulr^ois  cet  office  se  célébrait  la  nuit: 
de  là  le  noni  de  ténèbres  qu  op  lui  donne.  Ce  nom  lui  vient 
aussi,  selon  plusieurs  liturgistes,  de  ce  qu'on  en  chantait 
iine  partie,  ou  au  moins  les  prières  qui  suivent  le  BenediC" 
tus,  tontes  les  lun^ères  étant  éteintes,  ce  qui  produisait  de 
vraies  ténèbres,  symbole  de  la  tristesse  de  TEglise  dans  un 
temps  consacré  à  célébrer  la  mémoire  de  la  passion  du  Sau- 
veur. Pour  chanter  les  ténèbres,  on  avait  besoin  de  lumiè- 
res; pour  cela,  on  mettait  devant  Tautel  un  grand  chan- 
delier triangulaire  ;  et,  comme  Toffice  était  fort  long,  on 
éteignait  le&  cierges  à  mesure  que  le  jour  avançait  ;  à  la  fin 
du  troisième  nocturne,  il  en  restait  encore  sept  allumés 
qu  on  éteignait  pendant  les  laudes.  L'usage  s*éiant  iniroduit 
d'avancer  l'office  sur  le  jour  précédent,  on  lui  conserva  le 
nom  de  ténèbres  ;  on  continua  aussi  de  se  servir  du  chan- 
delier triangulaire  et  d*éleindre  les  cierges  les  uns  après  les 
autres.  Ce  qui  se  pratique  de  nos  jours  est,  par  conséquent, 
un  reste  de  ràncieu  usage.  D*après  le  cérémonial  des  évè* 

\  (1)  ffistoire  des  chapelles  papales ,  par  Moroni,  pag.  244.  —  Confif" 
rknces  sur  la  semaînt  sainte ^  par  Wiseman. 
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que»,  lés  etergeft  qUeTon  met  sor  legratod  chandelier  donl 
BOUS  venons  de  parler  doivent  être  de  cire  commone,  en 
signe  de  deuil  e(  de  tristesse,  et  au  nombre  de  quinze.  Le 
diandeJier  lui-même  doit  être  placé  du  côlé  de  TépUre,  et 
le  prenûer  ciefge  que  Ton  étepot  est  celui  qui  se  trouve  le 
premier  du  côté  de  Tévangile.  D  après  le  même  cérémonial, 
lorsque,  au  psaume  Benedicius,  on  chanle  le  verset  :  Ut 
me  Umaret  on  éteint  un  des  six  cierges  de  l'autel,  en  com- 
mençant du  cêté  de  l'évangile,  et,  à  chaque  verset  suivant, 
on  éteint  toutes  les  autres  lumières  qui  sont  dans  TËglise, 
k  l'exception  de  celle-  qui  se  trouve  [devant  le  saint-sacre- 
ment (4).  — -  Selon  quelques  auteurs,  ces  cierges  que  Ton 
éteiot  successivement  à  la  fin  de  chaque  psaume  ont  une 
signification  mystiqqe  :  ils  figurent  la  dispersion  des  apô- 
tres ;  le  dernier,  que  l'on  cache,  représenle  Jésus  mis  dans 
le  tombeau,  et  qui  ressuscite  ensuite.  —  L'Eglise  chante,  au 
premier  nocturne  des  ténèbres,  les  lamentations  de  Jéré- 
mie.  Ellçs  ont  été  composées  par  ce  prophète  pour  exprimer 
lia  vive  douleur  à  la  vue  de  la  destruction  de  Jérusalem  et 
de  son  temple.  Mais  cet  objet  n'est  pas  le  principal  auquel 
BOUS  devons  nous  arrêter.  Les  larmes  que  répand  Jérémie 
sur  les  ruines  de  Jérusalem,  et  sur  les  crimes  qui  ont  attiré 
ce  désastre,  nous  avertissent  de  celles  que  nous  devons 
verser  sur  Jésus-Christ  accablé  sous  les  coups  de  la  justice 
divine,  comme  victime  pour  nous,  puisque  ce  sont  nos 
péchés  dont  il  s'est  chargé  qui  ont  fait  fondre  ce  déluge  de 
maux  sur  sa  personne  sacrée. 

Pourquoi^  à  la  fin  de  l'office  de  ténèbres,  le  célébrant  fait-il  un 
peu  de  bruit  ?  —  R.  Ceai  pour  exprimer  le  trouble  et  la  confu- 
sion de  la  nature  à  la  mort  de  Jésus-Chrisl. 

Explication.  — L'ancien  usage  était  que  celui  qui  prési- 
dait au  chœur  ftt  un  peu  de  bruit  avec  la  main  ou  avec 
son  livre,  pour  donner  le  signal  que^  l'office  étant  fini,  on 

^  (t)  C(Brem,  episcop,,  lib.  II,  cap.  xxii,  n»»  4,  7  et  11. 
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pouvait  se  retirer;  IMe  est,  siton  CTivdt  ée  Verl,  la  ^^èrl^ 
table  orvg^  du  bruit  quVm  a  coatuine  ëe  faire  à  la  fia  de 
roffice  des  ténèbres.  On  7  a  attaché  uneMée  mystérieuse  ; 
et,  selon  quelques  auleiirs  pitts  estimables  et  pins  eSlinée 
que  eetui  q«per  nous  Tenoiw  ^  citer,  ce  signe  est  l»8yB4x>le 
do  Irouble  et  dn  désordre  de  h  nature,  au  nwnîettt  eè 
Jé8U8<«Gfarîst  expira  sur  la  eroîx.  A«  xn^  eièeie,  lorsifa'Mi 
a^^  chanté  te  gewedicftts^  le  peuple  erisîl  à  hante  iroix  el 
avec  eonfbsioo.  Ceci  était,  solvant  Durand  tle  Monde,  une 
malédictîon  oontre  Jodas  et  la  troupe  quisalsit  le  Saoveur. 
Enptesionf» Bgllses,  le  peuple  se  prosternait  la  boe  centre 
terre  pendant  le  JVtserere. 

p.  Depuis  le  mercredi-s'aint  jusqu^à  Pâques,  l'Eglise  célèbre" 
t'cile  roffice divin  delà  même  manière  que  dans  tes  autres  tempt 
et  tannée  f — R.  Noo;  il  7  a  à  cet  égard  trte  difTér^Dce  fusible. 

EXPLICATION.  —  Depuis  les  vêpres  du  mercredi- saint  jus^ 
qu*à  Pâques,  on  ne  dit  plus  au  cemmonceoieiit  des  offices 
le  Deus  in  adjuiorium  ;  il  n  y  a  ni  iavUatoire,  ni  hymne,  ai 
bénédiction^  ni  capitule  ;  les  psaumes  né  sont  plus  ter- 
minés par  le  Gloria  Patii  ;  on  ne  dit  plus  le  Daminus  tXH 
àisctim  ni  le  Benedicanms  Domino.  Dans  plusieun^  diocèses, 
les  prêtres  et  les  ministres  inCérieurs,  revêtus  de  simples 
aqbes,  doivent  avoir  les  pieds  nus  pour  remplir  leurs  fooo- 
tiens  à  l'autel  •  En  un  mol,  tout  annonce  la  douleur  qoa 
rasent  TEglise  de  la  mort  de  son  époox,  et  tout  tend  è  ia- 
spirer  les  sentiments  de  douleur  et  de  pénitence  que  doivent 
faire  naître  dans  tous  les-  cœurs  les  mystères  douloureux 
dont  on  célèbre  la  mémoire.  C'est  égaYement  en  signe  de 
deuil  que,  sur  le  chandefier  triangulaire,  placé <kvant  l'autel 
pendant  Toffice  des  ténèbres,  on  met  des  clei^es  de  cire 
jaune  el  brute^  cela,  en  effet,  a  quelque  chose d* sombre 
et  de  triste. 

D.  Quelle  est  la  première  cérémonie  du  jeudi^sûhtf  —  I>an8 
plusieurs  diocèses,  la  première  cérémonie  du  jeudi-stint  est  Tab* 
soute  ou  absolution, 
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Eamtçàmim.  — *  fiiifItfiMMM  tes  mèeh&.éà  la. diamfIBa» 
d#  la.  péoileiice  publique  a  été  en  vigmtir ,  Tusage  é& 
rSgUae  élait  4*abaeudre  soleoBeUemeni,  le  jeodi  saioi,  \m 
péekeuffs  qui  éiaieul  jugea  ^Igaea  4*èLt0  KÀtablb  dans  la 
pariioîpalîou^aus:  saïutt  taysèàres;  eeat  pour  cela  qu*oD 
appelailaaaai  ce)oiM\  iBjùuài absolu.  La  relAcbement^  iotpth- 
àmi  par  ia  8«ûle  dea  tenps,  a  foreé  l*BgUae  d*abolir  peu  k 
pttt.cert  usage  ;  œaiSy  daB&  ptoîeurs  diocèseSt  eu  a  veuiu^eo  ' 
oouserver  «^  looî^  quelque  ve^e,  «4  eu  réelle  sur  Ite 
fidèles  les  aoèmea  prières  qu'elle  faisaîl.  autre^MS  pour  la 
récooeliiaiHm  des  pécheurs;  &*esi  ee  4î|u*ou  appelle  Vabsouie 
ou  «iiaokttioii  âolcnueUeu  Après  avoir  récité  les  psaumes  €hi 
la  péuiteDce,  lecMébraQl  se  lève,  et,  la  main  étendue  sur  lea 
aasîstaàia,  il  leur  donne  Tabsotulion.  Celte  absolution  a 
la  vertu  d'efbcer  les  péehés  véniels,  ex  opère  ^rantU^ 
^  d*iBsptrer  des  sei^imenta  de  oomponclion  à  ceux  qui 
sont  coupables  de  péchés  mortels,  pour  les  di^oser  à  en 
reeevoir  le  pardon  dans  le  sacretnent  de  pénilenoe.  -*- 
Au  ^«netn,  il  n*y  a  pas  d^abaoute. 

D.  Qùette  ési  la  seconde  cérémonie  du  jetitft-stttnl?  —  B.  €Vsl 
la  ooBséeratiOB  des  sahiles  huiles. 

Explication.  —  H  est  souvent  parlé  d*huile  dans  les  di- 
vines Ecritures.  On  s  en  servait,  dans  Tancienne  loi,  pour 
consacrer  les  prêtres,  les  prophètes,  les  rois,  les  lieux  et  les 
instrqments  destinés  au  culte  do  Seigneur  (4).  Sous  la  loi 
soQveilr,  on  remploie  dans  la  consécration  des  églises  et 
des  autels,  dans  radrainistration  du  baptême,  de  la  confir- 
mation, de  rextréme*onctioa  et  de  Tordre,  et  dans  plusieurs 
nrtres  cîrcoiislaaeesv  —  L'hotte  dont  il  s'agit  ici  est  celle 
qui  est  extraitedn  fnrit  de  Toftyier  ;  elle  reçoit  un  nom  <Bf- 
férent,  selon  la  consécration  spéciale  qu'elle  a  reçue  de 

ft)  Yefar  V»  ee«qie«  «n  owrnsge  fort  remvqvaU»  èt4«  phif  fnuid 
ii^érêt,  afuit  poiBr  titre  :  Sacforum  Ùlciochrismaton  wn^totheeta,  4^mc- 
tore  fr.  PortÈmtto  SeoceAo,  c^ÊOstoliei  sacrarii  prmfMo^  i  toL  in-K 
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ri^lHse  et  Tusage  auquel  elle  ebl  déniée.  Aiori,  il  y  a 
l'huile  des  catédiiiméDes,  le  saint^hrème  et  Thutle  dés  io^ 
Armes.  L'évèque  les  consacre  avec  ua  grand  Sfppareîi,  le 
jeudi-saint,  revêtu  de  riobesomemeots  et  accompagné  d'ua 
nombreux  clergé,  et  en  particulier  de  douce  prêtres  repré- 
sentant les  douze  apdtres,  il  s'avance  vers  Tautel  et  com-^ 
men^  la  messe  pontificale.  A  ces  paroles  :  Per  quem  kœc 
omniasemper  bùna  créas t  il  descend  de  l'autel,  ^r  l'invi* 
talion  de  larcbidiacre,  qui  lui  demande  de  bénir  l'huile  des^ 
infirmes,  laquelle  est  la  matière  du  sacrement  de  l'extrême- 
onction,  il  prononce  un  exorcisme  sur  le  vase  qui  la  con- 
tient, et  conjure  le  Seigneur  d'envoyer,  du  haut  des  cieux, 
son  divin  esprit  fébonder  la  liqueur  extraite  de  l'olive,  et 
de  lui  donner  la  vertu  de  fortifier  le  corps,  de  sanctifier 
l'âme,  de  calmer  la  douleur,  de  soulager  les  infirmités^  et 
de.guérir  toutes  les  maladies  spirituelles  et  corporelles^  Il 
continue  ensuite  le  saint  sacrifice  ;  et,  après  la  commu- 
nion (4),  les  douze  prêtres  assistants  (i),  les  diacres  et  les 
sous-diacres  vont  processionnellement  chercher  l'huile  des 
catéchumènes  et  le  saint-chrême;  on  les  apporte  avec 
pompe  et  en  chantant  des  versets.  L'évêque  bénit  d'abord 
le  baume  en  récitant  deux  oraisons.  Il  mêle  ensuite  sur 
une  patène  le  baume  avec  une  petite  partie  de  l'huile  dont 
il  va  faire  le  saint-chrême.  Il  souffle  trois  fois  sur  le  vase 


(1)  D'après  un  décret  de  la  $.  Gong,  des  Riteç,  les  prêtres,  les  4iâcres 
et  les  sous-diacres  qui  assistent  Tévêque,  pour  la  consécration  des  saintes 
huiles,  doiveoi  communier  de  sa  main,  quand  bien  même  ils  n'appar- 
tiendraient pas  à;l'égli8e  cathédrale.  (S.  R.  G.H)ie45  sept.  iS57.)-^Du- 
bium.  An  omnes  de  tfaero  inservientes  misssB  pontificaU,  feriav  io  coena 
Domini,  et  praesertim  sacerdotes,  dtaconi  etsubdiacon^  sacrorun^  ol<eo'- 
rum  consecrationi  adsistentes,  teneantur  sacram  communionem  sumere 
de  manu  celebranlis?  —  Reâp.  Affirmative.  (S.  R.  G.  die  23  sept.  1837.) 

(2)  Le  Saint-Siège,  pour  des  intérêts  de  haute  discipline,  maintient 
les  chrétiens  orientaux,  et  spécialement  ceux,  de  T^ise  grecque,  dans 
Vusage  de  célébrer  le  saint  sacrifice  avec  du  pain  fermenté;  et,  pour 
éviter  le  scandale  des  faibles,  il  est  défendu  aux  prêtres  du  rite  grec  de 
célébrer,  même  à  Rome,  avec  du  pain  az]fme,  aussi  bien  qu^tux  prêtres 
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qqî  confient  l*hQtle,  les  douze  prêtres  assistaùts  fooi  la 
même  chose,  lis  ont  tous  reçu  dans  Tordioation  le  Saint- 
Esprit,  qui  est  le  souffle  de  Dieu  ;  et,  par  cette  cérémonie* 
y^  expriment  combien  ils  désirent  qu'il  vienne  féconder 
le  saint-chrême  et  lui  donner  la  vertu  de  produire  les  plus 
heureux  et  les  plus  puissants  effets.  Alors  Tévèque  chante 
une  ipagnifîque  préface;  puis  il  verse  dans  le  vase  le 
baume  que  déjà  il  a  mêlé  avec  un  peu  d'huile,  en  disant  : 
«  Que  ce  mélange  soit,  pour  ceux  qui  en  seront  oints,  un 
«  moyen  de  propitiatioo  et  une  source  de  salut  éternel.  » 
U  ^'incline  profondément,  et  dit  avec  vénération,  par  trois 
fois  :  «  Je  vous  salue,  d  saint- chrême f  Ave,  sanctum 
chrisma^  »  et  baise  avec  respect  le  vase  qui  le  contient. 
Les  douze-prêtres  font  les  mêmes  saints,  disent  les  mêmes 
paroles  et  baisent  le  vase.  L'évêque  consacre  ensuite  l'huile 
des  catéchumènes  :  elle  est  saluée  et  vénérée  comme  le  saint- 
chrême  ;  après  cette  cérémonie ,  on  reporte  procession- 
nelleroent  et  en  chantant  les  trois  vases  dans  un  lieu  dé- 
cent, et  l'on  en  fait  la  distribution.  —  La  salutation  du 
saint-chrême  et  de  l'huilé  des  catéchumènes,  par  l'évêque 
et  les  prêtres  qui  Tassistent,  est  un  honneur  qui  se  rapporte 
essentiellement  à  Dieu,  auteur  et  dispensateur  de  toutes  les 

du  rite  latin  d'employer,  même  dans  TOrient,  le  j»ain  fennenté  pour  la 
messe.  Le  jeudi-saint  de  Tannée  iSiS,  parmi  les  prêtres  de  différentes 
nations  auxquels  le  souverain  Pontife  donne  la  siûnte  communion  et 
laye  ensuite  les  pieds,  se  trouvait  un  prêtre  du  rite  grec,  comme  il  est 
d*u8age.  Ce  prête  douta  s'il  lui  était  permis  de  recevoir  la  communioii  en 
azyme  avec  les  autres,  et  la  question  fut  posée  devant  la  sacrée  Congre- 
gation  des  Rites,  sous  la  forme  du  doute  suivant  :  «  Un  prêtre  du  rite 
«Igrec,  et  qui  fait  partie  de  ceui  qui  ont  été  choisis  pour  la  cérémonie 
«,du  Mandatum,  pent-il  communier  en  asymé  comme  les  autres  prê- 
«  très?  i>  Le  23  aoàt  de  la  même  année,  la  sacrée  Congrégation  résolut 
le  doute  affirmativement  ;  Pie  YIII  confirma  cette  décision,  en  dispen- 
sant à  Tavenir,  poUr  le  cas  dont  il  s*agit,  et  en  tant  qu'il  est  besoin.  En 
eifoty  on  doit  juger  autrement  de  la  cél^ration  de  la  messe  que  de  la 
simple  communion.  Le  Sidnt-Siègç  a  porté  des  défenses  sévères  contre 
rusage  arbitraire  de  Ttsyme  et-du  pain  levé;  mais  ces  défenses  regar- 
dent nniqiiMieniles  piéÉras»  diUM  la  eâébratien  de  la  messe. 
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grâees  el  de  tcms  lasdMp.  JMft  le  v«  »è(fe»  rimvfiBaiiii». 
et  la  saluftalkm  :  Am^sancumi  tbrisma^  «ve^encttm  okum^ 
était  c^à  en  usage. 

D.  Quelle  est  la  troisième  cérémonie  rf«  jîPtt<lî-MÎn«T— R.  Cest 
}a niesse  solennelle. 

Explication.  —  Jésus-Christ  ayant  institué  la  divine 
eucharistie  le  jeudi-saml,  ce  jour  fut  de  tout  temps  consacré 
à  rappeler  la  mémoire  de  ce  prodige  d'amour  et  de  bonté. 
C'était  propreipent  et  c'est  encore  la  fête  de  l'institulion  de 
l'adorable  sacrement  de  nos  autels.  L'instilutton  de  cet  inef- 
fable mystère  inspire  tant  de  joie  à  l'Eglise,  qu'elle  ne  peut 
s^empécher  de  la  faire  éclater,  et  qu'elle  croit  devoir  sus- 
pendre  son  deuil  et  sa  (ristesse.  Elle  célèbre  donc  la  messe 
avec  pompe  et  magnificence,  chante  le  Çloria  m  eoocelsis, 
et  veut  que  l'on  sonne  toutes  les  cloches.  Après  le  Gloria 
m  eoccelsis,  elle  interdit  le  son  des  docbes  jusqu'au  samedi- 
saint,  pour  marquer  la  tristesse  que  lui  inspire  et  que  doit 
inspirer  à  tous  les  fidèles  la  mort  du  Sauveur.  Qn  se  sert, 
pendant  ces  trois  jours,  pour  appeler  le  peuplé  à  l'église, 
de  la  crécelle ,  qui  était  d'usage  avant  llnvention  des  clo- 
ches ;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  ne  s'en  sert , 
le  jeudi  et  le  vendredi-saints,  ni  h  la  procession  qui  a  lieu 
ces  jours- là,  ni  lorsqu'on  élève  la  sainte  hostie,  mais  seule- 
iDent  pour  avertir  les  fidèles  de  Theiire  de  l'office,  du  set^ 
rooii,  ete.  (♦). 

D.  Ouirê  la  messe  solennelle,  peui-H  y  mjoir  une  messe  basse  le 
jeiM-eàint  ?  *-  H.  Oui,  si  Tévèque  le  juge  à  pscfos* 

ExpucATiOK.  —  Si  l'éyêque  Je  juge  à  propos,  outre  la 
messe  nfeimelle,  il  peut  y  avoir,  iê  jeudi-^iot,  une  mease 
basse,  en  flarcnir  des  infirmes.  Almi  Ta  décidé  ia  saorée 
Congrégation  des  Rites,  le  27  mars  1776  [t).  D'après  un  dé- 

i})  Bippckfiv»9L¥<friu;De€mituiki9ikmninmm,fÊtg.%kn. 
(f)  DiAten.AniiiferiaTinoMNiDoiiitrtixMirftii  tw«il  im  eectoiUl 
una  missa  priraU  profiter MInBoi,  «Meptt««nplf  -^Bwp,  JmtMiim 
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erei  ât  h  même  Congrégiitkm,  la  oroiic  de  Taolel  où  Von 
oélèbrs  la  inesse  solenaelie  doit  dire  oiMiveHe  d'un  voHe 
Mane^  el  la  erohc  dr  prooession  f  im  "voile  de  co«laur  vu>- 
telle  (4). 

B.  Qii«/(e  e«<  la  quatrième  cérémonie  du  jeiuK-sairU  ?  —  H. 
Ccst  le  lavemeDt  des  pieds. 

SxpucAnoH.  —  Yôici  coismeol  se  fait  celte  cérémonie. 
Le  célébrant,  revêtu  de  ramict,  de  l'aube,  de  Tétoie,  et 
ceiQt  d'un  linge ,  s'avance,  précédé  du  diacre  et  du  sous- 
diacre.  Le  premier  porte  lin  vase  rempli  d*eau,  et  le  second 
un  bassin  pour  la  recevoir,  lis  s'approchent  des  douze  pau- 
vres ou  enfants  que  Ton  a  choisis,  et  se  mettent  à  genoux 
devant  eux.  Alors  le  prdtre  lave  le  pied  droit  è  ehwcup, 
ressuie  avee  le  h'nge  et  le  baise,  après  y  avoir  ftH  avee  te 
pouce  le  stgne^e  lé  oroîz.  Les  douze  pauvres  ou  eofimls 
doot  nous  venons  de  parier  représettlent  les  douze  apêtitte^ 
cft  le  lavement  des  pieds  est  une  pieuse  imttalioii  de  oe  qii^ 
fit  Jésus-Cbri^ ,  la  veille  de  sa  mort  :  il  s'abaissa  Jusque 
laver  les  pieds  à  ses  apfttreSi  a  Judas  nAme,  et  lemr  déeîsr» 
que  son  exemple  était  une  loi  pour  eux  ;  de  le  vient,  BehNi 
quelques  auteurs,  que  le  lavement  des  pieds  s'appelle  itiovk 
datum^  ce  qiû  veut  dire  cwmwndemeni;  seloa  d'autres» 
dent  le  seDliiBeiit  parait  plus  probable,  oo  kiî  doaoe  le  i 


efisooffi,  (S.  E.  C.  die  f9  sMvt.  1778.)  —  Dabinm  L  Aa  io^cdeiikabi 
ftjBelimfls  miijoris'.hfibdonMdiB  fieri  iM^ieaiit ,  lada  quiata  io  eœaa 
Domini  celebrari  possit  laissa  lectu?  —  Resp.  Négative,  (S.  R.  G.  die 
31  ang.  1839.). —  Dubium  II.  An  si  hujusmodi  ecclesis  sint  regularium, 
id  liceat  ni  sapeHor  comnranictins  Tvleat  soos  alumnos  pro  adiniple- 
mcotQ  patehaHs  pneo^f  ^  ftesp.  Smperéor  celebrti  m  prà»ê9  #r(»-* 
tmioad  mimiêtrmidwm  rel^fimUs  commtmidmenif  ei^  denleÊXH^m 
rium,  fiât  in  ecclesiajanuis  clausis,  (Eadem  die.) 

(1)  Ao  in  feria  y  in  cœna  Domini,  dum  solemnis  missa  cantator,  crux 
ceefwrtft  «m  dsktai  «ela  aiba»  rMiQeea»1wnaitaHn  4m^  lea  «iiflamo» 
pMpter  Fastionia  tei|MU?  —  E.  AM  ««li^  ddiêl  «wa  vaUii»  ctb^ 
aUaris^  ia  ^oomisia  calahftttur;  «ietaott lar» «ruaii proomicwc» «I 
altaris  lotioiia.  18.  B.  a  diasa  des.  miL) 
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de  mandatum,  parce  que  rantieniie  de  la  céréinonie  dont  il 
s  agit  commence  par  ce  mot.  A  Ronâe,  le  souverain  pontife 
lave  les  pieds  à  douze  prêtres.  Autrefois,  les  rois  de  France 
lavaient  les  pieds  à  douze  pauvres,  les  servaient  à  table 
accompagnés  des  princes  du  sang  et  des  grands  officiers  de 
la  couronne.  C'est  Robert-le-Pieux  qui  avait  établi  cette 
coutume.  D*après  une  décision  de  la  sacrée  Congrégation 
des  Rites ,  lorsque  Tévèque  fait  la  cérémonie  du  lave- 
ment des  pieds,  il  doit  être  accompagné  de  tous  les  cha- 
noines (4). 

D.  Quelle  est  la  cinqtdème  cérémonie  du  jeudi-sainte — R.  C^est 
le  lavement  des  autels. 

ExpuGATioN.  «^  Après  l'office  du  matin,  on  dépouille  les 
autels  de  leurs  nappes  et  de  tous  leurs  ornements,  pour 
exprimer  une  des  circonstances  les  plus  remarqnables  de 
la  passion  de  Notre-Seigneur,  qui  fut  dépouillé  par  les  sol- 
dats. Le  soir,  avant  le  cbanft  des  ténèbres,  on  les  lave  avec 
de  l'eau  et  du  vin,  pour  les  rendre  en  quelque  sorte  dignes 
de  l'agneau  sans  taobe  qui  y  est  immolé,  et  pour  rappeler 
aux  fidèles  avec  quelle  pureté  ils  doivent  assister  au  saint 
sacrifice  et  recevoir  la  sainte  communion. 

D.  Que  faut-il  penser  de  C usage  où  sont  les  fidèles  de  faire  des 
stoHons  le  jeudi-sainte  —  R.  C'est  une  pratique  très  louable,  et 
qui  ne  peut  manquer  d'être  agréable  à  notre  Seigneur  lésus-Cbrisi. 

Explication.  -—  A  la  messe  solennelle  du  jeudi-saîpt,  le 
célébrant  consacre  deux  hosties,  l'une  avec  laquelle  il  com- 
munie, l'autre  qui  e^t  gardée  pour  Tofficedu  lendemain,  et 
qui  est  portée  solennellement  à  un  autel  préparé  à  cet  effet 
et  richement  orné  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  repoÈoir  ou  fe 
sépulcre.  L'hostie  est  exposée  dans  un  calice  couvert  d'oo 


(1)  Lotk)  pedum  fceienda  est  bort  congrua  detemiiBaMla  ab  epis- 
eopo,  et  ili  loco  soUto,  assisteiitU)!»  omnibus  canonicis.  (8.  R.  G.  die 
15  sept.  17M;  apud  GardeUiBi,  tom.  IV,  pag.  SSt.)— Fleri  débet  loCio 
pedam,  etiamsi  abiit  episcopus.  (S.  R.  G.  die  SVnov.  few.) 
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voilé ,  et  I9  Baorée  Congrégation  des  BHee  a  iélindu  de 
l'exposer  dans  rostensoir  (4).  -—  C'est  uq  osage  et  une  pra- 
tique très  louable  d'alJer  visiter  les  diverses  églises  où  il  y 
a  des  reposoirs  ;  o*esi  ce  qu'on  appelle  faire  les  stations. 
Elles  sont  une  espèce  d'amende  honorable  que  les  fidèles 
font  à  Jésus-Christ,  pour  tout  ce  qu'il  a  souffert  d'ignomi- 
oies  et  de  douleurs ,  durant  sa  passion,  au  jardin  des  olives, 
dans  les  tues  de  Jérusalem,  chez  Caïphe,  chez  Pilate,  chez 
Hérode  et  sur  le  calvaire.  Elles  sont  encore  une  répara- 
tion de  toutes  les  irrévérences,  de  tous  les'sacriiégea,  de 
toutes  les  profanations  commises  dans  les  églises  depuis 
l'institution  de  l'eucharistie,  soit  par  les  infidèles,  les  héré* 
tiques,  les  impies,  soit  par  les  mauvais  chrétiens.  La  meil- 
leure maniée  de  faire  les  stations  dont  nous  parlons  est 
d'aller  d'une  église  dan^  une  autre,  avec  recueillement  et 
en  silence ,  de  méditer  dans  chacune  sur  quelque  drcou- 
staoee  de  la  passion  de  Notre«Seigneur,  pour  en  tirer  de^ 
fruits  de  componction  et  de  pénitence,  et  de  ne  point  oublier 
surtout  que ,  selon  la  parole  de  saint  Paul ,  il  faut  s*ense* 
velir  avec  Jésus-Christ^  en  renonçant  à  ce  monde  plein  de 
QiaUce  et  de  péchés,  pour  mériter  de  participer  spirituelle- 
ment  à  la  glorieuse  résurrection  du  Sauveur,  au  grand  jour 
de  Pâques. 

D.  Le  Saint-Siège  ace^de-t'il  des  indulgences  aux  fidèles  qui 
font  les  stations^  —  R.  Qui,  il  en  accorde  plusieurs. 

'  BiuxiCiiTioif.  —  Les  foveurs  épiritueltes  accordées  par  le 
Sarnt-Siége  aux  fidèle^  qui  fbnt  des  stations,  sont:  4^Une 
indulgence  plénière  pour  ceux  quî  visiteront  le  saint  sépul- 
cre de  Notre- Seigneur,  le  jeudi  et  le  vendredi-saints,  et  y 
passeront  quelque  temps  en  prière.  Cette  indulgence  se 
gagne  le  jour  où  l'on  fait  la  communion,  soit  le  jeudi -saint, 
soit  le  jour  de  Pâques.  2®  Une  indulgence  de  dix  ans  et  dix 

(2)  S.  R.  C.  die  14  feb.  1705;  apud  Gardèllim,  tom.  IV,  pag.  29. 
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.  à  dnqMvisilo,  pour  lêsfiiMiff^ia  fMnt 
wt%c  \»^nm  proposa  3e  «oûfeaser  (4^ 

TRAITS  HïCTORI(»JES. 

tISAGB  DE  PLUSIEURS  ÉGLISES. 

L^osage  d'iw  grand  iMMBlH'e  d'égliseg  est  que^  le  jeudi-swU  U 
n'y  ait  qu'une  siesse,  &  laquelle  lout  le  cicÂgé  commuoie,jM>ttr 
représenter  ce  qui  se  passa  dans  riD3iilutioD  de  Teucbaris^ie  que 
JésusCbrist  doDoa  à  ses  apôlres.  -^  La  Congrégation  des  Rites  a 
formeltement  décidé  que,  ce  jour-là,  les  chaooioes  eux-mêmes 
dorveni  cotnnQUuîer  de  la  main  de  révêqoe  on  do  oéi^mmt  (Die 
«dcc.l770)(2). 

0KI6IMC  Bit  vmmmME»  hB  wMtaBÊjmÊa^ 

A  fofficé  de  ténèbres,  tes  lamentations  de  lérémle  se  dunteot 
sor  des  airs  cempofiés  avec  som  et  d*iine  liiéMie  toucbante.  V^s 
*^fa  fin  au  dernier  siède,  on  en  avait  lait,  dM»  ^îutlqites  égtisas, 
1*01)161  dN»  hxiÊM  fkûJk  qui  s'étek  ptot4lie  pas  lool  à  lut  sckm 
le  ottitr  de  Dieu,  0&  dwBohtti,  iuiloiit  da«s  les  mmtamuili» 
4e  feiDpes,  les  voûil  les  ^ii&  pores  et  les  plus  loucluuUes,  et  par* 
s^noe  n'Ignore  ^oa  les  pc<ùnenades,  si  connues  à  Paris  sous  le 
nom  de  Longchamps^  remontent  k  Tusage  oi^  Ton  était  d^aller 
entendre  les  lameolations  de  Jérémie  à  Tabbaye  de  ce  nom. 

•ÉGttieN  mj  skotT-mÈAm 

Des  prêtres  du  diocèse  de  Gand  s'adressèrent  au  Saint-à'ège 
4ans  le^oarasA  de  raftwèt  Itti6,p€m  aèlÉoir  k  ariiiliMda^^^ 
«rivant  :  «  Les  d<qfiais«à  qni  saol  enfoy^cs  les  sainte  liuilas  coa- 
€  sacrées  le  jendi-saim,  peavent-ils  en  dilEérer  la  distribution  jus^ 
<  qu*au  dimanche  suivant?  »  Le  16  décembre  de  la  ménie  année, 
ta  sacrée  Congrégation  des  Rites  répondit  que  cela  notait  pas  per- 
mis. Les  motifs  dé  celte  décision  sont  le  précepte  du  Pontifical 

(1)  Manuel  des  principales  dévotions  auxquelles  sont  attachées  des 
indulgences^  pag.  54. 
(2J  Voir  rintroOttctioB,  §  lu 
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fomaio,  qui  renouvelle,  d'après  le  sacrameotaire  de  Saint  Gré- 

^vtre^   r  ODIIÇQtf lOB  98  8OTK   leS  eveC^WS  €r&  OOBS&cINH^  les  S{8tBV9S 

huiles  le  jeudi  in  Cœna  Domini,  el  la  loi  posilive  du  riluel  romain 
gui  oblige  les  curés  à  se  ^ocurer  au  plus  tôt  les  huiles  nouvelle- 
meot  consacrées,  et  k  bràler  Tes  anciennes.  Le  quatrième  coucile 
de  Cartilage,  tenu  TaDdÛS,  et  le  «weile  de  Yaison  qui  est  de  442, 
eoi^igneut  déjk  aux  prêtres  qui  desservent  les  églises  k  la  cam- 
pagne de  se  procurer  le  chrême  avant  la  solennité  de  Pâques,  afin 
de  le  mêler  à  Teau  baptismale.  Il  ne  pourrait  donc  y  avoir  d^autres 
tmiBèB  pour  les  doyens,  qui  «yffèreraieoi  kt  di^MMUkm  des 
James  huiles  aux  eurés  de  leur  doyenné,  ^pie  la  ditlanee  des 
lieiu^  la  difiLcolé  des  cbemkis,  ou  la  rigueur  de  la  saison.  Toute 
cottUune  contraire^  si  invétérée  qu'elle  soi  L^  doit  être  réputée  oulfe 
étabusive^  comme  contraire  krantiqullé,  k  Tespritet  aux  disposi- 
tions du  rituel,  au  précepte  formel  el  sub  gravi  de  ne  plus  em- 
ployer les  saintes  huiles  de  Tannée  précédenle  dans  Tadminislra- 
tion  des  sacrements,  dès  qu'il  est  possible  de  se  procurer  celles  qui 
ont  été  nouvellement  consacrées;  eûûn  au  rite  si  important  et  si^ 
sacré  de  la  bènédictioa  des  fonts,  le  samedi-saint,  qui  se  trouve- 
rait aiost  privé  di  soo  pto aogusie  Complément  (I). 

Lts  Blêmes  pcèàres  dMt  nous  «eaans  4è  parler  exposèrent  au 
&iQt-Sié|pe  quftt^  ilans  un  grand  norabra  de  paroiiises,  Thss^ 
l'était  inlroduU  4e  conserver  au  preshitère  les  saintes  hurles 
consacrées  le  jeudi-saioi,  jusqu'au  dknancbe  suivant,  de  les  trans- 
porter ce  jiour-là  k  TEglise,  avec  la  croix,  le  dais  et  des  cierges 
allumés,  de  les  exposer  à  un  autel,  et  d'en  faire  ensuite  l'infusion 
avec  la  même  solennité,  dans  la  fontaine  baptismale.  —  La  sacrée 
Congrégation  des  Rites  répondit  :  !•  0«'on  ne  devait  pas  garder 
les  saintes  hmles  an  presbytère,  à  moins  qu^  ne  fût  à  une  grande 
^tenceée  l'égiiBe  ;  2*  que  rusage  de  transporter  les  saintes  huiles 
iEiee  aéleonilé^k  Péglne,  était  n»  abus  qu'il  fallaK  retrancher  ; 
3*  qn^il  en  était  de  mèam  de  Tnsa^e  de  nîêler,  wec  la  même  so- 
famité»  les  saÂales  huiles  à  L'eau  bapiisinale  (3). 

(1)  Extrait  de  V Auxiliaire  catholique,  tom.  I,  pag.  302-803. 

(2)  i»  An  pastores  recte  retineaiit  sacra  aléa  in  domibus  suis,  usque 
in  demiakni  leceptionap  anrumde»  stdKecpÈieDtcait  S*  An  sacra  ^ea 
onn  toMniiilate  (enm  totomni  proeetôont,  videiket  cnmcnice,  cmn 
cndetaardenlibne,  fOh  haktoriite}  introdud  poniot  in  ecclesian? 
S*  An  cnm  teM  Klenniniite  infumii  fOMiot  fooli  biqptisalaii,  cm  îiea 
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DU    y£N»RBDI-SAlNT. 


D.  Quel  est  le  jour  le  plus  saitit,  le  plus  auguste,  te  plusvéné- 
ratde  de  toute  Vannée  ?  —  R.  G^est  le  vendredi-saÎD^. 

Explication.  —  Le  .veodredi*saÎDt  est  le  grand  jour  des 
miséricordes,  puisque  c'est  le  jour  ouJésus-dbrtsl  a  voulu, 
par  un  excès  d'amour  inoomprébeusibtô  à  tout  esprit  orée, 
souffrir  le  plus  grand  des  supplices,  et  expirer  îgnomiDieu- 
sement  sur  la  croii^,  afiu  que  nous  fussions  guéris  par  ses 
blessures,  lavés  dans  son  sang,  et  que  nous  trouvassions 
dans  sa  mort  le  principe  de  notre  vie. — On  appelle  ce  saipt 
jour  le  grand  vendredi  ;  on  le  nomme  ^ussi  parasceve,  pré- 
'  paralion,  nom  que  ce  jour  a  retenu  à  cause  des  préparatifs 
des  Juifs  pour  la  célébration  du  sabbat.  Nos  ancêtres  lui 
donnaient  le  ikmd  de  vendredi  doré  ou  adoi^é,  h  cause  de 
Tadoraiion  solennelle  de  la  croix.  Les  Grecs  rappellent  la 
pâque  dé  Jésus  crucifié  ;  et  le  dimanche  Suivant,  la  pâque 
dé  Jésus  ressuscité.  —  Dès  la  naissabce  du  christianisme, 
on  a  regardé  ce  jour  comme  le  plus  auguste,  le  plus  saint 
et  le  plus  vénérable  de  toute  (année ,  à  cause  du  grand 
mystère  de  la  passion.  Eusèbe  et  saint  Augustin  ne  doutent 
poir^t  que  la  fête  du  vendredi-saint  n'ait  précédé  toutes  les 
autres  fêtes,  et  qu'elle  n'ait  été  instituée,  par  conséquei^ 
par  les  apôtres.  Ce  jour,  aiosi  que  ta  tradition  nous  rap- 
prend, a  toujours  été  uu  jour  de  pénitenoe  et  de  mortifica- 
tion, de  deuil  et  de  tristesse  la  plus  profonde,  et  nous 
devrions  le  passer  tout  entier,  à  l'exemple  des  premiers 


poiuerunt  infaadi  in  vigilia  PaBcbatis,  eum  tune  necdvm  haberi  potui»- 
seat  ?  ^  R.  Ad  Dubiam  !•  Negaéite^  emeepéo  tamen  ottm  magnœ  di*^ 
iantiof  oà  ecclesia.  Ad  IL  Toilendam  eêse  inducttm  cmmietudditm» 
Ad  m.  Jam  pro^imm  inprœcedenU*[8,  R.  Q.  dia  II  dsc  iS26.) 
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fidèles,  atix  pieds  d*un  Dieu  mourant,  pour  y  méditer  ces 
înefTdbles  mystères  qui  se  sont  opérés  en  vue  de  notre 
justifioaMon. 

D.  Voffice  du  vendredi-saint  est'il  bien  remarquable  7 —  R. 
Oui,  el,  sous  plusieurs  rapports,  il  ne  ressemble  en  rien  aux^ 
autres  offices  de  TEglise. 

Explication.  —  Tout ,  dans  roflice  du  vendredi-saint, 
inspire  la  componction  ;  tout  est  de  nature  à  porter  dans 
l'âme  Taffliction  la  plus  profonde.  On  ne  sonne  point  les 
cloches  en  ce  lugubre  jour,  les  cierges  sont  éteints  et  les 
autels  dépouillés  de  leurs  ornements;  on  étend  sur  le 
maltre-autel  une  simple  nappe,  qui  est  l'image  du  suaire 
dont  le  corps  du  Sauveur  fut  enveloppé.  Au  commence- 
m«^nt  de  l'office,  le  célébrant  et  ses  assistants  se  prosternent 
la  face  contre  terre,  et  témoignent  par  cette  posture  l'amer- 
tume où  lei^r  cœur  est  plongé,  et  que  doivent  partager  tous 
les  fidèles,  i  la  pensée  de  la  mort  ignominieuse  que 
Jéâus'Christ  à  bien  voulu  souffrir  pour  nous  arracher  à  la 
captivité  du  démon. 

D.  Pourquoi  ne  célèbre-ton  point  le  saint  sacrifice  le  vendredi- 
Saint  ? — R.  A  cause  de  la  tristesse  qu'imprime  la  mort  de  Jésus- 
Chiist. 

Explication.  —  Le  vendredi-saint,  on  ne  célèbre  pas 
même  le  saint  sacrifice.  Quoiqu'il  soit  une  vive  représen- 
tation et  une  coDtinuatfon  sensible  du  sacrifice  de  la  croix, 
ii  ne  peut  d'ailleurs  qu'exciter  la  joie  et  remplie  de  cpnso- 
lafion  ;  or,  ces  sentiments  sont  incompatibles  avec  le  deuil 
de  ^Egli^e  sur  la  mort  de  son  époux.  On  y  a  conservé  Tor- 
dre de  ia  messe,  qu'on  appelle  des  doHs  présanctifiés,  qui 
s'oba^vatt  autrefois,  en  Orient,  les  jours  déjeune  où  l'on 
D*t>f1frait  point  le  sacrifice ,  et  où ,  après  lés  lectures  et 
les  pf  ières,  le  clergé  et  le  peuple  communiaient  avec  des 
hosties  réservées  du  jour  précédent.  Quoique  TOccidenifût 
iT.  n 
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4MiailMM0i  oottmra,  le  saeriieft  ccesait  fe  iRei#i6(fr«lb 

D.  Par  at\  commence  Coffice  du  vendredi- saint  ?  —^  It.  Téflee 
4%  Teiuii:Qdi-8aiiU  Gommeiict  ^  <l6u\  Icqpas.  Urè^  4»  L'EcnIve 

Jean. 

Explication.  ^-  Après  la  prostratioiL  dont  nous  av^ 
|»aiié,  (m  cbante  deux  (ëgons  èalfemêfées  de  traits  et  da 
piSre$;  Time  tirée  de  FElode,  regarde  Tordre  que  Dira 
doDDa  h  RfoISe  toacbant  rîmmobtiou  cfe  Tagoeau  pasc^i 
<}oi  est:  Fa  fîgore  (fe  Jésos-Cbrist  iminolé  pour  nous  d^vrer 
<Ie  Peseta vage  du  péché  ;  Tautre^  iîrée  du  pro^ihètelsale, 
es^  utte  pr&Kctioa  dérafrrée  des  sourTrauces  de  Jésus-Qirist, 
prédîetiOQ  si  exacts»  qu'oa  peut,  dit  un  auteur»  l'appeler 
b  passion  de  Jésûs-Cftrist  sefon  Tsaïe.  On  lès  chante  aaûs 
ôid!quer  le  livre  d^ïù  elles  mnC  tirées,  dîne  tihdùr  parce 
qoe,  dit  6a  vantas,  fe  tftre  est  comme  la  tête,  lé  chef  de  h 
leçon,  et  que  nous  sommes  alors  sans  chef^  puisque  Jésos- 
Christ  est  morC{Sy.  Ces  Teçons  et  Tes  oraisons  c^xiï  tes  accom- 
pagnent étant  terminées ,  le  diacre  chante  la  pasûon  de 
Kotre^^iflOéor  Jésus^Chrisl  seloa  saôU  lea».  U  coowiiit 
e»  ce JQui^  de  doubur  d'affM^  le  tégwigBay  de  criui  qii, 
fidèle  jusqu'à  la  fin,  avait  suivi  son  divin  maître  sur  le«il« 
vaire,  entendu  ses  dernières  paroles  e(  reçu  son  dentier 
Aiupir.  Selon  fe  rile  romain,  te  diacre  et  te  sous-diacre 


<i>  fioa  Mitév  Mcraaieste  nom  têkUnÉnUm.  (InôcoaSÊm  h) 
ti)  JUctàanef  sù$e  tUrnl^  i»  far^aeem  k$wnâfir,  fVM  IéMm  ^ 
eoffuà  lectionis,  et  wm  çn^te^  summn  çv m*  Chrùiui  oedditur,  (tkxM* 
tus,  tom.  I,  pari.  ly,  lit.  9.)  — Dans  d^autres  circonstances,  oo  cbaote 
4|;alement  les  leçons  sine  Htulo;  cet  usage  Tient  de  ce  que  lesleçoBS 
étalent  duntéai  em  prAmce  Aes  cttéchumèoea»  et  oa  cra||[ii«H  f«^ 
dnikXrcI,  qui.  pmrlk  fli^yl» appaii—aieat  à  la  gwiilii^^  we I— < 
testés  d^en  f^re  fei^  da  cias,  ^  apprenant  qp^elies  étaient  tiréas  dTaa^ 
vrages  composés  par  des  Juifs  ;  Tacentwr  titult,  ne  catechumenis  de\ 
gentilîtate  venientitus ,  Kebrceorum  aueiorum  n&mimbus  OMdîUiy  f«c- 
itbiMV  vUémant.  (Oàfraatiir.) 
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ftaeede  U  dakoalique  Mi  da  ta  tuDi<|ue«  dea  cbasubteft 
plléei^  ;  la  sacrée  Coogrégaitoa  das*  RilM  a  décrété  qu'il  doit 
«I  è^re  aiasî»  et  «aa  déci;ek  aé(é  approuvé  et  coafirmé  par 
Iftpape  Léoa  XU  (i). 

^i^àufifum  tW$tH9fiâHtlê^^  I0  timMiHmhti  éâg  pnètm 
pÊKFimt Us kmimety pmit  Impaumti  êiMême pmt  let  Jmfk? 
^R.  GVtfc  pmtttnmMÊwàÊt  qae  iéÉnM^tisiéfll  isoftpeur  tûu» 

EittiCATi^.— Après  le  cbattf  de  te  paèaisii,  to  eélébreoi 
fl^  des  prières  eolrânelles  pou^  too»)es  états  et  teutee  \e$ 
MKiKiOfie,  pour  les  Justes  comme  pour  les  péebeors»  et 
ttime  potir  tes  Mfétiqt]i«i  et  les^  9ehismatii|iie»,  les  jttife  et 
fespeïefts,  parce  que  léstis^hrisl  est  mort  peur  Mme  tes 
itammes,  et  quir  veut  k»  safel  cie  love.  CbaoMe  de  ees 
ptfèr^^  soieniielles  est  précédée  dé  ces  mets  :  «  FtéchitiK 
aoos  tes  genouir,  »  fkticmm  gmuaf,  ctoatés  par  h  éktcr^^ 
eie«>pté  ceRé  qn'oo  réeîle  pour  les  Juifs  déicideH.  L'£glise» 
6tt  omettant  cefle  eérémotile,  lorsqu'il  s'agit  ^  Juife,  « 
▼oufu  moDtrer  Ft^orreor  <fae  lui  iasplre  rmttme  âérisîéft 
àft  ces  matheoréut,  qui,  après  avoir  ^foncé  smr  la  tète  die 
lésus  une  cburétme  d'épines,  et  lut  avoir  miB  un  roseau 
dms  la  mam  ditrite,  en  guise  de  seeptre,  fléebissaîent  lé 
9ma  ëevant  loi,  et  loi  disaieiH?  «  H  le  satoe^  rei  dea 
«luîfà  1» 

D.  De  quoi  sont  suivies  les  prières  sotennetlès  dont  il  vient 
^éire  parié  ?  -*  B.  EHiefi  soat  sai vîes  de  Tadotation  âe  k  croix» 

BstiiGâffieif..  --*  GiiAflf  cétnémoMa  ^  eat«  séloa  plusîeura 
aiiMifs ^  4e  ^«ditioa  apûBtoUqMaw  et  q|u4,  asloii  i^'a^Urea, 
Gut  instiittéa  pan  saîot  Gré§»i|Pa-ia-Gciai|f(i(li)t  est  une  des 
plus  importantes  et  des  plus  propres  à  réveiller  dans  tas, 

(i]  s.  R.  C.  die  6  mart.  isse.  ^  flMusaf  ee  sijet  Hdratt  ad  daiMi- 
tum,  tom.  II,  pag.  1!£0.) 
(i)  Yotraifii^^Mtol,.fac.Mi. 
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ftdètes  des  aetHhnents  de  componction  et  de  diràleur,  ait 
f^ouvenir  des  péchés  dont  ils  se  sont  rendus  conpables  et 
qui  ont  été  la  véritable  cause  de  la  mort  du  Sauveur.  La 
croix,  couverte  d'un  voile  pour  marquer  que  le  mystère 
de  )a  croit  a  été  caché  pendant  longtemps,  est  portée  solen- 
oeHcffnent  par  deux  diacres,  qui,à  Irois  reprises,  se  mettent 
à  genoux  et  chantent,  en  «'avançant  vers  lautel,  les  im]^r(h 
pères ^  c'est-à-dire  des  antiennes  dont  les  paroles  rappellent 
d'abord  les  bienfaits- du  Seigneur  envers  son  peuple,  et  en* 
suite  la  noire  ingratitude  dont  ce  même  peuple  a  payé  de 
si  magnifiques  dons,  et  qui  porte  k  Seigneur  à  lui  adresser 
C9S  tendres  et  amoureux  reproches  :  «  0  mon  peuple  1  que 
((4'ai'je  donc  fait?  »  —  Les  impropères  sont  entremêlés  du 
trîsagion  que  l'on  chante  d'abord  en  grec,  puis  en  laiio: 
<i  Digtt  saint,  Dieu  fort,  IHea  immortel,  ayez  pitié  de  nous.» 
On  le  chante  en  grec  et'  en. latin,  pour  montrer  que  TEglise 
giE^cqQe  et  l'Eglise  latine  ont  la  même  foi  ;  on  le  chante  ea 
gcec  avant  de  le  chanter  en  latin ,  parce  que  l'Eglise  gjcec* 
que  a  été  appelée  a  1^  foi  avant  l'Eglise  latine.  On  ne  le 
chante  pas  en  hébreu ,  pour  marquer  que  les  Juifs  se  sont 
endurcis  dans  l'infidélité ,  et  n'ont  pas  voulu  reconnaître 
J^s-Christpoïur  le  fils  de  Dieu.  Le  trisagion  (end  à  le  ven^ 
g^  noa  seulement  de  cette  injure ,  maie  encore  de  toutes 
leftiQalomniesdeaes6nnei9isel^e  ses  bourreaux,  puisqu'il 
y  est  proclamé  Dteu  saint,  fort  et  immortel  (t).  Lorsque  les 
diacres  sont  arrivés  devant  l'autel,  le  célébrant  découvre 
un  bras  de  la. croix,  pour  marquer  que  ce  mystère  adora- 
ble ne  fut  prêché  d'abord  que  dans  un  coin  de  la  Judée; 
puis  il  découvre  l'autrebras,  pour  signifier  qu'il  fut  ensuite 
connu  dans  tout  le  pays f  enfin,  it  la  découvre  toul-è*(ait, 
pour  nous  apprendre  qiie  oe  mystère  a  été  annoncé  à  tout 
i'uflivers. 

Selon  plusieurs  liturglstes,  le  célébrant  découvre  la  croîs 
à.  trois  fois,  {m  très  vtcei)  pour  signifier  que  noire  Se^neur 

(1)  Jacobnt  ETeiUoD,  De  froee$$ian%hàê  eMUâiuUds,  c«  iT.r 
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iilt  (rois  fois  raillé  ei  itmAié  par  les  Jwfs.  Ainsi,  1^  premiéne 
fols  il  découvre  un  bras  de  ta  craîi,  çaos  montrer  toutefois 
la  face  du  Sauveur,  parce  que  les  Juifs  souffletèrent  Jésus- 
Çbrist  après  lui  avoir  voilé  la  face  (4)  ;  la  seconde  fois  \  il 
découvre  le  haut  de  la  croix,  parce  que  les  Juifs,  après  avoir 
mis,  dans  lé  prétoire,  une  couronne  d'épines  sur  la  tête  de 
rHomme-Dieu ,  se  prosternèrent  devant  lui  par  dérision  , 
eo  lui  disant  :  c  Salut  au  roi  des  Juifs  [i)  ;, enfin  il  découvre 
l'autre  bras  de  la  croix,  parce  que  lorsque  Jésus-Christ  y 
fat  attaché/  les  Juifs  Tinstillèpent  en  lui  disant:  «Toi  qui 
«  détruis  le-  (eniple  de  Dieu  et  qui  le  rebâtis  ^n  trois  jours, 
«  que  ne  le  sauves  tu  loi-méraè  (3)?»  Après  avoir  ainsi  dé- 
couvert la  croix ,  le  célébrant  Télève  pour  la  montrer  aux 
fidèles  en  disant  :  Ecce  Ugnum  cruci>*  «  Voici  le  bois  de  la 
croix  ;  D^  le  diacre  et  le  sous-dîacre  chantent  ensuite  avee 
hi  :  In  quo  salus  mundi  pependit,  «  (la  crpix)  sur  laquelle 
a  reposé  le  soleil  du  mondé  ;  »  puis  le  chœur  chante  à  son 
tour  :  Venite,  adoremus^  «  venez,  et  adorons-la.  »  Alors  le 
célébrant,  le  diacre  et  lé  sous-diacre  quittent  leurs  orne- 
ments sacrés,  même  le  manipule  [4),  s'avancent  sucoes^i ve- 
inent, se  prosternent  trois  fois,  et  adorent  la  croix.  — Tout 
kclergése  prosterne  également  trois  fois,  et  après  qu'il  a 
adoré  la  croix,  on  la  fait  adorer  aux  fidèles.  Le  triple  pro- 
«terpicrment  dont  nous  venons  de  parler  a  pour  but  d'expri- 
mer  combien  est  grande  Tindignatioa  dont  on  est  pénétré 
au  souvenir  dei^  trois  sortes  de  dérisions  et  d  outrages  dont 
les  Juifs  -se  rendirent  coupables  envers  le  Fils  de  Dieu  (ô}. 
*--  Il  est  inutile  de  répéter  ici  qu  en  adorant  la  croix  ,  on 

(1)  Luc,  XXII,  64. 
(«)  Mttth.,  XXVII,  «^ 
(!)  Ibid.,  XXVII,  40. 

(4)  In  adoratione  crucis  feriœ  vi  in  Parasceve,  an  debeant  célébrant 
^ministri  dcponere  etiam  manipnlum? — ^Resp.  Affirmative.  (S.  R.  C 
^  U  sept.  1736;  apud  GardeUini,  tom.  IV*  pag.  U3.) 

(5)  Daraodiis,  Ub.  u,  cap.  77.  ^  BUai»  tom.  I,  pag.  166. 
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adore  MBOS-Clirist  tm^M  à  ti  mis,  #  ^*0^  «mt  pont 
BOUS  sbr  ce  bois  ignomi dwqx  . 

D.  QutUâ  eu  la  cérémQnh  ^ui  a  lieu  U  vmdrfdi-wtU,  aprèt 
CadwrgiUm  de  la  croix 2  —  R»  Après  radoraiioD  de  ht  croa,  le 
célébrant  va  proçessioDûetlement,  et  eo  si leruïeL,  chercher  au  i^po- 
soir  ou  sépulcre,  la  salnle  hostie  qui  y  a  élé  déposée  la  Teîlle; 
puis,  étant  rerenu  à  Tautel,  il  dit  la  messe  que  les  Grecs  appeUem 
des  dons  présanetlfiét, 

EamicATioH.  —  Âriivé  «m  reposoir ,  le  céUbraol  prend 
lecaKeeoùest  reofariiiée^^  sual^hosiie.  Roveao  à  1  mtel, 
11  dti  vtne  messe  que  y  lii^ufs  ioaglemps ,  l'Eglise  biîoe  tm 
célèbre  plus  que  iê  jour  du  vendredi-saml^  mais  qui  esi  en- 
core en  ifêaga  chez  les  Orîeol«ux,  les  jours  de  jeûoe.  Gellt 
messe  îfnprepremeni  dU^,  «1  dans  laquelle  on  ne  consacie 
pojoi,  parée  qu'il  oe  con\ieM  pas  de  le  faire,  dans  uo  jour 
«ù  Jésus-C^Misi  6*of£re  lut-tnènoe^  d'une  manière  saoglaole^ 
sur  TaUlel  de  la  eroik  (4),  esi  appelée ^fes  danspré^mctifiéi* 
Oo lappdle ainsi,  paroeque le prèCreeooiaiuDie avec rbeSî 
tîe  eonsaorée  la  ¥«iUe,  et  qui  amit  élé  réservée  à  œt  effel 
dans  le  reposoir.  «*-  Il  est  i  remarquer  que ,  ce  jour-là.,  le 
prêtre  réeite  à  haute  voîx  la  prière  Ubmi  «os  ai  offtm&m 
mcUiSi  K  Délivrei-Boas,  Seigneor^  de  tous  les  maux,  etc.  s 
tandis  que,  (fans  toute  a«lre<circoQSlaiiee,  il  la  récHe  è  vaîx 
basse  ;  c'est  pour  exprimer  iftie,  le  Tendrodi  saiini,  JésQ»* 
Christ  est  «U^ceado  dana  les  Iknbes ,  peur  annoaeer  aux 
justes  qui  y  étaient  détenus  qne  le  moment  de  leur  déti- 
vranee  était  arrivé  {'i).  «^  Le  prêtre,  apr^  avoireonsomné 
Thosiie^  prend  les  ablutions.  On  récite  aussitôt  les  vêpres, 
mais  on  ne  les  chante  pas  ;  car  le  chant,  quelque  langou- 
reux qu1I  fût,  ne  conviendrait  pas  à  un  oféoe  où  tonl  res- 
pire la  tristesse  et  la  douleur. 


(i)  GaT^us;  de  ftiii  vi  in  Fumnmvts. 

{«)  Ibid. 
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D.  Le  clergé  et  Us  fidèles  peuvent-ils  communier  le  vendredi" 
saint  f  —  R.  D^api^s  la  disctpHne  actoefle  de  l'Eglise,  les  oialades 
mite  p6iiv0Ot  e9intniHiî6r. 

MaupLWàmoH.  ~  La  ooaunynion  da  dnrgl^  an  fidélet^ 
su  jour  do  'Vicodredl-saint,  fut  aotarefofs  ppeserite.  Dw 
Mbrâqoe  ie  ^9men,aQ  •£*  siècle,  et  un  «tatut  tke  RcKioIpb», 
arefaevèque  de  Bourges  aa  ne*,  en  fonttmedbfigation.  Mai» 
la  âiscipKne  ecclésiastique  a  depuis  longtemps  afbrogé  cet 
usaf2;e,  si  ce  n  est  en  faveur  des  malades.  —  Un  décret  fle 
la  CongrégatioQ  du  Coni^e,  «n  dftle^du  l£  lévrier  1679,  en- 
jcôni  aux  ordinair^sde  veiller  à  ce  que  la  rubrique  du  Missel 
ei  Tusiige  de  FEglise  romaine  soient  observés  luiîformématft 
•n  oe  qui  coaceroe  la  communioii,  le  vendredé^sanot  (A).Qt 
oeUe  rubrique  veut  que  Ton  garde  naiqueinent  pour  kt 
mtades,  si  oeta  est  nécessaire^  quelques  'bosties  consacrées 
Ala  messe  du  jeudi  -  ssfitft.  L'esprit  de  TEglise  universelle,  en 
ce  grand  jour  de  deuf!  du  dhristianisme,  s*oppose  â*aîlleuri 
3i  la  communion  du  clergé  et  des  fidèles,  puisque  c^est  ponc 
œtte  raison  qu'on  n*y  offre  pas  le  saint  sacrifice. 

Cependant  à  Glermont-PerraiMlif  àà'OOfùttmtàmï  •stido»''^ 
née  pendant  la  messe  des  présanctifiés,  le  vendredi -saint, 
aussi  bien  que  le  jeudi-saint  fs) . 

TMITS  HISTORIQUES, 
^OÊri  DR  :Ekim  toufs,  nai  va  rmiifiic* 

Saint  Loui&,  roi  de  Fraoce,  se  revêtait,  le  vendredi-^aint,  dea 
Dniements  royaux  lés  plus  magnifiques^  et  exposait  Juinmémeie 
morceau  de  la  vraie  croix  ^ue  Ton  gardait  à.laaaiiite  cbapeUa  de 
Paris,  à  la  Yénératioo  de  ses  sijjets. 

(1)  Curent  ordtnarii  nt  chrca  eommtimoaem  in  letcta  feria  tn  Pa» 
rasçeYe  missalis  rubric»  et  Ecclesiœ  Romanœ  uras  sertentnr.  (Zam- 

W  liettre  de  rab*bi5  ^Pascal,  insérée  Bans 'la  Voixdi$hit^êrité,,tt^fOnL 
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LE   VEMD&EDI-SAINT  k  LISBONNE.^ 

Nulle  part  le  vendredi-saint  nVst  soienntsé  d'une  manière  aussi 
lugubre  quVn  Portugal  et  particulièrement  à  Lisbonne.  Dans  ce 
jour,  toutes  les  boutiques  sont  fermées,  toutes  les  cloches  se  tai- 
sent, jusqu'aux  clochettes  des  mules.  Tout  le  monde  est  \èiu  de 
deuil  ;  uuNe  part  on  n'aperçoit  de  lumière  ;  le  maitre-aulel  m^e^ 
fCe$i  éclairé  que  de  petites  lampes.  Les  fenêtres  des  églises  sont 
couvertes  de  tentures  ;  les  tableaux  et  tous  les  ornements  sont 
enlevés  ou  voilés. 

CONDUITE   ADHIBABLE  d'€N  ROI   D'aNGLETBRKE. 

Des  flaUeurs  louaient  la  puissance  de  Canut,  roi  d'Angleterre. 
Que  Tiil  le  sage  monarque?  il  s'assied  sur  le  bord  (te  la  mer,  ainài 
que  nous  l'avons  déjà  raconté  :  c'était  au  moment  du  flux;  il 
ordonne  à  réiémeul  fougueux  de  le  respecter.  On  pense  ^ien  qu'il 
ne  fut  pas  obéi.  Alors  se  tournant  vers  ses  courtisans  ;  «  Voyei^ 
dit-il,  quelle  est  ma  puissance  !  »  Après  cette  grande  leçon,  il  se 
leva  et  suivi  de  tous  ceux  qui  renvironnaienl,  il  alla  droft  à  f Eglise 
'Winchester  ;  là,  mettant  sur  la  tête  du  crucifix  le  diadème  qu'il 
avait  couttime  de  porter,  il  protesta  que  celui-t^  seul  mérite  de 
porter  la  courcmne  à  qui  toutes  les  créatures  obéissent  :  il  n'en 
voulut  jamais  user  dans  la  suite. 

DÉCISION  DE  LA  SACRÉE  CONGRÉGATION  DES  RITES 

En  i82i,  un  prêtre  qui  célébrait  Ta  messe  des  présanciifiésy  fut 
frappé  d'apoplexie  au  commencement  de  l'office.  Quel  parti  prit-on 
dans  l'église  où  arriva  cet  accident  ?  c'est  ce  qu'on  ignore.  La 
sacrée  Congrégation  des  Rites  ayant  été  consultée  sur  ce  sujet, 
donna  la  décision  qui  suit  :  «  Si  celui  qui  remplit  la  fonction  de 
diacre  est  prêtre  et  à  jeun,  il  doit  prendre  la  chasuble,  continuer 
l'office  et  acberer  la  messe  des  présanctiûés;  mais  si  celui  qui 
remplit  la  fonction  de  diacre  n*est  pas  prêtre,  et  qu'il  n*y  ait  pas 
de  prêtre  qui  soit  à  jeun,  on  doit  cesser  Toffice,  et  mettre  dans  le 
tabernacle  l'bostie  qui  sera  consommée  le  lendemain,  par  le  célé- 
brant ,  après  qu'il  aura  pris  le  précieux  sang  (i). 

(1)  Si  ministrans  ut  diaconos  est  sacérdos,  et  jejunus,  ipse,  assunipte 
casula,  prose^uatur  otfidum,  et  missam  prsesanctificatenun'  absolvat, 
alterque  non  jgunos  sacerdos  ei  ;8uccedat  in  munere  diaoonii  i 
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WJ   8AHB|M«*8AIIIT. 

D.  Quelle  est  la  première  cérémonie  du  samedi-sainte  —  R. 
C^est  la  b^Dédiciioa  du  feq  oouvefiM- 

Explication.  —  L'ofBce  quei'oD  fait  maintenant  le  malin 
du  samedi-isaiiit  n'avait  lieu  autrefois  que  la  nuit  de  Pâques  ; 
il  commeDce  par  la  bénédictioD  du  feu  nouveau.  Tout  est 
ici  mystérieux  :  Jésus-Cbrist ,  la  lumière  du  inonde ,  étant 
mort,  celte  divine  lumière  fut  durant  trois  jours  comnie 
éteinte.  Ce  fut  au  moment  où  le  Sauveur  prît  une  nouvelle 
▼ie,  que  reparut  ce  feu  nouveau,  dont  celui  qu*on  tire  du 
caillou  (i)  est  le  symiiole  et  la  figure.  La  bé/iédiclion  du  feu 
nouveau  annonce  donc  que  Jésus-Christ,  la  lumière  du 
monde,  était  mort,  mais  qu'il  va  ressusciter^  Aussi  TEglise 
fait-elle  éclater  sa  joie.  Le  beau  cantique  que  chante  le  dia- 
cre ,  et  qu'on  appelle  communément  VEocuUet ,  parce  qu'il 
commence  par  ce  mot,  est  comme  un  cri  d  allégresse  de 
toute  TBglise,  à  la  nouvelle  d^  la  résurrection  du  Sauveur. 
Il  se  chantait  autrefois  à  ta  pointe  du  jour ,  au  moment 
même  où  Ton  croyait  que  Jésus-Christ  était  ressuscité. — 
VExullet  est  attribué  par  plusieurs  auteurs  à  saint  Am* 
broise  ;   mais  on  croit   plus  communément  qu'il   a  été 

fero  ill6  sit  duntaxat  in  diaconatus  ordine  constîtutus  *  et  nemo  odslt 
«ilos  sacerdos  jejunus,  cesset  officium,  et  sacra  hottia  reponatitr  in 
taberoaeulo,  die  sequenU  post  sumptionem  calicis  a  célébrante  suniendç. 
(S.  R.  G.  die  8  mart.  iSSS.  Apud  Gardellini,  tom.  VIII,  pag.  lOd.  — 
Nous  croyons  utile  dHnsérer  ici  la  décision  suivante  :  Missa  ncquit  cele- 
brari  a  sacerdote ,  qui  complevit  sacrificluin  ab  altero  subita  morte 
eztincto  interruptum,  etiamti  a  purificatiooe  se  abstinuer U.  (S.  R.  G.  die 
iS  dec.  1S28  ;  apud  Gardellint,  tom.  YIII,  pag.  161.) 

(1)  Ignis  excutitur  e  silice,  in  sabbato  sancto  ,  quia  ignis  de  lapide 
Clîristo,  qui  est  lapis  in  capat  apguU,  accipitur,  et  antiqi|us  extinguitur» 
ad  denotandum  legem  ftnem  habere.  (Gunetti,  pag.  449.] 

tr 
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composé  par  saint  Augustin  (4).  Le  diacre  par  qui  il  est 
chanté,  doit  être  le  même  que  cetul  qui  est  désigné  poor 
accompagner  le  célébrant  à  la  messe  et  pendant  loffice;  la 
coutume  qui  s*étaH  làtroAiile  em  quelques  lieux  de  le 
faire  chanter  par  un  «itradM^rt  q/m  se  relirait  ensuite,  a 
4té  condamnée  par  la  sacrée  Congrégation  des  Rites  (2)^ 

D.  Quelle  est  la  secande  cirênumîe  du  samedi^smnîf--^  R. 
C^i  1&  kéoiMiGlû)o  da  eions^  tas(u^ 

BxPLiGATiéif .  —  CTesl  en  chantant  VBœulM  que  Tob  Mt 
la  bénédiction  <hi  d^ge  pffseal.  Qe  eierge  viysléH«yx  eil 
la  figure  de  lésus-dvpi^t  réssuseMè  el  triompluK»!.  La  dîtofe 
y  insère  ei«q  grains  d^éncefis,  e»  forme  é»  croix ,  poor 
représenter  le^  aromates  ûcmt  te  eorps  de  lésus-Cbrisl  tet 
embaumé,  el  Des  cim]  pteie9  dooi  cedtvm  Sauveur*  voila 
conserver  les  cicatrices  surson  obrpeg^eux  (3^  il  Talhia» 


(1)  Corsetti,  pag.  440, 

(2)  Dubiuip.  An  tolerandus  sU  usns  ut  In  sabbato  sancto  pneconim» 
^ecantetur  ab  alio  dineeno  di^Ferso  ab  ilt»^  miiti»  ÎMenlt,  adeo  <t 
duo  fttfll  diaconi,  tàtw  miss»,  aMn*  Van^pracoail)  •»-  ft,  Uskm  ««ie«Nk- 
iranum  decretis,  (&,  R.  G.  die  9i  juL  ig49;  apud  GardelUiii>,n«  496S.] 

|3)  yintrodacUon  daas  nos  églises  d*un  cierge  pascal  en  tôle  Ternie 
et  des  clous  d*encens  en  fer-blanc  doré,  fait  de  la  bénédiction  de  ce 
cierge  un  mensonge  chanté  à  hante  Tdîx»  —  Yoici  ce  que  dit  à  ea  s^fit 
le  oérémoiiial  de  Lyon,  b»  me  ^  «  UeA  tout*à«faH  contre  les  ràglM  àd 
«  se  servir  de  eiergf»  «^Ntièffenient  do  bois  ou  dQ  fer-Uanc  peint,  a^ec 
«  une  bougie  et  nn  ressort  en  dedans,  et  de  placer  les  grains  d^encens 
«  dans  ces  faux  cierges  ;  car  il  manque  à  ces  cierges  quelque  chose  d^es- 
tt  sentiel ,  qui  est  la  bénédiction,  laquelle'  consiste  précisément  ^Nias 
«  i*nnion  du  cierge  a^ee  tes  grains  d'encens  bénits  par  le  prfitre.  Bi 
««fft^t,  le  diacre  ne  prononce  auctthe  bénédiction  ;  il  ne  fait  qtte  chanter 
m  réloge  et  les  effets  dn  cierge  pascal,  ffati  il  àuit  qu'on  ne  peut  accoin- 
«  plir  ce  que  prescrit  la  rubrique,  qnî  dît  de  ft^ire  dégoutter  dans  l^ean 
«  des  fonts  le  ciprge  pascal  :  car  on  ne  ferait  dégoutter  qtie  la  boogfe 
«renfermée  dans  le  cierge  de  bois  on  de  fbr  blanc^  mais  elte  n^sst  p» 
m  bénite ,  puisque  ce  n^  pas  à  cette  bougie  qn*ont  été  àttadhés  les 
«  grains  d*encens.  U  fiiut  donc  employer  un  Yérîtable  cierge  de  cire 
*  blanche.  —  Romsée  s'élfere  aussi  avec  fbree  contrt  rWMwdàtftno» 
«  Tenons  de  parler. 
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la^atoie  féMBonvcim],  pour  f  n«M#6«r  (ftfe  Sé!lm  Ghrtit 
iMt  iW9M0iié.  •—  Le  cierge  pasofti  /  dofcft  on  fait  r«mo0h^ 
rfeUkutMiB  Mi'ptpesaifit  Z6Ëime(i),:^ttoiig(emp9  Ya  Ibrrtté 
é'mm  ea\iaùù%  de  cire  sûr  taf(|iielle  on  gcèrtàl  forâfé  entfef 
de  l'ofiœ,  à  mm  pài|ue  à  lautre.  On  le  tient  eliumé  au 
«ftié  4e  il'évattgiie  (2.) ,  à  la  messe  ^olemelte  et  atix  vêpres, 
te  jour  de  Pâques  ei  les  deux  j^fe  suK'ént»,  le  ramèdidelà 
Çmiimmhi  el  itm  ^  dîmanehes  jusqu'à  rAeceosioti  (3]; 

D.  Quelle  est  la  troisième  cérémonie  du  samedi-sainte  —  R« 
tSres((  la  bénédiction  des  fonts  baptismaiit. 

Explication.  —  Anciennement,  le  samedi-saiot  et  le  ee» 
i^di  avant  la  Pentecàle  étaient  les  seuls  jours  destinés  4 
donner  solennellement  le  baptême  dans  TEglise.  C*e8t  pour 
pela  qihon  bénit,  dans  ces  deux  jours*  avec  tant  de  poo^pe 
et  d'appareil,  les  fonts  baptismaux.  On  s'y  rend  process|ad^ 
nullement  en  cbantaRt  les  litanies  des  saints,  qu'on  invoque 
et,  qu'on  invite  à  s'unir  a  l'Eglise  militante,  pour  célébrer  k 
i^ésurreçtion  du  Sauveur.etsonextréo>e  charité  envers  l0S 
bommes.  Lorsque  la  procession  est  arrivée,  le  célébrant  (4) 
ebîainte  une  admirable  préface,  pendant  laquelle  il  fait  diffé- 
rentes cérémonies,  qui  toutes  ont  un  sens  spirituel.  U  forme 

,  ^1}  Cereui  paschalit  t>eii€dicitor  ex  iostitiiiic^  Zezôni  jpepœ,  vimoRi 
volunt.  (Jac.  Evcillon,  de  benedict,  ecclesiast.,  cap.  4.) 

(2)  Dabium.  An  cereùs  pascbalis  ponçndus  sit  super  candelabrum , 
«élMpMr  eorirapiaA ?  -^ R.  Sttper  diètincto  téftdetabrà  ^  piano po^ 
fUn  m  eênm  êvmfeliù  (9.  K.  G.  die  4  jnfi.  ia4S;  apnd  Grardellhii, 
Q^48S7.) 

(9)  Goret»  pMchalis  rej^larHer  Mcendttaf  iû  tribus  diebus  t^asébs 
wà  flnms  et  ^espéras  selemnes,  sabbafto  in  albis,  et  in  diebus  dottiinleis 
ee|UL  ad  1és%am  aseensionb  D.  N.  J.  Gbrîst!,  que  dîe  cantate  evangetto 
màagwih»;  ad  iMttfttninn ,  et  in  aKh  diebus  et  solemnitatibns  etiam 
muaniter  eelebratis  nen  accenditnr,  nîsi  adsit  consuetndo,  qnèd 
liuiuute  tMnpore  paselndi  aiceradaf ur ,  quee  servanda.  (  S.  R.  G.  die 
leiDart.  1907.) 

(4^  SI  lecàréde  la  parei$se  de  derait  pas  célébrer  ht  messe,  Uae 
fSesMit  pst MeirTett»  bitpHïmale.  (S.  R.  G.  die  1  sept.  1888;  apnd 
6ardeUini».n»4692.) 
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dUDS  l'eau,  avec  la  maio,  le  signe  de  la  croix,  en  éememàM 
à  Dieu  qu'il  la  remplisse  de  la  vertu  de  rEsprit-SainIvei qu'il 
la  fécoode  par  sa  grâce  ;  il  en  répand  ensuite  vers  les  qua- 
tre parties  du  monde,  en  rappelant  le  commandement  qoe 
Jésus  Ghrit  a  fait  de  baptiser  toutes  les  nations  de  la  terre; 
il  souffle  sur  elle,  en  conjurant  Jésus-Christ  de  la  bénir  de 
sa  bouche  même  ;  il  y  plonge  trois  fois  le  cierge  pascal,  poar 
exprimer  que  ce  n'est  que  par  les  mérites  de  Jésus-Ghritft 
mort,  enseveli  et  ressuscité/que  celte  eau  peut. avoir  la 
vertu  de  régénérer  les  âmes  ;  il  y  répand  que4ques  gouttes 
d<i  cire ,  en  forme  de  croix  ,  pour  marquer  fonction  de  la 
grAce  que  cette  eau ,  rendue  féconde  et  vivifiante  par  la 
vertu  du  sang  de  Jésus-Christ  répandu  sur  la  croix ,  pro- 
duira dans  les  âmes  ;  enfin  il  y  infuse  du  saint  chrême  el  de 
Thutle  des  catéchumènes  (4  ],  pour  exprimer  l'union  que  les 
fidèles,  représentés  par  l'eau,  contractent,  dans  le  baptême, 
avec  Jésus-Christ  représenté  par  l'huile:  L'eau  étant  bénite, 
H  avant  que  le  prêtre  y  ait  infusé  du  saint  chrême  et  de 
l'huile  des  catéchumènes,  on  en  fait  aspersion  sur  les  fidèles, 
pour  leur  rappeler  la  grâce  de  leur  baptême  ;  chacun  doit 
alors  renouveler  au  fond  de  son  cœur  les  promesses  qulla 
faîtes  è  Dieu  sur  les  fonts  sacrés,  avec  de  grands  sentiments 
de  confusion  él  de  douleur  de  les  avoir  si  souvent  violées.— 
Dans  quelques  diocèses,  on  bénit  l'eau  du  i)aptême  dans  un 

(i)  Dub^um  I.  An  benedictio  fontis  baptismtUs  in  sabbato  sancto  fieri 
debeat  cum  chrisraate  et  oleo  prœcedentU  anni,  (si  eadem  olea  receirter 
consecrata  parocbus  babere  non  pdtuerit),  an  potius  omittenda  tit  in- 
fusio  chrismatfs  et  olçi  praecedentis  anni,  usque  dum  accipiantur  recen- 
ter  consecrata?  —  R.  Affirmative  ad  primam  partem,  negatioe  aé 
^ecundam.  (S.  R.  G.  die  23  sept.  1837.)  —  Dubiuin  II.  An  in  bapUsow 
solcmni  infantium  utendiMn  sit  hi^usmodi  aqua  benedieU  qaidem  cub 
reliquis  cœrcmoniis  missalis ,  sed  absque  consecratione  seu  mixtioiie 
MLcrorum  cbrisinatis  et  olei  ;  an  Tero  aqua  consecrata  pnecedenti  aaa^ 
quœ  ad  hune  (inem  conjsecretur.  —  R.  Négative  ad  utrumfuey  ied  fieri 
débet  n&va  fontis  benedictio  cum  olei  anni  prcecedentis,  si  oiea  re- 
cenier  comect^ata  haberinequeant.  (S.  R.  G. eadem  die;  «fod  ( 
Uni,  n«  467*.) 
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yMedtsItiMideia  fontaine  baptisiDale.  La  bénédiditoii  ter- 
minée, on  verse  une  partie  de  cette  eau  dans  la  fooiaioe 
iMpfisaiale,  et  le  reste  est  abandonné  aux  fidèles-  La  sacrée 
Cîongrégaiion  des  Rites  a  permis  d'observer  cette  coutume 
dans  les  lieux  où  elle  esten  vigueur.  Elle  semble,  d  ailleurs, 
préférable  à  celle  qui  est  adoplée  dans  plusieurs  de  nos 
églises,  où  les  vases  préparés  en  dehorsdes  fonts  ne  reçof* 
vent  qu'en  moindre  quantité  Tinfusion  de  Teau  qui  a  été 
bénite  avant  le  mélange  des  builes  saintes  (t  )^ 

La  bénédiction  solennelle  de  leau  ne  peut  avoir  lieu,  le 
samedi-saint,  dans  les  églises  où  il  n*y  a  pas  de  fonts  bap« 
Usmaux  (t). 

D.  Quelle  est  la  quatrième  cérémonie  du  samedi-saint?  —  R. 
G*esl  la  messe  soleonelle. 

Explication*  —  aussitôt, aprèç^  la  bénédiction  des  fonts, 
xm  remonte  ai|  chœur,  eniconHnuantle^  litanies  des  saints, 
et  on  commence  la  messe.  Dans  cette  messe  anticipée,  qui 
ji^  se  célébrait  autrefois  que  la  nuit  de  Pâques,  un  peu 
avant  Theure  de  la  résurrection  du  Sauveur,  TEglise  quille 
ses  habits  de  deuil  et  exprin^e,  par  le  son  de  toutes  les 
cloches,  qui  recommencent  à  se  faire  entendre  au  Gloria  in 
excehis ,  la  joie  qu'elle  a  de  voir  son  époux  sorli  du  tom- 
beau, et,  triomphant  de  la  mort,  reprendre  une  vie  nouvelle; 
èlerneile,  f^lorieuse,  impassible.  11  n'y  a  point  d'itUroit  à 
cette  messe,  parce  que  le  peuple  élail  déjà  assemblé  ;  on  n'y 
donâe  point  la  paix,  parce  que  Jésus-Christ  ne  l'avait  point 
encore  annoncée  à  ses  apôtres  ;  on  ne  dit  point  VAgnus  Dei, 

(1)  An  standum  sit  missaU  romanoin  benedictione  fontU  peragtoda 
io  sabb^o  sancto;  sçu  potius  consuetujdini  niniiruiQ  prius  aq^aiii  in 
aUquo  vaso  separato  bepediôere,  et  antcquam  infundatur  chrisma ,  ex 
iUo  aquam  ipsam  extrahere  et  mittere  in fonlem  ?—  S,  R.  C.  respondil: 
£x  speciaU  gratiâ  servari  posse  ronsuetudinem.  Die  7  april.  183%. 

(S)  An  Jb^iedictio  aqus  in  sébbato  sancjto  sine  infusione  oki  rancti, 
jSeri  popait  tn  eedasiis  non  babentibus  (bnteoi  baptismalea^?  —  R.  Néga- 
tive, (S.  R.  C.  die  13  jiil.,l«S7;  apud  GardalUnit  tom.  UI,  pa«.  »9.) 
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ptrcoqM^e^  momenVpféoédiMtoslai  ée  la  résarreetieB , 
^'oo  «royaH  être  arrivée  à  la  pomlç  du  jour  (4), 

D'après  one  déoiabn  de  la  OongrégatioB  des  RHes,  oa  M 
doit  point  sonner  les  cloches  ie  9amadi*-sanil  avant  que  la 
oalhédrale  ou  matrioe  n'ait  donné  le  signal  (^].  €  En  oe  eaa^ 
«en  sonnera  œiles-IÀ  seulement  qnî  sont  au-deda«s  de 
c  réglise  ;  et  lorsqn^on  a  mmtmmcè  h  senner  k  la  caAé*- 
c  drale,  bieo  qae  oe  soit  longtemps  api^ès  qu'on  a  dit  lé 
c  Gloria  in  excelm,  <Mi  sonnera  ponr  lors  tes  grandes  cê^ 
m  cbes  en  toates  les  égltses.  Par  l'élise  oMlrice,  il  feiui 
«  entendre  danak  diocèse  l'église  paroisaiaàa ,  et  s'il  y  oqm 
«  plusieurs  paroissiales,  celle  qui  tient  le  preoder  rai^; 
«,  car  on  ne  doit  point  sonner  les  cloches  es  autres  églises, 
«  qu'on  n'ait  commencé  de  les  sonner  dans  l'Oise  princi* 
«  pale  (3).  », 

Après  l'éptlre,  commence,  à  proprement  parler,  îa  soien- 
mté  pascale,  par  VAllduia  dont  te  chant  avait  été  Inter- 
rompu depuis  la  veille  de  la  Sepltia^ésime,  oà  I^ËgHse  èlaîl 
entrée  dans  l'affliclion  et  le  deuil  de  la  pénîtence. — L'of- 
Ûte  du  samedi-saint  se  prolongeant  autrefois  jasqa'an 
matin  de  Pâques,  H  n*^y  avait  poîdl  de  vêpres  ce  jour -là. 
Vais  lo\;?que,  dans  la  suite,  on  le  commença  plus  t6t»  6t  que 
lïglise  eut  înferdît,  pour  dé  sages  raisons,  tes  assemblées 
nocturnes ,  on  établit  des  vêpres  composées  seulement  do 
psaume  Laudale  Dominum,  omnes  gentes,  et  du  Magnificat. 
On  chercha  à  être  court ,  parce  que  tes  prières  qui  précé- 
daient étaient  fort  longues,  et  pour  ne  pas  fatiguer  les  noQ- 
veaut  baptisés  qui  assistaient  à  tous  les  oKccs  de  ce  jour. 

(t)  TSéxOiî,  Caféth.  desFBeSy  pag-.  IS4. 

(S)  Sabbato  sanctp,  non  snnt  pulsandse  campans  majores,  antequam 
signaih  datum  fùerit  in  cathedrali,  sen  matrice  ecclesîa.  (S.  R.  G.  ^&» 
îl  raartii  160».) 

(8)  Arnaud,  pag.  413-414.  —  Dnbinm.  An  sabbato  sancto  rengîosi 
ékiatentesin  ctenoMSs  ultra  nsilliare  ab  oppidis  distaaUbtif ,  1»  sènittt 
«olanim  coalarmare  se  debeant  eedieti»  «i^cif  —  R.  AffbnmUwé. 
(S.  ft.€.  «aai  «uf.  fsat.  Garétniniy  nf»  ^»94») 

Digitized  by  VjOOQIC 


D.  VEgiise  permeUelle  de  dire  des  messes  basses  le  samedi' 
«aînl?  — R.  lion. 

Explication.  —  La  sacrée  Congrégation  des  Rites  a  dé- 
cidé plusieurs  fois  qu^on  ne  peut  pas  âhe  de  messes  basses 
le  samedi-saint  (4^;  il  n'est  pes  nèaie  permis  de  dire  une 
iDtssebasfieà  b  puce  de  la  miesse  solennelle,  dans  les  égli- 
ses où  Ton  manque  de  chfuiires  {%),  D*apràs  une  décision 
de  la  même  Congrégation,  on  peut,  le  samedi-saint,  donner 
la  communion  aux  fidèles,  après  la  communion  du  célé- 
brant, dans  les  églises  où  celte  coutume  est  établie  (3). 

TRAIT  HISTORIQUE. 

Sm  I^KCIKaGE  PASCAL* 

BaBS  le  xvin*  siède,  e'était  eneore  f usage,  h  Rooeo  çt  à  Chfojr, 
d%(tieliwr  aaislerge  paami  on  papier  qui  coalesait  l'erdfe  de  Pof^ 
fiée  ;  auptswiaiiA>  <m  les  graTaii  anr  le  tierge  mèmt^  et  cela  veiia^ 
éik  mvmmt  ém  aaciaiia  de  graver  lur  la  dre^e  qui  devaii 
Airer  peu  ^  knpa  (4). 

(t)  V^nm  saU>atoitnGl»iDise»  privata&diei  ]^d«8mt?r-E.  Negatim^ 
(S.  B.  a  die  iO  jaiL  1093.)  —  V.  rintrodaciioD,  §  ii> 

(2)  Ab  in  eoclesiis  tam  parocliialibus  quam  bon  parochialîbns,  ubi 
^t  nunierus  cantomm,  possit  celebrari  in  sahbato  saiicto  unka  nlssa 
J^fifBUt^  looo  solenniis,  ttllnâsdem  ecdesUs  fiât  benedîctio  un  lumiiâ 
et  eoNâ»  fBaai'a^UR^  aMentii  naMima  deeretis  lifûua  S.  R^  C  de 
aaio  i69a,  11  feb.  et  il  inarti  eîosdem  anni,  prohibentibus  celebratlo- 
aem  missarum  privatarum,  et  unicam  tantum  missam  conTentaalem 
ana  cum  ofBcio  ejasdem  sabbatî  sanctî  celebrari  pnecipientibus  ?  — 
^  Négatif.  (S,  H.  a  «fia  IS  j«l.  M97;  apitd  ^ardeUi&iy  tora^  IO, 

(8)  Utnualiceat  ôi.missà  sabbati  sancti,  post  commnnionem  cele- 
Ivantis,  Ëucharistiam  ministrare  tidellbus,  et  praesertim  cum  particulis 
ineadem  missa  consecratis  ?  —  R.  Négative,  nisi  adsit  eonsuetudo, 

{8.R.  a2as6pe.iss7.) 

(i)  Menri^  GmÊé^h.éss  fines,  fay.  8AS,  écyu  4a  mgm. 
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MMÇ0N  XXJLllI. 

DB  LA  rÉTE  DE  PAQUB8. 

D.  Quelle  est  la  première  et  la  plus  grande  de  toutes  les  fêtes 
de  l'année  ?  -*-  R.  Ost  la  fêt«  de  Pâques. 

ExpuGATio:*.  —  Pâques ,  comme  nous  lavons  déjà  dit 
ailleurs  (4),  est  un.  mot  d'ortgtnë  bébraïqae  qui  signifie 
passage.  C'est  le  nom  que  lés  Juifs  donnaient  à  la  fè(e  qu'ils 
célébraient  en  mémoire  de  leur  délivrance  miraculeuse, 
lorsqu'un  an^,  passant  par  ordre  de  Dieu  dans  toute 
TEgypte,  extermina  toqs  les  premiers-nés  des  Egyptiens 
et  épargna  les  seuls  Israélites.  C'était  la  plus  grande  fête 
des  Juifs,  et  c'est  aussi  la  pKis  graode  fête  des  obrétieei. 
Les  Juife  immolaient  un  agneaii,  figure  de  Jésus-Christ, 
pour  célébrer  leur  délivrance  de  la  captivité  qullf  avaiefit 
soufferte  en  Egypte  ;  et  les  chrétiens,  après  avoir  célébré  fa 
mémoire  du  sacrifice  sanglant  de  Jésus-Christ ,  le  véritable, 
agneau  de  Dieu  qui  s*est  immolé  pour  nous  délivrer  de  la 
servitude  du  péché  ,  solennisent  son  triomphe  et  son  glo^ 
rieux  pass!9^  de  la  mort  à  la  vie  par  sa  résurrection  — 
On  donne  à  la  fête  de  Pâques  différents  noms ,  pour  faire 
comprendre  aux  fidèles  combien  ce  jour  est  auguste  et 
saint  :  on  Tappelle  la  fête  des  fêtes,  la  solennité  des  soten* 
nités ,  la  grande  fête  des  chrétiens ,  le  saint  dimanche,  le 
grand  jour.  C*est  proprement  le  joue  du  Seigneur  par 
excellence  ;  tous  les  autres  dimanches  tirent  leur  solennité 
de  ce  jour,  et  en  sont,  dit  saint  Jérôme,  une  réitération  con; 
tinqelle  et  comme  autant  de  Pâques  ;  en  sorte  que  la  fête 
de  Pâques  n'est  jamais  interrompue  :  c'est  nue  fête  perpé- 
tuelle. C'est  ce  qui  la  foil  regarder  par  plusieurs  Pères 
comme  le  commencement  de  la  fêle  du  siècle  des  siècles , 

(1)  Tom.  I. 
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00  ihi  aMHM  cooMDe  dm  image  e(  une  repréteotatioD  de  i» 
fêle  de  la  bienbeureute  éteroité. 

D.  Quel  est  le  motif  de  la  procession  que  Con  fait  avant  la 
messe  le  jour  de  Pâques  ?  —  R.  Cette  procession  se  fait  en 
raéiboii^  du  voyage  des  apôtres  et  des  saiotes  femmes  au  sé- 
pulcre. 

Explication.  —  La  procession  qui  àe  fait  avant  la  messe , 
le  jour  de  Pâques,  est  destinée  à  nous  rappeler,  4*  la  gloire 
et  le  triomphe  de  Jéàus-Christ,  victorieux  du  péché  qui  avait 
engendré  la  mort,  et  de  la  mort  même  qui  avait  assujetti  i 
son  empire  tout  ce  qui  respire  sur  la  terre  ;  V  les  voyages 
que  firent  les  apôtres  et  les  saintes  femmes  à  son  tombeau, 
et  Tordre  qu'ils  reçurent  des  anges  d'aller  en  Galilée,  où  ils 
auraient  le  bonheur  de  le  voir. 

B.  Quelle  étmty  dans  les  premiers  siècles ,  la  coutume  des 
fidèles,  en  entrant  dam  (^église  le  jour  de  Pâques?  '-^.  Ils 
s^embrassaieni  en  disant  :  c  Le  Seigneur  est  vraimeot  ressuscité.  » 

Explication.  —  L'usage  universel  de  la  primitive  Eglise, 
]e  jour  de  Pâques,  était  de  se  saluer  par  ces  paroles  :  Sur- 
rexil  Dominus  vere  ;  «  Le  Seigneur  est  vraiment  ressus- 
«  cité.  »  A  quoi  on  répondait:  Elapparuit  Simoni,  »  Et  il  a 
«  apparu  à  Simon  ;  d  ou^bien  on  disait:  Deo grattas,  «  Ren* 
«  dons-en  grâces  à  Dieu.  »  On  se  donnait  ensuite  lé  baiser 
de  paix,  symbole  de  Tunion  fraternelle  qui  régnait  entre 
les  premiers  fidèles.  —  Dans  plusieurs  églises^  on  se  rendait 
avant  la  messe  à  la  chapelle  du  sépulcre,  et  Ton  y  célébrait 
une  espèce  ,de  dialogue  entre  lès  apôtres  et  les  saintes 
femmes:  «  Dites-nous,  Marie,  qu'avez* vous  vu  dans  lecbe- 
«  min?  »  Et  Marie  répondait  :  «  1  ai  vu  le  sépulcre  du  Dieu 
«  vivant,  etc.  »  Dans  d'autres,  troisjeunes  clercs  se  tenaient 
derrière  te  sépulcre,  vêtus  de  blanc  et  la  tète  enveloppée 
d*uû  grand  voile,  pour  repr^nter  les  treisMaries.  Après  le 
dialogue,  le  cler{^  se  retirait  en  çbantaot  :  ScimusChrîslum 
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de-graves  abus  s'étant  glissés  4aiiK  eMe  eiréaioaie.ieHefM 
supprimée. 

D.  Mn  quêUê  pÊttmre  pne-t-wn  le  jamr  ée  Fermée  ^tiauk 
temps  pmialf  ^^  tL  ùo  prie  dehoiA,  foor  rapséMSlsr  laiéo»- 
reetioD  de  lésas-Christ. 

ExpuGATioH.  —  L*usi|ge  de  faire  debout  beaacoap  de 
prières ,  le  joor  de  Pâques  et  peadaut  le  temps  pascal ,  eu 
mémoire  de  Ja  résurrection  de  Jésus-Christ  et  de  la  joie 
qu'elle  doit  inspirer  à  tous  les  fidèles,  est  aussi  ancien  que 
l'Eglise.  Tertullien ,  qui  vivait  au  u*  siècle,  en  parle  dans 
son  livre  de  la  Couronne.  —  Le  temps  pascal  dure  dn- 
gnante  jours  et  se  termine  à  la  Pentecôte.  Ces  cinquanld 
jours  sont  consacrés  à  une  joie  toute  céleste  ;  on  répèle  saos 
cesse  YAllduia  et  les  cantiques  qui  expriment  des  senti- 
ments de  reconnaissance  et  d^actions  de  grAœs;  teefatnt 
est  plus  gai  et  plus  aimné  qu^  Pordlnaîre  ;  les  paremeDH 
des  autels  et  les  ornements  des  prêtres  sont  de  cDuleiif 
Uancbe  :  c'est  le  symbole  de  la  pureté  et  de  llnnocesce 
que  Jésus-Christ  nous  a  rendues  par  sa  mort  et  par  sa  ré* 
surrection. 

B.  Queljmr  €ilibr9^^^  ta  fête  de  Pêquee  ?  —  R.  Oé  oélèlie 
JafUe  de  Pàifues  la  dhasache  après  lequateinème  jswde  Is 
Inae  de  Mars. 

Explication.  —  An  second  siéde  «  il  y  eut  Tariété  ctttfl» 
les  différentes  l^Iises ,  au  sujet  cle  la  fixation  de  la  pàqoe» 
Celles  d*Asie  ta  célébraient,  comme  les  Jotfs,  le  qoatorziéoie 
jour  de  la  lune  de  mars ,  et  celles  d'Ooeidenl  et  des  autres 
parties  dn  monde  la  reniettaient  au  dimanche  seivantt 
comme  aujonrdliui.  Cette  diversité  de  pratiquas  dura  jvs^ 
qu^ait  concile  de  Nieée,  tenu  en  325,  où  il  fut  éèciàé  que 
désoimais  toutes  tes  Eglise»  célèbrerdieat  fmMormément  le 
fHe  de  Pâques  le  dîtoafilche  aprài  le  qvMorxidifie  jour  de  la 
fane  de  mers,  ^  non  te  même  jour  que  les  Jutl». 
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B.  ï#iit^  rewMHf M»We  éiM  rotto»  <k  fîàquiA,  liait  sp^ctak- 
Bie^  la  prose  VîdîiMipaM^iÂ,  la  procession  ^ui  aelati  après  la 
premier  Magnificat^  et  le  chant  0  ySù'i  €tfiUœ» 

EuLHUTiQN*^ — I*  Oq  obante  à  le  meaae,  le  jour  de  Pâques 
oi  pèmiaol Toeiave»  la  prose  YMirme^pasekaU.  Celte  couvre, 
dont  en  ne  cosBiAt  pas  l'autear,  remonte  aux  tempe  les 
plus  reculés  :  elle  est  restée ,  de  siècle  en  siècle ,  dans  la 
mémoire  des  fidèlee,  et  elle  est  également  remarquable  sous 
le  rapport  dea  ponséen ,  du  goût  et  de  Texpreesion.  S^  Les 
vêpres  ne  sont  oomposéa  que  de  trois  psaumes ,  lesquela 
aoniauivia  de  hi  praeedont  noua  venons  de  parler.  8*  La 
prose  0  filii  et  filim,  qœ  l'on  chante  au  ^lut ,  est  un  récit 
simple,  naïf,  touchant  et  joyeux  du  triomphe  de  Jésus-» 
Quîat  dania  sa  rèatH^rection ,  et  des  preuves  qu'il  en  donna 
à  sas  apAtrea. 

^  Dans  iriotteurs  diocèses,  après  le  Magnificat, .  le  dergè 
mresià  proeeasionellement  aux  fonts,  ea chantant  le  £(m- 
dole,  pmri,  Dcttdmm^  qui  est  une  invitation  pressante  à 
louer  le  Srigneur  ^  qui  nous  a  délivrés  de  la  mort  éter* 
Belle.  Cette  procession  aux  fonts  baptismaux  était  autrdois 
«B  offiee,  et  en  quelque  aorte  une  fête  à  part,  la  fête  de  ceux 
qjoi  avaieol  été  baptisés  la  vcâlle  ;  on  les  y  conduisait  soles^ 
nellement,  afin  qu'Us  rendissent  grâces  à  Dieu  de  leur  régé^ 
nératîpo  spirilmlle  et  de  la  faveur  qu  il  leur  avait  faite  en 
les  adoptant  pour  ses  enfants  ;  la  cérémonie  se  terminait 
par  le  Magnificat  ;,ce  qui  se  fait  encore  aujourd'hui.  —  Des 
fonts  on  se  rend  à  l'autel  de  saint  Pierre,  qui  eut  le  bonheur 
de  voir,  un  des  premiers,  Jésus  ressuscité  ;  et,  en  y  allant, 
on  chante  îe  psaume  In  exitu,  pour  marquer  le  rapport  des 
nouveaux  baptisés  et  des  chrétiens  en  généra!  avec  Tes 
Israélites  délivrés  de  la  servitude  d'Egypte  ;  là ,  on  chante 
pour  la  troisième  fols  le  Magnificat,  pour  s*tm{r  aux  trans- 
ports de  joie  ei  d'allégresse  que  Marie  fit  éclata,  dans  ce 
grand  jour,  en  voyant  son  fils  sorti  giorîevx  du  tombeau. 
Après  cette  station,  le  clergé  va  à  l'autel  dsofiicifist  P^^ 
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yaJorer MsoM^rist , ^i,  par  •»  <»mx,  «  tri#fB|^>deld 
mort  et  de  Teofer  ;  puis  II  retKre  aii  obcBfir  en  cbîmtMi  k 
psaume  Fttndamenta,  qai  est  un  majpiifiqiie  éloge  de  Jéfd* 
salem,  figure  de  TEglise  (4). 

D,  0ue  signifie  te  derge  Pascal  que  ton  porte^  le  jour  de  fé- 
queSi  à  la  procession  qui  se  fait  aux  fonts  ?  —  R.  Il  esl  t*ini»ge 
de  la  cotonne  de  nuée  qui  narelraii  devant  les  ttraéliies  dass  le 
désert. 

Explication.  ^  Celle  colonne  de  nuée ,  dont  il  est  parié 
au  livre  de  l'Exode  (2),  était  claire  et  lumineuse  pendant  la 
nuit  pour  éclairer  les  Israélites  dans  les  ténèbres  ;  et  pen- 
dant le  jour,  elle  était  sombre  et  épaisse  pour  les  garantir 
de  la  chaleur  excessive  des  déserts  où  ils  voyageaient. 
Saint  Paul  dit  que  la  colonne  de  nuée  était  la  figure  du 
baptême,  qui  nous  éclaire  et  nous  rend  enfants  de^luipière, 
et  qui  est  en  même  temps  pour  nous  un  gage  de  la  protec* 
tîon  et  de  la  puissance  de  Dieu.  Le  cierge  pascal  est,  à  son 
tour,  Timage  de  la  colonne  de  nuée  qui  n^archait  devant 
les  Israélites  dans  le  désert,  et  il  est  aisé,  dés-lors,  de  com- 
prendre pourquoi,  le  jour  de  Pâques,  on  le  porte  à  la  pro- 
eession  qui  se  fait  à  vêpres,  laquelle,  dans  l'origine,  regar- 
dait spécialement  les  nouveaux  baptisés  que  1  on  menait  en 
triomphe  aux  fonts  sacrés,  pour  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  leur  avait  accordée  en  les  régénérant  en  Jésus-Chrisl, 
'son  divin  fils,  et  en  les  appelant  à  son  admirable  lumière- 

D.  Que  devonsrnous  faire  pour  célébrer  dignement  la  fêle  de 
Pâques  ?  —  Nous  devons  ressusciter  avec  Jésus-Christ,  c'est-à-dire 
quitter  le  péché  et  mener  une  vie  sainte  et  irréprochable. 

Explication.  —  La  résurrection  de  Jésus-Christ  est  le 
modèle  de  notre  propre  résurrection,  c'est-à-dire  que  nous 

(1)  Tout  ce  que  nous  venons  de  dii^dans  ce  parag^raphe  ne  se  trouve 
point  dans  le  rite  romain  ;  et  nous  ne  le  donnons  que  comme  trait  his- 
torique. A  Rème,  le  jour  de  Pâques,  on  ne  chante,  comnic  aux  autres 
fêtes,  qu*nn  sent  Magnificat,  ^ 

.  (S)  Exed.  zn^  Si. 
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éewm,  i^MD  «ttapto,  vivra  ë*iiM  ?ia  neiiiraife,  dViM^vte 
saifite  el  toute  p«re.  Laf  réaurrteAîaa  éa  iéaufr^Chriai.eal  ' 
céalle;  nolra  chfMSgemaQl  doit  étra  ainoère.  La  réaurradmi 
d^^iéâes-CbrfaM;  est  perpétuelle^  tl  ne  meurt  plus;  notra 
retour  à  Bteu  doit  être  eonstaDt.  Voilà  la  foéilieure  mantére 
de  célébrer  ia  grande  |%ia  de  Piques  ;  el  eelte  réiurreotiou 
spiriiueUe,  noua  prouvaroas  qu'die  a'eal  opérée. e»  nous»  ni 
noua  avoûa  horreur  du  péobé ,  si  noua  eo  éititoas  les  ooca* 
siaQ^,  et  si  nous  aervaus  Dieu  avec  courage  et  avec  fidéUié. 

- ,     / 
TRAIT  HiSTaBIQUE. 

PàdCESSION  AUX   PONTS  ,  LE  lOUR  DB   PAQtTES. 

Durand  dé  Mende  dit  que,  de  son  tcmps^  on  perlait,  dans  cette 
procession,  im  serpent  élevé  sur  un  bâton,  et  un  cierge  allumé  sur 
le  serpent.  Le  cierge  représentait  Jésus-Christ^  et  le  serpent,  le 
démoD  vaincu. 


Leçon  :u»iv. 

DES   6BANDES  BT    DES    PETITES  UTAKIES,     £T    DE    l'aSCENSION 
DB    NOTRE-SEIGNEUR. 


ARTICLE  PREMIER. 

SES  eiAniBt  ET  Bit  njm9  urâiiif . 

'  D.  Que  faut-il  ehtendre  par  Htanie?-^  R.  Par  litanie  il  fout 
€iileiiiire  la  même  chose  que  prière  ou  supplicalioD.« 

Ex»ieATKiiN.  —  LUanie  vient  du  root  LUmia  qui  signifie 
prière,  supplication,  invocation. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  likmieB  è  Tinvocalion  plu- 
^etirs  fois  répétée  :  Kyrie  eleison,  par  laquelle  commençait 
ia  me^  des  catéchumènes.  On  donnait  le  même  nom,  daoÂ 
TEgUse  latine,  à  une  suite  d  invocations  qui  sa  ebaotaieot 

Digitized  by  VjOOQIC 


ir^iiiftigr  ^»fiièrm  famrlm  pab^  Bepumémof/lmapê^  on  mik^ 
%mé^\oBtfèe\M\mmmipattitMm$  «wtoilt  d'iftvoeatfoiit 
adressée  i  DImi ,  à-fai  aaîAto  Vicrf;»  6i  aiia  lainls.  Elln 

eleison,  qm  g*adrau«il  à  la  «ûiito  TriD^.  Fois  ênj  wmpm 
ehaqm  permme  drrlo*  m^tm  la  nrnpHoaliaai  :  JfOTr«ie 
n$bîs,  «ayei  ptUédenaos;  »  Siob  HVfoip^laaalQtoViergB 
oo  les  saiâlss  cette WH>Iieatiooatt:  OmjraiiQèw,  c  pmi 
pour  nous.  »  Les  deux  cultes  de  latrie  et  de  dulîe  y  sont 
parfailenieot  caractérisas  r  ayez  yélié  de  nous ,  à  Dieu  ; 
priez  pour  dous^  aux  satots.  Kofin  ou  appeila  likmies  ma-- 
jeures  la  procession  qui  se  lait  le  jour  de  Saint-Mare  « 
25  avril,  et  litanies  mineures^  cette»  qui  se  fbot  les  Ircûs 
jours  des  Rogations  (l]. 

Quelques  auteurs  font  remonter  Portgine  des  prooesaioiis 
jusqu'aux  Juifs,  qui  allèrent  à  la  rencontre  de  Jésus^Christ 
lorsqu'il  sortit  de  BéttMoie  pour  se  rendre  à  J^ruaaleiii; 
d'autres  la  font  remonter  encore  plus  haut,  et ,  selon  eux; 
les  processions  furent  institua»  loi:sqQe  les  prêtres  de  Tar* 
mée  des  Hébreux  conduisirent  et  accompagnèrent  l'arcbe 
du  Seigneur  autour  des  murs  de  Jéricbo^(^}. 

D.  Par  qui  les  lilanies  majeures  ont^elks  été  instUuées*^  -—  R. 
ï^ar  le  pape  saint  Grégoire-le- Grand. 

Explication.  —  Plusieurs  historiens  rapportent'  qu*ea 
589,  il  y  eut,  à  Rome,  «ne  ineodatfea  telle  que  l'eau  s'éleva 
presque  jusqtt'an  Mi&àa  îemgàe  ûétUKOù^  ci  laissa,  en  se 
retirant,  un  limon  si  infect  et  une  quantité  si  prodigieuse 
de  serpents,  (tu  il  en  résulta  une  violente  peste  (3).  Le  pape 

(1)  Jbannes  de  GoiBltibi»;  BciHaniis  mitwtélmg^ et  wtqfoiHêuf  éis» 

sertatiuncula,  ^      • 

(a)  Recedent&«s  aquis  Tiberis,  îbsqm  soipeaUiiii  mimerii^  urbem 
tnyaserat,  ac  eousque  aerem  tabefecerat,  ut  foguinibiis  subito  tume- 
factis,  passlm  homines  occinnbercût.  (Pauins  tMttacfnu^  Apnà  J.  de 
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4iilOttt4i»e*«h.lmLfleM.  Saîm  Gré0râr»^la4iraod,  ^ 

(0  bitf  d'âprâar  h  ooiàfe  «le  D^a.  Celle  praeeMMn  ftA  ap^ 
liiiée  s^fùfMVia^  perce  qnie  les  fidiks  éteieol  peiiegieeB 
eafki  noIioiiSft  tiei,,  ternlte,  deveîMil  sa  rcndte  à  le  mène 
iiAtiQQ^  à  ^iJd9Mm/à*U4mr9^  en  edreateoi  eu  cîel  dee 
prièies.  et  Am  iuppUmlieee  ;  ils  éUleqi  teué  couverte  de 
éeodies^  de  eBice^  Au  beot  d»  quelqittee  ionre  >  le  peeli 
•eue  ;  etaeiall  GrJigeîre^  eA  edieo  dagrécea,  ordonoa  que 
la  mine  pirooeema  fâi  reneuvoiiée  diieapioiets  toue  les  aee^ 
iaeeeendeoMile  d*ijr-k-ClMfptile»  Imm  Tea  aof ,  b  fitt 
an  t5  &vnU  j<Mr  de  Seinâ-Mere  ;  elleeveii  lit  u  auperaTipl 
êm  DMÎadeeipÉeeilNMképeqiiiBrà  leqMeUe  le  pesladQciiaMift 
veoens.  de  parler  «vaUeèvîevec  plue  de^foit»^  OltdeaBa.à 
ii^preeeiaieo.  de  Srâifc^llaro  le  Beca  de  lùmm$  «k^aiiret  » 
pim»qie*eUe  avaiiiièé«eblie  à  Bnie  par  ua  pepe,  ei  po«r 
la  dîaiifn>if  eiaia  daeeUedea  Eegatiene,  éiebti»  eo  Fraaee 
|Mr  rAfêc|iM  dta»  Vîeaee»  ^  (têiti-A4re  eueû  parce  q^^ 
«aame^  mmi  iavoe*  dii,  le  licm  de  Iftiti^a  éftaii  Sainle^ 
itirie-lliiWMei.  -^  La  praDonère  litaaieou  preeessioo  sorlail 
de  gfaiid  «MAia  de  ïé^ke  de  Suol^JeenBapliale  ;  el  o*eal 
peer  oela  qa'apréa  riatocaiien  dea^  saints  ahjg» ,  s»  trouve 
awnilAt  le  ne»  de  aeîat--Jeep-BapUate.  ;  il  élaii  eoavenable, 
et  eCbt^  d*iaAnaqaerdt*ebMNl  le  petcea  de  rEgtiae  o«  Im 
a*ié«eîi  réuni.  0*ailkttn^iàBaa4ïrisl  n*a-4^îl  pas  déderé  quel 
peroM  les  eoluiledtos  hoomiee»  îi  n'en  %■  point  paru  de  plue 
fteod  «tue  Jeeo<Aeplâsle?  Uy  adooepliwd  me  crâonpeiH? 
Invoquer  daas  le8.lilaaiea^  avaal  tous  ke  eulrea  saints,  oehû 
^i  a  eu  la  ^oire  d'être  le  préeaceenr  du  Messie  (1). 

D.  Pur  qm  ie$  Utamkr  mitteures  ant-rUês  éiê  instkuim  -^ 
l^Par snkS  MenSft,  évèqut  de  Vienne,  hn  iT4. 

Explication.  —  Les  processions  et  litanies  des  Eogaiiom 
Q*ont  pas  eu  seulemenil  pour  restaurateur  rarobevèque  .de 

(1)  J.  de  GonÉfibea^pes.  SSSt-asa. 
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Vtaime ,  $dkit  Mamerf  «  comme  on  le  eroit  assez  «ommoiié-^ 
ment  (4)  ;  les  témoignages  les  plus  précis  prou veni  qn*ilei 
est  le  véritable  insUiuteur.  Sidoine,  dans  une  lettre  i  Ap«^f 
assure  daîremenl  et  positivement  que  le  Père  et  le  Pontife 
Mamert ,  c'est  ainsi  qu'il  le  nomme ,  est  le  premier  qoi  ait 
Introduit  el  établi  la  solennité  des  Rogations  (2).  Grégoire 
de  Tours  dit  clairenieut  la  même  chose  (3):  Saint  Av4fe,  qui 
remplit  le  sî^  de  Vienne  quelques  années  après  saint 
Mamert,  qu'il  appelle  son  prédécesseur  et  son  père  spirituel 
dans  le  baptême,  s  exprime  ainsi  dans  son  homélie  sur  les 
Rogations  t  <x  Cette  solennité,  qui  commença  en  France  « 
s'étendit  bientôt  dans  toute  TËurope.  La  province  de  Vieùne 
était  oftUgée  par  divers  fléaux  :  c'étaient  de  fréquents  in* 
ceodiefi,  des  tremblements  de  terre,  des  phénomènes  appa« 
raissant  durant  l'obscurtté  des  nuHs,  des  voix  extraordi- 
naires qui  s'y  faisaient  entendre;  et  semblaient  menacer  le 
monde  entier  d'une  destruction  pl*oehaine.  Les  animaiix 
des  forêts  franchissaient  leurs  retraites,'  et> venaient  jusque 
dans  les  cités  porter  l'effroi  dans  leeceur  de  leurs  habitants. 
Ces  calamités  ne  pouvaient  s'expliquer  q«M  par  les  ven- 
geances du  ciel  irrité.  On  tremblait  que  la  catastrophe  de 
Sodôme  ne  se  renouvelât.  On  touchait  à  la  fêle  dé  Pâques. 
La  veiile,  durant  la  nuit ,  la  grande  église  située  sur  le  lieu 
de  la  ville  le  plus  éminent ,  se  trouva  embrasée  par  un  la^ 
eendie  furieux,  au  moment  eu  le  peuple  y  était  rassemblé. 
Chacun  fuit  dans  la  crainte  que  sa  maison  ne  âoit  ^temenl 
la  pioie  des  flammes.  L'évêque  saint  Mamert  reste  seul , 
intrépide,  au  pied  des  saints  aulels  ;  et  par  la  ferveur  de 
ses  prières,  accompagnées  de  larmes,  obtient  du  ciel  que  le 
feu  s^arrèce,  el  que  l'église  soit  sauvée.  A  cette  nouvelle,  le 
peuple  revient  en  foule  dans  le  temple  ;  plus  d'autre  feu 
que  celui  des  flambeanx  sacrés.  Ce  fut  cette  nuit  même  que 


(fl)  Diaprés  Tassertion  dn  Gallîa  christiana* 

(S)  Apud  GuiUon,  tom.  XIII,  pag.  30. 

(8)  GregoriusTuron.,  Hist.  GalUm^  tom.  Vf^ÇÊi^U. 


dby  Google 


—  5t9  -^ 

le,  saiDl  èVèquci  eoDçul  le  dessein  d*é(ablir  les  Rpgatiooft 
pour  remercier  Dieu,  et  prévenir  de  semblables  malheurs  à 
l'avenir,  11  en  fixa  la  première  célébration  aux^  jours  qui 
précéilent  la  fêle  de  TAscension.  Elle  eut  lieu  par  des  pro- 
cessions qu|  durèrent  pendant  trois  jours  (4).  »  Cettç  dévo- 
tion ayant  passé  de  Téglise  de  Vienne  dan^  la  Bass(e-Au  ver** 
gne,  et  de  là  dans  toutes  les  églises  des  Gaules,  fut  ensuite 
adoptée  par  rpglise  universelle.  Léon  llirétablit  à  Rom^e, 
en  8I(),  et  comme  la  procession  se  rendait  à  l'Eglise  de 
Sajnle-Marie-Mineure,  devenue  plus  tard  TEglîse  de  Sainte- 
Françoise,  OQ  lui  donna  le  nom  de  litanies  mineur^RS^  et  aussi 
pour  ta  distinguer  de  celle  qui  avait  pour  auteur  le  pape* 
saint  Grégoire. 

D.^Qtêe  Mfnifie  le  inot RogatloiuB ?  -^  R*  li  signifie  la  même 
chose  (^e  prières. 

Explication.  —  Les  trois  fériés  qui  précèdent  rAscensioD 
sont  nommées  rogations,  à  cause  des  prières,  rogotiones, 
qui  se  fontsolemtellemetit  à  la  procession  d&.cés  trois  jours. 
-~  Le  mercredi  des  Rogations,  à  la  cathédrale  d'Angers,  les 
dig^iNtQires  du  ebapitre  marchaient  immédiatement  après  la 
croix  ^venaieiit  ensuite  les  cbanojnes,  puis  les  clercs  et 
enfin  les  enfants  de  chœur.  C'était  pour  exprimer  que  dan» 
le  ciel,  où  Jésus-Christ ,  le  jour  de  son  ascension,  est  allé 
nous  préparer  des  places,  lès  derniers  seront  les  premiers, 
et  les  premiers  seront  les  derniers. 

Les  litanies  dés  saints  qtxerdn  chante  à  la  procession,  lé 
jour  de  Saint- Marc  et  aux  Rogations,  ont  été  réformées  par 
saîoi  Pie  V,  M  il  n'est  pas  permis  d'y  rien  ajouter  sans  Ja 
permission  expresse  du  saint-siège  (S).  A  la  procession  de« 
rogations»  le  clergé  porte  le  béret  ;  il  n'y  a  d  exception  que 

(i)  S.  Aldffie  ATite,  ^pud  GuiUoo,  tom.  XZllI»  pag.  80^31.    , 

1%)  NuUafieri  pptesl  additio  saoctorum,  n^ipie  patronorum,  naque 

tilnlariuin,  prœter  descriptos  in  litanuf ,  ut  in  breyiario^  sicut  decretit 

S.  Rit.  Gong,  die  22  martii  1681,  qut,a  Pins  V  omnem  penitus  additio-; 

nem  probibuit  in  bnlla  sna.  (GonatU,  pag.  SOS.)  ,    ' 

IT.  «8 
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pMT  l'asrfstant  <ki  oâ%raiii  H  ceux  rfn  dirigenl  la  fmiu^ 
sioD,  tesquete  doÎTent  avoir  h  tèle  découverte  (4). 

A  la  messe  de  la  statien,  on  pentlouoher  l'orgue  dans  lis 
é^isea^  où  cet'  osage  est  élabK  [t). 

D.  Est-il  permis  défaire  usage  éTaUmenis  gras  le  jour  de  sotitf 
Mort  et  les  Irou  jours  des  rogi^ons  ?  —  R.  Noo,  cela  a'est  ps 


c  ExPLiçATioir.  —  La  Saint- Marc  et  les  Rogations  sont  des 
jjurs  de  pénitence.  Le  jeûne  n'est  pas  prescrit,  parce  qii*oa 
ne  jeûne  point  dans  le  temps  pascal  ;  mais  il  est  défeodu 
de  faire  usage  des  aliments  gras.  Pluisièurs  conciles  eii 
ont  fait  une  loi  formelle,  et  c*esi  ce  qui  se  pratique  encore 
dans  plusieurs  Eglises.  A  Milan ,  on  jeûne  les  trois  jours 
des  RogalioDi,  mais  celle  wek&OÊÔAi&n'n  lieu  ipi^ppès  lAs- 
eension^d). 

TRAITS  HISTORIQUES. 

A  Vienne»  où  portait ,  \  la  procession  de  regatleos  ;  des  pei^diei 
et  dfs  piques  au  haut  desqueftes  étaient  aitacMs  dèsserpeaisct 
des  loups,  en  méoioffe  de  rborràile  fléau  dont  cette  ville  SLV^éê 
déliviée  (4). 

D*oe  ssr  vxiw  ûwàSM  as  lâtcBa  cnox  oiif  i^^Maosax* 

La  peste  dont  nous  avons  fmi^;  aa  cuMiaammial  de  cet 
article^  était  sîfemièie«ae,  qu'eu  eipiiutt  àvi^aslaat  ^fit^tm  ea  était 


^1)  kAnmàÊ(lmBsetMfnMtï,ét€Skiikiqfà4^^ 
iMum,  etc.«  pMBiat  déferre  bif«lwi?**Ra9.  He^^iiwe.  (S.  U.  &  ^ 
»^pt4SS7.) 

(t)  In  missif  rogatiomun  possuntne  pnlsari  organa?  —  R.  Senretor 
consuetudo.  (S.  R.  G.  die  8  aug.  1839.  Gardelliiii,  tom.  VIII,  pag.  884-) 

(8)  IHiraiiedic«lakeeBdatedQl«»lé#ieriaM,llgr8ib^ 
têiiin  de  Pwis,  a  dl^ÉMé  Mi  «eeéiaiBS  de  Metisenov^KV  fa  file 
de  saint  Blarc  al  les  trds  Jeai^  des  t<eg«6onS)  ea^nrl«  d*tti  iedidt  la 
etinl'^ège. 

(4)GonetU,pag.a8S.    ' 
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fiii^»  wiÊmÊk  Im^^q  élenraatt.  De#  tint  I^in^eiiàféii  cH 
de  dire  à  celui  qui  élernue  :  Dem  te  adjuvaU  «  que  Di^  Vovs 
protège,  »  ou  quelque  autre  parole  d'beureux  souhait.  Ou  mou- 
rait également  i  rtostaut  même  qu'oo  fenait  à  bailler  ;  on  se  hâ- 
tait alors  de  se  recommaud^  à  Dieu  et  de  se  munir  du  signe  de  ft 
crpix.  De  là  Tusage,  qui  existe  encore  eu  plusieurs  contrées,  de  se 
sigMV  loriM]u'Qa  fait  uft  baiHeme^  (1). 


ARTICLE  second: 

Ml  L*ASaifStolf  Ml  IfQtBB-ftncmOA. 

D.  Pourqum  tEgUse  célèbre-t-elle  la  fête  de  PÀscensioH  de 
Notre-Seigneur  quarante  jours  après  Pâques  ?  *—  ïl.  Parce  que 
eeJat  le  q««rBfitièaM  jmt  âprè»M  réiurfeclioQ  ^t  léstM-Omst 
naota  ao  €i0l. 

E&PLiGATioif .  —  Noos  avons  parlé  ailleurs  do  mystère  dt 
rAséeusioQ  et  des  circobstoûces  dont  ît  fui  accompagné  (8). 
La  fête  de  TAscenSion,  dont  Tobjet  est  de  célébrer  rentrée 
Iribmpfaante  de  lésus-Ch'rîst  dans  le  éiet,  a  été  instituée  par 
W  apôtres  mêmes,  et  a  toujours  été  r^ardée  comme  one 
(fcs  quatre  I8les  principales.  Saint  Àugostin  la  met  au  troi^ 
sième  rang  des  fÀes  apostoliques,  lesquelles  somt ,  dU-it,  tm 
passion  de  Noire-Seigneur,  sa  résurrection,  son  ascension 
et  tè  desoeôte  du  Saint-É^it  te  jour  de  la  Pented^e  (S). 
Elfe  à  toujours  Uê  céfébrée  d*ané  matiiére  très  solennelle 
depuis  lé  |H-emter  siècle,  mais*  néanmoins  comme  inférienre 
m  grandes  fttes  de  Pâqties  et  de  la  FentecAte,  et  même  de 
Noël ,  qnoiqcilt  ne  soit  pas  certain  que  cette  dernière  sfit  été 
ilabBe  par  les  apdtfvs. —  La  vi^te  de  rAseensîoo  ne  date 
qK  du  vu*  ou  même  dtf  vuf  stéde  ;  on  n'y  jeikie  pM,  h 


(1)  J.  de  Gomitibiu,  pag.  299. 
(t)  Tome  I. 

(t)  Domini  passio,  et  resurrectio,  et  mdiaiis,  et  ajiaataa  da  cola 
S^ritot  Sancti  anitiTenària  sotsmottate  celèhraBHtf>  ffL  Amg.y 
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cause  du  temps  paseil  qule^  regardé  eevirae  mliBqpB dr 
joie  el  d*allégres8e. 

D.  Qitel  est  Cesprit  de  t Eglise  dam  la  procession  qui  se  fait 
avant  la  messe,  le  jour  de  V  Ascension  t —  R.  C'est  de  représenter 
le  retour  de  Jésus-Cbrisl  vers  son  Père. 

Explication.  -^  La  prûeession  qui  se  fait  avant  la  mese^» 
le  jour  de  rAscensiou,  est  très  aocieuDe.  Saint  Grégoire  de 
Tours,  parlant  de  saint  Âvile,  évèque  de  Vienne  au  v*  siè- 
cle ,  en  fait  mention.  Selon  quelques  auteurs,  elle  représente 
le  retour  de  Jésus-Christ  vers  son  Père  ;  selon  d*autres,  elle 
représente  la  marcbedes.apdtres  depuis  Jérusalem  jusqu'à 
Béthanie,  et  leoir  retour  de  la  montagne  des  oliviers  à  Jéru- 
salem pour  s'y  préparer  à  recevoir  le  Saint-Esprit  (1). 

D.  Potfr^ftioi,  U)our  de  FAseisnsion,  iieini^on  le  cierge  pesr 
cal  ?  —  R.  C'est  eocore  pour  représenter  le  retour  de  Jésus-Cbrist 
vers  son  Père. 

Explication.  -*-  Cette  cérémonie  f  été  prescrite  par  le 
pape  saint  Pie  Y ,  et  elle  se  pratiqiie  dans  toute  TEgli^.  — 
Le  cierge  pascal ,  comme  nous  lavons  dit  précéderamenl, 
représente  Jésus-Christ  ressuscité  ;  on  l'éteint  le  jppr  de 
TAscjânsion,  à  ces  parok^  de  l'évangile.:  a  Asswr^us  esl  m 
ca^lum,  il  fut  élevéïdaps  le  ciel,  »  pour  rappeler  aux  fidè)es 
que  ce  divin  Sauveur ,  après  avoir  conversé  pendant  quar 
rante  jours  avec  ses  apôtres,  depuis  sa  réaurection,  s*esl 
séparé  d'eux,  et  qii'il  a  quitté  la  t^j|ie  pour  retournerai 
ciel  (2).  Le  cierge  pascal  cesse,  dès  ce  moment,  d*ôtre  al* 
lumé  pendant  les  offices,  excepté  la  veille  de  la  Pentecôte  t 
pour  la  bénédiction  solennejle  des  fonts  baptismaux . 

i).  Otttr«  les  cérémonies  dent  il  vient  (titre  parléy  qu*y  al4( 
déplus  remarquable  dans  Cofice  de  VAsceimen.?  ^  B.  C'est  Ift 
prose  que  Ton  chante  à  la  messe,  et  Thymoe  que  Tob  chante  à 
vêpres. 


(I)  Corselti,  Gavantus,  etc« 
(8)  Gors^Ui,p4f.  Sdi. 
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-  IbmMkmoivi.  — La  prose  de  r Asoim^ion ,  qui  commeiide 
fwr  ces  paroles  t  SùlwmU  hœc  fssIwUas^  présente  les  ima- 
ges les  plas  gracieuses,  les  plus  brillaotes  et  les 'plus  subli- 
mes ;  en  voici  use  courte  analyse.  «  L'Eglise  appelle  ses 
enfaots  à  de  nouveaux  sujels  d'espérance  et  de  joie.  Le 
Sauveur  du  genre  humain  raonie  au^^'our  immortel  qu'il 
avait  quitté  pour  nous  ;  il  a  brisé  le  sceptre  de  là  mort. 
Notre  puissant  et  généreux  intercesseur  va  s'asseoir  à  la 
droite  de  son  père;  il  se  lève  triomphant  aux  yeux  de  ses 
disciples;  une  nuée  éclatante  le  reçoit  d^ns  son  seio.  Les 
élas accompagnent  son  triomphe,  et,  la  palme  à  la  maius 
s'élancent  des  régions  de  la  mort  dans  le  séjour  deTimmor* 
lalité,  Un  jour ,  sur  ces  mêmes  nues  qui  le  dérobent  à  la 
terre,  le  Christ  viendra,  juge  souverain  des  mortels,  décer- 
ner des  récompenses  à  la  verfeu  et  des  châtiments  au  crime. 
Vais,  ô  bonté  ineffable  t  pour  adoucir  la  justice  de  son  Père, 
notre  divin  intercesseur  lui  présente  le  spectacle  de  ses 
plaies,  a  La  dernière  strophe  surtout  est  pleine  de  senti- 
ment et  du  caractère  le  plus  touchant:  c'est  une  prière  qu'a- 
dresse l'Rglise  à  Jésus-Christ  lui-même  ;  elle  le  conjure  de 
Be  pas  abandonner  ses  enfants  orphelins ,  de  jeter  sur  eux 
on  regard  protecteur,  et  de  leur  envoyer  cet  Esprit  conso- 
lateur qu'il  leur  a  promis  (4). 

L'hymne  Opu5  percgisti  luum,  n'est  ni  moins  féconde  en 
senîtiments  ni  moins  riche  en  brillantes  expressions  ;  Ta  mar- 
che en  est  rapide,  les  pensées  s'y  pressent  sans  confusion, 
et  représentent  à  l'esprit  et  à  la  piété  un  tableau  vivant  qui 
porte  l'âme  aux  plus  nobles  affectioas.  «  L'Eglise  voit  son 
iibérateur  porté  sous  des  nuages  éclatants»  au  milieu  d'un 
nombreux  cortège  ravi  de  sa  délivrance  ;  les  célestes  hiérar- 
chies frappées  d'admiration  ;  le  Père  partageant  son  trône 
avec  son  Fils  immortel,  prêtre  et  victime  tout  ensemble, 
"Offrant  encore  son  sang  pour  Je  salut  des  hommes.  Epoux 

(1)  QiuM  hic  orphanos  deseris,  Jesu,  respice  cœlitus;  mitt|  nobis  e  sa- 
leris  promissi  dona  Spiritus. 
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ta|db«  «t  géaérwic ,  a  ^«mUe  de  We»bi«s  son  ifo^ 
âîmée ;  M,  Mmbiab^  à  Vàme  qui  «mne  toofes  lespaili^ 
da  oorps,  Il  vivifie  tous  les  membres  de  soo^ite,  il  ià  sm- 
tient  dans  ses  périls,  Tanime  dans  ses  combats,  il  assoie 
sa  victoire ,  il  pr^re  ses  <!»oaroDDes.  La  roole  des  cieia 
e^  (racée  ;  poisse  TEgliae  suivre  les  pas  de  son  cébflte 
guide;  e est  la  prière  ardente  qu'elle  loi  adresse:^, 
Christe,  pnecediseapHi,  fiuc  mtegrum  oorpu$vocalns,ui^ 
Ogiis  trUam  fuis  foc  membra  sectentur  vmm  (4).  ^  Il  nesi 
pas  pei^s  de  demeurer  froid  et  indiDéreot  en  lisant  et  en 
enledcfeint  de  telles  paroles.  —  On  chante  au  Mans  et  aS*- 
leurs  une  autre  hymne  qui  est  également  remplie  d'imagei, 
de  pensées  et  de  senliroenls  sublimes.  Celle  qu'on  cbaotei 
Borne ,  et  qui  commence  par  ces  paroles  :  Jtms  nosifaf^ 
demptio ,  est  de  saint  Binant. 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  sanctifier  la  fête  de  C Ascen- 
sion ?  —  R.  Nous  devons  noua  rappeler  la  pensée  du  ciel  où  ooos 
Sommes  toUs  appelés. 

Explication.  —  Penser  au  ciel ,  exciter  en  nous  un  iï 
désir  d*y  parvenir  par  une  vie  chrétienne ,  et  prendre  b 
résolution  de  travailfer  pendant  toute  notre  vie  à  mériter 
la  place  que  le  SauVeur  est  allé  nous  y  préparer  :•  voilà  ce 
que  nous  devons  faire ,  si  nous  voulons  entrer  dans  Tesprit 
de  l'Eglise  et  célébrer  dignement  la  fête  de  l'Ascension. 

TRAIT  HISTORIQUE, 

DIVIBS  NOMS  BONNES  A  LA  FÊTE  DE  L'ASCBHSIOei. 

^Ascension  était  appelée  quelquefois  Quadragésrme  ^  parée 
qu*eHe  se  célèhre  quarante  jours  après  Pôques.SainiGr^re* 
Nysse  rappelle  Ejnsamène,  c'esi-à  <Nre  k  jour  de  salut.  • 

(1)  ftife  pariflfieH.  —  CSitta  hymna  a  pav  anlMBr  BeanaaH,  anré  et 

Saint-Maurice  de  Sens. 
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IME   LA  PÂTB  DE  LA   PENTECOTE. 

B.  La  fête  de  ta  Pentecôte  est-^Ue  bien  4$ncienne  dauB  P  Eglise^ 
— -  ifl.  Elle  est  aussi  «Dceienoe  que  TEglise  même. 

ButLiCATioN.  —  La  Pentecôte  n'a  d'aotre  Aate^  d'autre 
^poqoeque  rétablissement  de  TEgiisè  :  eHe est,  oonoÉoe  les 
fêles  de  la  croix  et  de  la  passion  du  Sauveur,  de  sa  résur- 
reclloù  et  de  son  ascension  dans  le  ciel ,  dinstitution  apos^ 
tolîc^.  C'est  ce  qu'attestent,  de  la  manière  la  plus  formelle, 
aaini  Jeap  Chryaostôme^  saint  Augustin  et  plusieurs  autres 
Pèim. 

B;  pimrqmi  cette  fête  est-elle  appelée  Pentecôte  f  —  R.  Peu- 
teeéie  signifie  cinquantième  ;  èelte  fête  6$t  ainsi  appela,  parce 
qtt^elle  a  été  instituée  en  mAmeire  &i  la  descenle  au  Saint-Esprit 
sarleft> apôtres,  et  que  ce  fut  le  eiaquantièrae  jour  après  sa  tétm^ 
rection  que  Jésus-Christ  envoya  ^  ses  apôtres  ce  divin  Esprit  qu'il 
leur  avait  promis. 

BxpuGATioN.  — Ce  fut  en  màmpire  de  oe  grand  événe- 
meot ,  arrivé  quarante  jours  après  Pôques ,  et  de  la  publi- 
cation solennelle  de  la  loi  nouvelle,  que, les  apôtres  insti* 
tuèrent  la  Pentecôte  chrétienne,  de  même  que  la  Pentecôte 
judaïque  avak  été  instituée  en  mémoire  de  la  loi  que  Dieu 
avait  donnée  aux  Israélites  sur  le  mont  Sinaï,  çinquauti^ 
jours  après  leur  sortie  d'Egypte. 

B.  La  Pentecôte  est-etle  une  grande  fête  ?  -^  R/  fille  est  àptès 
la  fêle  de  Pâques»  |a  plus  granéa  fêle  de  TËgUse^ 

BnuGATioN.  —  La  Pentecôte  est,  h  proprement  perler,  le 
jour  de  la  naissance  de  l'Eglise ,  le  jour  où  eHe  Ait  entière^ 
ment  formée  par  l'accomplisssement  de  toutes  les  promesses 
du  Seigneur;  par  la  plénitude  des  dons  du  Sakit-£qMrit 
et  par  la,  conversion  des  Juifs.  S«iiil  Je«i  filwf sesMine 
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appelle  la  Pentecôte  le  complément  de  toutes  les  soljsq* 
niiés,  la  première  ou  métropole  de  toutes  les  féfçs,  ((]. 
Aussi  a-t-eile  toujours  été,  après  celle  de  Pâques ,  la  plus 
grande  fête  de  TEglise ,  ou  [Âutôt  la  Pentecôte  a  toqjours 
marché  de  pair,  pour  ainsi  dire,  avec  la  fêle  de  Pâques,  la 
vigile  était  absolument  semblable  :  on  jeûnait,  on  veillât, 
on  priait  toute  la  nuit  ;  on  administrait  le  baptême  soleanel 
aiix  catéchumènes.  Enfin,  la  Pentecôte  avait,  comme 
«Pâques ,  une  semaine  de  fêtes ,  ce  qui  dura  jusque  vers  le 
BoSlieu  du  X'  siècle.  A  cette  époque ,  on  ne  laissa  subsister, 
comme  f^tes  d'obligation ,  que  le  lundi  et  le  maMi  ;  phK 
tard  encore ,  en  France ,  le  lendemain  de  la  Pentecôte  fut 
.seul  fêté  ;  et,'  depuis  le  concordat  de  4  802,  il  est  devenu  un 
Jour  ouvrable.  Aujourd'hui  encore,  la  veille  de  la  Pente- 
côte ,  on  bénit  les  fonts ,  ce  qui  est  un  vestige  de  l'antique 
usage  dont  nous  avons  parlé ,  de  doaner  soiennellemei^le 
baptême  ce  jour-là.  Eusèbé  rapporte  que  ce  fut  une  veille 
de  Pentecôte  que  Tempereur  Cooalantin  reçut  le  baptômei 
saint  Grégoire  de  Tours  dit  la  même  chose  du  roi  Ghildebert. 

D.  Qu'y  a-t'ilde  remarquMe  dans  Poffice  de  la  Pentecôte^  - 
R.  Oo  remarque  surtout  le  Venî,  cretUor,  là  prose  Vent,  SancU 
Spiritus^  eli^ymne  de  vêpres. 

ExpucATJok.  —  Ce  fut  à  l'heure  de  tierce,  c'esl-à  dire 
vers  neuf  heures  du  malin,  quç  le  Saint-Esprit  desceudit 
sur  les  apôtres.  C'est  pour  cela  que,  le  jour  de  là  Pentecôte, 
tierce  se  chante  avec  plus  de  solennité  qu'en  tout  autre 
temps.  A  la  place  de  l'hymne  ordinaire,  on  chante  le  Vent, 
Creator  (2) ,  pour  conjurer  le  divin  Esprit  de  descendre 
dans  l'âme  des  fidèles  et  d'en  venir  prendre  possesioa. 
Cet  usage  date  du  xu«  siècle  et  fut  introduit  par  saint 
Jlagues,  abbé  de  Quny  ;  il  ne  tarda  pas  à  être  adopté  pskt- 
tout.  —  Le  Vent,  Creator ^  cette  hymne  si  belle  ci  si  (oa- 

'   (l)  s.  Ghrysost.  opéra,  tom.  II,  édit.  Bened.,  paç.  k99. 
'   (5Q^  UpreiBière«tn^faeiecliaiiteà|^ux. 
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xdiftBte,  €tt  attribuée ,  par  pitisieura  aotéal^,  à  saint  Ant- 
^broise,  arcbevèqua  de  llîlaa  ;  mais  il  est  {dus  probable  que 
le  roi  C^bariemagne  en  est  l'auteur  (4).         ^ 
.    1.8  prose  Veni,  Sonde  SpirUus,  que  de.  savants  liturgistos 
«ttribuentçu  roi  Robert,  d'autres  à  Hermaous  Gontractus; 
moine  d'Allemagne,  d'autres  eo6n  au  pape  lonooeilt  lU,  se 
dbtingue  par  l'élévation  et  la  noblesse  des  pensées.  Autre- 
fols,  dans  un  grand  nombre  d'églises ,  pendant  le  chant  de 
4)ette  prose,  on  sonnait  de  la  trompette  pour  imiter  ce  grand 
.bruit  comme  d'un  vent  impétueux  qui  se  fit  entendre  lors- 
que l'Esprit  consolateur  descendit  sur  les  apôtres^On  jetait 
.^en  même  temps,  du  haut  de  la  voûte,  des  flambeaux  aitu* 
mes,  pour  figurer  les  langues  de  feu  qui  parurent  suc  la 
tète  de  chacun  des  apôtres ,  au  moment  où  ils  furent  rem- 
plis, du  Saint-Esprit.  En.  d  autres  endroits,  les  flambeaux 
«Humés  étaient  remplacés  par  une  pluie  de'rosd»  rouges  et 
autres  fleurs  de  la  saison.  Enfin,  on  lâchait  une  ou.  plu- 
murs  colombes^  symbole  du  Saint-Esprit  qui  parut  90ias 
;4)ette  format  au  moment  où  Notre-Seigneur  fut  baptisé  psr 
aamt  Jean.  Tout  cela  durait  autant  que  la  prose.  Depuis 
longtemps  cet  usage  qui  produisait  beaucoup  d'effet  sur  les 
âmes  animées  d'une  foi  vive,  mais  qui  n'a  jamais  été  gêné- 
'  rai ,  a  été  aboli  à  cause  des  graves  abus  qui  ne  pouvai^it 
manquer  de  s'y  gitsser.  La  pluie  d^  rose  a  encore  lieu  à 
'  Messine,  en  Sicile. 

L^hymoe  Quo  nos ,  magûtri^  que  l'on  ciMoite  k  vêpres^  à 

.  Paris  et  dans  un  grand  nombre  de  diocèses,  est  regardée 

/  comme  le  chef-d'œuvre  de  Goffin  (2).  Le  poète  commenee 

,  par  s'adresser  aux  apôtres  :  ils  sont  les  ministres  du  Très- 

fiaut  ;  le  mande>  avide  de  son  sakit,  les  appelle:  «  AUes, 

*'     (f)  DidiftiVB.'UltinA  atropha  kyiniii  :  Kent  Cnatùr,  Spériêftij  etÊat 
i  YsrisA^  qofmAo  dicitiir  eitra  tempiu  pascbale  et  p«iitecoilei|T;--  BeiH»- 

Variandafro  temporum  diversitate.  (S.  R.  C.  die  S  aug.  1S39.  A|pl 

GWeUinu  tom.  VIII^  pag.  S9S.) 

(9)  Charles  Golfiti,  recteur  de njntrersité  de  Pans,  mort  en  1746.  U 
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t'éérteM'il,  Mei  porter  dans  l'onlvers  la  parole  de  M«i. 
Quelto  Tictoire  ooùroiiiie  vos  prenriers  peal  Qoefs  prodiges 
eDfanteDt  vos  célestes  paroles  I  La  foule  se  presse  aokmr 

'4e  roaé;  Irais  mille  dirétîeos  se  rangent  sdbs  vos  divines 
ensêîgoes.  Défà  fbomrae  pécheur  se  frappe  la  poitrîoe ,  les 

"fcnnes inoodeot  sou  visage; ilbrûle d'effîaoer,  dansleseam 
salutaires  du  baptèine,  les  (aohés  de  sa  vîe  passée.  Mais  le 
€hamp  ouvert  h  vos  travaux  apostoliques  û'esl  poM  borné 
par  les  limites  du  royaume  de  Juda  ;  votre  ardeur  saura  las 
firaficbf r.  La  terre  entière,'  les  contrées  immenses  qu'éolaiie 

•  l'astre  du  jour  offrent  de  nouveaux  trophées  au  zèle  (Md 
qui  vous  enfiamme.  Défè  le  fracas  des  temples  qui  s*é<5reiF 
lent  frappe  mon  oreWe  ;  hi  fbrces-al^isse  devatit  la  sages»; 
les  tyrans  baissent  la  tète,  la  rage  des  bourreaux  expire.  iM 
grâce  vient  de  créer  un  nouveau  monde,  TEsprit  saint  le 
vivifie  ;  que  te  feu  de  l*amoor ,  6  Dieu  tout- puissant  laces 
embrase  aussi;-Que  nos  ftmes,  à  cette  fournaise ,  puiseat 
«me  nouvelle  vie  1  »  —  Quelle  étévation  dan»  les  pensées^! 
queHe  fécondité  dans  les  sentinients!  quelle  richesse  dans 
les  eipressiené  !  et  cependant,  qu'est-ce  qu'une  pAle  tra- 
duction en  comparaison  du  texte  original  ! 

D.  Que  faut-il  faire  pour  bien  célébrer  l^fèie  delaPenàecùi^l 
—  A.U  faut  demaader  avec  ardeur  au  Saiiit-Esprit  d'embraser 
nos  cœtirs  de  son  amoiir,et  nous  reodre  fidèles  à  ^es  inspirAtioas- 

Expu&momr —  Pour  bien  célébrer  1^  fftte  de  la  Pcnta- 
«ôte,  nous  devons  :  4"*  demander  au  ISakit-^spril  d'emb^ 
laer  noseoaurs  de  son  amour,  et  dans  cette  vue,  M  dire 
«vecl*EgHse:  ¥mi\  CPôOlùr...  •  Veoea,  RsfMît  éréateor, 
m  remplissez  de  votre  gritee  les  esprits  que  vous  avec  fer- 
«  mes...  Divin  consolateur,  don  du  Très-Haut,  source inta- 
«  rissable,  feu  brûhmt  de  efaartté,...  eAv^fonoet-nous  de 
«Vos  pures  lumiéred,  répandez  votre  amour  datis  H^ 
"m  cœurs...  a  —  2*  nous  devons,  pour  bien  célébrer  la  fÔte 
de  la  Pentecôte,  nous  rendre  fidèles  aur  inspirations  de 
rEsprit-Sakit,  agir  m«»  Ja  eaiidttile  ei.d*f  préa  ia»iilipai- 
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—  fi»  — 

sion ,  ei  prendre  bien  g^rde  de  le  contrister  par  quelque 
féststaDce  et  quelque  infidéKté  à  ses  grâces» 

TRAITS  fflSTOWQUES. 

LA  PENTSeOTE  k  NeTRE-I^AMB  BK  ROCEIi: 

Le  jour  de  Ui  Penlecôte,  h  Tierce»  sept  ctmopines  revêtus  dé  la 
chasuble  par  dessus  leur  surfilis,  aecompagoés  da  diacre  et  du 
sous-diacre,  pareillemenl  chanoines,  revêlus  de  la  dalmatique  et 
de  la  tUDÎqiie,  avec  les  deux  porte-chandeliers,  yienoeDl  dans 
l*enceraie  de  Taute!  au  pied  de  ta  marche,  et  là  celui  du  milieu 
ebaDlè  I>eus  in  adjuiorîum^  etc.  lis  chantent  tous  sept  ensemble  à 
geoouxia  première  strnphé  de  l'hymne  Fent,  crfutor ,  durant 
taqueNe  iU^ocenseot  f  autel.  Le  ehoeur  efaante  la  seeonde  strophe, 
•l.ai^  iHerBftlneiBtot.  L'faimieétaiil  fieiey  les  sept  dumoiiieB 
ayMl  le  «isags  tourné  Ternie  QÏergé,  PeBCQaae»tt  pêndaiit  cpi^ls 
etoHfinl  une  aot^niie.  \ji  «lergé  et  le  peuple  seùtj^  geaoux , 
depuis  le  coaunencement  du  Veni,  Crealor,' jusqu'à  la  fin  de  Tao- 
tienne  (1},^ 

LA  FIIIYICOTK  A  ROME. 

À  Saint'JeàD-de-La(ran,^  pendant  le  chant  du  Veni^  Creator^ 
retentissent  des  Irompelies  pour  rappeller  le  bruit  qui  précéda  la 
descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  dont  fEglise  célèbre  la 
mémoire.  Autrefois  la  station  avait  lieu  à  Saiote-Marie  d^^  mar^s 
)e  dimanche  avant  la  Pentecôte  ;,  le  souveraiù  Pontife  s*y  rendait 
eo  pompe;  on  y  célébrait  la  messe  du  Sarnt  Esprit,  pendant 
laquelle  on  jettait^  par  Touverture  de  la  coupole,  des  roses  sur 
fmità  elr  sur  tassUttnce.  €*est  peur  eela  i|ne  la  Pente<^  s'appelait 
«Dtrefm  PêsckfL  ragmf  PàqM  toeée  ou  det  roses  (2). 

•>  >  ••     *  '  '     < 

¥)  yvffa$e$  Htutgiffim,  pa^f.  dÊè. 

(19  Bfêtfiire  ées^  chapeiif$  fmpaiei^  par  AI*  le  chevalier  IferMil, 
If9$'  338. 
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DE  hk  FÂTB  DU  TRÂS  SAinT-SAGREMBlfT. 

i    D.  Quund  rEglUea^-eUe  institué  la  fête  du  très  Smn^'Sëere' 
ment  ?  —  R.  Elle  qe  Fa  instituée  que  dans  le  sut*  siède. 

Explication.  —  PendaDt  les  douze  premiers  siècles,  on  se 
coDteala  de  célébrer  ranuîversaire  de  riostilulloa  de  l'eu- 
charistie, le  jeudi  de  la  semaino-saiDie.  Mais  quelques  héré- 
tiques ayaul  osé  blasphémer  oootre  ee  saor^neot ,  et  élever 
de3  doutes  sur  la  pr^uce  réeUe  dé  Jésus-GhriiH  soos  ks 
.«spèces  eucharistiques,  l'Ëgtfse  jugea  à  propos  d'établir  une 
fêle  parlicutière  en  l'hoDoeur  du  corps  et  du  saog  de  Jésos- 
Ohrist,  réellement  présent  sur  nos  autels ,  pour  confbtadre 
l'erreur ,  donner  aux  fidèles  Toocasion  de  manifester  leur 
foi  sur  cet.  auguste  mystère,  et  empêcher  le  mensonge  de 
prévaloir  contre  la  vérité.  On  donna  à  cette  fête  le  nom  de 
fête  du  très  Saint^Sacrepoent  ;  on  l'appela  aussi  et  on  l'ap- 
pelle encore  la  Fête-Dieu,  la  fête  de  Dieu ,  la  fête  du  Corpus 
,ou  du  corps  de  Dieu;  elle  fut  instituée  vers  le  milieu  du 
xur  siècle. 

D.  I>e  qui  Dieu  se  servit-il  pour  Vinstilution  de  cette  Jètel  — 

B.  Il  se  servit  d^une  sainte  fille  nommée  Julienne.  | 

Explication.  —  Née  en  4493,  aii  village  (da  Rétienoe, 
près  Liège,  Julienne,  devenue  orpheline  à  l'Âge  de  cinq  ass, 
fut  confiée  aux  religieuses  du  monastère  deComilloo,à  ! 
l'extrémité  d*un  faubourg  de,  celte  ville.  Elle  s'y  distingua 
fair  s^n  a|>plication  à  l'étude ,  au  travail  et  aux  vertus  les 
plus  sublimes  de  la  perfection  chrétienne ,  et  surtout  par 
un  ardent  amour  pour  l'adorable  sacrement  de  nos  autels. 
Eclairée  d'en  haut,  on  la  vit,  p^ant  une  longue  suite 
d'années,  préoccupée  de  cette  pensée,  qu'il  manquait  à 
l'Eglise  une  brillante  clarté,  parce  qu'il  manquait  à  aoo 
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Mvkk  éptmt  «ne  Ml»  «fiécMe  «n  rhoioear  de  mq  corps 
^cré  el  d#  son  préeîeox  sang.  EHe  eo  parla  i  Jean  de  Lau- 
'tiime,  beiBine  d'cma  verlu  sîogulMire  et  cbaooiiie  de  Sainl» 
Hairt^  ée  Lî^  ;  eeluî-oi  en  parla  à  son  toar  è  Jacques 
f  antaiéon,  archidiacre,  rt  è  plusieurs  autres  personnes  dis- 
iingaies  par  leurs  lumières  ei  leur  piété.  Ils  jugèrent  tous 
littsuiàieinent  que  e*étaU  une  chose  juste  en  soi  et  1res  ulMe 
*ii  TBglise,  de  cMébrer  Tinstilulion  de  reuoharistie  avec  phis 
de  pompe  et  de  magnificence  qu'on  ne  l'avait  fait  jusques 
alors.  Malgré  cela,  Jellenne  eut  longtemps  la  douleur  de  voir 
aee  intentioas  méconnues  et  ses  vues  traversées  :  c'est  le 
propre  de  toutes  les  grandes  choses  qui  se  font  dans  l'Egtt9è, 
de  s'établir  e4  de  se  fortifier  au  milieu  des  obstacles  et  des 
contMKHdions.  Enfin,  après  vingt  ans.de  lottes,  de  contra*- 
flûtes  et  d*int}liles  démarches^  un  pieux  évoque,  Robert  de 
.locotte,  qm^.  du  si^e  de  Langres  avait  passé  à  celui  de 
Liège»  mit  le  eomMe  à  ses  vcoux.  U  porta,  Van  4^46,  pour 
tout  son  diocèse ,  le  décret  d*institution  de  la  Pètfr^Dieu , 
4x^  au  jeudi  après  la  Trinité ,  et  s  en  fit  lire  loffioe  pen- 
4dnl  \à  maladie  ^lootilmoMrut  peu  après.  Les  chanoines  de 
la  coUé^le  de  Saint-Martin  furent  les  premiers  à  célébrer 
cette  touchante  solennité.  Mais  il  s'en  faut  qu'elle  fût 
également  bien  accueillie  ailleurs.  La  sainte  fut  même  traitée 
de  visionnaire ,  la  fêté ,  de  nouveauté  ;  c'était ,  di»aitH3tn , 
assez  honorer  le  saint -sacrement^  que  de  célébrer  journel- 
kmeût  le  sajnt  sacrifice  de  la  messe  ;  une  fêle  spéciale 
paraissait  superflue.  Ainsi  las  uns  rejetant  ouvertement 
la  solennité,  les  atitresârent  leurs  réserviez,  jusqu  a  ce  que 
;t'^ise  liuiversëlle  eût  parlé.  BUaparj^  enfin,  cette  Eglise 
«ifçiverseMe,  ot  cafut  l'ancien  archid^iere  de  Li^,  Jacques 
j^ptatéqin ,  devenu  pape  sous  le  nom  d'Urbain  IV ,  qui  en 
JbfX  le  premier  organe.  Il  publia,  le  8  septembre  4  36i,  uœ 
bulle  pour  étendre  la  fête  à  toute  la  chrétienté ,  el  chargea 
JSilJil^,llipfuas  d'Aquia,  alors  professeur  h  Orvietto,  d'an 
composer  rofQoe.  Urbain  IV  mourut  Tannée  même  qu'-ii 
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pghlia  la  bttUe.dasI  non»  v6Mii»€i«^p«iler.  Apnitrfa  o^mI^ 
Its  guerrtft  ÎBtesUoe»  qyi  trouUaîeBt.alocs.nurfîe^  firent 
«ttUier  la  nou^eila  fÀle;^<sU  à  rescffiion  4«  diacéte  de 
Liéga,  on  ae  h  /cé&ébrânl  Duila  f>ari.  Fias  daekKyaaalaaaa 
apràfl,  déflWDi  V ,  dans  le  coneiia  de  Ymmuo^  orctotna  ta 
wurn  à  exécution  de  la  bulle  d'Urbain  IV ,  etabra  la  IMa 
ûÊfnmeoçà  à  être  ginéraieniant  bélébréa.  Jean  XXIi  »  suor 
4MB$ei}r  dé  Clément  V ,  on  confinsant  la  eonattivlkm  dite 
€l(6me»tm,  déoréta  que  la  Fèie>I>iaikaami  aolanoiaéeavaa 
oola  ve,  et  qa*oQ  parterak  \e  salot^aiieriemaal  eo  prooeaaiaa. 
Martin  V  ordoDnai|ue la  fôéese  céhàbrât  attao»«fea  oiocben. 
Bafin,  Eugène  IV,  en  4  4aa^  confirma  JabiiUe  de  liartân  V/ 
«iriebitla  ftle  de  noinl)rauae«t  indulgencas,  et  TOoloi  cpia 
teos'tos  évèques  de  la  ehrétiepté  {mbiksaentà  oa  aaiet.dea 
lettres  pastorales  dans  toute  TélMchie  de  teofs  diaaesea  (#). 

D.  Cmnment  V Eglise  eéfêbrM-eHe  lé  fête  éii  tris  tmm-'êucrB^ 
menir  —  R.  EHe  la  «éf^re  avec  là  pkB  smide  pompe  et  lepNs 
briltMitappareiL  - 

Explication.'  — La  fêté  du  très  saint -sacrement  est  la 
plus  majestueuse  des  files  de  TEglise,  crélfe  où  effe  déploie 
toutes  se^pompe3,  où  f  or  brifte  suites  vêtemeols  de  ses 
inlDîstres,  où  les  fleurs*  sont  prodiguées  sous  leurs  pas,  oè 
tous  Fes  fidèles  riValîsenl  A'ardeûr  pour  témoigner  teurfiji 
au  grancf  mystère  de  Féiicharistîe.  De  lotfles  parts  les  murs 
des  édifices  et  tes  ï*ues  se  parent  de  riches  tentures;  lé 
pauvre,  à  défaut  de  tetitui^eS,  dresàe  des  gnirlandes  de 
iBeiîrs,  orne  de  fetnilage  son  bumbte  chaumière  ;  les  Jeimeé 
tterges  se  couvrent  dé  voiles  d*une  édétanle  blaticbeur, 
srmbole  de  leur  candeur  et  délenrlonocence  ;tfe  tendres 
enfants  remplissent  leurs  corbeilles  '  de  roseâ  efTéantéés  (^ 
tés  offrent  au  Dieu  patr  cjui  naissent  les  fleurs,  tnùrissèDi 
fes  fruits,  tendis  que  les  lévites  fbnt  vci^  vers  te  même 

•  (t)  Histoire  âe  l'institution  de  UPéte-Dièti,:  jtturle  H.  K3ètM  Ba^ 
thfl^,  deia  CMBptgnie  de  Jjim,  i  t|il«  ia^. liés»»  1940. 
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Méo  la  foÉoée  tefenceœfij.Quel  moirventarait  I  QotîleÀli- 
jgressepartoolfÀdwtpasseHewDl-isaoreiiieiiil  YoyezrTOiiS 
ces  vleiUitnis  qtli.,weltea»t^vBiitle  SainI  des  satBis  lewr 
finmt  blaocbi  par  liea  dODées^  ces  majades  qui  se  traînent  sur 
le  bord  du  passage,  ei  oonjureot  le  Dieu  d*àcnoor  de  prendra 
f»M  éei  leurs  kifirmités  et  de  leurs,  misères  ;  ces  jeuees 
mères  agenouîUées  qui  élèvent  ]ems  petits  enfonts^NH*»"  te 
boD  Msos  qui  les  amie  tant  I  Qui  pourcait  assistai:  h  ce 
spectacle  sans^n  ^re  ému  ?  «  Je  n'ai  jamais  vu,  dit^  un  pU- 
losophe  du  dernier  siècle,  cette  longue  file  de  prêtres  ea 
liabîls  sacerdotaux,  ces  jeunes  acolyte^  vêtus  de  leurs  aubes 
blaocbes,  ceîots  de  leurs  larges  ceintures  bleues,  et  jetant 
des  fliHirs  devant  \^  saii^-sdcrement  ;  celte  foule  qui  les 
précède  et  qui  les  suit  dans  un  silence  religieux;  lai^t 
d'homme  le  îroat  pros^teroé  contre  la  terre,;  je  n'ai  jamais 
siDlendKi  ce  obàtA  grave  0t  pathétique ,  entoané  par  les 
prêtres,  et  répondu  affeçtueusem^t  par  une  infinité  de  voix 
d'bonsmes,  de  femmes,  déjeunes  fiUes  et  d'e^faota»  sans  que 
jBes  entrailles  «a  aient  été  émues,  en  aient  tressailli,  ^t 
que  les  larmes  iiem'eD  soient  venue$  aux  yeu^  1  »  Quel  est 
le  philosophe  qui  parle  ainsi?  c'est  Timpie  Diderot  c|iu,  à  la 
vue  denès  poiapessolenneiles,  se  sentait  dompté  par  ^œ 
puissance  invisible,  par  la  majesté  de  Dieu  quMI  outrageait 
dans  ses  écrits.  —  Aurait-il  éprouvé  les  mêmes  sentiments, 
s'aurailHl  pas  au  contraire  ri  de  pitié,  s'il  avait  étéi  témoin 
de  ce  qui  se  passe,  en  plusieurs  endroits,  à  la  proces^on 
éê  la  Fête-DiÎMi,  où  des  en£»ats  de  Tua  et  de  l'autre  sexe 
représentent,  d'uo»  manière  plus  ou  moins  grolesqoe,  divers 
traits  de  la  vie  des  saîtttsf  Aussi  la  «crée  Cwigrégatltn 
des  Rites  a-^t-élle  défendu  de  la  manière  la  plus  formeRe 
ces  sortes  de  repréfltotations,  qui  ne  noiurrissent  en  aucune 
nwnière  la  piété,  ^  ne  seet  pr<^«s  c^'à  <fislraire  les 


(i)  In  processionlbus,  la  q^ibas  éeferlar  «olemaiter  SS.  sacramen- 
tom  ,  thurifcrarii  cum  tkunholNi  ftwitigsntàms  iaiedere  debent  facie, 
90D  dôno,  ad  sacramentum  seàiiterHu  {8«  A*  C  Éie  SI  aspt»  IKS^;) 
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iclibscoifêriMrdei 

qiiilQimililoM(l).8i< 
i  h  pmeMoo,  ib  doitwt  Mickcr  «wil  le  dersé  (f) 

B.  QmtUet  smU  Usprières  qme  tEfUse  tkmmUpemémmî  Impn- 
cestîon  dm  très  smàt^rsacrewêemt  f  —  E.  L'Epine,  ptméuÂ  h  pn- 
-eeinoo  dfi  faint-taereiBeat,  cbasle  |il«iii«>i  bfwme»  uwnwiate 

ExpLicATimf .  —  An  mfliea  de  eeCte  pompe  triomplMle 
dool  nous  Tenofis  de  parler,  le  dergé  ehaote  le  Ptmgt 
Ungua,  le  Verbumsupemum,  cDOTres  magnifiques  de  fange 
de  l'école  ;  œirvres  admirables  qui  nnissenC  l'onction  d'ow 
piété  tendre  et  profonde  an  langage  le  plos  exaet  de  h 
Théologie.  Saint  Thomas  d*Aqain  savait  sarloQt  renfemwr 
de  grandes  pensées  dans  an  eourt  espace,  et  ce  n'était  ptf 
sans  raison  que  Santeail  admirait  la  concision  de  la  stroplK 
salvanle,  tirée  de  l'hymne  Verhum$uperbum...  c  Bd  nM- 
€  sant  il  devient  notre  frère  ;  en  mangeant  avec  ses  apôtres, 
«  il  devient  la  noarritnre  de  l'homme  ;  en  moorant  il  est 
c  notre  rançon  ;  en  régnant  dans  le  ciel ,  il  est  notre  récom- 
c  pense  (3) .  » — D'après  une  déclaration  de  la  sacrée  Congré- 
gation Rites,  il  ne  convient  pas  de  chantctr  k  la  fête  et  à  b 
procession  du  saint-sacrement  des  cantiques  en  langue  vul- 
gaire (I). 

p.  Que  se  propoie  C  Eglise  dans  la  célêbraHon  de  la  fête  en 
saint'sacrement7 — R.  C'est  de  nmimer  la  foi  des  fidèles  eo  la  pré- 

(1)  S.  R.  G.  prohibait  ne  pneri  pneUseque  represenfantes  Taria  saac- 
tonm  martyriatt  rayttaria  aliqoo  nôô»9daàHÊatàv  ia  procawiop*af 
foie  fiant  in  Urbe  inlra  hebdomadam  «orporis  CbrM.  (S  «aHn^^^ 
at  7  dec.  1844.  Apud  Gardellini,  tom.  YIH,  paç.  41S.) 

(2)  Quo  loeo  procedere  debeat  concenhis  mosicus,  dvm  sacris  pro- 
'  eessiottibas  iatenrenitt  —  R.  Assignetur  locus  ab  Ëpiscopo  md  émte 
denm.  08.  R.  G.  «tta  %t  sept.  ifla7;>apod  Gardénini,  ton.  VlU,pas*ili^ 

(S)  Se  nafceni  dédit  sociàni  ; 

GonTescent  in  edalium; 

9e  nMvimn  in  pretMi; 

aer^naMdatia.prttinHiiB.  '  ' 

(4)S.R.G.4leilniart.ifa». 
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israée  ré^ie  dlîéiiis-^Uirlst  dans.  Peuchtristiâ,  et  de  ré^ifvr  l^s 
outrages  que  ce  dif  îd  Sauveur  reçoit  chaque  jour  dans  cet  ado,* 
rable  saereineBt. 

Explication.  «-Les  liéréttques  des  premiers  siècles,  qui 
avaient  attaqué  tous  les  dograes ,  b'osèrènt  point  toucher 
au  dogme  dé  la  présence  réelle.  Une  si  audacieuse  témérité 
était  réservée  au  xi**  siècle,  et  ce  fut  Béranger,  archidiacre 
d'Angers,  qui  osa  le  premier  ^soutenir  publiquement  que  le 
corps  et  le  sang  de  THomme-Dieu  ne  se  trouvent  pas  réel^ 
lement  présents  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  mais 
qu'ils  n*y  sont  qu'en  figure.  Cette  hérésie  fut  foudroyée  dès 
Sft  naissance,  et  le  pape  Nicolas  II  obligea  le  novateur, 
dans  un  concile  tenju  à  Rome,  d'abjurer  ses  erreurs.  Plus 
tord,  hélas  I  ces  nuëmes  ehrears  devaient  se  reproduire. 
Alors  TEglise,  pour  prémunir  ses  enfants  contre  les  séduc- 
tions de  rhérésie,  institua  la  Fête-Dieu,  ainsi  que  nous 
fàvons  raconté  ;  elle  éleva  ce  monument  au  plus  auguste 
de  nos  mystères,  coqÀme  un  hommage  éclatant  rendu  à  la 
vérité  eucharistique  et  comme  une  professsion  publique  et 
solennelle  de  sa  fbi.  Elle  a  voulu  aussi,  en  instituant  cette 
Cite,  réparer  par  la  pompe  qvi'élle  y  déploie,  tant  d'outrages 
que  reçoit  chaque  jour  Jésus-Christ,  dans  le  sacrement  de 
son  amour,  et  de  la. part  des  hérétiques  qui  le  blasphèment, 
et  de  la  part  des  mauvais  chrétiens  qui  cofûnranient  in- 
dignement et  profanent  ainsi  le  plus  redoutable  de  nos 
mystères.  —  Voilà  ce  q^ue  se  pi'ppose  TEglise  dans  la  solen- 
nité de  la  Fête-Dieu.  Qu^nt  à  la  procession  du  saint-sacre- 
ment, elle  a  été  établie,  4^  pour  marquer  la  victoire  et  le 
tripmpbe  de  Jésus*Christ  sur  rhérésie  et  sur  tous  ceux  qui 
outragent  le  mystère  adorable  de  son  corps  et  de  son  sang  ; 
:2T  pour  sandi^r  nés  places  publiques,  nos  rues  et  nos  mai- 
muas  parla  présence  de  ee  divin  Sauveur  qui,  partout  où  il 
passe,  ne  mànquei  pas  d^  répandre  ses  faveurs  et  ses  dons. 

Le  .célébrant  doit  porter  lui-même  foslensoir  et  Tavoir 
entre  les  mains  ;  la  sacrée  Congrégation  des  Rites  a  con- 
damné comoie  on  abus  qu'il  fallait  abolir  au  plus  tàt,  la 
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fi»tiHineqiti  sesi  étaMe,  m  fdosd'im  4ioaèie  d»  le  fika 
porter  sur  «n  brancard  par  deux  prèlres  {4  )  ;  etie  a  égaies- 
meol  décrété  que  le  célébrant  doit  porter  le  saint-sacre» 
M^ni  pendant  toute  ta  procesftîoa,  et  qu'il  ne  peut  être 
remplacé  à  oet  elfet  par  un  autre  prêtre  (2)» 

La  même  congrégation  avait  décrété^  Je  41  Qoat  46$2^ 
qu'on  ne  devait  donner  la  bénédiction  aux  fidèles  qu'une 
seule  fois,  à  la  fin  de  la  proc^ttsioo  (a);  usais  l'usage  con- 
traire s  étant  établi  en  plusitoufs  lieux ,  elle  a  déclaré  de^ 
puis  qu'oa  pouvait  ia  donner^  non  pas  à  chaque  rqjipsoir, 
mais  une  ou  deux  fois  daqs  lé  cours  de  la  procession  (4}. 

Il  est  d'Msage,  dans  un  grand  nombre  de  diocé^s,  qu*à 
la  procession  du  saint-sacfemest  ^  phaque  membre  du 
clergé  porie  un  flambeeu  àllnçné.  L'^véque  peut  le  faire 
porter  devant  lui  par  un  ckvçt  mais  les  chanûine^  doivent 
l'avoir  à  la  main  (ô), 

Si  un  abbé  mitre  assiste  à  la  procession  du  saint-sacr»- 
mentouà  une  autre  procession  j  Une  lui  est  pas  permis  de 

(i)  Dutiiiim^  a  nobis  S.  R«  Gong.  propMÎtiUD,  An  non  ob3tf|ot9Hi» 
decretis  a  S.  Rituum  Congregatione  editis ,  lioeat  in  piH)cessioiii]MÈ( 
SS.  Sacramentî  déferre  sanctissimum  Sacramenfiiiû  super  quadam  ma- 
china super  hnmerds  thiontm  Tel  qustaor/saeftrdètnB  f  —  ^ésp^  NidlD 
jnadoy  sed  pr^iriis  oMinibiH  Saccrdot^deteenten.  Die  iO  jan.  isat. 
-—  VoM"  rintfodticti<m>  §-  ii. 

(2)  Pubiiim.  An  nonobstante  quacomqué  in  contrarium  consuetudâie 
intangibile  sit  jus  celebrantis  in  soîemnitate  SS.  corporis  Gbristi  seioper 
per  se  deferend!  in  puMica  snpplicatione  SS.  EncbaHstifie  sacraraentsiaT 
—  R.  Afflnuatife  jvxta  alks  decrela.  <S.  R.  G.  die  aang;.  ISSt.)  610» 
deHûdi,  pag.  380,  tom.  ¥HL  -^  Qoowettido  lanquam  «^sos  aliminaada, 
«i  in  una  eademque  suppU|catLcHie  SS.  sacramentum  defe^atur  per  plores 
s^cerdotes  qui  sibi  invicem  suceedunt.  (S.'R.  C.  dié'SSmaîi  1841.— 
Tbid.,  pag.  3ll.) 

(B)  8.  R.  G.  fensait  sertanda  es^  ci^reraoïtialis  j^rckècripte,  dt'J^oiil 
iantnm  etar^ndapi  eme  popalo  bdiedictioniai  in  fine  ^rçcconiciaiÉ 
(Die  H  maii  1651.) 

(4)  Non  toiies  pausatio  fiât  et  beiiedictio  el$rgiatur,  quoties  altarla 
pccurrant,  sed  semel,  vel  iterupo,  et  altaria  per  vîam  extrada  sint  de- 
■oeBtèroniata.{S.  R.€.die«S«cpt.l8î0.)       *' 
..  (8)*.A.Ç.ilietjuLia41-    ....    >  .  ..  • 
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fifre  perler  li^vaiil  Mf  to  m\frt  et  4»  croiie  ;  il  ne  pMl  ié 
sennrdeeesrkis^nie^qiiedaiis  soùéf§S9B9i  à»M&mm^ 

iMwftàreO).'  . 

D«  Y  oH'U  obligcUion  tCasmtm'  à  lu  procession  du  saint-saçre- 
meut  ?  -^  R.  L'Eglise  d^i  porté  aucuoe  loi  à  cel  é|ar4,  mais  eli& 
y  exhorte  forlenaent  les  fidèles. 

ExpucAximi.  — QiiicoDqœ  aUne  3féritab|eiiifint  Jésuish 
Christ  ne  4oît-U  pas  «e  faire  un  devdr  de  ie  lui  prouvai:, 
eu  ^assî^afit  à  la  procesaioa  du  sainl-9acreiDeDt  avec  lejs 
SBDtÎGaeQta  d*mic{  foi  viyeetd'uoiQ  adoration  profonde?' Bt 
n*e8t-ii  pas  vrai  qu'il  n*y  a  guère  à  s'en  dispenser  que  le|s 
ehrétleos  indifférents  et  peu  jaloux  de  leur,  avancement 
qpîrUMet  ? 

Pendant  toute  Toef ave  de  là  Fête-Di0i|«  le  aaiot-saorij^ 
ment  est  exposé.  Pour  répondre  aux  xlésirs  de  TEglise ,  les 
fidèles  doivent  faire  à  Jéaua- Christ  de  fréquente^  visites,  et 
assister,  aqtant  qu'il  leur  est  possible,  à  la  sainte  messe,  aux 
vêpres  et  au  salut.  «  ai  les  bénédictions  des  anciens  patriar- 
ehes  étaient,  désirées  avee  tant  d'ardeur,  comme  liovis  ("ap- 
prennent  les  divines  Ecritures,  éombien  ne  devons-nods 
pas  souhaiter  davantage  les  bénédictions  de  Jésus-Christ, 
fo  principe  et  la  source  de  toutes  les  grâces  !  Avec  quel 
raâpect  lie  devons Aious  pas  les  recevoir  (2J I  w 

D;  te  Saint-Siège  accorde-t-il  des  indulgences  aux  fidèles  gui 
assistent  à  C office  du  saint-sacrement  T  —  R.  Oui,  il  en  accorde 
un  grand  nombre. 

Explication.  —  Le  pape  Urbain  IV  avait  favoHsé  de  {du- 
aieurs  iodulgenoes  les  fidèles  qui  assisteraient  en  tout  ou  en 
partie  è  TofGoe.  du  satnt^aerement*  Le  souverain  pontife 

s 
(1)  Abbas  non  pofârt  déferre  facere  coram  se  mitram  et  bacolum  pas- 

Uvrale,  in  processionibus  qus  fiunt  per  civîtatem,  quia  etfrà  simQi  , 

Ecelesiam  et  conrentum  non  potest  ntî  tiiitra  et  bacnlo'  pastumdl. 

(S.  R.  CdielTiul.  1604.) 

{%)  UBxiâi,Catéch.desfét^,éàà.4bmfptte^fÊif.6W.  .      .     ) 
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Martiû  Vaecorda,  par  une  ooBstitoiiOii  de  U«9,  deux 
eentô  jours  d'iodulgeiice  pour  matiueSy  deux  oeots  jours 
pour  la  messe,  cent  jours  pour  les  vêpres,  et  cinquante 
jours  pour  cbacune  des  petites  heures.  Eugène  IV,  renché- 
rissant sur  ce  qu'avait  fait  Martin  V,  accorda,  par  la  bulle 
Excellentissimum,  du  26  mai  4  433,  quatre  cents  jours  d'in- 
dulgence pour  matines,  autant  pour  la  messe,  autant  pour 
les  premières  vêpres,  autant  pour  les  secondes;  cent 
soixante  jours  pour  chacune  des  petites  heures;  deux 
cents  jours,  pendant  toute  Toctàve,  pour  les  matines  ;  deax 
cents  jours  pour  la  messe  ;  deux  cents  pour  les  vêpres; 
quatre-vingts  pour  les  autres  heures,  et  deux;  cents  jours 
pour  assister  aux  processions.  Ces  indulgences  sont  appli- 
cables aux  âmes  du  purgatoire,  d'après  une  déclaration  de 
Benoit  XIV,  en  date  du  13  septembre  4719, 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LE  SACHE  DVNGERâ. 

.  ,  A.  Angers  surtout,  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  appelée  le  Sacn, 
se  laisaity  au  dernier  siècle,  nvec  beaucoup  dé  magnificeuce.  Od 
croit  qu'elle  y  fut  instituée  dès  Pan  i049,  par  conséqueut  long- 
temps avant  la  publication  de  la  bulle  de  Jean  XXII,  dont  ootts 
avons  parlé,  pour  faire  amende  honorable  à  Jésus?Ghrist  des 
erreurs  de  Béranger.  On  faisait  tine  station  à  l'endroit  même  odii 
avait  enseigné  son  hérésie,  et  un  membre  du  dergé  y  adressait 
aux  fidèles  un  discours  sur  le  dogme  de  la  présence  réelle. 

LIS  GAPDCIATI. 

On  appelle  Capudati  ou  Encapuchonnés^  certains  hérétiques 
qui  parurent  en  Angleterre  en  1387,  parce  qu'ils  ne  se  déeouvraieit 
point  devant  le  saint-sacrement,  et  n'étaient  point  le  capuce  dopl 
tout  le  monde  se  servait  alors  pour  couvrir  la  lête.  Ces  hérétiques 
étaient  partisans  des  erreurs  de  Wiclef,  qui  niait,  avec  plusit^urs 
autres  dogmes,  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  Peucha* 
ristie  et  renouvelait  Thérésie  des  Bérengariena  (1). 

(I)  Diet.  dê9  hMêies,  art  Cafmdaii. 
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DE  LA  FÊTE  DC  SACRÉ  COEUR  DE  JÉSUd. 

D.  La  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus  fist-eile  bien  ancienne 
dans  l'Eglise?-- h, Oixi^  et  longtemps  avaiU  qu^ùoe  fête  parlicu- 
çulièré  fût  instituée  eo  Thonneur  de  ce  divin  cœur,  les  âmes  pieuses^ 
et  ferventes  faisaient  leurs  délices  de  cette  dévotion. 

BiYLicAtiœf.-^  La  âévoiioB  au  saoré  ccBur  de  Jésus  a' 
été  celle  ckm  personnaged  les  plus  illustres  par  leur  scie»ce 
el  Jeqr  piété.  Qu Vu  parcoure  leurs  ouvrages,  on  yer/a 
qu'ils  pq^lent  du  coat^r  de  Jésus  de  la  manière  la  plus  tou- 
d^ute^  a  Ohl  qu'il  est  bon,  disait  ud  grand  saint,  qu'il  est 
«deux  de  ffirà  sa  deineure  dàps  le  cgeur  de  Jésus  I,  Que. 
€  votre  ccepr^  à  ain3abl&  Jésus  I  est  uq  riche  trésor  :  cest 
«dans  ce  teipple,  dans  ce  sanptuaii;e  que  j'adorerai  et 
«  louerai  le  Bom  cUf  $e|goeirr.  Q  le  plus  beau  des  enfants 
«des  hommes I  votre  côté  sacré  n'a  été  percé  que  pour^ 
«:  m'ouvrir  l'entrée  de  votre  cœur,  et  ce  co&ur  lui-mèipe 
«  p'^  ^té,  ouvert  qu'afin  que  nous  pgtssions  habiter  en  lui,  » 
Ainsi  ^'exprimsût  saint  Bernard  (i).  tes  mêpes  pepsées 
sont  aussi  très  familières  à  saint  Bonaventur.e  (2)^  à  saint 
François  de  Sales  (3)  et  à  beaucoup  d'autres  saints;  ce  qui 
démontt*e  évidemmerH  que  l'EgKse,  en  autorisant  d'une 
nianiére  solennelle  la  dévotion  au  ^cré  cœur  de  Jésus,  n'a 
rie»  ilmové^iaiis  la  doctrine  catholique. 

h.  Quelle  est  ^ objet  de  la  dévotion  envers  le  sacré  cœur  de 
lêhus^f  -^  R.  Le  véritable  objet  de  la  dévotion  au  sa<u^  cœur  de 
iésàv  eSHe  coeur  fliatérid  ie  ce  divin  Sauveur,  hypostatiquenieiH; 


(!)  S.  Bermurd  ;  Traité  de  la  Bassion,  chap.  m. 
-It)!».  BèmÊBïïm^mt^yÀiguUtom  dudimn^amout.  u  i 
(9)  S.  Français  de  Sales;  Lettres  64,  09,  liv.  ly. 


dby  Google 


BxpLicATioif.  —  Nous  ayons  développé  cette  vérité  en 
explk|Oent  le  prenner  ceRtmandement  de  Bfeir  (<  ),  et  nous 
dvons  fait  voir  que  tout  ce  qui  est  ea  Jésus-Christ  étant 
digne  d*ddoration,  son  coaur,  par  foné^uent,  peut  et  doit 
être  adoré  ;  nous  avons  dit  en  même  temps  pourquoi  l'Eglise 
a  fait  de  ce  divin  coeur  Fobjet  d*un  culte  spécial. 

D«  Quelles  sont  les  fins  de  la  dévotton  envers  te  sacHcosur  de 
Jésus  ?  —  R.  Les  fins  â«  la  dévotioD  au  $acré  cour  de  Jésus 
sont  :  i*  d'exciler  Dotre  amour  envers  Jésu^brissi;  2^  de  nous 
porter  à  le  dédommager,  par  nos  adoralioos  et  ^s  hommages^  des 
eatrajses  ftuu  toa  amoia*,  etsàneut  des  kn^rérHioei  eldcs  saeri* 
lè^is  qi»  te  comoieUeiit^Df  ars  le  •acriawwi  de  «ea  «Htels. 

Explication.  --^  Quoique  le  oceur  dé  Jésus,  hypdHaliqBe- 
vc»ïA  uni  è  ta  dhrfnité,  soit  lè  véritable  cftyet  de  b  dévofioo 
9à  sacré  cœur,  nous  ne  devons  pas  nous  bomier  h  ces  Imiéi- 
àlages  ;  nous  devons  auÀst  nous  ooctipér  èé  fainottf  fm- 
me'nsc  dont  le  cœur  de  Jésus  est  eo^bi^iié  pour  ddUs,  elnous 
e%dter  à  Itfi  reiic^e  ataour  pour  aimmr.  Nous  devons ,  en 
siscond  lieu,  être  pénétrés  de  doulevr  &  h  vus  db  tant  d'mi-* 
trages  CaUs  à  Jésus-Cbrisi  dans  le  sacrement  de  Tautet^igémlr 
profondément  sur  tant  de  profanaiions  et  desacHléges  q/tà 
se  commettent  tous  les  jours,  et  Are  animés  id'iin  saint  icdfe 
pour  réparer  sa  gloire,  en  lui  rendant  tooltes  sortes  de  louaû- 
1^  et  d  adorations. 

D^  tafêu  (du  sacré  cceur  èst^^lle  bien  uucienue  dans  CÈ^Ue  f 
-<ptl.  Mcm,  elle  a'a  été  instituée  que  dans  le  xvm*',  siècle. 

ExpLicATioK.  -^  Qi«iû}ue  la  dévotion  mimÊufd$Mmé. 
smt  très  ancienne  dans  l*Ëg|ise,  cependant  la  fiHedece 
dhrin  cœur  ne  date  ^ue  du  siècle  dernier.  4  Vépoque  ide  la 
pi#|e  i|ui.  r^avagea^  Marseille,  en  4 72d  «  sofmmgajmr  Éel* 
zunce,  évéque  de  cette  ville,  eut  recours  au  saflféoqnir  4o. 
Jésus  et  Vinvoqua  avec  confianoa  peur  dateur  la  cessatiéa 


(1)  Voir  au  toM  il  rtipKasH»»  eu  fMffîar  mmmâmamA^'ét 
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dà  fléau'.  Lé  orêi  se  iiiootra  propioe  :  bientdi  le  fl^ti  dispa- 
rais et  ooè  flItepartîcuHëre  fet  établie,  par  uq  vcbu  soteiH 
net,  peiir  servir  de  momimeiA  et  comme  gage  de  reconnalak 
sauce.  Loreqcm  ce  prodige  ^riva,  le  cuite  du  saci^  <;cear  de 
lésiis  éiail  déjà  re$u  dans  ptosieurs  diocèses  de  France  ; 
é(^  ît  exisAaîl  des  avtels,  des  etiapelles sous  rkivocatioii 
di  €»  âi#ia  oœor.  Bientôt  il  aoqult  le  (^s  grand  dévelop* 
pmnéùiH  le  pkis  g^nd  éetal  lians  te  société  âirétîènae. 
Les  iiwferaiiBS  poniifes  seeond^iH,  par  leur  auterflé 
mprétm ,  le  imuireBicsat  §kïètal  de  la  for  et  de  la  plélé  ; 
€Séaiefii  XHl,  par  nu  bref  spécM^  autorisa  fm  office  do 
aeM  océdr  ;  et,^  I7«5.  rasseml>lée  générale  du  clergé  de 
PMbbe  déclum  tjiië  ta  Mte  du  saoré  eodur  seraif  instituée 
dim»let]sle8.<ik>èéaesdu  reyaurne.  BHe  ei^  HHÉiteiiaDt  éta^ 
bii6dai»touleB  les  parties  chiinoode  catholique,  •— Lejo^r 
proptw  dreette  fMe  est  le  veDdkSodi  de  la  secoode  setnatée 
après  la  Pentecôte ,  léDdemaiDi  de  Toctave  du  saint-sacre- 
meol.  Mais  eUe  est  rasawa,  daâa  pluaiaurs  diocèses,  au  qua- 
Iriècne  dimaocbç  après  la  Pentecôte,  pour  être  célébrée 
avec  plus  de  solennité.  Elle  a  lieu,  dans  quelques  uns,  le 
deinclènàe  dimanclié  do  mois  dé  juillet  -^  SI  on  célèbre  la 
fiiesse  du  sacré  cJ3eur,  avec  cbànt,  devant  le  saint- sacre* 
OM^  soleoDeltemenl  exposé,  on  ne  fait  point  fa  ^mémoire 
du  aaîQtpsacrefliie^t;  ainsi  Ta  décidé  la  sacrée  Congréga|ioa 
48S  &ites^ie  iaa|4^Bibm  4S34  (4). 

D.  L^iu(ftoCton  de  ta  fêie  du  sacré  cmur  de  Jésus  tCa-t-ette 
p99  quelque  diQée  de  providentiel  ?  ~  ït.  Oui,  rinstiiuiioo  de  la 
ftte  du  sacré  cœur  deJfêsus  aréique  chose  t)e  providénUe). 

BxpLtCATiôjf .  —  L'église ,  dans  tovs  les  temps  v  a  eu  ^ies 
ennemis  à  combattre  ;  mais  aussi ,  dans  tous  les  temps ,  ta 
^Tjne  Providebce  lui  a  ménagé  les  secours  que  devait  exi- 
ger la  variété  de  ses  épreuves.^  Aux  approches  de  cette 
époque  à  jamais  déf^lorable  ^où  Terreur  devait  attaquer  la 

<i)  Apttd  ttWiènill,i«É».  TOI,  f^r.  «fSv. 
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présence  réelle  de  lésus-Chrisi  dan»  Teuch^rislie^  on  avaH. 
vu  se  ranimer  la  dévotion  envers  le  8attH-'3acreni6nt;-uAe; 
fêle  avail  été  Instituée,  el  celte  fdie  était  là  eoofwe  ua  remr. 
part  inexpugnable  contre  les  artifices  et  les  fureurs  de  i*hé? 
résie.  Nous  pouvons  aussi  i^ard«^  |*înatitulion  dM  cuite^ 
public  envers  le  sacré  cœur  de  Jésua«  cQfnme'un  bienfail 
de  la  Providence,  et  comme  I  effet  des  promesses.de  Jésusr 
Cbrist  et  de  raSsUtaoce  du  Saiot-B^it.  La  4é)rotîjsnau 
sacré  cœur  de  Jésus  a  été  réservée  à  ces^  derniers  tempsK, 
comme  le  dernier  effort  de  son  amour  pour  conjqrer  b 
colère  céleste,  rallumer  le  feu  sacré  de  la  cbarité,  et  conser- 
ver te  germe  précieux  àe  Tantique  p^té.  Le  cœur  de  Jésuç 
est  une  source  féconde  de  sentlfUepHe  doui»  tendres  et.af{ee- 
tueux,  ei,  dao9  les  desseins  de  Dieu,  c'e$t  à  q^tte  sourfis 
que  TEglise,  que  ^es  vrais  fidè^s  doivent  puiser  pour  trioppK 
pber4e  la  dureté  dusi^le.et4e  rioaensilriliié  ^^icœurs.^ 

TRAIT  fitSTORfOU^ 

LA  6IENHEUREUSE  MÂRGtlERtTE-llAftlÈ. 

Vers  la  fin  du  xvji"  siècle,,  il  y  avait  au  ipooaslèce  de  la  Visita^ 
tion  de  Paray-le-Monial  en  Cbarollais,  uoe  sainte  fille  noinméç 
Marguerite-Uarie.  Elle  reçut  de  JSsus-^Cbrisl  quelques-unes  de  ces 
faveurs  que  le  cieî  accordé  quelquefois  k  la  terre;  ce  divin  San-* 
veûr  daigna  se  communiquer  à  elle,  et  lui  parla,  en  ptusieuf^ 
circonstances,  de  Tamour  doat  il^est  embrasé  pttuir  le^  tioiiMBes, 
et  de  ringraiitMde  des  hommes  envers  lui.  Il  lui  exnrimà  en  m^me 
temps  qu'il  désirait  qu^me  fête  particulière  fût  instituée  en  Thon- 
ncur  dé  son  cœur.  <  Mon  Cœur,  ajouie-t-il;  se  dilatera  pour  ré- 
«  pandre  avec  abondance  les  Influences  de  son  ambursnr  ceïi± 
«  quiseiH>ut  Hdétas  i  rhpnerer.  »  MargueriterMarie  fit  part  de  ses 
càvétaiipns  à  plusieurs  personnages  gravés  qui  ne  dçuièrçat  poipt 
<|e  ieu^  r^alilé.  Elles  furent  publiées  par  les  soins  du  Père  de  Ifk 
Colombière,  célèbre  prédicateur ,  ce  qui  contribua  puissamment  à 
répandre  la  dévotion  au  coBur  de  Jésus  ;  et,  dès  l'année  i696,  o& 
I^Ubtia  à  Dijon  un  ouvrage  sons  ce  \\\re  zLa  éévottumnu  sacré 
cœur  de  notre  Seigneur  Jésus-Cktist^  avec  le  petit  office^  la  mésse^ 
tes  litanies,  la  couronne  etjq^elqimprpèrps  ^^$r  km^er  U  sm^é 
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cœur  de  Jêsm,  Uee  gravure  placée  en  tè\e  du  li%^e  représente  le 
Père  éferne)  entouré  d'aoges,  et  présentant  un  coBur  enflammé, 
couronné  d'épines^  surmonté  d'une  croix ,  percé  d'un  glaive,  avec 
ces  paroles  :  c  Voici  le  cœur  de  mon  fils  bien^aimé ,  en  qui  j*ai 
«  mis  mes  complarsunces.  > 


DES  FÂTBS  DE   LA   SAINTE    YIEB6E ,    ET   EN   PAUTIGULIER 
DE  L*1MMACULÉE   CONCEPTION. 

ô*  Bevons-nouf  à  la  sainte  Vierge  un  cuite  particulier^ —  R, 
Oui,  BOUS  devons  à  la  sainte  Vierge  un  culte  particulier. 

Explication.  —  Ce  culte  particulier,  que  nous  devons  à 
la  safnle  Vierge ,  est  infînimenl  au-dessous  de  Tadoration 
que  nous  devons  à  Dieu,  mais  il  est  beaucoup  au-dessus  dd 
culte  ordinaire  que  nous  rendons  aux  saints.  Cela  est  fondé 
sur  ce  que  la  sainte  Vierge  étant  élevée  au-dessus  de  tous 
les  saints,  et  par  la  sublime  dignité  de  mère  de  Dieu,  et  par 
la  perfection  de  toutes  les  vertus  qu'elle  a  portées  à  leur 
cooible ,  elle  est  dans  un  rang  unique,  et  forme  à  elle  seule 
une  classe  à  part.  Nous  avons  développé  ailleurs  ces  pen- 
sées (4). 

^D.  En  quoi  consiste  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ?  —  R.  La 
dévotion  à  la  sainte  Vierge  consiste  principalement  à  l'honorer,  h 
l'intoquer  et  à  imiter  ses  vertus. 

Explication.  —  4»  Nous  devons  honorer  la  sainte  Vierge» 
en  célébrant  ses  fêtes  avec  piété,  en  entrant  dans  les  con- 
fréries et  les  associations  établies  à  la  gloire  de  son  nom,  en 
ornant  ses  autels ,  en  inspirant  son  culte  et  son  umour  à 
loua  ceux  qui  dépendent  de  nous  :  enfin ,  en  lui  rendant 
loua  \es  hoiBoaages  qu*exige  i'éminenle  dignité  de  mère  de 
tteu  à  laquelle  elle  a  été  éievée.  2*  Nous  devons  invoquer 

(1)  Voir  au  tome  11  rexplication  du  premier  commandement  de  Dieu. 
IV.  «4 


dby  Google 


Ip  aaiAl^Ti^rge,  et  riovoquer avec  cM^anœ,  ptree  qa'elte 
esii  nous  .diieDt  bs  «mais  docteurs ,  la  protectrice,  Tavo- 
este,  h  médialrioe  des  hommes,  et  le  canal  des  grâces  que 
le  €iel  accoij^e  à  Ta  terre.  3*  Nous  dcTons  imiter  la  sainte 
Vierge  :  c'est  la  meilleure  manière  de  Thonorer  et  celle  qui 
lui  platt  davantage  :  «  Youlâ^^vous  plaire  à  Marie,  dit  saint 
Bernard,  Imitez  sa  vie  sainte  et  marchez  fidèlement  sur  ses 
t^^ces(0.  » 

D.  La  dévotion  à  la  sainte  Vierge  est-elle  bien  avantageuse  ? 
—  B«  La  ééwoUoa  à  la  sainie  Vierge  proenre  des  aviatages  ioesii- 

mables. 

Exwucktum.  -^  La  Ifèsaaioie  Vierge  prakige  d'<iM  ma- 
nière toute  spéciale  lea  fidèles  vraiaieal  dévoués  i  son  eulle. 
Elle  les  console  dans  leurs  peines^  elle  les  soutientdans  leurs 
faiblesses ,  elle  leur  fait  surmonter  les  tentatipos,  elle  leur 
obtient  les  grâces  dont  ils  ont  besoin  pour  sortir  de  Tétai 
du  péché,  elle  veille  sur  eux  avec  la  plus  tendre  sollicitude, 
elle  l^  protège  surtout  à  la  mort  et  leur  obtient  le  don  de  la 
persévérance  finale.  C'est  pour  cela  que  TEglise  appelle 
Marie  :  la  consolatrice  desafl^igés,  le  secours  des  chrétiens^ 
le  refuge  des  pécbmirs,  notre  vie^  notre  douceur  et  notre 
espérance* 

D.  Quelles  sont  les  principales  fêtes  de  la  sainte  Vierge  V-^fi.Ltg 
principaleç  fêtes  de  la  sainte  Vierge  sont  celles  de  son  immaculée 
coDceplîon,  de  sa  nativitéi^de  sa  préseniaiioa,  de  sou  aononciation, 
de  sa  puri&calion,  de  sa  compassioo  et  de  sa  glorieuse  assomplion. 

Expi^iGATioN.  —  L'Eglise ,  en  instituant  ces  différentes 
fêtes,  s*est  proposé  d'honorer  les  principales  circonstances 
de  la  vie  de  la  sainte  Vierge ,  de  nous  rappeler  ses  gran* 
deurs  et  la  sublimité  de  ses  vertus,  et  de  nous  porter  ainsi 
è  Timiter  et  à  mettre  çn  elle  toute  notre  confiance, 

D.  Pourquoi  CggyUê  mH^tUe  imputé  ia  fheée  €iwumacuUe 
canceptim  de  lu  sukUê  Viergst  •»  R.  L'Eglise  a  insUtaé  la  fêle 

(IJ  3i  ffnUii  ei  |d««ei^  miiUamini.  ^.  Ben^ 
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c|e  IMoMl»0wlée  towMj^lion  de  la  adiiie  Vlergft»  pwr  hosofer  l^kkn 
^anl  où  rame  toute  pure  et  toute  Miule  de  Marie  fat  uoie  à  soa 
Qorps. 

'Exn.icATiok.  -^  L'ftme  bénie  de  iiarie ,  tn  s'uDissant  à 
80D  cor|»,  fat,  par  b  vertu  éf  ta  grftoe  sanelHiante,  dans 
laquelle  elle  a  été  créée,  eotieremeni  préservée  du  péebé 
eriginei.  Que  ce  beau  privilège  ait  été  accordé  à  Marie,  qui 
oserait  le  mettre  en  doute?  N*était-il  pas  dû  li  la  fille  do 
XKeu  le  Père,  à  Tépouse  de  Dieu  le  Saidt-Bsprit,  à  la  mère 
de  Dieu  le  Fils?  Les  rapports  intimes,  immédiats  de  Marie, 
avec  la  Sainte -Trinité,  ne  devaient- ils  pas  L'élever  ao«des* 
MS  de  la  condition  des  pécheurs?  Convenait^il,  en  effet, 
qu'une  Vierge  destinée  è  donner  au  monde  celui  qui ,  par 
se  mort,  devait  abolir  le  règne  du  péché,  fùt  elle-même 
seeillée  du  péché  ?  Celle  qui  a  pu  dire  à  un  DiQu  :  Vous 
éfe«  mon  fils,  aurait-elle  eu  le  démon  pour  pare?  Celle  qui 
devait  enfanter  le  triomphateur  de  la  mert  et  de  Tenfer» 
{Kittvail-elle  commencer  par  se  voir  ielle-mèmekous  l'em- 
pire de  la  mort  et  de  Teôler  ?  Comment,  enfin,  concevoir 
la  moindre  tache,  la  plus  légère  souillure  dans  celle  qui 
devait  concevoir  et  enfanter  le  Saint  des  saints?  a  Non,  il 
a  n'est  pas  possible,  dit  le  P.  Perrooe,  que  la  mère  de  Diitt 
«  ait  été  un  seul  instant  esclave  du  déoîoo  (I).  » 

D.  7  a-t'il^dans  les  divines  Ecritures ,  quelques  passages  qm 
prouvent  que  Marie  a  été  conçue  sans  péché  ?  -^  Il  y  en  a  plu- 
8ieurs« 

Explication.  —  On  trouve  dans  les  divines  Ecr!lur0s  plu- 
sieurs passages  qui ,  appliqués  à  Marie ,  établissent  claire- 
ment qu'elle  a  toujours  été  exempte  de  péché ,  et  qu'il  n'y 
a*  jamais  eu  de  tache  en  elle.  Lorsque  Dieu  maudit  le  ser- 
pent qui  avait  porté  Eve ,  et  par  elle  Adam  à  manger  le 
&ruU  défeâdu ,  il  dit  :  «  le  mettrai  uoe  inimitié  eoire  toi  et 


(1)  De  jgpmaculftto  B^  Viigiaâ  Mari»  coee^u, ««et.  J.  Penoae»  e 
soc.  JesU|  1  ToL  in-S^. 
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«  U  femme,  ent^e  sa  race  etr  kl  lienoe.  EH&le  brisera  la  tAte/ 
«  et  tu  lâcheras  de  la  mordre  par  le  taloD  (4).  »  D*après 
tous  les  inlerprèles  sacrés  ,  celte  prédiction  se  rapporte  à 
Marie;  or,  si  Marie  avait  dû  contracter  le  péché  d'origine , 
si  elle  avait  été  soumise»  ne  fi^e  qu*ua  seul  instant,  à  l'em- 
pire du  démon ,  comment  sèmerait  vérifiée  la  perpétuelle 
inimitié  entre  elle  et  le  démon  ?  —  L'Eglise,  dans  sa  liturgie, 
applique  à  Marie  ces  paroles  qui  se  lisent  dans  le  Cantique 
des  cantiques  :  €  Vous  êtes  toute  belle,  ô  ma  bien-aiméel 
«vOt  il  n'y  a  point  de  tache  en  vous  (2).  »  De  très  graves 
auteurs  pensent  que  c'est  le  Saint-Esprit  lui-même  qui  les 
adresse  à  Marie,  devenue  dans  \%  plénitude  des  ismfs  son 
épouse  sans  tache ,  et  i)s  ep  concluent  son  exemption  de  la 
iaute  originelle.  —  L'Eglise  .applique  également  à  Marie 
ces  paroles  que  nous  lisons  au  livre  de  Proverbes  :  «  Le  Sel- 
«  gnc^ur  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  voies  (3).  » 
M^ts  comment  Marie  pourrait-elle  se  féliciter  d'avoir  ,  dèâ^ 
le  commencement,  appartenu  à  son  D^eu,  si,  au  nM>meDt 
de  sa  conception ,  elle  avait  appartenu  au  démon  par  le 
péché?  »  ,  .  ... 

'  D.  Les  pères  de  F  Eglise  sont-ils  favorables  au  sentiment  de 
ceux  qui  croient  qtie  Marie  a  été  conçue  sans  péché  ?  *—  R.  Un 
grand  uombre  de  Pères  ont  parlé  de  Marie  en  •  des  lermes  qui  ne 
pennettenl  pas  de  douter  qu'ils  étaieûi  persuadés  de  son  imma- 
culée coDception. 

Explication.  —  Nous  n'avons  plus  malheureusement  la 
suite  des  discours  prononcés  par  les  Apôtres  et  par  les  pre- 
miers Pères;  ou  ils  n'ont  pas  été  écrits,  ou,  Vils  ont  été 
écrits,  ils  ont  péri  au  milieu  dès  premières  persécutions. 
Mais,  dans  ce  qui  a  survécu  au  ravage  du  temps ,  nous  trou- 


(i)  Inioaâdlias'poDaiii  ister  te  et  mnliereiii,  et  semen  tmam  et  semea 
iUius  :  ipsa  conteret  caput  taum ,  .et  tu  insidiaberis  caleaneo  cjus. 
(Gen.,  III,  15.) 
(t)  Tota  pukhra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est  in  te.  (Gtnt.,  ir,  7.) 
(S)  Dominus  possedit  me  ab  initie  viarum  suarura.  (PreY.,  vm,  «L) 
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vous  filttSMors  pr«uire6  de  la  eroyasee  à  rjmmaealée  Odd- 
ceptioa  de  Marie.  ^  < 

!  Oq  a  découvert  récemment  les  actes  du  martyre  de  saiiH 
André.  Dans  un  discours  qu'il  adressa  au  proconsul  Egée;» 
il  donne  è-la  Vierge  la  qualification  d7mmactifee ,  ou  sans 
tacfee  ;  il  Ta  compare  «  a  cette  terre  dont  le  premier  homme 
«  fut  formé,  terre  non  maudite  encore,  et,  par  conséquent, 
«-n'ayant  pas  reçu  la  malédiction,  punition  delà  faute pri- 
cginelle  (4).  » 

'  Origène,  qui  touche  de  si  près  aux  temps  apostoliques , 
rappelle  a  formée  dans  la  grâce,  pleine  de  grâce,  et  n'ayant 
ff  pas  été  atteinte  du  souffle  pestilentiel  de  Satan  (2).  » 

Au  Vf*  siècle,  saint  Amphiloque  la  nomme  la  Vierge  sam 
taehe  et  sans  péché  {^). 

Saint  Epiphane  dit  «  qu'elle  est  au-dessus  de  tous,  Dieu 
t  seul  excepté  ;  plus  belle  par  sa  nature  que  tes  chérubiBs> 
<  que  tes  séraphins,  que  toute  Tarmée  céleste ,  brebis  sans 
«  tache  qui  mit  au  monde  TAgnedu-Christ  (4). 

Sarat  Jérôme  dit  que  si ,  par  sa  nature ,  Marie  peut  être 
appelée  une  nuée,  «  ce  fut,  comme  dit  l'Ecriture,  une  nuée 
«de  jour,  qui  ne  fut  jamais  dans  les  ténèbres,  mais  toujours 
«dans  la  lumière  (5).  » 

(t}  Et  propterea ,  quod  ex  immacolata  terra  creatus  fuerat  prinu» 
bomo ,  nece9se  erat  ut  ex  immaculata  Yirgine  nasceretur  perfectns 
beiDo,  quo  Filius  Dei ,  qui  ante  condiderat  hominem,  Titam  aeternam 
quam  perdiderant  homines,  repararet.  (Voir  le  Calendrier  de  rEglùe 
de  Ctmstantinople  de  MorelU,  au  SO  novembre.) 

(2)  Quia  yero  angélus  noTo  sermone  Mariam  salutaTÎt,  quem  in  omni 
scriptura  invenire  non  potui ,  et  de  hoc  pauca  dicenda  sunt  ;  id  enim 
Çaod  ait  Ave  gratta  plena,  ubi  in  scripturis  alibi  legerim  non  rccordor; 
^  neque  ad  Tirum  istiusmodi  sermo  est  Salve  gratta  plena.  Soli  Mariie 
tec  salutatio  serratur.  [Homelia  IV,  in  Lucam.) 

(S)  Sine  macula  et  «ine  peccato.  {IVSerm,  in  S.  Deiparam.) 

(4)  Solo  Ueo  excepte,  cunctis  superior  extitit;  natura  formosior  est 

îpsis  Cberubiro,  Seraphim,  et  omni  exercitu  angelomm Ofis  imraa- 

«Uta^  qine  peperit  agaum  Ghrlstum.  (De  Laudibus  Virginia) 

(()  Sur  le  pioume  77,  et  deduxit  eos  in  nube  diei. 
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Sailli  Aiigii9ttD,  lool  en  dAfendant  contre  Muge  ledo^ 
du  péché  originel,  8*écrie  avec  son  énei^  ordinaire: 
«  Biceptom  aeoleroent  la  sainte  Vierge  Marie  ;  lorsqu'il 
"«  8*agil  du  péohé,  je  ne  veox  pas,  à  cause  de  rbenneor  dft 
«  è  Nolre*Sdgneur ,  qu'il  soU  en  aucune  nainère  question 
«  d'elle  ;  car  eNe  a  eu  plus  de  grâce  qu'il  n'en  falhh  fioer 
M  vaincre  complèlemenl  le  péché  (4). 

Saint  Ephrem  prodane  la  Vierges  san&tacbe^  sanssooiK 
u  lure,  sans  corruption,  mais  complètement  pudique,  tout* 
«  è-faii  étrangère  à  toute  souillure,  k  tout  déCsul,  l'^MUse 
m  de  Dieu,  notre  matiresse  (S).  » 

Au  V*  siècle ,  saint  Cyrille  dit  très  ouvertement  ^e  tous 
les  honimes^^  «  excepté  celui  qui  est  né  de  la  Vierge,  excepté 
«  cette  Vierge  sacrée,  naissent  avec  le  péohé  originel  (3).  s 

Au  vi«  siècle,  aeint  Fulgence  assure  <  que  l'ange,  en  ap* 
m  pelant  Marie  pfetne  de  grâce  a  voulu  foire  entendre  que 
«  l'antkiue  sentence  de  la  première  eol^e  était  absolument 
«  détruite  à  son  égard  (4).  » 

Au  vn*  siècle,  sanit  lldefonse  [proclame  a  qu'il  est  constaDt 
m  que  Marie  a  été  exempte  du  péché  originel  (5).  * 

Ao  vni*  siècle,  saint  Jean  I>aniateène  observe  «que  Is 


(i)  Excepta  itaque  sancta  Virgine  Maria ,  de  qaa,  propter  honorem 
l>omi]ii ,  nnllani  prorsus,  cum  de  p^c&tis  agitnr,  haberi  wtAê  qiuestio» 
Bem  ;  nide  ciihn  sdmits  qnod  ei  plus  gratiae  coUatnm  faerit  ad  fiocei- 
dnm  onmi  ex  parte  peccatam.  (De  natura  et  gratia,  cap.  xxxtt,  tom.  X, 
C01.S67,  édff.  de  Mtgne.) 

(2)  Immaculata  et  intemerata,  încorruptaet  prorsus  pndîca,atqiieab 
omni  sorde  et  labe  peccatî  alienissima,  Dei  sponsa  et  Domina  nostra. 
{Orat  dé  sancta  Det  genit.] 

(3)  Omnes  hemiaes»  excepto  iHo,  qui  de  Yir^ne  natos  est,  et  saiert* 
iissîma  etiam  Virgine,  ex  qua  DeiMbomo  prediit  la  numdum,  escepta^ 
ciim  peccato  originolàDascimur.  {biEvang^^  J<Kui.,i,yi,cap.  x?»  opéra; 
BasUee^  15664 

44)  Serm-  de  Imiilmê  Marim. 

(S)  CMMJrttamfc  wJ^MttptcaitoflrigarMiimMiai.  (DiÊpÊd.  et 
Virg.  Maria,) 
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«  WBrpeoH  fi'eot  péiM  é^aeeé»  da»  o»  paraiiHB,  et  qu'elle  né 
«  fat  pokil  atteinte  par  sa  morsore  (4)«  » 

Au  X*  eîéele,  saint  P^re  Damien  not»  apprend  «  qne  la 
«  ehaîr  de  hr  Yîerge,  bien  que  reçt»  d'Adam ,  n*a  pourtant 
«  pomt  reçu  ia  souillure  d*A(fam  (2).  »  —  «  (Test  que,  ajoaCe 
«  saint  Anselme,  au  xi*  siècie,  sa  pureCé  était  telle,  qu'on  ne 
«  peut  en  imaginer  une  plus  grande  ajprès  celle  de  Dieu  (3).  » 

Au  xm*  siècle,  saint  Bonaventure  dit  en  propres  termes  » 
«  que  Marie,  notre  m^re ,  fut  pleine  de  grâces  en  sa  sancti- 
ff  ficatfon  ,^de  grâce  préservatrice  contre  la  tache  du  péché 
ff  originel  (4).  )»  Peut- on  désirer  quelque  chose  de  plus  po- 
sitif que  tous  ces  témoignages  ? 

D.  Commeni  P Eglise  t'est- elle  expliquée  relativement  à  dm" 
maculée  conception  de  Marie?  —  R.  L'Eglise  a  fait  voir,  dansuoe 
foule  de  circonstances,  combieo  la  croyance  k  Pimmaculée  con- 
ception de  Marie  lui  est  agréable. 

ExpLfCATioH.  —  L*Egli8en*a  encore  rien  décidé  sur  cette 
questiea  ;  mais  elle  a  fait  Toir ,  dans  toutes  les  occasions, 
combien  elle  penche  pour  TopiniOD  affirmative.  D'abord , 
les  souverains  pontifes  aotorisèrent  une  fSte  en  Thonneur 
de  la  Conception  de  Marie,  et  cette  fête  fut  célébrée  à  Rome, 
devant  les  cardinaux ,  au  temps  de  Nieolas  III,  qui  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  4977.  Les  enflants  de  saint 
François  se  dîstingoérent ,  parmi  les  ordres  religieux ,  par 
leur  ardeur  et  leur  zèle  ponr  le  coite  de  Marie  conçue  sana 


(1)  Ad  hune  paradisum  serpeDS  aditum  non  habnit.  (Oratio  deNat, 
B.  M.V.) 

(3)  Garo  Virginis  ex  Adam  ynmpta»  maculât  Adam  noo  admitit» 
[Oratio  U  de  Nat  Mariœ,) 

(8)  Deenit  ut  Virga»  qnua  Dens  migemiO'  Filie  suo  pnepavcrit  ki 
matreMy  q«  parkate  niteret,  qua  mi^r  tub  Deo  aequit  intallifi.  {Jh 
conceptu  Virginali,  cap.  xyiii.) 

(4)  Domina  nostra  fuit  plena  gratia  in  sua  «uictîftcatioiie,  gratia  sci- 
licet  praeservativa  contra  fœditatem  origîiialifciilpse.  {Serm,  IJdebeata 
Virgine.) 
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péché,  Les  Domtoicains  seuls  refuaéreat  d*«mbrasser  ropi^ 
DioD  générale ,  el  Tun  de  ces  religieux,  Jean  de  Monteron, 
ayant  osé  soutenir  dans  ses  thèses  que  Marié  avait  cootraoté 
le  péché  originel,  fut  çoodamné  par  la  Sorbonne.  En  4476. 
Sixte  IV  (4),  non  seulement  accorda  des  indulgences  à  ceux 
qui  professent  cette  dévotion,  mais  il  prescrivit  en  son  hon- 
neur la  messe  et  i'offîce  avec  cette  oraison  :  «  Dieu  qui,  par 
«  V Immaculée  Conception  de  la  Vierge ,  avez  préparé  à  voire 
«  Fils  une  habitation  convenable,  faites,  nous  vous  sup- 
ff  plions,  que,  de  même  que  par  la  prévision  de  la  nnortde 
«  ce  Fils ,  vous  Tavez  préservée  de  toute  tache ,  vous  nous 
«  accordiez  par  son  intercession  d'arriver  jusqu'à  vous 
«  après  nous  être  purifiés  (2).  » 

-  En  4  64  6,  Paul  V  défendit  que  personne,  dans  les  prédi- 
cations, leçons,  conférences  et  autres  actes  publics  quelcon- 
ques ,  eût  là  hardiesse  d*affîrmer  que  la  très  sainte  Vierge 
^  été  conçue  dans  le  péché  originel  (3). 

Grégoire  XV,  en  4622,  renouvela  le  décret  de  Paul  V,  et 
l'éterïdit  aux  écrits  et  colloques  privés  ;  ce  qui  est,  en  efifel, 
condamner  Topinion  contraire  au  silence  (i). 

Enfin,  en  4664 ,  Âlexspadre  VU  renouvela  les constitu- 
tions  de  ses  prédécesseurs  en  faveur  de  Timmaculée  Con- 
ception de  Marie  (5).  Toutes  ces  autorités  ne  permettent 
plus  de  doute.  Aussi  il  ne  faut  pas  s*étonner  si  les  conciles 
ont  parlé  dans  le  même  sens,  et  s'ils  ont  été  sur  le  point  de 
déclarer  de  foi  une  opinion  aussi  universelle.  Dès  4  439 ,  le 
concile  de  Bâle,  dans  sa  trente-sixième  session,  avait,  en 
termes  très  exprès,  défini  que  Marie  avait  été  conçue  sans 


(4)  Voir  sa  Gonst.  Cum  proscdsa,  dans  les  Extravag.  commun, 

(2)  Deus  qui  per  immacttlatam  Yirginis  conceptionem  dipnum  PBi0 
tuo  habitacahim  prœparatti ,  concède ,  qnaesumus ,  ut  sicut  ex  morte 
ejusdem  Filii  sui  prœirisa ,  eam  ab  omni  labe  pnesenrasti,  ita  noi  qoo- 
que  mundos  ejus  intercessione,  ad  te  pervenire  concédas. 

(i)  GùusL  Régi  pacifie, 

44)  Daus  sa  const.  Sanctissimvs. 

(5)  Dans  sa  const.  Soilicitudo, 
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la0he,  et  défendu  à  qui  que  ce  soil  de  soùieuir  lé  ooslrahne. 
Ilftîs  celle  sessiODiie  foi  pas  approuvée  par  le  souverain 
Pontife,  Don  pas  dans  ce  sois  qu'il  regardât  comme  fausse 
la  doctrine  dont  il  s  agît,  mais  parce  que  le  concile  avail 
cessé  d*ètre  légitime. 

Le  condle  de  Trente,  sans  vouloir,  pour  des  raisons  de 
paix,  trancher  la  question,  après  avoir  formellement  établi^ 
dans  un  de  ses  décrets,  le  dogme  de  la  transmission  du 
péché  originel  à  toute  la  descendance  d*Adam ,  ajoute  la 
inlause  très  importante  que  voici  :  a  Cependant,  le  saint 
«  concile  déclare  que ,  dans  ce  décret ,  son  intention  n'est 
«  point  de  comprendre  la  bienheureuse  et  immaculée  vierge 
«  Marie ,  mère  dé  Dieu  ;  mais  qu*il  entend  qu*à  ce  sujet  les 
«  constitutions  du  pape  Sixte  IV ,  d'heureuse  mémoire ,. 
a  soient  observées  sous  les  peines  qui  y  sont  portées ,  et 
c  quMI  renouvelle  (4).  x>  U'est  impossible  d'établir  d'une 
manière  plus  solide,  plus  convaincante,  la  preuve  que  c'est 
la  pensée ,  la  croyance  de  l'Eglise  que  Marie  a  été  conçue 
sans  péché. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  plus  de  quatre  cents  év6* 
ques,  ou  supérieurs  réguliers,  ont  sollicité  et  obtenu  du 
Saint-Siège  la  faveur  d'ajouter  aux  litanie^  de  la  mère  de 
Dieu  ces  paroles  :  Bfigina^  sinb  labb  originali  coi^cepta,  ora 
pro  nobis,  «  Reine  conçue  sans  la  tacl)e  du  péché  origineU 
priez  pour  nous;  »  et  à  la  préface  de  la  messe  de  B^ala  :  et 
te  in  GONCEPTioNB  iMMAcuLATA  BeatCB  Mariœ  virginû  collau- 
daref  etc.  Cet  empressement  des  Eglises  les  plus  célèbres 
a  honorer  ribmaculée  conception  de  Marie,  a  un  sens  ibéo* 
logique,  dit  le  P.  Péronne ,  qu'il  est  essentiel  de  constater. 
n  en  résulte,  en  effet,  que  l'Eglise  universelle  a  approuvé 
le  culte  de  Marie  conçue  sans  péché  :  l'Eglise  enseignante^ 

(1)  Déclarât  taanea  hsc  ipsa  sancta  synodus  non  esse  suae  intentioni^ 
comprebendere  in  hoc  decreto,  ubi  de  peccato  orîgtnali  agitur,  beâtam 
et  immaculatara  virginem  Mariant  Dei  geniiricem  ;  sed  observandas  esse 
constitotioiies  feUcîs  recMrdatbote  SfaiU  pap»  IV,  rab  p<MNs  in  ejiis  cbo- 
stitit&oiiilm  eeiltlrtbt  qvt*  iaiMHMi.  (de^ 

W 
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par  son  autorité  Of^gralac  ;  l'Eglise  e^mSgoè»,  far  ÎÊÊé 
eMfHfia»  générale <|«i  repose  av  VèifailMbii^  pasmetfoê 
VEsjptiÊf^SmvA  a  pranise»  atr  earps  mjsl^e  de  lésas* 
ehrifitfi). 

D.  Les  preuves  que  vous  venez  de  donner  sont-elles  tes  seules 
qvi  étahHssent  ^immatutèe  conception  de  Marte  T  —  R.  R  y  en  a 
bftca  d^air^y  tirées  #e  la  k»Ké  ds  IH«fi,  de  s»  safnletefé,  (l»sa 
patsssMev  el  éfs  fa? eors  ^%  acesrds^  diairae^  jsur  auit  fiélks 
fQ»  iKHiareot  liane  coaçac  bms  péché. 

Explication.  —  A  toutes  les  preuves  que  nous  venons 
dé  donner,  nous  pouvons  ajouter  les  raisons  suivantes.  — 
4*  Il  n'est  pas  possibfe  quif  y  ait  eu  un  temps  où  Dieu  n  ait 
pas  akné  celle  qui  devait  être  Fa  niêre  du  Rédempteur  ;  ef 
seratt'il  possible  qu'il  eût  voulu  fivrer  au  démon,  ne  fût-ce 
qa*un  moment,  ce  temple  sacré  qui!  destinait  à  son  fils 
bien^aimé?  —  2*  Il  est  certain,  il  est  indubriablé  que  Dieu 
a  pu  préserver  Marie  du  péché  originel  ;  or,  qui  osera  dire 
qû'ïï  ne  Ta  pas  vooln  ?  qoi  osera  dire  qu'il  ne  Ta  pas  fait, 
ou  bien  qu'il  n'était  pas  convenable  que  ce  Dieu  dé  toute 
pureté  et  de  toute  sainteté  se  choisit  et  se  formât  une  mère 
toute^^inte,  toute  pure,  et  entièrement  étrangère  au  péché? 
—  3"  La  persuasion  générale  où  sont  tous  les  fidèles  que 
Dieu  a  préservé  Marie  de  îa  tache  origmelle  n'ést^elFe  pas 
confirmée  tous  les  jours  par  le  ciel  lui-même  (2)?  Com- 
ment, en  effet,  expliquer  autrement  tant  de  grâces,  soiC 
spfritt|^nes,  soit  temporelles,  obtenues  par  l'invocation  de 
Harie  conçue  sans  péché  ?  Qui,  par  exempfe,  dans  les  (en- 
tallons  contre  la  chasteté,  a  jamais  prononcé  en  vain  ces 
paroles  :  0  Mark  T  conçue  sans  péché,  priez  pour  notiS  <jui 
avom  recours  à  vous  t 

D.  La  croyance  à  timmaculie  concepdon  de  Marie  iCest-eUe 
point  appuyée  sur  quelque^  wdrtuiUê  ?  —  E«  Oqi^  cette  «cagraaee 
est  appuyée  sur  plusieurs  mirades. 

(i)  P.  Vfmm^  de ImmmmktioM.  M.  F. pmim. 

(f)  Voir  les  Conférene^t  dm  êi$eim  ém  9wg^  «aiiéaiaiT^fas.aa^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


Eiimic4Timr.  — -  «  L»  térîlé  de  celle  opttiioo  B*est^H0 
pes  prouvée  avmS,  dît  le  cardinal  LansforusctuDi  (4)  ^  ptr  te 
viaiee  prtxHg^eiise  et  la  rapide  propagation  de  la  MWiilte 
miractileiise,  si  oonooe^  à  Teffîgîe  de  Marie  conçue  iam$ 
ipiehés  révélée  à  Paris,  ààm  Taniiée  183^  ,  à  oDejctme  et 
sknpie  fille  qui,  par  humiHté,  a  voala  cacher  son  ntfm; 
médaille  que  les  pieox  fidèle»  portent  comme  une  souree 
perœaoeDtede  grâces  de  tpiii  genre,  qu'ils  ae  cessent  d  ob-« 
taaîr  par  rintercession  de  la  Hère  de  Dieo,  irénérée,  révérée 
Ql  iavoquée  sous  ce  titre  qui  kû  est  si  cher?  Et  la  célèbre 
C^Tersion  opérée  à  Rome,  au  commencemeDi  de  TaiK 
née  4 842,  de  Tisraélite  Ratisbonne,  lequel,  pour  avoir  cédé 
aux  pressantes  prières  d^uu  de  ses  amis  qui  fe  détermina  à 
porter  la  médaille  miraculeuse,  fut  frappé  publiquement 
dans  l'église  de  Saint-André  délie  fratU  d'une  subite  appa- 
rition de  Marie  qui  éclaira  son  esprit  ;  en  sorte  que  »  d'en* 
nçmi  acharné  ^  même  du  nom  chrétien,  qu'il  était  jus- 
qu'alors, il  devint  aussitôt  un  catholique  très  ferveoi  :  cette 
c^mversion^  disons-nous,  ne  prouve-t-elie  pas  à  la  fqîa  la 
certitude  et  l'utilité  de  cette  précieuse  dévotion  ?  Dieu  n'em< 
ploie  les  prodiges  que  pour  manifester  la  vérité;  et  tout 
doit  nous  porter  à  croire  qu'il  n'en  a  opéré  tant  et  de  si 
extraordinaires  en  faveur  de  la  médaille  si  renommée, 
qu'afin  d'autoriser  davantage  et  de  rendre  universelle  la 
croyance  à  l'Immaculée  conception  de  Marie.  » 

D.  Dieu,  en  exemptant  Marie  du  péché  originel,  fui  a-t-tlfait 
une  faveur  plus  grande  qu^d  quelques  saints  qui  ont  été  sanctifiés 
dans  le  sein  maternel?  — R,  Dtea,  en  exemptant  Marié  du  péché 
o«%niel,  Im  a  necorté  une  fofeur  plus  graode  qaTâ  sannt  Jean^Bap- 
^me^  par  etevple,  qaî  lut  satetiié  lofisqtEill  était  eiieore  dai»le 
atto  é%  sa  amtt^ 

EipticATiew.  -^  Wrémie  et  samt  Jeair ^Baptiste  furent 
aancfiSés  dans  fe  sein  maferneU  mais  ils  avaiectt  contracté 
la  souillure  originelle.  Marie,  au  contraire,  a  toujours  été 

(i)  DiêMTt,  «tr  ^immatmUê  CouMpliea,  f%%.  Hl. 
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pure  et  sans  lacbe.  Dieu  lui  appKquanl  par  anUeipatioQ  les 
mérites  de  la  passion  et  de  ta  mort  de  son  divin  fils,  Ta 
exeoiptée  de  la  nécessité  d'être ,  même  pour  un  très  court 
instant,  Teselave  du  démon,  son  ennemi  capital.  Marie,  dès 
le  premier  instant  de  sa  conception,  a  été  ce  lys  dont  parle 
rEcn(ure(4),  qui  surpasse  en  beauté  tout  ce  qui  Tenvi- 
ronne;  cette  terre  où  l'honmie  ennemi  ne  sema  jamais  son 
ivraie;  cette  arche  d'alliance  devant  laquelle  le  Jourdain 
suspendit  le  cours  de  ses  eaux.  Ce  sont  là  autant  de  figures, 
autant  de  symboles  de  Tlmmaculée  conception  de  Marie,  et 
qui  ne  peuvent  s  appliquer  qu*à  cette  vierge  inQomparat)le. 

D.  L'Eglise  iCat-eile  pas  enrichi  de  plusieurs  indulgences  la 
dévotion  à  C Immaculée  conception  de  MarieV  —  R.  Le  souverain 
Pontife  Pie  VI,  par  un  resirict  du  21  novembre  1793,  a  accordé 
une  Indulgence  de  cent  jours  à  tous  ceux  qui  récitent,  dévote- 
ment et  d*un  cœur  contrit,  une  des  oraisons  jaculatoires  suivantes: 

<  Bénie  soit  la  sainte  et  immaculée  conception  de  la  bienbeu- 
«  reuse  Vierge  Marie. 

<  Vous  avez  été  immaculée,  Vierge  Marie,  dans  votre  concep- 
c  lion  :  prk^  pour  nous  Dieu  le  Père,  dont  vous  avez  enfanté  le 
c  Fils  Jésus,  conçu  du  Saiùt-Esprit.  > 

D.  Vhnimaculée  conception  de  Marie  est-elle  un  dogme  de  fox'^^ 
—  R.  Non,  puisque,  jusqu'à  ce  jour,  l^Eglise  n'a  rien  défini  sur 
cette  question. 

EXPLICATION.  —  Ce  n*est  point  un  dogme  de  foi  que  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  ait  été  Immaculée  dans  sa  con« 
ception  ;  ou,  en  d  autres  ternoes,  qu'elle  ait  été  sanctifiée  au 
premier  moment  de  son  animation,  au  premier  moment  de 
âon  existence  ;  TEglise  n'a  encore  rien  défini  sur  cette  ques- 
tion. «  Mais,  ditBossuet,  après  les  articles  de  foi,  je  ne  vois 
«  rien  de  plus  certain  (2).  »  —  a  Ce  sentiment,  dit.Suarez, 
«  est  aujourd'hui  tellement  probable,  qu'il  ne  peHt  l'être 

(1)  Sicut  litium  inter  spinas,  sic  arnica  mea  inter  fitias.  (Gant.  ii.  1) 
(«}  Bossuet,  Sermon  sur  la  Conception  de  la  sainte  Vitrgê,      . 
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t  davantage  sans  œsaer  d*èlra  une  opioian  (4}.  »  ^  «  Pour 
«  Mre  de  foi,  dit  saint  Alphonse,  il  ne  lui  manque  que  la 
c  déinition  de  TBglise  (2);  »  ! 

^  D.  La  croyance  à  Pinimaculée  conception  de  la  sainte  Vierge 
peut^elle  être  définie  c&mme  une  vérité  de  foi  catholique  "ï  — 

r;  Ouï.  ' 

Explication.  —  Aucune  vérité  ne  peut  êlre  proposée 
par  TËglise  commç  dogme  de  foi  catholique,  à  ihoius  qu  elle 
ne  soit  contenue  dans  la  parole  de  Dieu.  La  parole  de  Dieu 
est  écrite  ou  nçin  écrite.  La  parole  de  Dieu  écrite  est  ren- 
fermée dans  la  Bible  ;  la  parole  de  Dieu  uon  écrite  est  ren- 
fermée dans  la  Tradition.  La  Tradition  nous  est  connue 
principalement  par  les  monuments  de-Ia  foi  ancienne,  les 
écrits  des  Pérès,  renseignement  des  pasteurs  et  la  croyance 
générale  des  fidèles.  Plusieurs  vérités  révélées,  contenues 
dans  la  parole  de  Dieu,  n'ont  été  proposées  par  l'Eglise, 
comme  dogmes  de  foi,  qu*à  Tépoque  où  un  hérétique  les  a 
niées. 

.  La  parole  de  Dieu  renferme  encore  plusieurs  vérités  qui 
n*ont  jamais  été  proposées  com^e  dogmes  de  foi.  Les  unes 
i^*ont  pas  besoin  de  proposition,  parce  qu'elles  sont  claire* 
ment  contenues  dans  l'Ecriture  et  dans  la  Tradition  ;  telles 
sont  les  vérités  relatives  à  la  naissance,  à  la  vie  et  à  la  mort 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Les  autres  sont  contenues 
implicitement  daos  la  révélation,  et  ne  peuvent  devenir  des 
vérités  de  foi  catholique  que  par  un  jugement  de  i'Ëgli«e«  ; 

Les  vérités  conte^es  implicitement  dans  la  parole  de 
Dieu  peuvent  y  être  ranferiuées  dedeux  manières*  Ou  bien 
etiessûoi  contennea  dans  une  autre  vérité  dont  on  les  déénil 
par  un;  misonm^raent  rigoureux  ;  ain^i  ce  dogme  :  Jésus- 
Christ  a  deux  volontés,  Tune  divine,  ^au^^  humaine ,  est 
évideiiNBaBl  contenu  dans  cet  autre  dogme  révélé  :  Jésus-^ 

(I)  Suares,  Tract,  depeccatis. 

(2^  S.  Alph.  a  Ligorio,  Thed,  moraL^  liv.  vu,  tfi  S49. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  5«  — 

GiiPiil<[iH  est  Me»,  a  prâla  pâture  b— ■!■■  pagfcâtey  eom^ 
fdèt«t  Oa  bîe&  ces  mérités  9eai<eMfeaiic»<ims  b  pMrok  ia 
Dieu  d'une  manière  obscure,  et  elles  s'édair^amit  parla 
recherche ,  par  le  sentiment  commun  des  pasteurs  et  des 
fidèles^  aouft  la  direction  du  Saint- Esprit,  qui  assiste  TEglise 
en  tout  temps,  qui  l'éclairé  et  ta  conduit.  Lorsqu'il  y  a  dootet 
il  appartient  à  TEglise  enseignante  de  résoudre  la  contre-- 
verse,  et  de  prononcer  en  dernier  ressort. 

L'élise  a  défini  plusieurs  vérités  qui  n'étaient  contenues 
dans  l'Ecriture  ou  dans  la  Tradition  que  d^une  manière  ob- 
scure. Ainsi  il  fut  décidé  ,  du  temps  de  saint  Cyprmi,  que 
le  baptême,  administré  par  un  hérétique^  est  valide  ;  et, 
plus  tard ,  qu'un  infidèle  même  peut  admfnistrer  ce  sacre- 
ment. Ainsi  il  a  été' décidé  encore  que  les  âmes  des  fidèles 
trépassés  jouissent  de  la  béatitude  éternelle  avant  te  jour 
du  jugement,  et  que  la  profession  religieuse  dissout  te  lien 
du  mariage  2  lorsqu'il  est  seulement  ratum  et  non  consum- 
matum, 

La  croyance  à  l'Immaculée  conception  de  la  sainte 
Vierge  est  contenue  dans  fEcrifure  et  dans  la  IVaâition 
d'une  manière  d'abord  obscure ,  mais  qui  sfédaircH  peu 
è  peu.  Les  vestiges  de  cette  croyance  se  troàveni  daûs 
les  écrits  des  plus  anciens  Pères  ;  fa  fSfe  ei^fste  de  temps 
imnïémoria!;  les  liturgfsteset  les  prières  pubfiques  ont  auto- 
risé cette  opinion  pieuse  ;  les  successeurs  de  saint  Pîeri% 
l'ont  flavorîsée  ;  Alexandre  VW  awtrra,  enr  «6Ç4 ,  que  h  doc- 
trine dit  Saint- Siège  n'a  jamais  varié  sur  ce  point  (4  J;  Sré* 
9Mre  XVI  a  permis  d'exprimer  cette  eroysnce  dans  la  pré- 
^i»  de  la  mem»  de  Beefla^  et  dtfi»  l«e  IHaetes  de  li  saMe 
ViiBrge.  Bnfio  oelfeeroyaMeesf  MjeorA'koigéiiérate.  L'Itt* 
BMeolée  eoneeptioD  de  Marie  est  deiic  eertaiiie,  el  l'Bgltoe 
ptml  la  définir  eoteme  me  vérité  de  fol  eathoHque,  sek  m 
diemèaoetbéifie  contre  quiconque  oeersft  mm  or  privHége 
de  Marie,  soit  en  condamnant  ceux  qui  diraient  que  l'Eglise 

(1)  Culta  nunqttuii  ûnmuCaia. 
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smtrmapé  en  k  pw|imam  à  la  cr^fsneedo»  fidèles  (l).  -^ 
li»o»  avoiiS'  tout  lieu  d*espér«r  que  eeM  défiailioQ  ne  se 
îarmfms  Itmgttmpê  attendre.  Qot  pourrait  en  doatef ,  après 
avoir  tn  rBiieyeKc|wque  vîenl  d'adresser  à  eesojel/à  tcnjs 
les  patmrcbes^  prâlats,  arebevéqoes  et  ^véques  de  toul 
Fimmraea^lMiue,  ke grand  ponlifo  Pte  IX?  Eq  Toîd  un 
eoclrait:  «  Dés  ks  premiers  jœrs  où,  étevé  sans  anetin 
«  tnérit»  de  notre  part ,  mab  par  an  seerel  dessein  de  la 
«  dmne  Providence ,  sur  la  ehaira  suprême  du  prince  des 
«  ap6lres,  nous  avooa  pris  en  niam  le  gouwroail  de  l'Eglise 
«  eatîèpe,  noosavaws  épnMtvé  ane  souveraine  eonsolatîoDf 
«r  lorsque  nous  avens  su  de  quelle  manière  merveilleuse , 
«  sens  kpoffilifieatdenoto'e  prédécesseur  Grégoire  XVI,  de 
«  vénérable  mémoir»,  s'est  rèmlté  dans  tout  rontrers 
«  ealhoiîqiia  l'ardeni  désir  de  voir  enfin  décréter  par  un 
«JugeoMnl  soleiind  du  aatnt-siège,  que  la  très  sainte 
c  ffière  de  Dieu ,  qui  esl  aussi  notre  tendre  mère  à  tous ,  a 
«  été  conçue  sans  la  tadie  du  péetooriginei.  Ce  très  pieux 

•  déttresid^enraiitalleAèeidénioBlrépar  lesdemanctea 
m  ÎDcessaiHes  présentées  tant  à  noire  in*édéce8apar  qu'i 
«  BamHOième,  et  dam  lesqweHea  les  plus  ttkustras  préiâfs^ 
m  les  plus  vébéraMe»  ebapîtrea  canooîaox  el  les  congre* 
a  gaëoBa  rel^ieaaea,  nolaaioipnl  Tordre  ln»gue des  frêrea 

•  prêcheurs  (t^  et^asUicité  j»  renvi  qu'il  ftâ  permis  d'ajou^ 
m  tercet  da  pronaewer  hautement  dans  la  Ktorgto  sacrée  el 
a  awrtoiit  dsDM  la  préfoca  de  la  mesae  de  la  coocapCkRi  de 

(f>  Le  P.  Fiermae,  éefmimia^gto  B,  M,  F.  comxptffj  en  éo^atieof 

{&)  On  peut  v(Mry.8ur  oe  MÛei,  éana  Gardettiai,  tm».  VUI,  pÊ^  463^ 
une  réponse  bien  remarquable  de  la  safitée  Gongrégaiioa  <jLéf  Ritet^  au, 
général  des  Frères  prêcheurs,  en  date  du  23  mai  1846.  Faute  dTespace» 
wms  citerons  seulenent  ce  qni  nift  r — Dobtuni  an  magister  gencraKs^  or- 
dfaiiapMedicaéoniai  potmvik  absfae  oanatntoMpitaH  generatiff;  «tsaie-*' 
numm  intisrioriu»  ^aaden  otctiBis,  legUiaiè  oMtoere»  Sanets  Scde, 
et  acceptare  pro  toto^ordine...  additionem  par^uUei  J^  te  m  eonap^ 
tiùne  immaculata  apponendara  prsfiitioni  missse  conception^?—  Resp. 
Affirmatioe* 
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«  Jfii'biorildureitM  Vierge,  cto  moi  :  Immaetiléê.*  A  ees  iiH 
«  stances  v  noire  prédécesseur  el  fious^^oièiDe  avons  accédé 
«  avec  le  plus  ^and  empressemenU  H  est  arrivé  en  outre, 
«  vénérables  frères ,  qu^ua  grand  nooEiiM^  d*entre  vo«t 
c  n*onl  cessé  d  adresser  à  notre  prédécesseur  et  ii  nous  des 
«  lettres  par  lesquelles  il  nous  pressaient  de  voubir  définir 
«  comme  doctrine  deH'Bglise  catholique ,  que  la  conception 
«  de  lairienheureuse  Vierge  Marie  avait  été  entiéremeiit 
«  immaculée  et  absolument  exempte  de  toute  souillure  de 
«  la  faute  originelle..  ^ . .  Certes  ces  voeux  ont  été  singulière^ 
«  meut  agréables  et  pleins  de  consolations  pour  qous  qui, 
«dés  nos  plus  tendres  années,  n'avons  rien,  eu  de  plus  cber^ 
a  rien  de  plus  précieux  que  d*bonorer  la  bienheureuse 
a  vierge,  filarie  d*une  piété  particulière,  d'une  vénératioii 
«  spéciale  et  du  dévoûment  le  plus  intime  de  notre  corar, 
«  et  de  faire  ce  qui  nous  paraîtrait  pouvoir  contriboer  à  si 
«  plus  grande  gloire  et  louange  et  à  l*extension  de  son  euHew 
c  Aussi,  dès  le  commencement  de  notre  poatifijsat,  avons* 
«  nous  tourné  avec  un  extrême. empressement  nos  soiaset 
t  nos  pensées  les  plus  sérieuses  vers  un  otyet  d*une.si 
«.haute  importance.....  Nous  avcms  choisi  quelques  eoolé- 
«  siastiques  distingués  par  leur  piété  et  très  versés  dans  les 
«  études  théologiques,  et  en  même  temps  un -certain  nom- 
«  bre  de  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  saille 

t  Eglise  romaine ,  et  nous  leur  avons  donné  missk» 

«  d'examiner  avec  le  plus  grand  soin,  sous  tous  les  rapporte, 
«  ce  grave  sujet ,  selon  leur  prudence  et  leur  doctrine,  et 
«  de  nous  soumettre  ensuite  leurs  avis  avec  toute  la  om!»- 
«  rite  possible.  —  En  cet  état  d*  cboees ,  nous  avons  cro 
«  devoir  suivre  ^s  traees  rHuatres  de  nos  prédéeessMirs  et 
«  imiter  leurs  exempta.  (Test. pourquoi,  vénérables  frères, 
«  nous  exhortons  chacun  de  vous,  selon  sa  prudence  et  son 
«Jugement,  à  ordonner  et  à  foire  réciter  dans  son  propre 
«  diocèse  des  prières  publiques  pour  obtenir  que  le  père 
t  miséricordieux  des  lumières  daigne  n#us  éclairer  de  la 
ji  clailé  ttq|>érieure  de  son  divin  ^prit,  et  nous  ioj^er  du 
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«souffle  4'eii  hMi,  afin  que  nous  puissions  prendre  la 
a  résolution  qui  doit  le  plus  contribuer  tBnt  à  la  gloire  de 
«son  ^inl  nom  qu*à  ia  louange  de  la  bienheureuse  Itfarie 
c  et  au  profit  de  TEglise  militante.  Nous  souhaitons  vive- 
c  ment  que  vous  nous  fassiez  connattre  le  plus  promptemeni 
c  possible  de  quelle  dévotion  votre  clergé  et  le  peuple  fidèle 
c  sont  animés  envers  la  conception  de  la  vierge  immaculée, 
«  et  quel  est  leur  désir  de  voir  le  siège  apostolique  porter 
c  un  décret  sur  cette  matière.  Nous  désirons  surtout  savoir 
a  quels  sont  à  cet  égard  les  vœux  et  les  sentiments  de  votre 
a  éminente  sagesse.  Et  comme  nous  avons  déjà  accordé  au 
«  clergé  romain  râutorisation  de  réciter  un  office  canonique 
«  particulier,  de  la  conception  de  la  très  sainte  Vierge , 
«  composé  et  imprimé  tout  récemment,  à  la  place  de  Toffice 
«  qui  se  trouve  dans  le  bréviaire  ordinaire ,  nous  vous 
c  accordons  aussi  par  les  présentes  lettres,  vénérable  frè- 
c  res,  la  faculté  de  permettre,  si  vous  le  jugez  convenable, 
c  à  tout  le  clergé  de  votre  diocèse ,  de  réciter  librement  et 
<c  licitement  le  même  office  de  la  conception  de  la  très  sainte 
a  Vierge,  dont  le  clergé  romain  fait  actuellement  usage, 
«  sans  que  vous  ayez  à  demander  cette  permission  à  nous 
«ou à  notre  sacrée  Congrégation  des  Rites.... 

«  Donné  à  6aëte,Ie  deuxiemejour.de  février  de  Tannée 
1 1 849,  l'an  m*  de  notre  pontificat.  PP.  Plus  ix. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LE  BIENHEUREUX  ALPHONSE  RODRIGUEZ. 

Le  bienlkeuFeux  Alphoose  Rodrigufz,  frère  coadjuteur  temporel 
de  la  compagnie  de  Jésus,  honorait  d^un  culte  particulier  Tlnima- 
culée  conception  de  la  reine  des  vierges  et  sa  glorieuse  assoroption 
dans  le  ciel.  Il  défendait  avec  autant  de  zèle  que  de  solidité  ces 
pieuses  croyances,  persuadé  qu'il  importe  également  k  Thonneur 
de  la  mère  et  du  fils  que  Tàme.  de  Marie  ait  été  toute  pure  dès  sa 
conception,  et  que  son  corps  virgkial  soit  dès  à  présent  glorifié 
dans  le  ciel.  Marie  semblait  se  complaire  dans  Tardeur  avec  laquelle 
Alphonse  sool«nait  les  iniérêu  de  sa  gloire  :  elle  Uii  fit  ccmnattre, 
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4Étis  !MM  drcoostf^ee,  qii'ette  étaU  surtOBt  .atenble  m  diHi  <|ii'i| 
lesdait  à  sa  conoeptioii  iaraia€uié9«  el  lui  inipira.  la (erme réso- 
knioii  d*eB  être  pArtout  le  (uwégyriste  et  Tapôtre.  Aussi  Alphonse, 
si  réservé  d'ailleurs,  prenait  feu  quand  il  s'agissait  de  celte  pré- 
rogative de  Marie;  il  disait  hautement  qu^un  sûr  mdyen  de  plaire 
à  Jésus,  c^élait  de  croire  que  sa  mère  arait  été  conçue  sans  souil- 
lure, el  dePiionorer  en  cette  qualité  (1). 

MOPrSEIGNECR  DC  QUÉLEN. 

En  1839,  la  piété  de  Mgr  de  Quéleo ,  archevêque  de  Paris,  et 
son  zèle  pour  le  culte  de  Marie  le  portèrent  à  demander  au  Saint- 
Siège  la  faveur  de  mettre  dans  la  préface  de  la  messe  de  la  concep- 
tion fe  mol  îmmaculata.  Le  Pontife  romain  agréa  la  supplique. 
Cefo  ne  suffit  pas  è  Fa  piété  du  stifnt  prélat,  qvi  demanda  et  ot^l 
qoe  la  eroyâoee  à  la  cèneepfioo  immaculée  (ftt  exprnnée  danaks 
MlMiie»  et  la  sainlt  Vierge;  et  qu'on  y  ajoBlM  ce»  ptroAes  :  lU^na 
SMM  lobe  eaneepta,  »ra  pr»  noérû  ;  «  Reise  eottçoe  sans  pédiéf 
piiea  pour  bmis.  »  £a  sorte  que  Marie  est  aujourd'hui  saluée  sooi 
œ  Utre  glorieux  dans  les  prières  publiques  et  daas  les  prièies 
privées.  Enfin,  pour  donner  une  dernière  preuve  de  sa  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge,  Tarchèvéque  se  fit  peindre  en  pied^les 
yeux  fixés  sur  une  statue  de  Marie,  qu^rf  considère  avec  confianee. 
€ette  statue  repose  sur  un  globe  qui  porte  ces  mots  :  YiergefidëU. 
On  lit  ces  autres  mois  sur  le  globe  :  c  Reine  conçue  sans  péehé, 
•  priez  pour  nous.  »  Le  }ourde  TAssomptioB  1840,  le  prélat  fit 
don  de  ce  taUeaa  i  son  chapitre,  ain,  d^l,  qu^il  fût  on  moBu* 
ment  de  sa  dévotion  et  de  celle  du  chapitre  de  Paris  envers  la 
mère  de  Dieu  honorée  particulièrement  dans  son  immaculée  coo* 
ceplion* 

LE   p.   ANCARANK 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut.  Tordre  de  Saint-Dominique 
se  mon  Ira  longtemps  opposé  au  privilège  accordé  à  Marie  d'avoir 
été  conçue  sans  péché.  Le  10  décembre  1843,  le  supérieur  général 
de  l'ordre,  le  P.  Aocarani,  s'associa  à  la  croyance  commune;  il 
sollicita  et  obtint  la  permission  de  célébrer  Flmmaculée  concept 
tion  de  Marie  dans  la  préface  et  dans  les  litanies. 

(1)  Fw«rtfB.A.  JMrt>«fte,p«rWP.IUft«ot»p^p.U4. 
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DES  AUTRES  FÊTES  DE  LA  SAINTE  VIEBGB. 

D,  Pmar^ei  CEgUse  a-t-elU  institué  U  féU  d#  la  nativité  éê 
la  sainu  Vierge  ?  •—  R«  L'Eglise  a  iosliiué  (a  fête  de  la  nativité  de 
la  sainte  Vierge,  pour  honorer  le  jour  iQémorable  el  si  précjeux 
pour  le  genre  humain  où  Marie  yîqI  au  monde. 

Explication.,—  Nativité  signifie  la  mènae  chose  qoe  naî»* 
sauce,  jour  det  la  oaissidDce.  Quand  il  s'agit  des  saints,  on 
eolend  par  nativité,  natalis  dies,  le  jour  de  leur  mort  ou  de 
leur  entrée  dans  le  ciel,  qui  est  la  véritable  vie  ;  mais  lors* 
qu  on  parle  de  Jésus-Christ ,  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Jean-Bdpliste»  le  mot  nativité  signifie  le  jour  de  leur  nais- 
sance ou  entrée  dan^  le  monde.  — «  Rien  n'était  plus  conve^ 
nable,  plus  digne  de  la  sagesse  de  l'Eglise,  plus  prppre  à 
exciter  la  piété  des  fidèles  et  leur  respect  envers  Marie, 
que  de  célébrer  Tanniversaire  de  sa  naissance.  N'était-îl  pas 
juste ,  en  effet,  que  l'Eglise  remerciât  le  ciel  d'avoir  donné 
à  la  terre  une  vierge  assez  pure ,  assez  remplie  de  vertus 
et  de  toutes  sortes  de  grâces  pour  mériter  d'être  la  mèrf^ 
du  Rédempteur  ?  Et,  si  l'anniversaire  de  la  naissance  des 
princes,  qui  ne  peuvent  disposer  que  de  faveurs  tempo- 
relles et  périssables ,  excite  en  nous  de  vifs  sentiments  de 
joie,  à  quels  transports  ne  devons-nous  pas  nous  livrer  à 
roccasion  de  la  naissance  do  Marie ,  que  Jésus-Christ ,  son 
divin  fils,  a  rendue  dépositaire  de  tous  ses  trésors?  Ahl 
c*est  surtout  au  jour  où  nous  saluons  son  heureuse  nativité 
comme  le  glorieux  crépuscule  qui  annonce  le  lever  du 
soleil  de  justice,  où  nous  la  félicitons  des  merveilles  que  le 
Tout- Puissant  a  opérées  en  effe  et  des  hautes  devinées  qu'il 
lui  prépare,  où  nous  rendons  grâces  au  Seigneur  des  gran- 
des miséricordes  qu'il  a  exercées  à  son  é^rd ,  que  Marie 
doit  verser  aur  nous,  à  pkkies  niMift,  ae«  iiîeDiiiUel ses 
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faveurs.  —  Les  sectes  orieoiales  cMébreot ,  comme  l'Eglise 
de  Rome ,  la  fêle  de  la  nativité  de  la  sainte  Vierge  ;  êUé 
est  donc  bien  certainement  antérieure  à  leur  schisme,  qui 
subsiste  depuis  plus  dedouze  cems  ans.  Il  en  est  parlé  dans 
les  sabram«Dtaires  de  saint  Grélase  et  de  saint  Grégoire,  et, 
selon  plusieurs  auteurs,  ce  fut  le  pape  Serge,  qui,  en  68S,  la 
mit  au  nombre  des  quatre  fêtes  de  la  sainte  Vierge»  aux- 
quelles les  fidèles  avaient  coutume  de  faire  des  processions. 
Elle  est  fixée  au  8  septembre ,  parce  qu'on  croit ,  selon  la 
tradition  commune,  que  ce  fut  à  pareil  jour  que  Marie 
naquit  à  Nazareth. 

D.  Quets  furent  le  père  et  la  mère  de  la  smnte  Vierge  ?  — 
R.  Le  père  et  la  mère  de  la  sainte  Vierge  furent  saioi^Joachtm  et 
sainte  Anne. 

Explication.  —  La  sainte  Ecriture  ne  dit  rien  à  ce  sufel  : 
mais  des  manuscrits  très  anciens  et  toute  la  tradition  de 
FEglise  nous  apprennent  que  Marie  eut  pour  père  saint  Joa« 
Chim,  et  pour  mère  sainte  Anne.  C'est  ce  qu'attestent  égale^ 
fnent  saint  Epiphane  et  saint  Jean  Damascène  (I).  Selon  la 
force  de  l'hébreu,  lé  mot  Joachim  signifie  préparation  du  Sèr» 
gneur^  et  le  mol  Anne  signifie  grâce  ou  gracieuse  ;  ces  noms 
convenaient  admirablement  au  père  et  à  la  mère  de  celle 
<iui  devait  enfanter  le  Seigneur,  et  mettre  au  monde  l'auteur 
même  de  la  grâce  (2). 

D.  Le  nom  de  Biarie^  qui  est  celui  de  la  sainte  Vierge^  n'est-il 
pas  un  nom  bien  excellent  ?  —  R.  Oui,  après  Te  nom  de  Jéiius,  il 
n'en  est  point  de  plus  excellent  que  celui  de  Marie. 

Explication.  —  Selon  les  saints  pères,  le  nom  de  Marie 
signifie  l""  Un  Dieu  est  engendré  par  moi;  Deus  ex  génère 
meo  (3).  11  signifie  2"*  Reine  ou  souverawie,  parce  que,  étant 


(1)  Theoiogia  Mariana^  par  Sedlmayr,  pag.  97. 

(«)  Jbid.,  pag»  98. 

(S)  Mal>iah  includit  Jah  quod  est  nomen  Dei,et  Mar  qaod  ad  radicm 
harah  revocatum  significat  generare,  ni  idem  ait,  ac  Deus  ex  me  gene- 
rttur,  ita  Dm  ex  gMiere  meo.  (».  Aad>.  apud  SèdlB^pr,  pag.  tiS.} 
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defWJue  la  mdr»  et  Mflos^Gbrîêi ,  elle  partage  avec  lui  le 
ieepire  et  fô  eouronne  (4).  Il  signifie  3«  EioUe  de  la  mer» 
parée  que,  de  méeie  que  les  na  vlgaleors  août  dirigés  versr  le 
port  par  une  étoile,  de  juéine  les  chrétiens  sont  dirigés  par 
Marie  ver»  le  sc^rdela  gloire  (%}.  U  signifie  i*  MÊeramère 
ea  mer  d'amertume,  à  cause  des  incroyablea  douleurs  qpe 
Marie  a  éprouvées  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ^3).  U 
aigôifie  5*  Espérance,  parce  que  nous  avons  tou4  à  espé- 
rer de  sa  materaelle  tendresse»  et  que  quiconque  se  confie 
en  «Me  ne  saurait  périr  (4). 

Quelques  auteurs  ont  aussi  remarqué  que,  dans  presque 
toutes  les  tafïgues  ;  le  nom  de  la  sainte  Vierge ,  Maria ,  se 
ooflipose  des  mêmes  lettres  et  se  prononce  de  la  même  ma* 
Qlére,'el,^on  eux-,  chacune  de  ces  lettres  signifie  un  des 
attrthuls,  one  des  prérogatives  de  Marie.  L.a  première  lettre; 
M,  désigne  qu*elle  est  mère  de  Dieu  ;  la  seconde,  A,  qu'elle 
est  iiotre  avocate;  la  Iroisième,  R,  quelle  est  notre  Reine;  la 
qiiatrièB)e,il,  queUe  est  rimpl«»ble  ennemie,  des  héré* 
aits......  interrempiriœ  universœ  hcereitcm  pravikUis:  la 

cinquiàme,  Â,  qu'eile^est  notre  auxiliatrîce,  onixilium  Chris* 
lûiiorKm  (5)* 

D.  Pourquoi  l^Eglisè  ù't-elle  institué  la  fête  de  la  présentation 
de  la  sainte  Vierge'^  —  R.  L^Eglise  a  inslilué  la  fête  de  la  pré- 
acoi4ilioo  de  la.  sainte  Vierge,^  pour  honorer  le  jour  où  Marie  fut 
préseoiée  au  leoplepar  ses  parenls.    . 

BiPUCATioN.  —  Une  pieuse  tradition  nous  apprend  que 
Marie  fut  présentée  au  temple,  par  ses  parents,  à  Tâge  de 
trole  ans»  pour  y  être  consacrée  au  service  du  Seigneur, 


(1)  S,  Joan.  Damascenus,  apud  Sedlmayr,  pag.  370. 

(t)  Dicîtur  Maria  Stella,  quia  sicut  nairignntes  ad  portum  dirigimtur 
per  slellÉin,  ita  christiani  dirigontur  ad  gioriam  per  Mariam.  (S.  Tho^ 
■Mtyopvie.e.) 

(S)  S.  Hyeron.;  apud  Sedlmayr,  pag.  870. 

fê)  S.  Epipbaniùs,  ibid.f  pag.  37i. 

fS)  Sedlmayr,  7Aeo/.  ifiortirM,  pàg;  87t. 
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•I  qa'elldf  fit  levoaode  perpéCoetto  virgioM.  C'ait pmu* 
hMorer  œtto  drcoostoaoe  si  mémoraM»  de  h  viedo  la 
itiate  Vieige  q«'a  été  ÎMtUuée  la  fêle  de  la  prémilatîMi. 
9ù  oomiMoça  è  b  eMébrer  en  Orieni ,  vers  le  oomaieiice* 
aieiii  do  ix*  siéole.  Uo  gentiUieasflie  françAS  Boomié  Un* 
yppe  de  Maiziérea,  attaoké  à  la  cour  du-  roi  de  Chypre  ea 
^aUié  de  chasoeHer ,  ayaM  été  encore,  en  4^71» ,  comne 
anhassadfmr  aaprés  do  pape  Grégoire  XI  qal  résidwi  ai 
AvignoB,  raooola  avec  queUe  soleniiilé  on  oétébrmi,  eo 
Grèce,  la  fêle  de  la  préseotalloo  de  la  saiote  Viei^  ;  ii  eom- 
OMUÛqiia  TalGce  de  oelle  S^  à  Sa  Saînlel^  t^  Tapproùva, 
al  vaiilui  qu'alla  fût  célébrée  à  Avigoan ,  1^  il  naveaibre, 
le  même  jour  qii*eo  OrîafU.  Vers  la  6q  du  xm*  siàole,  Sixte  V 
la  re&dîi  obligatoire  dans  rBgliae  rootaîoe;  depuis,  elle 
s'est  répandue  dans  loi»  les  pays  calholiquea;  Biais  fra«> 
que  partout  oo  ne  la  célèbre  que  oomoie  £àte  4»  dévotion. 
Pour  satisfoire  sa  propre  dévotion  ei  ceUe  de  aa  fomille, 
et  pour  se  rendre  aux  vœux  de  ses  sujcto,  è  qni  le  colle  de 
Marie  est  si  cher,  Ferdtnmid,  roi  de  Naplts,  avait  demaodé 
è  i*ie  IX  de  naeltia  au  nonibre  des  fêles  ^  pr^ec^o,  pour 
le  royaume  de  Naples,  le  jour  de  la  présentation  de  Ii 
sainte  Vierge.  Le  décret  de  concession  a  été  rendu  le  30  no- 
vembre 4849  (4]. 

D.  Pourquoi  l*EgUse  thi^elle  institué  la  fête  de  i^unuanekh 
tien  ?  —  R.  L*Eglise  a  inslitué  la  fête  de  rtanonciatioa  peur  célé- 
brer ranoonce  que  Tauge  Gabriel  fil  à  la  sainie  Vierge  de  sa 
maternilé  diviqe,  et  surtout  le  moment  de  riocarnation  du  Verbe 
dans  les  chastes  entrailles  de  Marie. 

Explication.  —  Ce  qui  a  rapport  à  l'annonciation  de 
Marie  et  à  rincamation  du  Verbe,  se  trouve  expliqué  dans 
le  premier  volume  fil  nous  reste  peu  de  chose  à  ajouter  ici. 
—  La  fête  de  Tannonciation  réunit  deux  grands  obieU  : 
la  conception  de  Jésus-Christ  dans  le  sein  de  Marie  et  la 

(«)  Monitew'  Catholique,  a^  é^  ii  jaavîar  iS»* 
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iBaterdfé  dira»  de  i»ett«  Yi«rge  samto.  Seion  qtielc|iM8 
ÉuUMirs,  die  foi  insliloéedès  le  temps  du  pape  sàkki  Gélase, 
e'e^-à-dfa^  vers  la  fin  da  v*  siècle.  €e  qu'il  y  a  de  eer* 
tain,  c'est  cjoe,  daos  les^iéroe,  elle  était  solennœée  avec 
beaoootq)  ée  ponq^,  tant  ea  Orient  qu'yen  Occident.  Le 
slxfàflcie  concile  gtoéral,  tenu  à  Gonstantinople ,  Tan  692, 
{Mrle  de  TannoneiatioB  comme  d'une  fête  d^'à  ancienne,  et 
fe  dixième  oenôle  de  Tolède,  tenu  près  d'un  demi-siècle 
auparavant  »  l'appelle  la  fête  par  excellence  de  la  mère  de 
DkUm  Fixée  d*abord  tu  25  mars,  elle  fut  transférée  plus 
lard  au  18  décembre»  sous  le  nom  de  YExpectatim  ou  de 
fatUtUe  de  ret^imtmneiU.de  la  Vierge  ;  mais,  au  commence- 
ment du  IX*  siècle^  époque  à  laquelle  eUe  passa  en  France, 
elle  Alt  remise  à  son  ancien  jour. 

B.  Pourquoi  CEglise  a^Uelie  institué  ta  fête  dé  la  visiiaiion 
<fe  la  sainte  tiergeJ  —  R.  L'Eglise  a  instimé  la  fête  de  la  tislta* 
tiOQ,  pour  hpoôrér  le  jour  où  la  sainte  Vierge  rendit  visite  à  sa 
eoeffoe  sainte  Blifltbeili. 

ExpucAirioif*  —  L*aoge  Gabriel ,  en  annonçant  à  Marie 
que  Dieu  l'avait  choisie  pour  être  la  mère  du  Sauveur,  lui 
apprend  en  même  temps  que  le  Seigneur  a  fécopdé  le  sein 
81  longtemps  stérile  d'Elisabeth,  Aussitôt  l'humble  vierge 
ne  considère  ni  sa  dignité  nouvelle,  qi  les  fatigues  d'un  long 
et  pénible  voyage;  elle  s'avance  à  travers  les  montagnes, 
et  se  bâte  d'aller  pfTrir  à  sa  cousine  les  secours  et  les  con* 
solalions  de  la  charité.  La  voix  de  ta  bienheureuse  vierge 
s'est  à  peine  £ait  entendre,  qu'Elisabeth  s'écrie  dans  un 
saint  transport  :  «  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
«et  le  frqît  de  vos  entrailles  est  béni.  Au  son  de  votre 
«  voix,  j'ai  senti  Tenfant  que  je  porte  dans  mon  sein  très- 
«  saillir  d'all^resse.  »  Marie  lui  répond  par  ce  cantique 
admirable,  que  saint  Ambroise  appelle  l'extase  de  son 
humiRté  :  «  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  se 
«  ré/ouit  en  Dieu,  mon  salut  ;  Magnificat  anima  mea  Domi- 
c  num...  »  C'est  pour  haaM'ev  le  jour  à  janais  mémorable 
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oiis!ppérèreoi  tapt  de  meryeîHes  que  VEgfim  «  iPf^toé  ^ 
fèie  de  la  vîsilalioD ,  qui  se  cêfèbre  le  2  jutll^,  SeloQ  ^ 
cardinal  Barooius,  elle  fui  établie  ea  4378,  ps^r  le  pape 
Urbain  IV,  pour  demander  à  Dieu  rexlioclîon  du  grand 
sdiisme  d'Occideot  qui ,  depuis  si  IpDjglemps ,  affligea^ 
TEglise.  En  1 441 ,  le  concile  de  Bâle  la  rendit  générale  daqs 
toute  TBglise,  ei,  pendant  longtemps ,  elle  fut  d'obligatipo 
en  Italie  et  en  France  ;  elle  Test  encore  dans  le  royaume  de 
Naples(t). 

'  D.  Pourquoi  t Eglise  a- l-elle  institué  ta  fête  de  la  pwr^ation  f 
—  R.  I/F)glise  a  institué  la  fête  de  la  parifiéalioB,  pçur  lionorer  le 
jour  où  Marte  se  préseata  au  temple  pour  y  être  purifiée,  quoiqu'elle 
n'y  îùi  pas  obligée  par  la  loi.  v 

Explication.  —  La  loi  qui  ordonnait  aux  femmes  d'aller 
au  temple  après  leurs  couches ,  pour  se  purifier,  ne  regar- 
dait en  aucune  maniéré  Marie ,  qui ,  en  mettant  au  monde 
Jésus-Christ,  n'avait  contracté  aucune  souillure.  Cepen* 
dant  elle  voulut  s'y  soumettre  et  donner  au  iBonde  l'exân* 
pie  de  la  plus  profonde  humilité,  en  se  confondant  avec  les 
femmes  ordinaires,  et  en  cachant  aux  yeux  des  hommes  le 
glorieux  privilège  que  Dieu  lui  avait  accordé  d'être  mère 
sans  rien  perdre  de  sa  pureté.  —  Le  même  jour  où  Marie 
se  puriHa,  Jésus-Christ  fut  présenté  dans  lé'  temple  par  sa 
sainte  mère  et  par  saint  Joseph,  et  racheté  comme  un  énfaDt 
ordinaire.  C'est  ce  double  mystère  qui  fait  l'objet  de  là 
fête  de  la  purification  ,  laquelle  est  appelée  aussi  pour  cela 
la  fête  de  la  présentation  de  Jésus  au  temple. 

D.  Pourquoi  F  Eglise  a-l-elte  institué  la  fête  de  la  compassion 
de  la  sainte  Viirge  7  —  R.  L'Ëglise  a  ioslitué  la  fête  de  la  corn- 
passioa  pour  honorer  les  douleurs  i$t  les  angoisses  de  Marie  au 
pied  de  la  croix. 

ËxpLicATioif.  —  Cette  fêle»  que  l'on  célèbre  en  qiielquea 
églises  sous  le  nom  de  commànorutim  de$  douleurs  de  Iq 

(i)  Voir  GardeUini,  tom.  YIII,  ii«  «Ut. 
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hienheurèuse  Vierge  Marie^  en  d'autres  sous  celui  de  fête 
de  Notre-Dame  de  pitié  ou  de  Notre-Dame  des  sept  doti^ 
leurs^  fut  insliluée  ou  prescrite  en  4  423,  per  le  concile  pro- 
vincial de  Cologne,  pour  réparer  les  outrages  que  les 
Hussites  avaient  faits  à  la  mère  de  Dieu,  en  portant  sur  ses 
images  des  mains  sacrilèges.  BenottXlII,  par  un  bref  du 
32  août  4  725,  en  fixa  Toffice  à  la  sixième  féne  de  la  semaine 
de  la  passion  ;  elle  se  célébrait  auparavant,  en  plusieurs 
lieux  ,  le  vendredi  de  la  quatrième  semaine  de  carême.  On 
chante,  le  jour  de  la  compassion,  le  Stabat  mater  dblorosa. . .  : 
<(  La  mère  de  douleurs,  baigné  de  larmes,  se  tenait  auprès 
(c  de  la  croix.  »  Cette  belle  complainte,  composée  par  Inno- 
cent m,  convient  surtout  dans  un  jour  consacré  à  honorer 
les  angoisses  de  Marie  sur  le  calvaire  ;  dans  un  jour  où, 
selon  le  terrible  oracle  autrefois  sorti  de  la  bouche  du  saint 
vieillard  Siméon  ,  le  cœur  de  cette  tendre  mère  fut  peroé 
d'un  glaive;  dans  un  jour,  enfin,  où,  sans  répandre  son 
sang,  elle  mérita  le  titre  glorieux  de  rpiné  des  martyrs, 
parce  qu'elle  souffrit  alors  plus  que  n'ont  Jamais  souffert 
tous  les  martyrs  ensemble. 

D.  Pourquoi  C  Eglise  a-t-elle  institué  la  fêle  de  i'assomptionf 
—  R.  L'Eglise  a  iasiitué  la  fête  de  rassompUon,  pour  boDorer  le 
jour  où  la  saiote  Vierge  quitta  la  terre  pour  aller  au  ciel. 

Explication.  —  L'assomption  est  la  première  et  la  plus 
solennelle  des  fêtes  établies  en  Phonneur  de  la  sainte 
Vierge;  elle  paratt  remonter  jusqu'au  iv«  siècle,  l'endant 
longtemps  on  la  célébra  le  4  8  janvier  ;  sous  Charlemagne 
elle  fut  transférée  au  4  5  août ,  et  ce  fut  à  la  même  époque 
qu'elle  devint  de  précepte.  Auparavant,  du  moins  en 
France,  elle  n^était  que  de  dévotion.  —  La  fête  de  Tassomp- 
tîon  a  pour  objet  d'honorer  la  bienheureuse  n[K)rl  de  la 
sainte  Vierge,  sa  résurrection  et  son  entrée  Iriomphainte 
dans  le  ciel ,  en  corps  et  en  âme.  —  Marie  a  payé  le  tribut 
de  la  mort  comme  les  autres  filles  d'Eve  ;  mais  la  nK)rt  des 
saints  n'est  qu'un  doux  sommeil ,  et  celle  de  Marie  fut  le 

IV.  25 
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eommencement  de  son  repos  et  de  son  bonbeor  étorn^L 
Bile  s*eDdormit  paîsiblenienl  à  Jérusaiem  (l);  son  âme  ea- 
Ira  flussitôl  dans  la  gloire  ^  et  les  apôir^s  déposèrent  son 
corps  dans  uo  tombeau  creusé  dans  le  roo,  à  Getàsémanie, 
La  pieuse  croyaoee  de  TB^Iise,  quoiqu*eUe  n'en  ait  pas  fait 
un  dogme  de  foi,  est  (fue  fiiarîe n'y  itemeara  que  quelques 
Insianls  ;  et  plusieuf  s  ailleurs  rapportent  que  saint  Thomas 
«yant  ^U  ouvrir  le  œrcueîl ,  n-'y  trouva  plua  qpi*une  robe 
irirginale ,  simple  et  peuvue  vêtement  de  la  plus  s;iinte  des 
créatures  qui  avait  été  enlevée  aux  cieui. —  L'assompliaa 
de  la  sainte  Vierge  se  eéléhre  eu  France  avec  la  plus  grande 
solennité.  On  y  foit,  après  vêpres,  une  procession  générale 
dans  toutes  les  paroisses,  en  vertu  du  vœu  de  Louis  XIU, 
q^  Rliison  royaume^  sa  famiUe  et  sa  perfonne  sous  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  el  les  oonsiacra  à  cette  reine  des 
anges  et  des  bemmee. 

D.  If  y  a-l-iï  pas  encore  d'autres  fêtes  de  ta  sainte  Vierge?  — 
R.  Oui,  il  y  en  a  plusieurs  autres,  comme  isa  matercni#,  sa  pureté 
et  son  pattvnBge. 

Explication.  —  Nous  ne  séparerons  pas  la  Materfiité  de 
^sPnreié,  puiscpie  ces  deux  fêtes  ont  une  origine  commune. 
Il  n*est  pas  nécessaire  de  noter  qu'eUee  ne  sont  pas  d'oblî^ 
:galioD  générale  ;  les  induH»,^  qui  deviemient  de  plus  en  plus 
fréquents  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  fixent  ordl- 
naireaufnl  la  Maternité  au  second  dimanche  d^octo&re,  et  la 
Pureté  »u  troisième  dimanche.  Les  ofQces  furent  approuvés 
par  décret  du  22  janvier  475t ,  sous  Le  pontificat  de 
Benoit  XIV»  sur  la  demande  du  roi  de  Portugal,  lis  furent 
concédés  dans  le  cours  de  Tannée  suivante  au  clergé  des 
Etats  de  Venise.  Ils  ont  été  introduits  à  Rome  sous  le  poa- 
lâfical  de  Grégpire  XVI.  La  fête  du  Patronage  de  la  sainte 
Vierge  est  plus  ancienne  que  les  deux  dont  nous  venons  de 
parler.  Elle  est  originaire  de  TEspagne  ;  loffice  fut  approuva 

|li)  Seloo  quelques  «utMirs,  eUe  mourut-À  Epbèse. 
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|»c  dierol  à»  6  mA  i6ld ,  et  auUirôé  poor  las  possesmant 
fififA^pokt.  La  C6tia  en  <)uaitioa  ae  trauva  parmi  celles  que 
Beiiotl  XIII  iolroduisit  dans  les  Etats  pontificaux.  Elle  fui 
fixée  par  ce  Pape  au  second  dimanche  de  novembre,  mais 
plusieurs  induits  concédés  dans  ces  derniers  temps  Toni 
établie  pour  te  quatrième  dimanche  d'octobre. 

TRAIT  mSTORlQCE. 

MORT   »E  LA   SAINTE   TIERCE. 

PiuiiiMiraaalaiait  rai^KMPieai  qœlôrsqiue  llarie lutkla  io  desa 
«aniètt,  leaapôtffes,  dispersés  dgos  les  diverses  parties  du^moade 
foreot  miracuieusemeni  traosporlés  autour  de  sou  lil«  et  que  ce 
fut  après  leur  avoir  fait  les  adieux  les  plus  louchants  qu'elle  rendit 
le  dernier  soupir. 


DE  LA   FÊTE    DES   SAINTS  ANGES. 

K  QmUtê  sont,  omre  les  fêles  es  NolreSeifnewr  et  de  la 
étâtUe  Yier§&,  les  autres  Jéiet  principales  que  tEgUse  célèbre  ? 
—  R.  Les  principales  fêles  que  TEgllse  célèbre,  outre  celles  de 
JKolre-Seigfieur^  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints,  sont  les  fêtes  des 
saints  anges,  de  saint  Jean -Baptiste,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  des  saints  patrons  et  de  tous  les  saints. 

Bsi»ucAjioN  *---  Ouife  eea  fiètea  >  sur  chacune  desquelles 
«oua  aUotns  enlrer  dans  quelques  détails ,  TEglise  en  solea- 
«se  eMure  pkwieoni  antres  :  comme  celles  de  saint  Etienne, 
4es  saîata  loDocanita ,  de  saint  Gervak  et  de  saint  Protais  » 
de  Llovention  et  de  l*£iakalitiA  de  la  sainte  croix,  de  saint 
laafi,  apôtre  et  évangélisié,  ete.  ;  de  plus,  chaque  jour  de 
Tannée  est  consacré  à  la  mémoire  d'un  ou  de  plusieurs 
saints.  —  Tout  ce  qui  concerne  ces  divers  objets  se  trouve 
dans  un  ouvrage  qui  fait  suite  à  celui-ci,  et  que  nous  avons 
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publié  soas  ce  fitre  :  Y  Evangile  en  acthn,  on  Histoire  ai 
la  vie  des  principaux  saints  honorés  dans  l'Eglise  cotto- 
ligue  (4). 

D.  Le  culte  des  anges  est-il  bien  ancien  dans  ^Eglise  ?  —  R. 
L^Eglise,  dans  tous  les  leqops^  a  reodu  ud  culte  aux  anges. 

Explication.  —  Il  suffit,  pour  en  être  convaincu,  de  par-* 
coqrir  les  écrits  des  Pères.  Tous  parlent  du  pouvoir  des 
anges  auprès  de  Dieu  ,  des  services  qu*iis  nous  rendent,  de 
ia  confiance  qu'ils  doivent  nous  inspirer,  des  honneurs  que 
nous  devons  leur  rendre  ;  notais  en  même  temps  i\  nous  rap- 
pellent que  Dieu  seul  peut  et  doit  être  adoré,  et  que,  par 
conséquent  «  le  culte  que  nous  leur  rendons  est  bien  diffé- 
rent de  celui  que  nous  rendons  à  Dieu:  «  Nous  appelons  an- 
€  ges ,  dit  Origène,  des  esprits  dont  l'emploi  est  d*ètre  en- 
«  voyés  pour  servir  ceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du 
<c  salut.  Tantôt  ils  montent  au  ciel  pour  porter  au  trône  de 
«  Dieu  les  prières  des  hommes  ;  tantôt  ils  descendent  sur 
<K  la  terre  pour  distribuer  aux  hommes  les  dons  de  Dieu, 
et  On  les  trouvera  quelquefois  nommés  dieux  dans  nos 
«  saintes  Ecritures,  parce  qull  y  a  dans  eux  quelque  chose 
«  de  divin  ;  mais  nulle  part  on  n*y  lira  qu'il  soit  ordonné 
«  de  rendre  aux  anges,  aux  envoyés  de  Dieu,  le  même  culte 
«  qu*d  Dieu.  Au  contraire,  tous  les  vœux,  toutes  les  ac- 
«  tiens  de  grâces,  toutes  les  supplications,  tontes  les  prières 
«  proprement  dites ,  doivent ,  chez  les  chrétiens  ,  se  rap- 
«  porter  uniquement  à  Dieu  par  la  médiation  du  pontife 
€  par  excellence,  supérieur  i  tous  les  anges,  par  le  Verbe 
«  de  vie  qui  est  Dieu  {%).  —  Saint  Hilaire,  évoque  de 
Poitiers ,  au  iv*  siècle ,  dit  que  notre  fôîblesse  a  besoin  de 
l'intercession  des  anges ,  il  ajoute  :  <t  C'est  une  vérité  fondée 
«  sur  l'autorité  infaillible  de  l'Ecriture,  qu'il  y  a  des  anges 
«  établis  pour  nous  diriger  dans  tes  voies  du  salut.  lia  ollreo4 

(1)  8  Tol.  in-12. 

(2)  Apud  Guillon,  tom,  II,  pag.  179. 
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«  chaque  jour  au  Seigneur  les  prières  que  nous  lui  adres- 
csoDS,  daos  la  vue  d*être  sauvés  par  les  mérites  de  Jésus- 
«  Christ  (4).  »  -—  a  Jésus-Christ,  dit  saint  Bernartf,  avait 
«  confié  à  notre  garde  un  dépôt  bien  précieux,  le  fruit  de  sa 
«croix,  le  prix  de  son  sang.  Il  ne  s'est  pas  contenté  d*une 
«  garde  si  incertaine,  si  fragile,  si  insuffisante.  II  a  établi 
«  des  gardiens  sur  Jérusalem.  Ce  sont  les  anges,  non  seule- 
c  ment  présents  à  vos  côtés,  mais  combattant  avec  vous. 
«  Marchez  avec  précaution,  puisque  les  anges  sont  présents 
a  à  toutes  vos  démarches ,  suivant  l'ordre  que  Dieu  leur  a 
«  donné.  En  quelque  lieu,  en  quelque  réduit  obscur  que 
«  vous  soyez,  portez  respecta  votre  ange.  Oseriez- vous  faire 
«  en  sa  présence  ce  que  vous  n'oseriez  faire  à  mes  yeux? 
«  Soyez  dévots  à  Tégard  de  ces  illustres  gardiens  ;  soyez  i*e- 
a  connaissants  de  leurs  soins.  Aimons-les  à  notre  toâr,  bo- 
ff  norons-les.  Mais  que  tout  l'amour  que  nous  avons  pom^ 
«  eux ,  et  rhonneur  que  nous  leur  rendons ,  se  rapporteur 
«  toujours  à  celui  qui  nous  donne ,  aussi  bien  qu'à  eux ,  te 
c  pouvoir  d'aimer  et  d'honorer  (2).  »  —  A  ces  témoignages 
qu'il  serait  facile  de  multiplier,  nous  nous  contenterons 
d'^outer  que  l'Ëglise,  dans  la  plupart  de  ses  prières  et  dans 
les  diverses  parties  de  son  office ,  invoque  les  saints  anges 
et  réclame  leur  protection  ;  et  ce  qu'elle  fait  aujourd'hui  ^ 
elle  l'a  fait  dans  tous  les  temps.  On  peut  donc  dire  avec 
Térité  que  le  culte  des  anges  est  aussi  ancien  que  le  chris- 
tianisme lui-même.  ~  Saint  Michel  est  regardé  comme  le 
protecteur  de  l'Eglise  qu'il  défend,  au  nom  de  Dieu,  contre 
toutes  les  entreprises  de  l'enfer ,  en  ne  souffrant  jamais 
qu'aucune  erreur  y  prévale  :  c*est  ce  qui  a  porté  l'Eglise  à 
instituer  une  fête  particulière  en  son  honneur ,  et  aussi  en 
l'honneur  de  tous  les  saints  anges,  laquelle  se  célèbre  le 
29  septembre.  Quelques  jours  plus  tard,  le  2  octobre,  elle 
honore  le»  saints  anges  gardiens.  Le  plus  ancien  ouHiua^nt 

(i)  Apnd  GiiUlon,  toin.  Y,  pag.  585. 

(î)  S.  Bernardus,  apad  GuiUon,  tom.  XXV,  pag.  SSS. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  8îrt  — 

<rdD  culte  spériaf  reiYda  è  œs  biettfaeoreax  esprits  que  IKeii 
acharnés  dç  veîTfer  contimieflemenlsttr  nous,  est  tiM  dnN 
péfle  que  saint  Louis  fit  bâtir  dans  l*église  cathédrale  de 
Chartres.  François  d'Cstaing ,  évèqfue  de  Bodez,  établit  ]â 
tèie  des  saints  anges  gardiens  dans  son  diocèse ,  sons  1è 
règne  de  Louis  XHI ,  et  le  pape  Pau!  V  fa  rendit  générate 
dans  rSglise  par  une  buHe  dû  t7  sepientbre  46^8.  ' 

TRAITS  HISTORIQUES. 

▲PPABITIONS  DE   SAIMT  MICHKU 

Une  fl^le  particulière  fut  mstituée  et  ûjlH  an  8  m»,  en  Wiéwohpt 
de  TapparilioD  de  Farchasge  saint  Michel,  sur  le  moal  €tri[pin,  em 
Italie ,  vers  la  On  du  t*  sièeie.  —  Une  autre  £êle  fut  instituée  el 
filée  au  i6  octobre,  pour  perpétuer  le  souvenir  d'uae  autre  af»pa- 
rilion  du  même  archange,  laquelle  eut  lieu,  vers  Tan  706,  dans  \e^ 
diocèse  d'Avranches,  sur  un  rocher  appelé  de;puîs  le  mont  Saint- 
Michel. 

DÉVOTION  DKS  GRECS  AUX  SAINTS  ANCfiS.  ^ 

Les  Grecs  avaietft  une  si  grande  dérotfon  aux  satots  anges,  ^ua^ 
dès  le  VI*  «iècle,  ils  leur  avaieal  consacré  une  de  Jears  vÎHea 
(Myriangeles).  fis  avuenl  aussi  «  dès  oelte  époqne,  phuieiirs  Ites 
en  l^hooneur  dessamte  anges  (i). 


LA  NATIVITÉ   DE    SAINT   JEAN -BAPTISTE. 

D.  QueUe  est  la  fait  que  i'ë^se  télèbr$  ée  %ijfmn  ?  —  £.  Casl. 
k  Nativité  de  saint  Jean-Bafai^le. 

EsLPLicATiON.  —  Jean  -Baptiste ,  pr éevrseiir  de  ndtre  Sei- 
gneur Jésus 'Christ,  et  fits  de  Zaoliarie  «t  «TBKsAbetkr 
naquit  Tan  du  inonde  4,000,  environ  six  mois  avant  Jésus- 

(1)  Histoire  du  Bag-Enipite,  par  Le  Beau. 
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Christ.  Sa  naissance,  son  emploi,  sud  nom  furent  prédits  if 
Zaehfarie  son  père,  lorsqa^il  était  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem, où  il  exerçait  les  fonctions  de  prêtre,  selon  le  rai^ 
de  sa  famitle.  L'ange  Gabriel  lui  apparut  lorsqu'il  était  dans 
le  Saint  ;  il  lui  annonça  qu'il  aurait  un  fils  qui  serait  nommé 
Jean,  et  dont  la  naissance  causerait  une  joie  universel  à 
tout  le  monde  ;  qne  ce  fils  serait  grand  devant  le  Seigneur, 
et  qu'il  serait  rempli  du  Saint-Esprit  dés  le  ventre  de  sa 
mère  ;  qu'il  convertirait  plusieurs  des  enfants  d'Israël  ai» 
Seigneur;  enfin,  qu'il  viendrait  dans  l'esprit  et  dans  la 
vertu  d'Elie,  pour  ramener  les  enfants  désobéissants  dans 
la  voie  de  leurs  pères,  et  pour  préparer  au  Seigneur  un 
peuple  parfait.  —  Zacbarie,  qui  était  vieux,  et  dont  la 
femme  était  aussi  trop  âgée  pour  devenir  mère ,  témoigna 
sur  cela  de  la  défiance  ;  mais  l'ange  l'assura  de  la  vérité  de 
tt  promesse,  et  lui  dit  :  «  Je  suis  Gabriel,  qui  ai  été  député 
«  pour  vous  annoncer  celte  nouvelle  ;  et  dans  ce  moment 
«  vous  allez  devenir  muet,  jusqu'au  jour  que  vous  verrez 
c  l'accomplissement  de  ce  que  je  vous  dis.  d  En  effet,  il 
devint  muet  à  l'heure  même  ;  et  étant  de  retour  dans  sa 
maison,  Elisabeth  conçut.  Le  temps  où  elle  devait  mettre 
un  enfant  au  monde  étant  arrivé,  ses  parents  et  ses  voisins 
s'en  réjouirent  ;  et  étant  venus  le  huitième  jour  pour  circon- 
cire l'enfant,  ils  le  nommaient  Zacharie ,  du  nom  de  son 
père.  Mais  sa  mère  dit  :  «  Non  ;  mais  il  sera  nommé  Jean.  » 
Ils  lui  répondirent  :  o  II  n'y  a  personne  dans  votre  famille 
«  qui  porte  ce  nom.  »  El  ils  demandaient  par  signes  au 
père  de  l'enfant  comment  il  voulait  qu'on  le  nommât;  ayant 
demandé  des  tablettes ,  il  écrivit  dessus  :  «  Jean  est  son 
nom.  »  En  même  temp?,  sa  langue  se  délia,  et  il  commença 
à  glorifier  Dieu  par  un  admirable  cantique  où,  après  avoir 
loué  le  Seigneur,  Benedictus  Dominus  Deus  Israël,  il  dit,  en 
s'adressantà  Jean-Bap(is(e :  «  Et  vous,  petil enfant,  vous 
€  serez  appelé  prophète  du  Très-Haut^  car  vous  marcherez* 
«  devant  le  Seigneur  pour  lui  préparer  les  voies  ;  pour 
«  donner  à  son  peuple  la  connaissance  du  sahH ,,  afîn  qu'il 
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«  obtieaoe  la  rémission  de  ses  péchés.  »  —  L*EgIise,  dès  les 
premiers  siècles,  a  institué  une  fête  pour  célébrer  un  évé- 
nement aussi  mémorable  et  aussi  heureux  que  la  Nativité 
de  saint  Jean-Baptiste.  Saint  Augustin  en  parle  dans  un 
de  ses  sermons  où  il  dit  en  termes  formels  :  «  Nous  avons 
<c  reçu  cette  fête  de  nos  ancélres  par  tradition,  et  nous  Id 
<t  faisons  passer  à  nos  descendants  avec  une  piété  digne  de 
«  leur  imitation  (4).  »  Un  concile  d'Agde ,  de  Tan  506 ,  met 
la  fête  de  ia  Nativité  çle  saint  Jean-Baptisfe  au  rang  des 
plus  grandes  solennité^ ,  et  la  place  immédiatement  après 
Noël,  TËpipbanie,  TAscension  et  la  Pentecôte. 

D.  Pourquoi  célèbre-ton  la  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste,  tandis  qu'ion  ne  célèbre  pas  également  la  naissance  des 
apôtres^  des  martyrs  et  des  autres  saints  ?  —  R.  C'est  à  cause 
du  privilège  qui  a  été  accordé  à  saint  Jean,  et  qui  ne  Ta  pas  été 
égalenieni  aux  autres  saints,  d'être  rempli  du  Saiot-Ësprit  avant 
sa  oaissaDce. 

Explication.  —  L*EgHse  ne  célèbre  que  trois  naissances, 
comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire  :  celle  de 
notre  Seigneur  Jésus  Christ,  celle  de  la  sainte  Vierge  et 
celle  de  saint  Jean.  Cette  dernière,  quoique  bien  inférieure 
en  mérite  aux  deux  autres,  est  l'objet  d'une  fête  parlicu- 
lière,  parce  que  Jean-Baptiste  ayant  été  sanctiûé  et  rempli 
du  Saint-Esprit  dès  le  sein  de  sa  mère,  il  tient  par  Ià>même 
un  rang  qui  le  met  au  dessus  de  tous  les  autres  saints  à 
qui  un  pareil  privilège  n  a  point  été  accordé.  L'Eglise,  con- 
sidérant ceux-ci  au  moment  de  leur  naissance  ,  est  obligée 
de  reconnaître  en  eux  des  ennemis  de  Dieu,  des  enfants 
dignes  de  sa  colère,  à  cause  du  péché  originel  dont  ils  sont 
alors  souillés.  Elle  n'a  pas  cru  devoir  faire  du  jour  de  leur 
naissance  un  jour  de  joie  et  de  solennilé;  elle  s'est  boméeà 
célébrer  le  jour  de  leur  mort,  auquel  on  a  donné,  dès  les 
premiers  siècles ,  le  nom  de  naissance ,  natalis  dies,  parce 

^1)  Meusi,  pag.  &37. 
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que  la  mort  des  saints  est  le  commencement  d*une  vie 
immortelle  (t). 

D.  Dans  quels  sentiments  devons-nous  célébrer  la  fête  de  saint 
Jean-Baptiste?  —  R.  Dans  les  seûtimeDls  d*uoe  sainte  joie. 

Explication.  —  Quoi  de  plus  conforme  à  1  esprit  de  cette 
soleDDÎté  qu'une  sainte  joie?  A  la  naissance  de  Jean-6af>- 
tiste,  l'univers  entier  a  eu  raison  de  se  réjouir,  puisqu'il  y 
trouvait  une  assurance  que  le  Messie  promis  depuis  tant  de 
siècles  allait  bientôt  pardtlre;de  même  qu'au  lever  de  l'au- 
rore on  peut  se  promettre  que  le  soleil  n'est  pas  éloigné.  l\ 
est  donc  juste  que  nous  nous  réjouissions  encore  dans  le 
Seigneur,  en  célébrant  la  mémoire  d*un  événement  si  inté- 
ressant. Hais,  ne  l'oublions  pas,  la  meilleure  manière  d'ho- 
norer les  saints,  c'est  d'imiter  leurs  vertus.  Imitons  donc 
Jean-Baptiste  dans  son  éloignement  du  monde  ;  pratiquons^ 
à  son  exemple ,  la  mortification  et  l'humilité  :  son  habille- 
ment était  un  habit  fait  de  poil  de  chameau ,  sa  nourriture, 
des  sauterelles  et  du  miel  sauvage ,  et  loin  de  chercher  à 
paraUre,  il  mettait  tous  ses  soins  à  cacher  tout  ce  qui  aurait 
pu  lui  procurer  l'estime  des  hommes;  enfin,  soyons,  comme 
lui,  pleins  de  courage  et  d'iqtrépidité  ;  mettons -nous  au 
des$u6  du  respect  humain ,  quand  il  s'agit  de  remplir  nos 
devoirs,  et  n^abandonoons  jamais  la  cause  de  Dieu,  notre 
fidélité  dût-elle  nous  coûter  les  plus  grands  sacrifices  et 
mème^la  vie. 

TRAIT   HISTORIQUE. 

ANCIENNE  COUTUME 

Autrefois,  le  ^r  ée  la  nativité  de  saint  Jeaa-Bapliste,  ksfidt'K^ 
4es  vUks  ei  des  campagnes  faisaient  des  grands  feux  ue  'yA*\ 
eonime  pour  vérifier  d^une  mnoière  plus  sensible  ce  que  Pangc 
avait  dit,  que  les  peuples  se  réjouiraient  à  sa  naissance. 

(i)  llttisi,  pag.  !&»8. 
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VÊTE  DB   àAINT   PlfiREX   ET  Btt  SiUNT   PAUI*. 

D.  OiieWc  egt  la  fête  que  rSgHse  célèbre  le  ^9 -juin  7  —  R.  EM«î 
célèbre  ta  fête  de  saini  Pierre  ^t  de  eahii  Paul. 

Explication.  — L'Eglise,  des  sa  naissance,  cétébra  Ja 
mémoire  des  martyrs  ;  elle  ne  pouvait  oublier,  par  consé* 
quent,  les  plus  illustres  d'entre  eux  ,  saint  Tierre  et  saint 
Paul,  qui,  selon  le  sentiment  de  plusieurs  auteurs.  souffri<- 
rent  le  martyre  à  Rome,  fe  même  jour  et  à  la  mêroe  heure, 
la  quatorzième  année  du  régne  de  Néron.  La  fête  de  ces 
deux  grands  saints ,  dont  le  premier  fut  établi  par  Jésus- 
Christ  chef  de  son  Eglise,  et  le  second  Tut  choisi  pour  être« 
d'une  manière  spéciale ,  Tapôtre  des  Gentils,  a  toujours  été 
très  solennelle  non  seulement  en  Occident ,  mais  aussi  en 
Orient,  même  chez  les  sectes  schismafiques.  Un  grand  nom- 
bre d'Eglises  ont  été  élevées  de  toutes  parts  à  la  groupe  de 
leurs  noms,  et  >  dès  le  vn'  siècle,  à  peine  eût-on  trouvé  une 
ville  où  il  n'y  eût  au  lûoiifs  un  oratoire  dédié  sous  leur 
invocation,  — Ce  Tut  au  iv^  sièdie  que  te  grand  Constantin 
jeta  les  fondements  de  ces  deux  fameuses  basiliques  que  Voû 
voit  à  Rome,  Tune  au  Vatican,  en  Thonneur  de  saint  Pierre, 
l'autre  sur  le  chemin  d'Ostie,  en  l'honneur  de  saint  Pëùl.  Les 
chefs  {6apita)  des  sanilB-apôlres  se  con^rvent  dans  l'église 
de  Saint-Jean-de-Latran  ;  le  reste  de  leur  corps  a  été  divisé 
entre  les  deux  basiliques  dont  nous  venons  de  parler,  en 
sorte  qae  chacune  possède  la  moitié  des  tieiné  saints  cèr^. 
—  De  temps  immémorial,  la  fête  de  saint  Pierre  et -de  Wtet 
Paul  se  célèbre  le  29  Juin ,  parce  que  ce  fut  en  ce  jour  que 
les  corps  des  deux  apôtres  furent  enterrés  dans  les  crypteâ 
situées  à  deux  milles  de  Rome ,  et  connues  sous  le  nom  de 
cimetière  de  Saint-Calixte.  La  vigile  et-fe  jcAm  ^  pvé- 
eèdent  cette  fête  remontent  avssi  à  la  plus  haute  adlîqulté  ; 
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du»  pitisreurs  efiSf^^ ,  on  jeûnait  aif  pain  H  h  Veêtt,  et  «n^ 
c^e  un  ctmciïe  de  xi*  éède  qm  en  faR  une  obligai bo (i  ).  Les 
Grecs  fout  |>réoéder  la  #te  de  santiTierre  et  de  aanit  f^aut 
d^une  sorte  de  carême  qui  eonmiefiee  dans  la  semame  après 
la  Pentecôte,  el  qoi  est  plas  ou  moins  long,  selon  le  jotar  où 
tombe  cette  fête  mobile,  —  ftepiiis  le  concordat  de  4  §02, 
la  fêle  de  satnt  Pierre  et  ck  samt  Paul  est  renvoyée,  en 
France ,  au  dimanche  smvant  ;  c'est  peut-être  le  seul  pays 
cdfhefiqiie  où  cette  solennité  ne  ^l  pas  célébrée  le  jotir 
même  <À  elle  est  marquée  dans  le  calendrier  (%), 

D.  De  ce  que  P Eglise  associe,  dans  une  même  solennité  le  nom 
de  saint  Paul  à  celui  de  saint  Pierre,  faut  il  en  conclure  que  ces 
deux  apôtres  soient  égaux  en  dignité  7  —  R.  Non,  puisqu'il  est 
de  foi  que  saint  Pierre  est  le  chef  de  l'Eglise,  et  que  saint  Paul 
n'en  est  que  le  miaistre. 

ExpucATioN.  —  Ces  deux  apôtres  ont  été  les  deux  princi- 
paux fondateurs  de  la  religion  ;  ils  Tont  prêcbée  ensemble 
daos  la  capitale  du  monde  chrétien ,  où  ,  comme  nous 
l!avoiis  déjà  dit,  ils  Tout  scellée  de  leur  sang  le  même  jour  ; 
vf»ilà  pourquoi  l'Eglise  a  consacré  un  seulel  même  jour  à 
honorer  leur  mémoire.  Mais  elle  veut  c^n  même  temps  que 
nous  sachions  bien  et  que  nous  croyions  qu*ils  ne  furent 
point  égaux  en  dignité  ;  eUe  nous  rappelle  la  prééminence 
de  sainlPîerre  3ttr  saint  Paul  et  sur  tous  les  autres  apôtres  ; 
et,  pour  que  nous  ne  perdions  point  de  vue  cette  vérité,  elle 
fait  chanter  jusqu'à  trois  fois  à  la  messe,  savoir  :  au  gra- 
duel, à  révangile  et  à  la  communion  (3)  ;  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ qui  établissent  la  primauté  et  la  principauté  de 
Pierre  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  celte  pierre  je  bâtirai  mon 
«  Eglise  [4}.  »  —  Malgré  la  solennité  de  la  fête,  on  ne  chante 

(i)  €oafiîl«l(iatt4tiifi«D  liMapp«lé  r^o^nfurUt.— Voir  Ifeiisi,  p.  m6. 
(2)  Plusieurs  graves  auteurs,  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs,  pensent 
^ne  r(d>ligation  de  jeûner  la  veille  de  cette  fête  n'existe  plus. 
m  M«i.ltiil8i 
(4)  Mattb.,  XXI,  6. 
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poÎDt  de  prose  k  Borne  et  dans  les  diocèses  qui  saivenl  le 
nie  romain.  A  Paris,  et  dans  les  diocèses  qui  ont  adopté  le 
rite  de  cette  Eglise,  ou  Cbante,  depuis  quelques  années»  une 
prose  dont,  lauteur  est  M.  labbé  Gerbet,  et  dans  laquelle 
se  trouve  exprimée  d'une  manière  aussi  élégante  qu'éner- 
gique, la  suprême  dignité  de  Pierre;  en  voici  quelques 
strophes  :  Quos  unus  in  vita  làbor...  «  Un  seul  travail  vous 
a  a  unis  dans  la  vie,  une  seule  gloire  vous  unit  à  la  mort  ;  un 
«  seul  et  même  jour  est  consacré  à  honorer  votre  mémoire, 
a  Vous  êtes  tous  deux  cheTs  de  l'armée  sainte ,  princes  du 
«  sénat  apostolique  ;  et  cependant  vous  n'êtes  pas  égaux  en 
«  dignité.  Pierre ,  vous  êtes  le  vicaire  du  pasteur  éternel  ; 
«  vous  êtes  un  autre  Jésus-Christ;  vous  êtes  chargé  de 
«  paitre  et  les  agneaux  et  les  brebis.  Vous  instruisez  ceux 
«  qui  enseignent ,  vous  gouvernez  ceux  qui  gouvernent  ; 
«  les  conducteurs  du  troupeau  vous  obéissent,  et  Paul 
«  lui-même  vous  est  soumis  (4).  »  La  prose  qu'on  chantait 
auparavant  paraissait  un  peu  trop  favorable  à  Tégalitédes 
deux  princes  de  l'apostolat,  et  était  de  nature,  par  consé- 
quent, à  favoriser  un  système  que  de  nos  jours  on  cherche 
à  propager  encore ,  et  pour  lequel  tout  vrai  catholique  doit 
avoir  l'éloignement  le  plus  prononcé. 

D.  Comment  célèbre-t-on,  à  Bome^  la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul?  —  R.  La  fêle  de  saiot  Pierre  et  de  saint  Paul  se 
célèbre,  h  Rome,  avec  une  pompe  et  une  magificence  extraordi- 
naires. 

Explication.  —  Voici ,  d  après  Tauteur  de  V Histoire  des 
Chapelles  papales,  un  aperçu  de  ce  qui  se  passe  à  Rome,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  La  basilique 
du  prince  des  apôtres ,  à  l'occasion  de  la  fête  de  son  glo- 
rieux patron,  est  décorée  de  ses  plus  riches  ornements. 
Outre  les  tentures  de  damas  rouge  à  galons  d'or  qui  recou- 
vrent les  pilliers,  l'ancienne  statue  en  bronze  de  saini 


(i)  A  te  docentur  qui  docent,  a  to,  regnntur  qiû  rogmity  gragiaqne 
ductorcs  tibi,  quin  ipse  Paulus  sul>ditur. 
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Pierre,  «^l'd'tin  oolté  particulier,  el  dont  les  Romain^,  en 
éDtrânt  et  isn  sortant  du  tempie.,  baisent  les  pieds,  est  ornée 
d*tHie  chape  brodée  d'or ,  et  une  tiare  est  placée  sur  la  tète 
de  Tapôlre,  devant  lequel  brûlent  cinq  lampes  d'argent  et 
quatre  gigantesques  chandeliers.  L'hémicycle  (demi-cercle) 
qui  entoure  la  partie  extérieure  du  tombeau  des  apôtres*  et 
toutes  les  lampes  de  l'autel  de  la  confession  (4),  (c'est-à-dire 
de  l'autel  élevé  sur  le  tombeau  même  des  apôtres,  lequel 
est  exclusivement  réservé  au  souverain  pontife  ) ,  sont 
ornées  de  guirlandes,  de  fleurs  artificielles  et  naturelles. 
Par  suite  d'une  pieuse  fondation  ,  on  substitue ,  ce  jour-là 
seulement ,  et  jusqu'aux  secondes  vêpres  de  la  fête ,  des 
oîei^es  à  l'huile  ordinaire  qui  brûle  nuit  et  jour  dans  les 
cent  vingt*deux  lampes  qui  ornent  et  éclairent  les  tom- 
beaux des  apôtres.  L'autel  papal  est  riche,  mais  simple  : 
une  grande  croix  en  vermeil ,  au  milieu  de  six  chandeliers 
efi  vermeil,  eties  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
également  en  vermeil,  le  décorent.  Derrière  la  croix  est  un 
septième  chandelier,  plus  élevé,, dont  le  cierge  domine  les 
autres  ;  il  est  regardé  comme  un  symbole  de  la  suprématie 
pontificale.  Le  trône  pontifical,  faisant  face  à  l'autel,  est 
dressé  devant  la  chaire  de  saint  Pierre,  soutenue  par  quatre 
docteurs  de  l'Eglise  <2)  ;  il  est  ainsi  placé  entre  le  lombeau 
où  repose  le  corps  de  l'apôtre,  et  la  chaire,  symbole  de 
son  enseignement;  —  La  chapelle  souterraine  est  magni- 
fiquement ornée  :  devant  la  balustrale  sont  placés  de  grands 
vases  de  fleurs ia#ti6ci^ies,  rangés  avec  symétrie,  et  séparés 
psfr  de  grands  chandeliers  eo  vermeil  ;  on  aperçoit  dans 


'  (1)  Le  mot  confessiotii  en  style  liturgique,  signifie  le  lieu  où  reposent 
les  corps  dès  liiarlyrs  ou  des  confesseurs.  AiDsi,  la  confession  de  Saint- 
Pierre  est  le  lieu  où  reposent  les  restes  de  ce  glorieux  martyr. 

(2)  Dans  ce  gigantesque  monument  de  bronse,  dû  à  Alexandre  VU, 
est  enferma  la  véritable  cftaire  de  saint  Pierre,  soutenue  par  saint 
Ambroise  et  saint  Augustin,  Pères  de  TEglise  latine,  et  par  saint  Jean 
Chrysostôme  et  8aint,Atbanase,  Pères  de  TEglise  grecque.  —  Voir  sur 
ce  sujet  Borgta,  Vaticana  confismo  B.  Pétri, 
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fffitérieiir  ée  fMnmyde  les  «otomielles  d'iAiàlM  f)tti  wm^ 
tleonent  les  statties  de  sa^nr  Fîerr»  el  de  setot  Paul,  el 
Notre-  Seigneur  donnant  tes  cfefs  au  f^reaner  de  ses  BfOàrm. 
—  Le  sonverahi  foolife ,  aooompegné  des  eardinafni ,  eel 
reçu  5N)09  te  portique  par  rardriprélre  et  le  eliafiHre  du 
Tatican.  Le  diapître  entre  dans  l'égHse  :  on  chante  l'an- 
»  tienne  Tu  es  Petms. . .  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  piem  je 
ff  Bâtirai  mon  Eglise,  et  tes  portos  de  l'enfer  ne  prévaudront 
ff  point  contre  eHe.  d  Tous  les  regards  se  tournent  alors 
vers  le  ponlîfe  suprême ,  le  soecesseur  de  Pierre,  entafnré 
de  Ta  pompe  majestueuse  qui  convient  à  sa  taule  dignitf. 
En  voyant  ainsi  Tévènement  jnslifiereî  hmi  la  profdràtiet 
la  foi  se  ranime,  la  confiance  dans  les  promesses  se  raffiné 
mit,  et  Ton  apprécie  mwmc  que  jamais  le  fooabenr  d'jppar» 
tenir  à  cefte  Eglise  sainte,  et  d'être  !*enfa«t  ^dodle  de  ceiai 
à  qui  ont  été  confiées  les  clefe  dnrsyawroedescfen».  Arrivé 
à  Pautel  de  la  confession,  le  pape,  après  a vnir  prié  ^nri^œ 
temps,  se  rend  au  trône  de  Treroe,  plaoé  du  eftté  de  l'épltae. 
Après  le  chant  des  trois  psatfmes,  H  se  Idvie,  se  lev«  tes 
mains,  se  revêt  de  ses  babils  sacrés ,  descend  de  sen  Irtee 
et  se  rend  processionnellement  è  fanlel  pour  y  commencer 
la  messe.  L'épHre  est  cbantéeen  taChi  et«i  grée;  h  l'offer- 
toire ,  les  chantres  exécutent  le  motet  Tu  et  Petrus.  Aprie 
Vîte,  fhmaest,  h  pape  donne  la  bénédiction  -soionneHe  dn 
haut  dé  l'auto,  et  le  cardlnat-évéque  «ssistast  publie  Tin-- 
dulgence  pléntère  accordée  mn  € Jéles  préteats  à  la  oéni^ 
monte.  —  A  Rome ,  les  réfcntssaoees  pUMiquet  vieiment 
toujours  se  mêler  aux  IMes  reMgîenaes  :  4at  TeiHe  de  Setnt" 
Pierre,  à  sept  heures  du  soir,  a  lieu  rillumtnation  de  la  basi- 
lique et  de  la  coupole,  et  Le  leodemain,  jourde  la  CMe ,  on 
magnifique  feu^'artificeest  IM  an  cbAteen  8mt-An§e  (4). 

l$i  BUtoire  des  Chapelles  papales,  par  IL  k  cheTtlier  Moroni, 
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TftAIT  MSTOMQl»:. 

PIÉTÉ  DE  CLOVIS. 

On  lit.dang  riûetoîre  d^  France  que.  Tan  t^OO,  GIovîs  fit  hàltr  à 
Paris  iHM  égli«e  eous  Tiavocation  de  saint  Pierre  et  de  saJDt  Paul, 
aâo  d'attirer  sur  fies  armes  la  proteclion  de  ces  deux  apôlres  quMI 
honorait  d*un  cûliè  particulier. 


liBÇOM  XlillI. 

BB   LA  VÉ1S    DU   nuriM>N. 

1).  Que  signifie  le  nom  de  patron^  — R.  Le  mot  de  Paire» 
signifie  protecteur,  intercesseur. 

ExpLiciiTioM.  —  a  Dès  Torigine  du  christiaDisme ,  il  a  été 
d'usa^  d'imposer  avant  \e  baptèine  ou  dans  fadministra- 
tkiii  de  pe  ^lècretneoi  un  nota  particulier,  et  conimuoément 
U0  Dom  de  saii>t  lo^u  de  saiate,  q^ui  assurât  au  fidèle  ainsi 
déiigoé  UD  protadeor  de  plus  dans  le  ciel  et  un  modèle  à 
imiter  iol-bas  {4\,  »  Ce  n'est  poinJl  de  ces  sortes  de  patroDs. 
qo'il  s*agii  ici. 

«  L'usage  s'établit  aussi  de  donner  à  chaque  £gK8e  un 
patron  c^i  devait  ètte  sen  protecteur,  eu  un  titulaire  qui 
Jui  donnât  son  Mm  ;  et,  oetie  pratique ,  universelle  dans  la 
monde  cbvéiien,  rMoenle  au  berceau  même  de  rSglise.  On 
mUend  par  lefMiiiiMi  une  pergonoe  sainte  et  couronaée  daoe 
te  ciel  »  eomme  miiaiige,  MO  a^int ,  une  8diiiie«  qui  puisse 
exercer  auprès  de  Dieu  le  ministère  d'avocat  ou  d'inter- 
eteeeur»^  -«  Le  lecme  de  titulaire  ne  désigne  pas  strictement 
et  ^«ckt^wiaiit  «ae  peraoïise  »  mai^eneere  un  mystère» 
une  qualité,  un  fait  ou  toute  autre  chose  tenante  «ne  per-^ 


ff)'CtrefMlftée  M^  ré«êi|ue  de  Maas  omww— t  totptlraiitdet 
^j^ises  et  cbapeUes  de  diecèst;  t^nvr,  H9È.  ... 
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'Sm^oeét  me  préseiMaot  pas  Tidée,  du  moina  tiRmédtale, 
d*une  iotercossîoD  ; .  oomme  la  trioîté  »  riDcaroalion  du 
V^rbei'  le  Sdîo*t*Espnl/  la  croix,  le  crucifix,  la  couronne 
d  jépioes^  Iq  naissance,  la  résurrection,  Tasceuston  de  Jésus- 
'Christ,  la  conception,  la  nativité,  la  purification,  Tannc^D- 
cidtion«  Tassomption  de  \k  sainte  Vierge ,  etc.  Quelquefoi», 
cependant,  à  l'idée  du  mystère  peut  s'unir  Fidée  de  la 
personne,  surtout  quand  il  s*agit  de  la  sainte  Vierge  et  des 
Saints,  et  alors  le  titulaire  peut  devenir  lui-mèoie  palroo. 
-*-  L'église  tire  son  nom  de  son  titulaire  et  bien  souvent 
aussi  de  son  patron,  qui ,  dans  ce  cas ,  est  en  même  temps 
titulaire  et  patron  de  Téglise ,  dins|  que  de  la  communauté* 
Il  arrive,  toutefois,  ^ue  Ton  trouve  dans  la  même  église 
m  patron  et  un  titulaire  distincts.  Ordinairement  le  patron 
se  prend  dans  un  sens  plus  étendu,  et  son  patronage  s'ap- 
plique non  seulement  à  Tégllse,  mais  encore  à  la  com- 
munauté des  fidèles  qui  en  dépendent.  —  Les  Saints  qui 
ont  un  culte  immémorial  ou  sont  insérés  dans  le  martyro- 
loge, ou  ont  été  solennellement  canonisés,  peuvent  seuls 
être  choisis  comme  patrons;  jamais  ceux  qui  ont  été  sim- 
plement béatifiés  (4).  —  Rien  ne  s*oppose  à  ce  que  les 
Eglises  soient  sous  le  patronage  de  saints  de  l'Ancien  Testa- 
ment ;  et,  de  fait,  il  y  en  a  eu  qui  portaient  le  nom  de  Jéré- 
mie,  d'Elie,  etc.  (2).  » 

Dés  qu'un  patron  titulaire  a  été  donné  à  wM^église,  l'évè- 
que  n'a  pasia  faculté  de  le  changer  en  un  autre  (à}^ 

il  nous  serait  Impossible,  on  le  conçoit  facilemeiit^  de 
donner  le  tableau  des  patrons  des  diffik*entes  paroisses; 
mais  nous  pouvons  donner  celui  des  patrons  de  toutes  les 

(1)  Eligi  possant  io  patronos  ii  solum  qni  ab  Ecclesia  univenalf 
titulo  sanctoriim  cohmtttr,  non  autem  bealiflcaCi  dmrtiiat.  (S.  B.  (X^difr 
S3  raaHti  1610.) 

(2)  Circulaire  de  Mgr  du  Mans  concernant  les  patrons. 

(3)  Dubium.  Utrum  semel  assignato  Utulari  patrono  alicui  ecclesiSt 
ticeat  EpiioopQ  fatioaabilt  ex  causa  iUum  in  alium,  mutAre?  —  Resp. 
Nm  licere,  (S.  R.  G.  die  ii  martu.lS^3,) 
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églises  calbMratoft  de  France,  et  nous  sommes  persiMidé 
qu  on  le  verra  ici  avec  plaisir. 

Agen.  — ^^  Saint  Etienne,  premier  martyr. 

ÂiRE.  —  Saint  Jean-Baplisle. 

Aix.  — Sainl  Sauveur. 

Ajaccio.  —  Sainl  Euphrase. 

Albi.  —  SaioU' Cécile. 

Alger.  —  Sainl  Pliilippe,  apôtre. 

Amiens.  —  Notre-Dame. 

Angers.  —  Saiul  Maurice. 

ANGouLÊys.  —  Saint  Pierre. 

Arras.  —  Notre-Dame  et  saint  Yaast. 

Ai'CH.  —  Noire-Dame. 

AuTUN.  —  Saint  Lazare. 

Avignon.  —  Noire  Dame  des  doms. 

Baveux.  —  Noire-Dame. 

Bayonne.  —  Notre-Dame. 

Beauvais.  —  Notre-Dame. 

Bellet.  —  Saint  Jean-Baptiste. 

Besançon.  —  Saint  Jean,  apôtre,  et  saint  Etienne  premier  martyr. 

Blois.  — Saint  Louis. 

Bordeaux.  —  Saint  André,  apôtre. 

Bourges.  —  Sainl  Etienne,  premier  martyr. 

Cauors.  —  Saint  Etienne^  premier  martyr. 

Cambrât.  —  Notre-Dame. 

Carcassonne. —  Saint  Nazaire  et  saint  Celse,  martyrs. 

Chalons.  —  Saint  Etienne,  premier  martyr. 

Chartres.  —  Noire-Dame. 

Clermont.  —  Notre-Dame. 

CouTANCEs.  —  Notre-Dame 

Digne  —  Notre-Dame,  et  saint  Jérôme 

OuoN.  —  Saint  Etienne,  premier  martyr. 

Etreux.  —  Notre-Dame. 

Fréjus.  —  Notre-Dame. 

Gap.  — Notre-Dame  et  saint  Arnoull,  évèque. 

Lamgrks.  —  Saint  Mammis,  martyr. 

Limoges.  —  Saint  Etienne,  premier  martyr. 

LuçoN .  —  Notre*Dame. 

Lyon.  —  Saint  Jean-Baptiste  et  saint  Etienne. 
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HàW  (U).  —  SiMA  lulies,  prewnr  éiêcpiB  éi.l 

Marseille.  —  Sainle-Marie-Majeyre. 

Meaux.  —  Saint  Elieone,  premier  marljr. 

Mende.  —  Notre-Dame  ei  saint  PtiTtl;,frefiiMr  éirèiiieéeMeiiâe  et 

martyr. 
Metz.  —  Saint  Etienne,  premier  martyr. 
MoNTAUBAN.  —  Nolre-Dame. 
Montpellier.  —  Saint  Pierre. 
Moulins.  —  Notre-Dame. 
Nancy.  —  Nolre-Dame. 
Nantes.  —  Saint  Pierre. 
Nevers.  —  Saint  Cyr,  martyr. 
Nîmes.  —  Nolre-Dame. 
Orléans.  --Sainte-Croix. 

Pamiers.  —  Saint  Anlonin,  martyr.  / 

Paris.  —  Notre-Dame. 
Périgueux.  —  Saint  Etienne ,  premier  OMTtav ,  el  fltiol  Front, 

premier  évêque  de  Périgueux. 
Perpignan.  —  Saint  Jean  Baj)tiste. 
Poitiers.  —  Saint  Pierre. 
Puir  (Le).  —  Motre4lame. 
Quimper.  —  Saint  Corentin,  évêqife. 
Reims.  —  Notre-Dame. 
Rennes.  —  Saint  Pierre. 
Rochelle  (La).  —  Saint  Lomt,  vmée  Ffanee. 
Rodez.  —  Notre-Dame. 
Rouen.  —  N«lïe*aBae. 

Saint-Brieoc.  —  Saint  Etienne,  jpiMiierttar^. 
Saint-Claode.  —  Saint  Pierre. 
Saint-Dié.  —  Saint  Dié  ou  Deodatus. 
Saint-Flour.  —  Saint  Flour  ou  Flou,  évéi|ue«. 
Séez.  —  Notre-Dame. 
Sens.  —  Saint  Etienne,  premier  martyr. 
SoissoNS.  --  Saint  Gervais  el  saint  Protaifi,  maHiet* 
Strasbourc.  —  Notre-Dame. 
Tarbes.  —  Notre-Dame  âe  Id  Natiifilé. 
Toulouse.  — Saint  Etienne,  preinier  ooMt^r* 
Tours,  -r-  Saint  Galién,  éféqiifw 
Trotes.  —  Saint  Pierre  et  saint  PauL 
Tulle.  ^  Saint  Martin^ 
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ftLBiftfÉv  —  Mm  lipillîMife,  éwéqtHL 

Vmmwtm*  ^^  Notve*fia«(i|e,  A<«oiB|>tiDO. 
YBmmwun* — &itiii JUmms^toî  de  France. 
YnFUWS*^-  Saint  YiaieeDt,  jdiacre  et  inariyr. 

B.  Lar vHto etieie rmfoumes rCotH-iU poê oMUsileurs patrétusS-^ 
IL  Oui,  la  plupart  tks  TîUes  et  des  rojaumes  ont  aussi  leurs  [mirons. 

Ei^pLiGATioN.  -^  Les  pah^ns  des  vttiee  et  des  roywne» 
dot  vent  être  choisis  par  le  peuple,  et  doq  pas  seuleineDlpar 
les  magistrats  et  tes  représentants,  k  moins  <|iiHI$  n'aient 
mission  spéciale  pour  cela  ;  dans  tous  les  cas  le  choix  <Ml 
fitre  ratifié  par  Tévéqne  et  te  etergé  ;  ainsi  Ta  décrété  la 
sacrée  Congrégation  des  Rites.  Si  on  «boisît  on  non  veau 
patron,  on  doit  en  exposer  le  motif  è  la  mémeCongrégation, 
i  laquelle  il  appartient  d'approuver  et  de  confirmer,  s'il  y 
a  Kea,  oe  qui  aura  été  feit  (t).  Le patrcm  d'une  ville,  cfuaod 
il  y  en  a  un ,  embrasse  la  ville  entière ,  dans  'laquelle  s* 
trouvent  plusieurs  égKses  et  cteipellesqtil  ont  ledrs  profMre» 
patrons  ou  leurs  tttu1aires.IT  en  est  de  même  despatffvn» 
des  royaumes,  des  proVinces,  des  diocèses. 

I>.  PamrraH'mi  prendre  tes  saintee  épines  pour  f>0cable  (tmne 
ég/i«^?— B.  Non. 

Bkplkétiok.  —  On  peut  prendre  la  sainte  croix  pour 
▼0€«Me  d'osé  cathédrale  ou  d'une  église  paroissiale  ;  mais 
on  ne  peut  pas  prendre  ponr  patronnes  les  saintes  épines 
de  la  oociroone  de  Nolre«^igneur  Jésus- Christ;  ainsi  l'a 
déerélé  la  OcMi^régatioQ  des  Rites,  le  20  septembre  4  68t  (2). 

D.  Que  faul-'H  faire  pour  bien  célébrer  la  fête  d*  saint  pmtronî 
»  R.  Ponr  bien  célél)rer  ta  fête  du  saint  patron  ^  H  fam  passer  ce 
joor  dans  U  pratiipie  des  bonnes  œuvres. 

BxpucATioif.  —  Ce  serait  une  excellente  manière  de  oé-^ 
l^rer  la  fête  du  saint  patron  que  de  fahre ,  oe  jour  la ,  imo' 

(i)  s.  R.  C.  die  2S  mart.  1680* 

(S)  S.  R.  Gong,  declaravit  non  licuîsse  eligere  in  patronas  sacras  spo- 
lias coronœ  D.  N.  J.  G.  (Die  20  sept.  1681.} 
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bonne  communion ,  et  c  est  à  quoi  ne  roanqaeiil  jamais  les 
chrétiens  pieux  et  fervents.  Si  on  ne  communie  pas,  il  faut 
du  moins,  pour  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  4*"  remercier 
Dieu  des  grâces  qu'il  a  accordiées  au  saint  dont  on  honore  la 
mémoire  «  et  se  réjouir  de  la  gloire  dont  il  Ta  couronné  ; 
2*  demander  à  Dieu  la  grâce  de  marcher  idèlement  sur  ses 
traces  et  d'imiter  ses  vertus  afin  de  parvenir  au  même 
bonheur  ;  3*  invoquer  le  saint  patron  avec  les  sentiments 
de  la  plus  vive  confiance,  et  être  bien  persuadé  qu'on  éprou» 
vera  les  puissants  effets  de  sa  protection  et  de  son  ioterces- 
»on,  si  on  s'en  rerid  digne  par  une  conduite  véritablement 
chrétienne.  «  [A>rsque  nous  célébrons  les  solennités  des 
c  saints,  dit  un  illustre  docteur,  nous  ne  devous  espérer 
«  obtenir  de  Dieu ,  par  leur  inlercesion ,  des  bienfaits  tem- 
«  porels,  qu'autant  que  nous  nous  rendons  dignes,  en  les 
«  imitant,  d'obtenir  les  biens  éternels.  Il  n'y  a  que  ceux 
«  qui  suivent  les  exemples  des  saints,  qui  célèbrent  digne* 

«  ment  et  véritablement  leurs  fêles Quiconque  n^imite. 

ç  pas  selon  son  pouvoir  les  vertus  des  saints,  ne  doit  pas  se 
«  flatter  de  parvenir  à  leur  félicité  (4).  » 

D.  Que  faut-il  éviter  te  jour  de  la  fête  du  saint  patron? — R.  U 
faut  éviter  avec  soin  tout  péché  et  toute  occasion  du  pécbé. 

Explication.  —Il  est  permis  sans  doute,  le  jour  de  la 
fête  du  saint  patron,  de  se  réjouir  et  de  faire  éclater  sa  joie  ; 
rEglise  même  nous  y  exhorte.  Elle  est  loin  aussi  de  blâmer 
les  réunions  de  famille  qui  peuvent  avoir  lieu  à  cette  occa- 
sion, pourvu  toutefois  qu'elles  n'empêchent  pas  d'assister 
anx  offices.  Maià  ce  serait  évidemment  profaner  ce  saint 
jour,  et  outrager  au  lieu  de  rhonorer  celui  dont  on  célèbre 
la  fête,  que  de  se  livrer,  comme  cela  n'arrive  que  trop  sou- 
vent, à  des  plaisirs  dangereux,  à  des  chants  dissolus,  aux 
excès  dans  le  boire  et  dans  le  nuingerf  etc. 

(1)  s.  Aug.  ia  psal.  lxxxtii,  serm,  t. 
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TRAIT  HISTORIQUE. 

OmOlNB  D£S  ASSEMBLÉES. 

Autrefois ,  la  féie  du  palron  de  chaque  paroisse  était  célébrée 
avec  beaucoup  de  solennités  et  d'appareil,  f.es  fidèles  des  paroisses 
Yoisînes  y  prenaient  pari  ;  ils  allaient  en  pèlerinage ,  le  chapelet  à 
la  main  et  précédés  de  Télendard  de  la  croix,  honorer  les  retiques 
ou  se  prosterner  devant  Pimage  de  celui  qui ,  k  pareil  jour ,  avait 
quitté  la  lerre  pour  aller  au  ciel.  Telle  est  Torigine  des  assemblées 
4m  fêtes  patronales  qui,  dans  une  foule  d'endroits,  ont  dé^'énéré, 
hébs  !  eu  réunions  bruyantes  et  scandaleuses. 


DE  LA  FÊTE  DB  TOUS  LES  SAINTS  ET  OE  LA  COMMÉMORATION 
DES  MORTS. 

D*  V Eglise  n'a-t-elle  pas  institué  une  fête  pour  honorer  tous 
les  saints  ensemble?  —  R.  Oui,  el  celle  fête  s^appellc  pour  cela  la 
fête  de  tous  les  saints,  et  vulgairement  la  Toussaint. 

Explication.  *-  Il  n'était  pas  possible  d'établir  des  fêles 
particulières  en  rbooneur  de  chacun  des  saints  qui  sont 
dans  le  ciel,  d  autant  plus  qu'un  grand  nombre  ne  sont  pas 
connus.  Cependant  tous  méritent  notre  culte,  et  l'Eglise  a 
institué  la  fête  de  tous  les  saints  ou  de  la  Toussaint,  afin  que 
nous  remplissions  ce  devoir.  —  Cette  fête  intéresse  chaque 
ebrétien  en  particulier  ;  car  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  quel- 
que parent,  quelque  ami  dans  le  ciel  ;  or,  la  Toussaint  est 
aussi  leur  fête,  et  en  ce  jour  surtout  on  doit  les  honorer  et 
les  invoquer  avec  toute  la  confiance  que  mérite  le  crédit 
dont  ils  jouissei^l  uuprès  de  Dieu. 

D.  La  fête  de  la  Toussaint  eêl-elle  ancienne  dans  t  Eglise  ?  -^ 
JX*  £lle  a  été  instituée  au  vu**  siècle. 

'  BuptioATioN*  «^  Oo  rapporte  au  pape  Bonfface  IV,  qui 
Vivait  au  conamencement  du  vit*  siècle,  la  première  origine 
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de  la  tèie  de  tous  les  saints ,  et  voici  à  quelle  occasioD/U 
y  avait  à  Rome  uiv  tenqrie  aonim  le  Panlhéou,  bâti  par 
Agrippa ,  et  quop;  regardait  ooannAua  ^bef-d*œuvre.  Soo 
aoleur  lavait  rendu  comme  le  centre- de  L*idolâHrie,  en  le 
«onsacrani  à  teuf  les  dieux.  Les  eotpereurs  comains»  deve- 
nus ebréiieng»  port^enl  des  lois  co^U'o  les  idoles  ei  firent 
démolir  leurs  ieniples  ;  mais  en  ne  loucha  point  au  9ê^ 
tiiéon»  qui  fui  fermé  et  regardé  longtemps  cooMiieiiM  objet 
<le  pare  conosité.  Lorsque  la  religion  chrétienDe  fui  bîai 
iiffermfe,  et  que  la  foi  eut  poussé  dans  tes  coeurs  de  pM* 
fondes  racines ,  elfe  ne  (ft  point  de  difSculté  de  rouvrir  le 
Panthéon,  et  de  le  consacrer  au  culte  chrétien  ;  c*estcequi 
arriva  Tan  607.  Le  paganisme  en  a vaft  f^ft  un  temple  à  foos 
les  dieux  ;  le  christianisme  en  fil  un  temple  à  tous  les  saints. 
La  fête  de  tous  les  sakH»  ne  lard»  pes  à  être  célébrée  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  comme. à  Borne,  et,  en  935, 
Louis-le- Débonnaire,  roi  de  France,  à  la  prière  du  pape 
Grégoire  IV,  porta  un  édit  qui  en  ordonnait  la  célébration 
dans  tous  ses  Etats.  — L'Eglise  a  fixé  au  4"'  novembre  la 
'fête  de  tons  les  saints,  pour  Topposer  aux  excès  que,  dans 
ce  même  jour,  les  païens  commettaient  dans  la  célébration 
de  la  fête  de  tous  leurs  dieux,  pour  (^tnitre  fnsens^biaent 
ces  excès  abominables  et  en  détourner  les  chrétiens. 

Dl  Qutli  semêkmnêt  doit  eosetter  en  9éu$  la  fêta  4e  Umt  Im 
Mttni«?  --  CeiAe  Iftte  deii  eicUer  en  nous  de  yifs  scntimeiriUi  4e 
.^mifiaoce  et  d*espéc«iice. 

Explication.  —  <c  Pourquoi,  se  disait  sanil  Augoi^n  ï 
Tui-mème,  pourquoi  ne  pourrais-je  pas  foire  ce  que  tels  et 
tels  ont  fait?  s  fit  pourquoi  ce  ponrrfon^^nous  pas  Mte 
nous-mêmes  ce  que  tant  de  saints  ont  fait  avant  noosf  Ces 
saints  étaient  dans  Télat  où  nous  sommes  ;  lis  a^^aîent  les 
mêmes  passio«s,  peut^-être  <le  pkw  vives  cfue  nous  ;  ib 
n'avaient  pas  d'autres  moyens  de  salut  ;  pourquoi  ne  les 
faniterione«4MHisi>aa?  Nous  av<M»  de  plnsM^u'eux J'eiufliple 
^\\&  nous  ont  laissé ,  le  vif  intéi!èi4|u'Ue  aoi»  poHeot,  la 
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pwtofUMh  q<illâ«owaecTdeDt,  pan»  qir'îis  boob  aimemt 
DMDaw  des  ftrécB»  fi  qu'il»  désireol  ardemment  de  nous 
V0fr  fawfmg&r  qa  jow  levr  gloire  et  leur  boobeiir.  Eal-il 
rien  de  plu9-prepre  à  foire  naître  en  noue  4es  •enlNneats 
4»  foie  el  d'eepéiMoey  et  à  rnee  remplir  de  eoorage  et  d'in- 
rtropimie. 

D.  (^tt'y  a-l-t7  de  p/i»  remarquable  dans  Cqfice  de  la  Tous- 
sainte —  R.  Toutes  les  parties  de  l'office  de  la  Toussaint  soai  de 
Mture  à  produire  aor  let  àiaea  iFraimeot  cbrétienaes  la  plus  vive 
imppessioii  ;  mais  en  y  remarque  surtout  ThyiiHie  qui  se  chtmle 
aux  premières  etaox  fécondes  vêpres. 

Explication.  •—  Cette  hymne  est  de  Sanleul ,  que  nous 
sonunea  loin  d'admirer  en  tout.  Hais,  il  faut  le  dire,  il  y  a 
déployé  une  grande  richesse  d'imagination.  Le  poète  adresse 
la  parole  à  ce  conseil  auguste  des  saints  que  les  palais  cé- 
lestes unissent  dans  une  même  gloire  :  <x  Cœlo  quos  eadem 
c  gloria  cansecrat.  «  La  terre,  dil-il,  vous  unira  dans  un 
M  même  éioge^  elle  célébrera  par  les  mêmes  cantiques  voire 
«  félicité  suprême ,  vos  sublimes  triomphes  et  vos  adml- 
«  rabies  travaux.  Quel  bonheur  est  le  vôtre  !  Tamour 
c  divin  et  la  vérité  sans  voile ,  voilà  votre  récompense, 
.c  voilà  la  source  intarissable  où  vous  puisez  le  bonheur  ; 
«  votre  âme  s*abreu va  dans  les  flots  de  délices,  toujours 
«  altérée  et  toujours  satisfaite.  Seul  dans  son  sanctuaire 
«immortel,  le  souverain  des  cieux,  le  Roi  des  rois,  trouve 
c  le  bonheur  dans  far  contemplation  de  ses  perfections  infi- 
«  nfes  ;  mais,  6  prodige  d'amour  I  il  daigne  descendre  des 
«  sommets  de  sa  gloire  dans  le  conseil  des  saints,  se  prodî- 
«  gi»Br  àeox,  rtfBp^  leur»'  cœurs  de  sa  présence.  Sur 
«  l'aulel  oè  Meo  hiinnêiiie  réside,  le  sang  deTa^eau  saos 
'm  tadie  fooweiMDra,  et  chaqtie  jour  voit  nroatlre  le  saeri- 
«  fice  qu'il  ttidkrià  mm  Pire  en  s'immolent  sur  la  croix. 
cUne  troupe  augiAle  de  vieillards,  prosternés  devant 
c  llSteniei,  le  front  chargé  de  couronnes,  et  frappés  des 
«  éclair»  de  m  gMre  isaiiwrtelle,  déposent  à  ses  pieds  leurs 
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m  émàèmeffïw.  Vêtus  de  robes  éelataotes  blanchies  daoy 
m  le  sang  de  Tagoeau,  d^iBoombrables  lapons  enivrées  de 
c  bonheur,  et  la  paloie  à  la  main,  chantent  à  Fenvi  le  Dieu 
m  trois  fois  saint,  auteur  de  tant  de  bien&iits.  » 

Cette  hymne  ne  se  trouve  point  dans  le  rite  romaiit 
Quelque  admirable  qu'elle  soit,  nous  en  ferions  voloatiers 
le  sacrifice,  tant  sont  ardents  les  vœux  que  nous  formons 
pour  TuDÎté  liturgique  I 

D.  Quelle  fêle  l'EgUse  célèkre-t-elle  le  lendemain  de  la  Totu- 
satitl?  —  R.  Ije  lendemain  de  la  ToussaÎQl ,  PËjcIise  célèbre  la  fêle 
des  morts,  ou  la  commémoration  des  fidèles  trépassés. 

Explication.  —  Dans  tous  les  temps,  TEglise  a  prié  pour 
les  morts;  c*esl  une  conséquence  naturelle  du  dogme  du 
purgatoire.  Toutefois,  la  grande  commémoration  des  morts. 
la  solennité  destinée  à  en  rappeler  la  mémoire,  que  nous 
célébrons  maintenant,  n*avait  point  lieu  dans  les  premiers 
siècles.  Ce  fut  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  qui  Tinslitua, 
en  998 ,  dans  tous  les  monastères  de  sa  congrégation. 
L'Eg^is®  approuva  cette  sainte  pratique,  et  bientôt  elle  fut 
adoptée  dans  tout  TOccident.  Ce  n*est  pofnt,  à  proprement 
parler,  une  fête,  quoiqu'on  célèbre  un  office  solennel  ;  c*est 
un  jour  de  souvenir  douloureux,  souverainement  utile  aux 
vivants  et  aux  morts,  il  avertit  les  premiers  qu*un  jour 
viendra  où  ils  auront  besoin  de  prières,  et  il  procure  aux 
seconds  un  lieu  de  rafraichissement  et  de  paix. 

D.  Pourquoi  l' Eglise  a- t-e lie  filacé  la  commémoration  des  marU 
le  lendemain  de  la  fête  de  la  Toussaint^  —  R.  C>st  pour  montrer 
par  là  Tunion  qui  existe  entre  tous  ses  enfants. 

Explication.  *-  L'Eglise,  après  avoir  oiiébré  la  victoire 
des  saints  qui  triomphent  dans  le  ciel,  compatit  aux  souf- 
frances des  justes  qui  gémissent  dans  le  purgatoire,  et  elle 
appelle  à  leur  secours  les  fidèles  qui  combattent  ici-bas.  EUe 
montre  ainsi  Tunion  qui  existe  entre  .tous  ses  enfants.  Ce 
n*est  donc  point  sans  raison  qu  elle  a  placé,  au  lendemain 
de  la  fête  de  la  Toussaint,  la  comméoiordtioQ  des  fidèles 
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trépdssés.  Pour  se  conformer  à  Tesprit  de  TEglise,  on  doit 
prier,  ce  jour-là  surtout,  pour  les  âmes  du  purgatoire  en 
générai  ;  mais  on  peut  et  on  doit  recommander  à  Dieu,  d'une 
niQDière  particulière,  ses  parents,  ses  amis  et  ses  bîenfai-* 
teurs. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

SUR  LE   PANTHÉON. 

U  Gomle  de  Maislre ,  daos  son  célèbre  ourrage  du  pape ,  en 
parlant  du  Paothéco  d^Agrippa,  s'exprime  en  ces  termes  :  c  Toutes 
«  les  erreurs  de  TuDivers  cooYergeaieBt  vers,  loi ,  ô  Rome  !  et  le 

<  premier  de  tes  empereurs,  les  rassemblant  en  un  seul  point  res- 
«  plendissaot ,  les  consacra  toutes  dans  le  Panthéon.  Le  temple 
«  de  tous  les  dieux  s*élevai  daàs  tes  murs,  et  seul  de  tous  ces  grands 
«  monuments,  il  subsiste  dans  toute  son  intégrité.  Toutes  la  puis- 
«  sance  des  empereurs  chrétiens,  tout  le  zèle,  tout  Teotbousiasme, 
i  et,  si  Pon  veut  même,  tout  le  ressentiment  des  cliréliens  se 
i  déchainèrenl  contre  les  temples  :  le  Panthéon  seul  fut  préservé. 
«  Un  grand  ennemi  de  la  foi  (  Gibbon  ) ,  en  rapportant  ces  faits , 

<  déclare  qu'il  ignore  par  quel  concours  de  circonstances  heureuses 
«  le  Panthéon  fut  conservé  jusqu'au  moment  où ,  dans  les  pre- 
«  mières  années  du  vii«  siècle ,  un  souverain  pontife  le  consacra  à 
«  10US  LES  saints.  Ah  !  sans  doute,  il  l'ignorait;  mais  nous,  com- 
«  meni  pourrions-nous  Tignorer?  La  cfipitaie  du  paganisme  était 
«  destinée  à  devenir  celle  du  christianisme  ;  et  le  temple  qui,  dans 
«  celle  capitale,  concentrait  toutes  les  forces  de  l'idolâtrie,  devait 

<  réunir  toutes  les  lumières  de  la  foi.  Tous  les  saints  à  la  place 
«  de  TOUS  LES  DIEUX  !  quel  sujet  intarissable  de  profondes  médi- 
«  talions  philosophiques  et  religieuses  !  C'est  dans  le  Panthéon  que 
«  le  paganisme  est  reclifié  et  ramené  au  sysième  primitif  dont  il 
«  n'était  qu'une  corruption  visible.  Le  nom  de  Dieu  sans  doute  est 
«  exclusif  et  incommunicable  \  cependant,  il  y  a  plusieurs  dieux 
«  dans  le  ciel  et  sur  1^  terre ,  il  y  a  des  intelligences ,  6kb  natmres 
«  meiiteures  ,  des  hommes  divinisés.  Les  dieux  du  christianisme 
«aMt  les  saibis;  autour  de  Dieu  se  rassemblent  tous  les  dieux 

•  fonr  le  servir  à  la  place  et  dans  Tordre  qui  leur  sont  assignés. 

*  Oifiectaele  merveilleux,  digne  de  celui. qui  nous  l'a  préparé,  et 
«  fait  seuleiiient  pour  ceux  qui  savent  le  contempler  (i  j  !  » 

(i)  Dti  Pape^  par  le  comte  de  llaistre,  tom.  L 

iT.  se 
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D^ISIÛKS  DE  LA  «IkCfUÊfi  COMGBÉGATION  BEfi  AITfiS. 

:  Le  joar  de  II  'eommémorêXimées  aHirts,  les  messes  feufeit 
ètf^'Mâs^u  pour  kmÂééks  tiépan^s  en  géiéral ,  ou  pour  quel- 
ques uns  en  parliculier  (1). 
'On  peut ,  le  jour  de  la  Tou^aiiat.^  rédler  en  particulier ,  après 
complies,  les  matines  des  morts;  maison  ne  doit  pas  les  chanter 
au  chœur ,  à  moins  que  la  coutume  ccmtraire  n'ait  été  établie  ea 
me  de  laroriser  la  piété  des  idèfes  (2^. 


ftE  LA  DEDICACE  P*UIfE    ÉGUSB   ftT   DE   LA   YJ^NÉBATIOM 
DBS  BBLIQUBS. 


ARTrCLE  PÏIBBIBR. 

BB  LA  BÉBICACB  D*IPMB  tWtM. 

^B.Qt^est-ce  ^ae  la  dédicace  itwie  Eglue^  —  R.  La  dédicacé 
4%iie  ^Itse  est  une  cérémome  par  laquelle  on  roue  ou  ^n  cob- 
^  one  église  à  Phoaneiir  de  la  (Mvœilé. 


(1)  Dubium.  Utrum  in  dîe  commemorationis  omnium  fideliiim  de- 
lanctomm  omnes  sacerdotes  in  missis  de  Requiem  debeant  sacrificîooi 
appltctre  pro  omnibus  fidelibus  defunctis  ;  an  vero  possint  ad  ^itom 
eoram  pro  aliquAii»  tàntiun  appficare  et  a  petentîbus  easdera  mifstf 
aiflemosynaai  acdpereî  —  R.  Ad  libîfnm.  (S.  R.  G.  4  cug.  i66S» 
14  dac.  i7BB  ai  S  tept.  i7«l.) 

^  Matutînuoidiei  commwnofatioiais  omnimn  fid^am  deAraetoivB 
non  poteat  recitari  in  eboro  In  die  fefémlaAk  omnian  aanctamm  p«A 
completorium.  ^.  R.  a  die  19  jan.  1743,)  —  Pnmta  officii  dtfflHlD* 
rom  recitatio  pro  ^penerali  iUonim  conmenioralÂoae  «^sc^ivci  lioile  fOtliit 
posi  Tespertinas  horas  fésti  omnium  sancto'rum  ;  ia  choro  auteiii,  jaita 
rnlhricasy  ^dimplenda  est  mane  die  2  notembris  ;  nisi,  ut  popuM  coBr 
modius  et  freipientius  flii  intéresse  possint,  contraria  jam  faceret  con- 
suetudo.  (S.  R.  G.  die  4  aept.  i74Ji.} 
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'  flKPiMàfldir.'  •— L'usa^e  des.  déiipéM&  e^iitiéi  aiioiwi;  U 
éet  paHéjdaos  TEcrHaFe  de  U  dédicace  dtttebtmacle,  en 
kt  âédicaoe^dupreniër  etdaseooodleiqpie,  «ke.  **^  VE^Wm 
de  léiiU9-Ckri8t,  obiif(éepâr  la  eraiate  des  periéeulioas  dt 
«éiébrer  avec  le|)lii(  ^aind  secret  ses  mystéreg  redoulablea» 
ie  |MK,  pendant  les  irots  pramiers  8iécle»,iooiia»GfBr  poU»* 
qnéœerU  el  eoleaneilenieiit  des  tempiee  au  Bien  trois  fois 
eaiài  qu'ette  edoml;  mais  i  peine  fta->eUe  libre,  soos 
doMPtatt^D,  ^'elle  s'empressa  de  ie  faire  avec  loatréclat 
•I  la  m8gQi&ie»ee  que  sa  piété  et  son  sàte  lui  sugf^ient* 
Ce  #at<-«0aslai»ti»  lui*méfiie  qoi  lui  en  donna  Foocasion.  Ce 
prkieefil  bStirè  grauds  frais  one  église  magnifie^  -sur 
le  nent  Cœlros,  dans  le  palms  de  Lalran.  Celle  église,  la 
pnmnére  da  roond»en  dignité,  poHa  le  nom  de  son  angosle 
fàndftteur  :  ou  l  appel»  la  Basilique  Constam^mie*  fiHe  con* 
serva  néaomoiBssen  ancien  nom  de  sLoinm.  G^élatt  ie  nom 
d\m  •illustre  Remain  «qui  avait  fait  oonsUwre^e  paiais  do 
temps  des  empereurs  païens.  Enfin,  len  Ta  nonmée  Saint- 
l^n^de^Latran.  —  Le  pape  saint  Sytvesire  dédia  oeila 
fbmeuse  basilique  avec  toute  la  pompe  Imaginable,  U  eoo-- 
sacra  de  même,  quelque  temps  apîrds,  la  basiUqiie  dea 
iqpôtres,  qne  le  même  empereur  avait  fait  eonsiruire  à  ses 
firais.  Depuis  cette  époque.,  la  dédicaoe  des  églises  devint 
générale  'et  se  fit  partout  avec  la  plus  grande  anienaité. 
di*dinarrpment  la  fête  durait  huit  Joors;  les  évèques  f 
Prenaient  de  fort  loin  et  en  grand  nombre  ;  Us  {>réchaiepi 
et  expliquaient  au  peuple ,  qui  y  accourait  eu  foule ,  ce 
qu'il  devait  faire  pendant  ces  augustes  cérémonies ,  les 
prières  qu1l  devait  blTrir  à  Dieu  pour  la  paix  de  I  empire, 
pour  l'empereur,  etc.  (4). 

D.  A  qui  appartient *U  de  dééier ornée  oimmurmr  tmeégiUe  ? — 
R.  La  dédicace  eu  conséeratioD  d^une  église  appariieBi  à  révéque* 

Expuc^TiON.  —  Tpùte  église  doit  être  au  moins  béniie,  et 
cette  bénédiction  peut  étra  6ûte  par  un  simple  piètre,  avec 

(1)  Meusi,  pag.  598. 
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h  pmmsion  de  TévéqM.  Hais  b  dMkaee  M  ««i^écn* 
lîMi  d*uiie  églîM  est  une  fonolioa  prepre  de  l'évèque  (i).  Q 
s'y  prépare  par  le  jeûne,  pour  roonlrer  combien  TaclioD 
qu'il  va  faire  est  importante  (2).  Aucune  cérémonie  de  1^ 
seligioo  n*e8t  aussi  longue  ni  aussi  imposante  ;  nous  n'sn 
dirons  que  quelques  mots.  L'évAque  bénit  d*abord  Feau  et 
le  sel  ;  il  en  foit  ensuijle  Taspersion  sur  lui-mdme,  sur  le 
eiergé,  sur  le  peuple  et  sur  les  murs  de  Téglise,  trois  fois 
en  debors  et  trois  fois  en  dedans  ;  M  cela  pour  se  puriier 
lui- même,  afin  d'être  plus  digne  de  consacrer  ta  maison  do 
Seigneur,  pour  sanctifier  le  clergé  et  le  peuple  et  pour  ban- 
nir le  démon  de  renceinleoù  Dieu  va  habiter,  il  fait  ensuite 
avec  sa  crosse  le  signe  de  la  croix  sur  le  seuil  de  la  porte 
principale;  puis  11  trace  sur  deux  Iratnées  de  cendres,  qui 
sont  faites  en  forme  de  croix,  d*un  bout  de  Téglise  à  l'autre, 
les  lettres  de  l'alphabet  grec  et  latin  ;  en  sorte  que  la  pre- 
mière et  la  dernière  lettre  de  ralphabet  soient  à  Tun  de» 
ooins  du  temple.  Cette  cérémonie  marque  la  réunion  dans 
le  sHn  de  t  église,  par  la  vertu  de  la  croix,  du  Grec  et  du 
Bart)are,  quoique  divisés  par  la  langue  et  par  les  mceurs. 
Ce  double  alphabet  signifie  aussi  les  éléments  de  la  foi  ca- 
tholique que,  dans  Tune  et  l'autre  église,  on  apprend  aux 
enfants  et  aux  néophytes.  L'évèque  ne  trace  polôt  l'alpha- 
bet hébraïque,  parce  que  les  Hébreux  avaieqt  at>andonné 
la  fol.  La  crosse  ou  bâton  pastoral  dont  il  se  sert  esft  le 
symbole  de  la  doctrine  des  apdtres,  à  la  prédication  de 


(I)  Solut  episcopus  consecrare  potest  ecclesiam,  et  hoc  munus  dod 
potest  committerc  simplici  presbytère.  (Reiffënstoel,  tom.  III,  part,  t, 
pag.  693.) 

(S)  JejoBhnn  est  strict»  obUgatUmis  pn  «piicope  coasecraste,  et 
pro  ils  tantuai  qui  petuni  sibi  eocl^iAlQ  consecrari.  IlUid  jcittniain  est 
locale  taatum.  (S.  R.  G.  diebus  19  jul.  1780  et  29  sept.  1S40.)  —  Gele- 
brantur  tigilis,  ante  reliquias  in  altari  reponendas,  cniii  nK^tino, 
laudibus,  hymiiis, caoticis  de  coininoiii  mmrîjrmmfnÊe iMasine  eTpress*^ 
quiim  non  sint  partes  officii  diei.  (S.  R.  C  dia  14  jan.  iS4S;  apod  Gar- 
deUini,  tom.  VIII,  pag.  4S5.) 
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laquelle  les  gentils  se  sont  eonverlîs  (I).  D'autres  croix,  ^it 
nombre  de  douze,  ont  été  titipriaiées  sur  les  piliers  ou  sut 
les  murs  de  TégHse,  afin  qu'à  cette  vue  les  démons  effrayés 
prennent  la  fuite  et  n*osent  plus  approcher  d'un  Heu  qui 
va  devenir  la  demeure  de  Dieu ,  et  aussi  pour  marquée 
le  triomphe  de  Jésus-Christ  dont  les  croix'  sont  les  éten- 
dards (2).  L'évêque  les  consacre  avec  le  saint  chrême;  it 
sépare  ainsi  ces  objets  de  la  masse  des  créatures  com- 
munes, et  avertit  les  fidèles  que  ce  temple  n'appartiendra 
plus  qu'à  Dieu.  On  allume  les  cierges  :  celte  maison  n'est 
plus  la  maison  des  ténèbres,  mais  de  la  lumière  ;  et  cent 
qui  y  viendront  prier  apprendront  par  là  qu'ils  ne  sont 
point  les  enfants  des  ténèbres  ni  de  la  nuit,  mais  de  ta 
ïqmière  et  du  jour,  et  que,  par  conséquent,  ils  ne  doivent 
point  s'endormir  comme  les  autres ,  mais  toujours  êt^e 
sobres  et  veiller  (3). 

Celte  imposante  cérémonie  se  termine  par  le  saint  sacri- 
fice. C'est  sur  le  nouvel  autel  que  l'évêque  prononce  Jes 
paroles  mystérieuses  qui  ouvrent  le  ciel,  et  qui  y  font  des- 
cendre le  fils  de  l'Eternel. 

La  messe  doit  être  célébrée  par  l'év-êque  qui  a  fait  la 
consécration  de  l'église ,  elle  ne  pourrait  l'être  par  un  sim- 
ple prêtre  qu'en  vertu  d'un  induit  du  Saint-Siège,  et,  dans 
ce  cas,  révèque,  dès  que  la  messe  serait  terminée,  donne- 
rait la  bénédiction  aux  fidèles  et  annoncerait  l'indulgence 
de  cent  jours  qu'il  a  la  faculté  d'accorder  (4). 

On  ne  peut  pas  dédier  une  église  en  l'honneur  d'un 
bienheureux,  mais  seulement  en  l'honneur  d'tm  saint  ca- 
nonisé ou  dont  le  nom  se  trouve  dans  le  martyix>loge 
romain  (5). 


(1)  Gonetti,  psg.  406. 

0t}lbid. 

{%)  I.  Thesf.,  T.  4-5. 

<4)  S.  R«  G.  4ie  %k  BiarL  1$44;  apud  Gardellini,  tom.  VIII,  pag.  4ftt. 

(5)  S.  R.  G.  die  il  a|^.  1840.— Voir  GardeUini,  q<»  4744. 
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B.  ne  ciîèWê-t^ên  par  as  fête  ie  U  ééSeèev  <fe#  êgHusf'-^ 
R»  Oui,  et  cet  nmg^  rciaoale  jiisqu^x  fireiinent>juèdes. 

£xpucATio!«.  — On  renouvelle  chaque  année  la  mémoire 
de  la  dédicace  ou  cpnsécralion  d'une  ^lise,  afin  de  rappe-^ 
1er  aux  fidèles  le  respect,  la  mpdestie  et  La  piété  avec  les^ 
quels  ils  doivent  y  entrer  et  s*y  tenir.  On  célébrait  autrefois 
cet  anniversaire  le  jour  même  oii  avaii  été  faite  Ja  dédi- 
cace ou  consécration;  chaque  église  avait  alors  son  jour 
particulier  pour  célébrer  celte  fôte.  En  France,  depuis  le 
concordat  de  4802,  Tanniversairé  de  toutes  les  églises  se 
célèbre  le  même  jour,  le  dimanche  après  Toctave  delà 
Toussaint  (4). 

L  anniversaire  de  la  dédicace  est  atissi  ancien  que  la  dé- 
dicace eUe-mêàcie;  car,  dès  le  temps  de  Constantin,  où  le^ 
consécrations  commencèrent  à  se  faire  avec  appareil,  s'éta- 
blit Tusage  d*en  faire  ious  les  ans  la  commémoration. 

D.  Qu^y  a-t'il  (hptus  rematquMe  dans  Peffice  de  iwéMcBeé 
—  R.  C'est  la  préftrcew 

BxM.iCAirioN^  —Toutes  les  parties  de  l'office  de  la  dédi- 
cace sont  bç^Iles ,  sans  aucun  doute  ;  mais  la  préface  qui 
se  chante  en  cette  fêle,  selon  le  rite  parisien,  est  surtout  re- 
marquable, (^auteur  voit  Dieu  lui-même  résider  dans  le 
temple  qqe  la  oiain  des  hommes  lui  a  élevé  ;  il  le  voit  rem- 
pli de  sa  présence  et  de  ses  bienfaits.  C  est  la  maison  deb 
prière,  Thabitation  glorieuse  du  maître  du  monde,  le  séjour 
de  Fimmuable  vérité,  le  sanctuaire  dé  rétemelle  miséri- 
corde ;  c'est  l'arche  qui  nous  a  sauvés  du  délnge  et  qui  i 


(1)  Dubium.  Interdum  die  domioica  qus  subsequitur  diem  octavam 
festi  omnium  saoctorum,  occurrit  fcstum  S.  Martini,  ^el  S.  patroni  et 
titularis  ecclesiae,  aut  patroni  loci.  Decretum  autem  S.  B.  G.  edHuiD  die 
il  aug.  1688  statuit  festum  patroni,  et  dedicationis  esse  ejusdeA  digni- 
tatis;  petitur  ergo  de  qtio  in  çasu  faciendum  sit  eMctmB?  —  R.  Packn- 
dnm  esse  de  dedkattone,  et  fëstiim  palroiii  tnuMferen^hnB  jaxta  rdhri- 
€a8.(S.R.adiel93ept.f9IO.}  .    ;.   . 
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•wdtnI.M  f^rido  aaiét  (4).  ^  De^s  idées  émSneffitâeâl 
ffPMXïéÊR^  garnies  «Itidtitreilesv  Tautéur  passe  k  des  pnsées 
d'iMi  aotpe  genre,  el  s'élève  du  simple  a<6  Bguré.  Lï^sè 
•ai  réposse  moque  e(  diéne  que  Jésos-Ghnst  a  payée  di 
aoo.  9900,  qu'il  vivifie  dei  son  espil,  dans  le  sein  de  laquelle 
nm^  Avans  puisé  we  nouvelle  vie;  qui  nous  nounit  dti 
lait  de  sa  doctrine,  qui  nous  fortifie  du  pain  de  la  vie,  sut 
laquelle  il  répand  les,  Irésors  d&sa  nifeértcorde(2).  C'est 
o^n  celle  Ëgtise  qui,  prol^ée  par  son  oélesla  époux, 
ùtmb^  fidèieoieat  sous  ses  eoseigaas,  ei  re$(Rt  de^eamafos 
la  eouroone  imniorteile  (i).      ^ 

Toutes  œs  idées  sont  gr^andeset  éminernaieot  religieusesi 
Ce  n'^t  pas  de  l'éloquence  humaine ,  c'est  de  cette  éto^ 
quence  douce  et  touchante  qui  n'appartient  qu'à  la  religioft, 
ai  qp'on  appelle  oni^ton.  Cependant,  nous  désirons  avani 
iMDl  l'unité  litiirgique,  et,  danslp  rit^  romain,  on  Urouweci^ 
aussi  de  grandes  beautés. 

D;  Vneéglhe  pwt-eWs  perdre  sa  e^nséerationf'-^I^.Wlit  p^al 
la  perdre  de  ptnsieim  ii»aoières ,  et  avoir  besoin  d*étre  eori^aeréà^ 
^aJMuvesn. 

l!xp£icATicnr.  —  Les  élises  peoveût  cesser  d'être  consa- 
eréesdedeux  manières':  par  la  prbfanationr  autrement 
appelée  pollution ,  ou  en  perdant  simplement  leur  consé- 
eratien. 

Les  causes  de  pollution  d'une  égKse  sont  :  rhoorfcide  vo^ 
loDtaire,  l'effusion  du  sang,  lorsqti'«H0  est  TefTiA  d'une 
blessure  considérable  faite  dans  l'église  même;  certaine 

(1)  Hœc  est  enim  vere  domus  oniiMiB,  templant  haMIaiioiiit  KlNte 
txm,  sedes  incoisHnilabilis  merilalie,  saoctiitriim  «terne  e^nritatii*  Hec 
ert  am  qaub  nos  «  i*midi  ereptos  dHaTio^  in  peftnm  idiitili  md«eit. 

(I)  Ba&'eat  uaiet  et^iteeta^peaM  qtton  acqaiti^it  Okriiliis  Bwniiiit 
8U0,  quam  spiritu  YWificat,  cujus  in  sinu  renati  per  gratiam  tiiMi,  lad^ 
Verbi  pascimur,  pane  Titœ  roboramur,  misericordûe  tuœ  soMlliscDn- 
foTemur. 

(8)  Hœc  fideliter  in  terris,  sponso  adjuvante  militât,  et  perenaiter  in 
cœliBy  ipso  coronante  triumphat. 
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ODuvre  de  In  obair,  quand  bien  mèéne  elle  ne  serait  {»m 
criminelle  en  soi,  et  l'enlerrenient  d*ane  personne  qui 
D'est  pas  enfant  deTéglise.  Si  1  action  qui,  de  sa  nature, 
polluerait  régUse,  n'est  connue  que  de  <{belque8  person^ 
Des»  on  continue  d'y  célébrer  les  saints  offices,  jusquace 
que  06  fait  se  soit  répandu  et  ait  acquis  une  véritable  pu- 
blicité (4). 

Une  église  perd  sa  consécration,  sans  être  profanée,  lorS' 
que  les  murs  tombent  en  ruines,  do  manière  qu'il  faut  les 
rebâtir  en  entier  ou  dans  leur  plus  grande  partio.  Il  n'eu 
serait  pas  de  même  si  on  ne  reconstruisait  qu'une  petite 
portion  des  murs,  quand  même  on  les  aurait  successi- 
vement, dans  le  cours  de  quelques  années  ,  relevés  eu  en- 
tier; parce  que,  dans  ce  cas,  l'édifice  est  censé  morale- 
Aient  le  même.  La  perte  de  consécration  dont  nous  venons 
de  parler  est  appelée  par  les  théologiens  et  les  canooistei 
exécration  (2).  - 

Lorsqu'une  église  est  poUuée,  toutes  les  chapelles,  tous 
les  autels  et  le  cimetière  qui  y  est  contigu  le  sont  égale^ 
ment  (3).  Mais^  lorsqu'on  reconstruit  une  partie  d'une 
église,  les  autres  parties  ne  perdent  pas  pour  cela  leur 
GOQsécralion ,  et  on  peut  continuer  d'y  célébrer  les  saints 
mystères  (4). 

Si  on  célèbre  le  saint  sacrifice  dans  une  église  polluée,  elle 
n'est  pas  pour  cela  réconciliée,  et  elle  doit  l'être  selon  la 
forme  prescrite  dans  le  pontifical  (5). 

(1]  Reiffenstuei,tom.  III,  part.  2,  pag.  695.  >-  Dubium,  Num  ecdesia 
'çeniecriita,  que  mitifaribus  stationibus  et  excubiis  per  biduiim  inier- 
TiTtt  ^  eouaend*  itl  proCiùMta,  ac  propterea  indigeat  reconeiliatioiie  â 
pontificale  Romand  fieacripta?  -^  Retp.  Ad  cauteiam  esst  reomxi^ 
4ûmdam.  (â.  R.  G.  die  27  feb.  iS47.  ApiMl  GardeRini,  ton.  Yin« 
pag.W.) 

(»)  md. 

(8)  Ibid. 

(4)  Ibid. 

(6)  S.  R.  G.  die  19  aug.  i6S4. 
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—  «09  ~ 
TBÂIT  HISTORIQUE* 

%ÈWCkC£  DBS  VlLCES  ET  1»BS  MAldMS.      ^ 

Outre  la  dédicace  des  lieux  saints ,  ou  dédiait  aussi ,  daps  Tao- 
ieaue  lai»  les  villes ,  leurs  murs  et  leurs  pprles^  et  eofio  les  mai- 
\  des  particuliers.  Néhémie  ayant  achevé  les  murs  et  les  portes 
de  Jérusalem,  en  fit  solennellement  la  dédicace.  Le  titre  du 
psaume  xxix  |H»rte  quM  fut  chanté  à  la  dédicace  de  la  maison  de 
Bavid.  Et  Moïse  (1)  veut  qu'au  jour  du  combat,  on  publie  à  ta  tête 
de  Tarmée  :  Qui  en  celui  qui  u  bâti  une  màium  neme  et  qui  m 
fu  pag  encore  dédiée  ?  qu^il  $*en  reteume  eke%  /liî,  de  peur  qu^U 
ne  meure  à  la  guerre ,  et  qu^un  autre  né  dédie  sa  maison.  Cette 
dédicace  se  faisait  principalement,  selon  les  ralbins,  lorsqu'on 
fwononçait  une  certaine  bénédictifm ,  eu  attachant  au  poteau  de  la 
porte  quelques  paro!es  de  la  loi  écrites  sur  un  parchemin  roulé 
dans  une  canne  ou  bâton  creux  (2)  • 


ARTICLB  SECOND. 

▼ÉNÉRATION  DBS  BK.1QCBS. 

D.  La  vénération  des  reliques  des  saints  est-elle  bien  ottdemte 
dans  C Eglise  ?  —  R  La  vénération  des  reliqiîes  des  saints  remonte 
juaqu^aux  temps  apostoliques. 

BxpucATiofi.  —  Nous  avons  traité  ce  au|iet  eu  oxpltcitiaiit 
le  second  comipandement  de  Dieu  (3).  Nous  répèlerons  seti» 
Jement  ici  qu*on  divise  eu  trois  classes  les  reliques  des 
«aioU  :  elles  peuvent  être  insignes ,  notables  ou  mlninuH^. 
On  entand  par  relique  inaigne  le  corps  entier  d*un  aaini« 
ou  ira  membre  entier ,  comme  la  tète,  4in  braa;  une  jamiMi. 
oii  U  partie  sur  laquelle  un  martyr  a  souffert,  pourvu 

[t)  Heiit.,  m,  8. 

on  D.  Cilmet,  ait.  MCJèœiL 

(3)Tam.IL 
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qu'elle  soit  notable  et  entière  (4).  On  entend  par  relique 
notable  une  partie  entière  cfo  corps  qui  n*est  pas  un  mem- 
bre, comm^  UA  doigta  une  côte,  un  fragmeot  considérabie 
d'une  partie  importante,  de  la  tête,  par  exemple,  d*un  bras, 
d'une  janibe,  d'une  des  roacffioires  On  entend  par  reffepies 
n^inimes  celles  qui  ne  consistent  qu'en  quelques  petits  frag- 
ments, quelques  parcelles;  telles  sont,  par  exemple ,  1e$ 
reliques  renfermées  dans  des  oiédaillons  ou  autres  petits 
reliquaires  proprestà  être  au^midus  au  ceu  des  personnel 
fimnm.  —  Noo  seoleoMOl  les  reliques  inMgnes  et  ks  refi- 
ques  notaMee ,  mêim  nmmtM  celles  qui  sesl  mtfikBes ,  peut 
veni,  avec  rautoHsaUon  de  Té^ptêque,  et  lorsqu'elles  ont  éli 
reconnue»  par  hif,  êOre  exposées  h  la  ^^nènulon  des  Ml» 
les,  et  c'est  ce  qui  se  pratkpie  êatis  tontes  les  parties  et 
l'univers  cathoirque. 

D»  VEgliie  n'atelle  pas  autorisé  un  office  et  institué  une  fête 
en  P honneur  des  saintes  reUqmes^'^  R.  Oui ,  l'Eglise  a  auiorisé 
UD  office  et  ÏDslilué  une  fête  en  Phonoeur  des  saintes  reliques. 

Explication.  —  La  fête  de  la  vénération  des  reliques  fol 
célébrée  pendante tai^aap» le  idéoenlMPe.  En  4494,  oola 
réunit  au  jour  de  l'octave  de  la  Toussaint ,  et  c'est  ce  qui  a 
lieii  encore  dans  un  grand  nombre  d'égrises.  Selon  le  rite 
manceau ,  c'est  le  25  juillet  que  l'on  célèbre  la  I6te  de  la 
vénération  des  reliques  de  saint  Julien  et  des  autres  sainti^ 
bonerés  dans  PégUse  éoi  ifam. 

(1)  Nous  croyons  devoir  relater  ici  fudqnes  dédsîoi»  de  la  Sscréb 
Con^égatidn  des  Rites  sur  les  rcliqua}.  Insi-gnis  reliqmm  eét  uw^, 
eojmty  brtuMmm^  trm,  ant  ilim  pmt  irsêagm^  ttmompmwû^m^ 
pasêm  eêt  mméffr,  eS  qm  nt  i^é'me  ^  ordimariù^  app';9àai^ 
(  8  april  IfiîS)*  —  Spwœ  de  c^rona  D,  N,  J.  C.  inter  reliqùias  insi- 
gnes  computantur,  et  speciaii  notà^etcultu  dignœ  sunt  («7  jimiî'16S*). 
—  Reliquiœ  sanctorum  quœ  defèrwtUur  in  processionibus  per  civitotei 
et  oppida,  non  debent  deferri  sub  baldachino  ^St  mart  ifSC).- 
Beiiquia  sanctœ  erueis  non  est  inetmmdm^  eéiekmie-  gêimilexo. 
(15  sept.  1786}. 
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TBAtr  niSTORIQtlIL 

TRàNSLàTION  DBS  MLlQCBt  M»  SaOUH  ÉIÉQUBS  DU  MANS. 

neuf  évéqoesdii  Mtss,  honorés  oomme  saints,  ont  été  iniiunés 
taMf  église  ^Notré-Dsrae-4u-Pré,  tu  Man6.£n  voici  les  sons  : 
saiot  Julien,  saint  TftMiribe,  ^aint  Pavaof ,  saint  Liboire,  satot  inno^ 
oeal ,  mm  VIoteor ,  saint  ¥iolQr ,  saint  Priosipe  et  saint  Haéouin. 
Au  IX*  siècle,  saint  Aldric  6t  lever  de  terre  les  eorpi^  de  ces  itlustres 
cmifesseurs  et  le»  iraosporta  dans  son  église  cathédrale.  Il  ne  teste 
plus  qu*iAne  très  petite  partie  de  ces  précieuses  reliques. 


liBÇOlV    3Lli¥I. 

nss  PBvoTioKa. 

1>.  Çue  fmtt'it  entendre  par  dé  voirons  7-»*  R.  H'  faut  enl^r^ 
ptréêp^timu  oertntnes  prati^fnes  relifienftes  fvepres  à  nonrrir  et 
à  Ibrttfier  la  iwété ,  et  «iMiqueltes  rEgttse  a  aitlw^  dot  kidié* 


Explication.  —  Les  dévotions  dont  il  s'agit  ici  sont  en 
dehors  de  la  liturgie  et  ne  font  point  partie  â%  ToMoe  divin 
prq[>renient  dit.  Ce  sont  de  saintes  ineHlnlioDs  approuréeB 
{nr  rEljKse,  et  «uCani  de  aeodnre  âeoordéê  à  noire  faiblesse 
pour  nous  porier  à  la  pnrtiqne  du  bten  ei  nous  y  faire  per*- 
wlméref  (♦). 

n  y*a  nn  grand  nombre  de  dévalons,  elfl  nous  aeraft  im- 
possible d*en  fiiireici  i'énomération.  Nous  parlerons  seule* 
ment  dfes  principales,  qui  sont  :  ^es  trois  heures  d'agonie; 
le  mois  de  Marie  ;  les  quarante  heures  ;  le  chemin  de  la 
croix  ;  les  croix,  crucifix  et  médailles  ;  le  rosaire  et  le  cha- 
pelet ;  et  la  couronne  de  Notre-Dame  des  sept  douleurs, 

(f)  Manâemmt  de  Mgr  l'évéque  de  Rhodez^  publié  eo  iSB6. 
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A&TICLE  PREMIER. 

DIS   TmOlS  niUBKS   D  A60NIB. 

B.  En  quoi  consiste  ta  dévotion  connue  stms  le  nom  des  trm 
heures  d'agonie^  —  K.  Celte  dévoUoa  consiste  à  bosorer  les  trois 
4leriiière8  heures  de  1&  vie  du  Sauveur,  par  des  médiuitions  sur  tes 
derniers  instants,  et  particulièremeot  sur  les  dernières  paroles  qa'il 
Si  prononcées  étant  sur  la  croix. 

Explication.  —  Cette  dévotion  a  pria  naissance  en  Amé- 
rique, et  a  pour  auteur  un  pieux  jésuite ,  nommé  Alphonse 
Hessia,  mort  h  Lima  le  i  janvier  4732.  De  TAmériqueelle 
passa  bientôt  au  Chili ,  à  Quito ,  au  Mexique ,  en  Europe, 
et  elle  est  maintenant  en  usage  dans  une  infinité  de  pa- 
roisses. 

Cet  exercice  n*a  lieu  que  le  vendredi-  saint  ;  il  doit  com- 
mencer à  midi  et  durer  trois*  heures  consécutives.  De  plus, 
41  doit  être  fait  sous  ta  direction  d*un  ecclésiastique,  ou  biea 
avec  un  livre  approuvé  qui  traite  de  ce  sujet.  Les  person* 
nés  qui  ne  peuvent  pas  méditer,  ou  qui  ne  savent  pas  lire* 
peuvent  y  suppléer  en  récitant  les  prières  qo*eIles  savent, 
en  rhonneur  du  Sauveur  (t  ) . 

D.  Comhien  Jésus-Christ  prononça^t-il  de  paroles ^r  la  crw^ 
-^  R.  Il  en  prononça  sept. 

'  ExPLicATKNf .  —  Les  sept  paroles  de  Jésus- Christ  sur  la 
<;n>ix  sont  :  t'  Mon  père,  pardomnez-leur,  car  Us  ne  <at^ 
ce  quils  font  [%).  2o  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  twtf- 
serez  avec  mai  en  paradis  (3).  3*  Voidvotre  fils,  voici  veirt 
mère  (4).  i'*  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m^aves^vcM 
■abandotmé  (6)  ?  5^  /at  soif  (6).  6*  Tout  est  consommé  (7). 

(1)  Pie  VII,  décret  du  14  février  1815.  —  Raccolta,  pag.  !»•  . 
<«5  Luc,  XXIII,  84. 
(8)  /6irf.,  45.  . 

(4)  JOAD.,  XIX,  M. 

(5)  Matth.,  XXVII,  46. 

(6)  Joaa  ,  XIX,  t8,         ^ 

(7)  Ibid. 


dby  Google 


7<^  Mon  père,  je  remets  mm  âme  entre  vos  mains  fi).  — 
L'ecclésiastique  qui  préside  lit  suoces^vement  chacune  de 
ces  paroles;  il  y  ajoute  une  paraphrase  affectueuse,  qu'il 
termioe  par  une  prière  ou  une  résolution  pratique.  Il 
est  dusage  aussi  de  ebaoter  des  cantiques  analogues  au 
sujet. 

li.  y  a-t'il  une  indulgence  attachée  aux  trois  heures  (Cagonie  ? 
—  R.  Oui ,  il  y  a  une  indulgence  attachée  aux  trois  heures  dV 
gonie. 

Expi<icATioN.  —  Le  souverain  ponlife  Pie  VU,  par  un  dé- 
cret du  4  4  février  4  845,  a  accordé  une  indulgence  pfénière 
à  tous  les  fidèles  quj  prennent  part ,  le  vendredi-saint  à 
rexa*cice  des  trois  heures  d'agonie.  Pour  la  gagner,  il  faut 
communier  le  jeudi-saint  ou  pendant  la  semaine  de  Pâques  ; 
cette  indulgence  est  applicable  aux  âmes  du  purgatoire. 

Le  même  Pape  a,  de  plus,  accordé  deux  cents  jours 
d'indulgence  à  ceux  qui,  tout  autre  vendredi,  méditeront 
un  cert9in  temps  sur  Pagonie  de  Notre-Seigneuf  et  prieront 
.selon  les  intentions  de  TEglise  ;  et  une  indulgence  plénière 
une  fois  chaque  mois,  pourvu  que,  ayant  médité  et  prié , 
pendant  trois  heures,  les  vendredis  précédents,  ils  se  con- 
fessent, communient  au  nu)ins  dans  la  semaine,  et  renou- 
vellent la  même  dévotion  le  dernier  vendredi  du  mois. 

Bènott  XIV,  par  son  bref  Ad  postioms,  accorde  oeni  jours 
d'indulgence  à  ceux  qui ,  le  vendredi  à  trois  heures,  réci- 
tent à  genoux»  au  son  de  la  cloche,  cinq  Pater  et  cinq  Ave^ 
selon  les  intentions  du  souverain  pontife,  en  mémoire  de 
ja  passion  et  de  lagonie  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Le 
mtoie  pape  ordonne  aux  curés  de  faire  sonner  la  cloche  à 
«ette  heure- là,  chaque  ve^ndredi,  afin  que  les  fidèles  puis- 
sent gagner  Tindulgende  dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  est  à 
4lé^rer  que  cette  excellente  pratique  s'introduise  partout. 

(l)  Lac,  xxiii,  4«.  , 
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AllTICLE«1SCON». 

ou  MOIS    DB  MABIB. 

Ik  Em  tfum  ciMêiWiimdévHiom  ^mmm  mmpk  marnée  msÂs  éi 
Marie?  -r-  R.  La  dévoHon,  connue  sous  le  nom  de  mot;  de  Jfisrt% 
consiste  à  saocUfier  le  mois  dç  mai  en  l^hoimeur  de  la  sainte 
Vierge. 

Explication.  —  Le  même  sentiment  de  piété  qui  avaii 
Inspiré,  depuis  longtemps,  aux  serviteurs  de  Marie ^  de 
l'honorer  trois  fois  par  jour,  le  matin^  à  midi  et  le  soir  ;  de 
lut  consacrer  un  jour  chaque  semaine,  qui  est  le  samedi,  et 
de  célébrer  en  son  honneur  au  moins  une  têie  chaque  mois; 
leur  fit  naître  Theureuse  pensée  de  lu!  consacrer  un  moid 
entier  dans  le  cours  de  Tannée  (I].  a  Or,  quand  on  fait  une 
«  offrande,  on  doit  toujours  présenter  ce  qu'on  a  de  mieux, 
ff  C*est  pourquoi  on  a  choisi  de  préférence  le  plus  beau  mds 
c  de  Tannée,  qui ,  par  le  renouvellement  de  la  nature  et 
«  Tagréable  variété  des  fleurs  dont  ta  terre  se  couvre,  sem* 
d  ble  inviter  Tâme  à  renattre  aussi  à  la  grâce,  à  se  parer 
a  des  plus  beaux  actes  de  vertus,  et  h  en  former  comme  b 
«  couronne  de  la  reine  de  Tunivers  (2).  » 

D.  9mHd  a  wmmmcé  tu  éév&tim  eu  tMW  ée  Marie? -* 
R.  \^iii  ltiBilif«>da  svm^tiècle.. 

Explication.  —  La  dévotion  du  mois  de  Marie  a  com* 
menée  au  collège  romain,  vers  le  milieu  du  xvni*  i^è^; 
par  les  soins  du  père  MazzoraTi,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Les  autres  Jésuites  suivant  son  exemple ,  cette  dévotion  se 
répandit  dans  leurs  écoles,  de  li  dans  les  divers  ordres 
religieux  et  enfin  dans  les  églises.  Le  célèbre  P.  MazzoraB 
contribua  plus  que  personne  à  la  propager.  Après  le  retoftar 
à  Rome  de  Pie  VII,  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  Marie;  lellè 


(I)  Mois  de  Marie,  par  on  prêtre  da  diocèse  dé  BèÛef . 
(t)  Le  P.  Lalonda. 
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AvTDf  géùérdli^  non  sonleincnt  â  Honiê^,  isuAs  oncwfo  diBti 
tdat  rstat  pontificat ,  pcris  dans  loutv  rStn^pe,  et  eaAD 
êans  toutes  les  parties  du  monde  (1). 

B.  CuawiniU lèiJklèÊm mi-Us  utmmeilM  iç,  dév0iÛ9n  4t^mM4$ 
IfotM?-— R.  Ltô  fiéèlafiOQtaocuaUliJailévoâifUi.duinoU 
VFec  ^Bipres<»meBlet  avee  job. 

Explication!.  —  Cette  dévotion  n'a  eu  besoiOt  pour  s'éta* 
Uir  et  devenir  populaire,  que  d*ètre  am^oneée  aux  fMéies: 
Le  pasteur  de  la  paroisse  a  dit  :  «  Tenez ,  ocrons  è  Marie , 
pendant  les  ptus  beavx  jours  delà  première  des  saison»,' 
un  bouquet  d  affections  pieuses,  de  douces  louanges ,  de 
ferventes  invocations;  »  et  Taulel  sur  lequel  la  piété  a  placé 
limage  vénérée  de  la  mère  du  Sauveur,  paré  comme  aux 
jours  de  tètes,  a  été  entouré  d*une  coor  nombreuse  de  dé- 
vots sarv^Mirs  de  la  reine  des  cieux.  -*  Cbaqoe.diocèsft, 
diaque  établissement  religieux  s'est  empressé  d'adepter  lef 
pieux  exercices  du  mois  de  Marie.  Cette  sainte  et  salutaire 
pratique  s'est  ëtendtie  et  accréditée  dans  toutes  les  d^^Kses 
du  monde  catholique,  et  partout  aujourd'bui  eHe  est  suivit 
avec  zèle  par  un  grand  nombre  de  fidèles  qui  en  reeuéilleiil 
chaque  sfdnée  des  fruits  toujours  nouveaux  de  sanelfiea^ 
tion(î) 

S*  L€  stmê-ti^ô  mceordê-tHl  des  indulgences  aux  fidèles  gui 
fmAiê  wuÀs  de4iane7  ^  H.  Oui,,  il  leur  eo  accorde  un  grand 
fiomlire* 

BxpLicAitoif . — Pew  engager  pHis  etteouwaent  les  idèlei 
à  la  saitile  praliqtie  du  nais  4e  Marier  aelre  «atttt  père  k 
pape  PieVÎK,  de  sainte  iwémwiw,  a  votilm^fiàe  m  «mIb 
tout  enfler  deVDit  tnor  lOftis  ftiPilUfgké,  tm  niti»*defféce  «I 


(i}  J^nmal  de  Rome,  cité  dans  le  Joiumal  liistoriqiie  de  Liège^  IW.  de 
ju^  iS&l. 

(S)  Manuel  des  principales  âévoiïùnsauxquélleà  sont  atùwhéejf  dis 
indulgences,  ^sf;,  6%, 
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de  «aooU6o«(ioii  V  paadaot  laqiiel  les  triton  epUiloeb  de 
l'Eglise  ne  oesseraiem  de  oouler  tous  les  jours  en  faveur  de  , 
ses  eofaols.  Par  un  rescrit  do  34  mars  4815»  ce  vénérable 
pontife  accorde  à  tous  les  fidèles  qui  feront  chaque  jour, 
pendant  le  mois  de  mai,  quelque  prière  publique  ou  parti- 
culière, ou  quelque  autre  ceuvre  de  piété  en  Thonneur  de 
la  sainte  Vierge,  trois  cents  jours  d*indulgence  pour  chaque 
fois ,  et  une  indulgence  plénière ,  le  jour  qu'ils  voudront 
choisir,  à  condition  qu'ils  se  confesseront,  communieront 
et  prieront,  pour  les  besoins  de  TEglise.  Le  marne  rescrit 
accorde  aux  fidèles  la  faculté  d  appliquer  ces  iodulgences 
aux  ftmes  du  purgatoire. 

D.  Est-il  nécessaire ,  pour  gagner  ces  indulgences*,  de  faire  Us 
exercices  du  mois  de  Marie  devant  une  image  ou  statue  de  U 
siunte  Vierge"^  —  R.  Gela  n*e»l  pas  aécessaire,  puisque  le  rescrit 
du  touveraio  pontife  n'impose  pas  cette  ohligetioa;  mais  rieo  n'est 
plus  coof  eoable. 

Explication.  -«  Les  indtilgences  dont  nous  venons  de 
parler  sont  accordées  aux  fidèles  qui,  chaque  jour  du  mois 
de  mai»  honorent  spécialement  la  M*ès  sainte  Vierge,  soit 
en  public^  soit  en  particulie(r.  Le  rescrit  de  Pie  Yll  ne  dit 
en  aucune  manière  que  ces  hommages  rendus  à  lâarie  doi- 
vent rètre  devant  son  image  ;  ainsi  nous  croyons  qu'une 
personne  qui  ferait  le  mois  de  Marie  en  réotiant ,  chaque 
jour,  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  au  pied  d'un  crucifix, 
gagnerait  les  indulgences  dont  il  s'agit.  Cependant,  il  est 
4out  h  fait  convenable  de  faire  les  exercices  du  mois  de 
Marie  devant  une  image  eu  slatqe  de  cette  Vierge  sainte  [<), 
de  plaoer  autour  de  Timage  saorée  des  flambeaux  alluoiés. 
des  vases  de  fleurs  de  la  saison,  ele.  Cet  appareil  extérieur 
est  de  nature  à  inspirer  des  sentiments  de  piété  et  à  sou* 


(1)  Cm  serait  ub  àbut  condamné  plusienrt  fois  par  la  sacrée  Congré- 
faUon  des  Ititas,  que  dd  placer  une  image  oii  statue  de  la  sainte  Vierge 
sur  le  tabernacle  où  réside  le  saint^-Mcremeot. 
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IfAir  la  fM<vèor.  «*-  Ndtis  dirons  la  même  ehoae  du  ebant' 
àeg  cafilk|U6i;  tes  plus  beaux  que  nous  oonnatteîons  en 
rboQoeur  de  Marie  sout  ceux  du  P.  Lambillotte. 


ARTICLE  TROISIÈME. 

l>Ba  QUAEAMTS  HBUABa, 

I>.  Quel  est  Vesptit  de  ta  dévotion  des  quarante  heures  ?  — 
K.  L^esprii  de  la  dévotion  des  quarante  heures  est  de  réparer,  par 
m  bOflMBage  puMic  »  les  désordres  qui  se  commettent  au  temps 
du  carnaval ,  et  de  solliciter  auprès  de  Notre-Seigneur  des  jjiràoes 
de  conrersion  pour  Uuit  d'âmes  qui  se  perdent  dans  ces  jours  de 
péché. 

;  ExPUGÀTipN.-^  La  dévolioQ,  counue  sous  le  nom  des  çtia- 
raxUt  hures,  doit  soo  origine  au  père  Joseph,  célèbre  pré- 
dicateur de  l'ordre  des  capucins.  Il  Tinstitua  à  Milan,  sa 
pairie.  Tan  453i,  en  mémoire  des  quarante  heures  que  le 
corps  de  Notre-Seigneur  est  resté  dans  le  tombeau.  L'em- 
pereur Charles  Y  était  alors  en  guerre  avec  François  P%  roi 
de  France.  La  ville  de  Milan  et  ses  environs  avaient  beau- 
coup à  soufFrir  ;  le  pillage  et  de  nombreuit  incendies  s*y 
renouvelaient  presque  chaque  jour  ;  la  population  tout 
entière  était  dans  la  dernière  consternalion.  La  solennité 
des  quarante  heures  amena  au  pied  des  autels  de  nom- 
breux £dèles  ;  dociles  à  la  voix  du  P.  Joseph,  ils  adressè- 
rent au  ciel  des  prières  ferventes  pour  qull  daignât  faire 
ces^r  lé  fléau  qui  les  désolait  ;  ces  prières  furent  exaucées, 
et  bientôt  un  t<*aité  dé  paix  fut  conclu  entré  les  puissances 
belligérantes  (4). 

Lée  quarante  heures,  grâce  au  zèle  du  P.  Joseph ,  ne 
tardèreot  pas  à  être  établies  dans  le  reste  de  l'Italie.  Quel- 
que temps  après ,  saint  Philippe  de  Néri  les  institua  dans 

(1)  ManwUe  ecclesiasUcorum,  a  Fr.  Barthotonueo  à  Gtintio»  eappu- 
cino,  pag.  t93. 
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prodigiaift  dd  fidôb»  de  loaiâga,  de  loia.8ew jH  de  ttwlè 
condition.  .  . 

Les  quarante  heures  ont  donc  été  instituées  primitive* 
ment  pour  demander  è  Dieu  d'être  délivré  du  fléau  de  la 
guerre  et  de  tou'  les  malheurs  qui  raccompagnent.  A  œ 
premier  motif  vint  s^en  joindre  un  autre  non  moins  louable  : 
ce  fut  de  réparer,  par  un  -bommi^  poUtc  et  solennel ,  tes 
désordres  qui  se  commettent  au  temps  du  carnaval  (4),  de 
&tre  amende  honorable  k  notne  Seigneur  Jésii8«Glirist«.  ëk 
deeoilioiter,  de  se  bonté  ii^nie,  des  grâeas  de  eoovmee 
pour  tant  demalheureux  qui,  dans  ces  jours  ée  Mieel 
d'exfravaganoe,  se  Ifirreol  à  toutes  sortes  d^abominatîoos  et 
de  crimes. 

D.  Le  smnt'Siège  a^t-if  accordé  des  indulgences  àuxfidèUstini 
prennent  pan  âla  solennité  des  quarante  heures  T —  11*  Oèt ,  îl 
mot  ee  a  accordé  phiiieups. 

Explication.  —  Une  indulgence  pléniére ,  accordée  d'a^ 
bord  pour  le  seul  Etat  de  TEglise,  par  Benott  XtV  [îî 
a  été  ensuite  étendue  à  tout  l'uorvers  catholique  par  Çlé*^ 
ment  XIII  (3) ,  en  faveur  dos  fidèles  qui,  s*étant  confessés 
et  ayant  communié,  visitent  une  église  où,  avec  la  permis- 
sion de  rOrdmaire ,  le  saint- sacrement  est  exposé  pendant 

(1)  Selon  du  Gange,  Carnayal  dérive  de  cam-avàl^  partie  qif  on  mange 
alors  beaucoup  de  Tiande  pour  se  dédommifer  de  f  abattneuce  qatM 
suivre.  Selon  d'autres,  ce  not  vient  de  caro-^Mh^  adéeu  laditir.  QmÎ 
cpi'il  eo  soit  de  T^tyraokigieda  nom,  .la  diose  signifiée  doit  ma  origia^ 
aux  fêtes  que  les  païens  célébraient,  au  mois  de  février,  en  llionnear  de 
l^an,  et  que  Ton  appelait  lupercales,  du  nom  de  Lapercus,  dbnné  àcé 
Dieu,  parce  qu'on  croyait  qu'il  préservait  les  brehidde  fat  ftirevdei 
HmpS)  elq^ull  éloigmit'éM  lievgertoii  ees*  animar  ttraoet.  Dan  ces 
fdtes,  en  voyait  des.  homflies.<)oiinrt^  et  Ift,  coniarta  da  peaax  dt  cbè» 
Ti^,  et  avec  un  masque  sur  la  figure ,  «fin  de  pouvoir  se  livrer  plm 
librement  à  leurs  extravagances.  De  la  Torigine  des  mascarades  qui  oé( 
lieu  au  carnaval.  (Rocca,  tom.  I,  pag.  484.) 

(9^  B0llê^  i^î«m^ert9«l. 

(8)  Décret  du  28  juiUet  1765. 
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trois;  jours,  dans  ftnve  des  semaines  de  la  septaagéaitiie,  de 
la  sexagésiibe ,  de  h  quînqnagésime,  ou  tin  jour  dans  cha»' 
caned*etles,  ou  senlèment  le  jeodi  de  la  sexagésime,  appelé 
vurgairement  \e  jeudi  grtiê. 

Pour  que  cette  indulgence  puisse  être  |;agnée,  il  n'est 
pas  nécessaire  que  le  saint  sacrement  reste  exposé  qua- 
rante heures  consécutives  et  complètes  ;  tes  souverains  pon- 
tifes demandent  qu*i1  soit  exposé  durant  trois  jours^  c'est- 
à-dire  depuis  six  ou  sept  heures  du  matin ,  jusqu'à  cinq  ou 
sîx  heures  du  soir. 

Hais  est-il  nécessaire,  pour  gagner  la  même  indulgence, 
d'aller  prier  devant  le  saint-sacrement  chacun  des  trois 
jours?  Benoit  XIV  le  dit  positivement  dans  sa  c(»nstitution 
Intercœteroy  du  4*' janvier  47iS  (4).  D'un  autre  côté,  Clé- 
ment XII ,  dans  son  décret  du  23  juin  4765,  où  il  relate  ce 
qui  avait  été  statué  sur  cette  matière  par  ses  prédécesseiiora,' 
dit  seulement  qu'il  faut  prier  avec  piété  et  visiter  avee' 
dévotion  l'Eglise  dans  laquelle  le  saint-sacrement  est  ex- 
posé (2).  Le  Manuelles  principales  dévotions  et  confréries 
auxquelles  sont  attachées  des  indulgencei,  ouvrage  ap« 
prouvé,  en  4  844,  par  la  sacrée  Congrégation  des  indu!* 
gences,  dit  qu'il  faut  visiter  le  saint-sacrement  cm  moin» 
une  fois.  — Quoi  quil  en  soit,  Î1  est  certain  que  si  le  saint- 
sacrement  n'est  exposé  que  le  jeudi  de  la  sexagésime,  une" 
seule  visite  sufBt. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  gagner  l'indulgence  pîénière 
dont  nous  parlons,  d'assister  à  i'onîce  qui  se  fait  ordinaire- 
ment fBatki  et  nékr  ;  mais  ce  serait  montrer  peu  de  fi^veur 
él  peu  d*amour  poor  Jésas-Cbrist ,  cpie  d'y  BMoquer  aADS 
motif. 


(f )  Singtdis  diebttg  axtgnstîssifnwn  Christi  sacramenium  v&it»' 
verint» 

(S)  In  proféretw  èedeHif  pie  onmieg.,.  Qtd  eûtdetk  ecetmkts  ée- 
9ote  m'sitarent  {Mnnuale  eodésitutticormt ,  de  ora^one  40  liorarnm^ 
W.8170 
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L'inMBDiiee  pitetére  des  quanMilebMifet  est  appBeaUe 
aux  âmes  du  purgatoire  ;  ainaî  Ta  déelaré  le  «ouvenio 
poDiife  Pie  VU,  par  qd  rasent  da  12  mai  4817.  Par  le 
même  rescrit,  il  a  dédaré  privilégiés ,  pour  las  trob jours 
des  quaraote  heures ,  tous  les  autels  de  régKse  où  se  bi( 
rexposîtioD  du  'saiat*sacreiiient. . 

Outre  riodulgenoe  pléniére  que  gagnent  les  fidèles,  qui, 
s*étaut  confessés  et  ayant  communié,  visitent  le  saint-saere- 
ment  exposé  à  la  vénération  publique  pendant  les  qua- 
rante heures,  il  y  a  dix  ans  et  dix  quarantaines  d'iiuiul- 
geocepour  chaque  fois  qu'on  visite  le  aaint^-sacrementaiBsi 
exposé  ;  cette  indulgence  n'est  point  suspendue  pendantle 
jubilé  de  Tannée  sainte ,  mais  elle  est  réduite  a  sept  aoset 
sept  quarantaines  (4). 

D.  Peut-on  dire  la  messe  à  tauiel  où  le  Saimt^Sacrmenttit 
exposé  pour  Us  quarante  heures  ?  ^  R.  Noo,  si  ce  n'est  pour  eoa- 
sacrer  Tbostie  qui  doit  être  mise  dans  Tosteosoir,  et  pour  remettre 
le  sainl-sacremeot  dans  le  tabernacle. 

BxpUGATioN.  —  La  sacrée  Congrégation  des  Rites  a  dooné 
plusieurs  décrets  par  lesquels  elle  défend  expressément  de 
dire  la  messe  à  Tautel  où  le  saint-sacrement  est  ^posé 
pour  la  solennité  des  quarante  heures  (2),  surtout  siljs 
dansTéglise  d'autres  autels.  Elle  n'y  met  qu'une  exception: 
c'est  lorsqu'il  s'agit  de  remettre  la  sainte  eucharistie  daos 
le  tabernacle  (3).  Clément  XI ,  dans  son  instruction  sur  la 
manière  de  célébrer  les  quarante  heures,  a  renouvelé  cette 

(1)  Bref  de  Paul  Y,  du  10  mai  ISOS. 

(t)  Non  Ucet  eelebrare  Biiseas  in  altari,...  ezpocito  in  eoden  SS.  ft- 
crâmeoto,  prcaertim  si  adiint  aHa  altaria,  in  ^Unb  celebrari potfit- 
(  S.  R.  G.  die  9  aug.  1670.)  —  Dubium.  Utrum  senrari  posût  caasue- 
tudo...  celebrandt  sacrosanctum  misse  sacriflctum  in  eodem  altari,ia 
quo  public»  fidelinm  venerationi  est  ezpositum  SS.  eocliarisUs  «en* 
BMBtum?  -*  Resp.  Consuehtdiièem  tanqwun  afmsum  eUmimotàm- 
(S.  R.  G.  die  ti  mart.  i8S7;  apnd  GardelUni,  tom  VIII,  n«  4569.) 

(S)  Non  débet  eantari,  nec  celabrari  mitsa  in  attari,  in  qœ  expuiifeMi 
est  SS.  EncharittiviicnmentiiBi,  niai  pro  eo  r^oaendo.  (S.  R.  C^ 
iSjon.  1671.) 
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défiMse,  afin ,  âH^n ,  que  (es  fidèles  ne  sai«nt  AMraHs  en 
aucune  mnnière ,  et  qu'ils  ne  soient  occnpés  que  de  ladof 
ratioa  du  saint-sacrement  (4).  Dans  celle  défense  n*esl  pas 
eoiBprise  la  messe  solennelle  que  l'on  célébrerait  pour  con« 
sacrer  iliostie qui  doit  être  mise  dans  lostensoir  (8). 

En  1834,  le  sacrée  Congrégation  des  Rites  permit  aux 
religieuses  de  Sainte^Glaire ,  de  la  ville  de  Tarente,  de  faire 
céiâmr  une  messe  conventuelle,  sans  chant,  à  Taulel  où 
le  saint*sacrement  est  exposé  pour  les  quarante  heures, 
mais  à  condition  qu'on  n'y  donnerait  pas  la  communion  (3); 
h  saime^ucbarislie  doit  être  conservée  à  un  autre  autel  (i). 

Ce  n*est  pas  seulement  pendant  les  quarante  beures 
qsli  est  déffMidu  de  dire  la  messe  à  l'autel  où  le  sainir 
ncrement  est  exposé  ;  la  défense  est  générale,  dit  Clé* 
ment  XI.  et  s'élMid  à  toutes  les  expositions  du  saint-sacre-: 
ment  qui  ont  lieu  daas  le  cours  de  l'année  (6).  L'usage 
contraire  a  Keo  dans  plusieurs  diocèses  ^  et  il  ne  nous 
appartient  pas  d'y  trouver  à  redire,  d'autant  plus  que  plu^ 

(t)  Clara  est  jptÎBMi  part  hvias  sancUoDis  qa^  jubet,  ne  ad  altare,  in 
^0  eipoMtiim  est  «acrementum  pro  oratione  40  horarum,  celebrentar 
nissae,  nisi  pro  expositione  et  repositione.  Gur  autem  hoc  ?  ut  populus 
nnice  sit  adoration!  intentus.  (Instructio  Clementis  XI,  apud  Gardeltini, 
tom.  VI,  part.  î,  pag.  «6.) 

(fi)  démens  XI,  in  sua  instruct,  de  iiê  qwB  servanda  stmt  pro  expo* 
ntUme  SS.  sacram,  in  oratione  40  horaruniy  pag.  «S. 

(8)  Pro  gratia ,  dummodo  S.  cùcharîstia  non  distribuatur.  (S.  R.  G. 
dielfinov.  1831,  apud  Gardellini,  tom.  VIII,  pag.  152.) 

(4)  Si  ex  universali  lege  missae  qnsecunique  vetantur  in  altari,  nbi 
^  expositum  SS.  sacramentum,  eo  ipso  sacrs  Eucharisti»  distributii^ 
<^ein  in  altari  vetita  censenda  est  ;  nam  in  alio  altari  S.  Eucharistia 
*<sertari  débet,  nt  fiddibus  possit  distribut,  atque  ita  uniTersalt  lege 
^errata  satisfit  pietati  ac  devotioni ,  cui  ipsa  Glementina  instmctio 
pleniftsime  censuluit.  (  Note  du  continnateur  de  Gardellini,  tom.  TT^ 
W  158.) 

(5)  Lcx  autem  quœ  vetat  celebrari  alias  missas  pneter  duo  recensHaa 
(pro  etponendo  et  reponendo)  in  altari  expositionis,  nedum  obtinet  in 
oratione  40  horamm,  Yenun  etiam  extenditur  ad  alias  omnes;  quœ  per 
«nnom  ftunt.  (Clemens  XI,  In  instruc.jam  citata,  pag.  07.)— V.  rin- 
Iroduction,  §  ».         ' 
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.  bam  lUMfgtafgft  ifiypfM>iept  évidemoimeai  ^u*il  |)eiit 
yAvoirdes  jraisoiM  juiffîsaates  pour  célébrer  la  messe  à 
}*aiilel  où  le  saiDl-jsacreineiil  esl  exposÀ,|iar  exemple ,  s'il 
n'y  a  pas  d'autre  autel  (4).  Dans  ee  m^  ,  le  prêtre  dom^ 
la  béoédîGlipa  à  la  fia  de  la  messe  de  la  maDlère  ordinaire 
etaoi^avec  roftt^naoir  (2)  ;  il  ne  fait  pas  nouplus  .  le  sifue 
de  la  croix  sur  Taulel  au  dernier  é^rajogile  ($). 

fL  A  Borne,  le»  qvarmAe  imam  êmà  petfétâalksf^  et^at^6M«se«l 
df  U«iaaièr^  lapkisjsoieiiBeUe. 

UvHMKTum.  -^  Les  cpmraBte  bevras  oeMwneDcmi ,  à 
Some,  le  preniiar  ^Hfiianebe  4e  Ta^BOi^  6ejo«r4à  ie  pape, 
apm  avoir  eiMemia  la  ^flMflie  dans^la  oluqpeltefiiiakie^é), 
(kacend  de  sod  IrâDé  «t  metiL  se  filaoer,  à  geeeux^  a»  pUd 
de  raolel,  où  il  eooeBse-le  saiaA^sacrefBeol,  oouvert  ë*iin 
viobe  voile  bradé.  Il  reçoit  roMenaaîr  deamaios^ii  oMé* 
braot.^t  le  oortège  ê^'étaot  ons  ao manbi»,  Be^ifâge  vwaJa 
ebapette  PautîQe*(5).  Les  bftkxis  du  daia  aootiasttft  par  dp 
évéques  et  le  pape,  à  pied  et  la  télé  découverte,  porte  la 
sainte  eucbarialie.  J£b  aoirattt  4|«ls  la  abapaUe  BMdiae« 
splendidement  iHuminée,  on  chanfe  \e  T&nâumtfrgo^^i  te 
pontife ,  au  pied  de  Taulel^  remet  Tostensoir  au  premier 

.  {!)  PmaU&jaîMe  la  «Uari»  in.quo  S&  l^sUa  est  exposiU»  réguler 
Hier  celebrari  nen  debent.  Quod  si  œ()ua  ex  causa  celebrari  contingat, 
jVâTflTtfti  sacevdoc  ut  semperia  inediuii|.accedens»  velaccedens,gttou-> 
flectat,  et  in  conieniosibus  son  perficitur  circulHS,  et  ad  eTangelium  ia 
fine  ooB  sJigBai  altave.  (Corsetti,  p^  9S.  Piscara  Castaldus,  lib.  II , 
^KCt.  u,  c.  7.) 

(S)  Dubitatinr,  quaadi»  ob  aliquain  causam  exposituio  est  SS.  sacra- 
Aientam  iaaitari»  dou  cantatiur  missa  solemois,  an  debeat  populus  dun 
«0  baaedici»  «a  non?  —  Eesp.  1^  ex  aecesaitate  fieri  (^^esset,  popubig 
esl  beaedicendus  more  eonsueU;^  et  nou  cuia  sacra^isiito.  (S.  R.  C  die 
18JUI1.1671.) 

(S)  Voir  ci-desstts  la  note  1.  .   . 

(4)  Magnific^ue  chapelle  construite  en  1473,  dans  rinterieor  du  palais 
4a  Vatican^  sous  Stxle  IV,  qui  lui  donna  son  nom. 

(5)  Autre  magnifique  cbajielle  construite  dans  rinterieor  du  palais 
du  Vatican,  sous  Paul  lU,  qui  lui  donna  son  nom. 
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tefftH«d-4ia«pe ,  «ya«l  l'élole  diacotièle  sur  ms  kH%be8 
wniiœiUott;  eriui^ei  te  porte  derrière  l'aolel,  eu  il  troave 
le  prttra«saeri8taîn  qui  FoxpoM  eur  ie  tabernacle  aprèai  avoir 
èÊKfetaé  ItM  fois  la  sainte  eucharislie  ;  le  pape  réeite  V&tfA* 
MiH  eise  relire  éaoê  une  sacristie  cxmilgiië  oà  il  dépose 
fesememeiits.  ^—  Pendaal  les  quarante  beui^,  les  prélats 
fc'h  ea«r  ponUficate ,  les  clnpeiaiiis ,  ete«,  font  suceessl^ 
vsBM&t,  é»uv  ir  deok,  «lè  heure  d'sdoraiioÉi  devant  le 
saHit-aeereomit.l.e80ttyeraiD  pontife  lui-même  va  foire  sa 
nation  à  la  oiiapeHe  Pauline ,  et  adore  aussi  pendant  les 
qsarante  heures  k»  Saiirt  des  saints.  ^—  Clément  Xlll  con« 
irsutt  eBi47«^9  par  sa  eenstitulion  Graves  et  diutumas,  la 
pieuse  coutuoie  où  Ton  était  d  exposer  à  la  vénération 
publique  le  saint -sacrement  pendant  une  période  de  qua- 
hDte  heures,  afin  de  réveiller  dans  Tesprit  des  fidèles  le 
souvenir  des  quarante  heures  que  Jésus-Christ  passa  dans 
le  sépulcre»  ou  celui  de  ses  quarante  jours  de  jeûne  dans 
iedéserf.  Ce  pontHè  voulut  que  cette  dévotion  fût  établie' 
tfans  toutes  hs  ^ises,  basiliques,  oratoires  publics  et  oba- 
pelles  des  communautés  religieuses  de  toute  la  ville  de 
Borne,  et  11  fixa  Teaverture  de  ces  quarante  heures  au 
premier  dimanche  de  Fàvent,  dans  la  chapelle  Pauline  du 
Vatican.  •—  ikprès  avoir  été  célébrées  au  Valican ,  les 
quarante  heures  commencent  dans  la  basilique  de  Saint- 
tain-âe^Ldtnm,  et  successivement  dans  les  autres  basi- 
iiqoes,  églises,  oratoires^  etc.,  et  se  renouvellent  pendant 
louteraiitiée(4}. 


AanCLB  QïJATRlÈilB. 

DU  CnSUIN  os  LA   CROIX    OU   VU   CRUCIS. 

D.  Qu^e9i'Ce  que  le  via  cruels  ou  chemin  de  la  croixf  —  R.  C'est 
la  voie  douloureuse  que  iésusGlirisla  parcourue  depuis  le  palais 
de  Pilale  où  il  fut  coodamééi  BMrt,  jusqu'ao  €alfaîre. 

(t)  Hist  des  chapelles  papales, 
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Explication.  «—  De  Ions  les  cInbikis  .  q«ie  iMtreooral 
Jésus-Cbrist  pendant  les  jours  de  sa  vîe  moiieUe,  le  plus 
péoibie  ei  le  pkis  douloureux  est  celui  qu*il  fit  depuis  le 
prétoire  de  Pilale,  jusqu'à  la  montagne  du  calvaire,  portant 
lui-même  la  croix  sur  laquelle  il  devait  mourir;  c'est  pour 
cela  q|i  on  Tappelle  la  voie  douloureuse  ou  chemin  de  la 
croix,  via  crucis  (4).  Ainsi  il  est  vrai  de  dire  que  c'est 
Jéstts*Cbrist  qui  a  fait,  le  premier,  le  obeœin  de  la  croiXt 
et  avec  lui  la  sainte  Vierge  et  les  saintes  femmes  qui  Tae- 
oompagnèrent  jusqu'au  lieu  du  supplice  et  recueillirent  son 
dernier  soupir  (2).  Hais  il  s  agit  ici  spécialement  de  la  dé- 
votion connue  sous  le  nom  de  chemin  de  la  croix  ou  m 
crucis. 

D.  Celte  dévotion  est-etle  bien  ancienne? -^^^  Oui ,  elle  est 
très  ancienne. 

Explication.  —  La  dévotion  au  via  crucis  ou  chemin  de 
la  croix  remonte  à  la  naissance  de  TEglise,  et  c  est  avec 
raison  qu'on  en  attribue  l'origine  à  ceux  qui  avaient  )e 
plus  aimé  Jésus,  et  Jésus  crucifié  ;  à  ceux  qui  avaient  le 
mieux  connu  son  amour  pour  les  honoroes,  c'est  a -dire  k 
ses  apôtreSj  à  ses  disciples  et  aux  pieuses  femmes  de  Jéru* 
salem.  Le  Sauveur  du  monde  n'était  plus  au  mlKeu  d'eux« 
réjouissant  et  embrassant  leurs  cœurs  d'une  seule  parole; 
et  leurs  cœdrs  pleins  de  souvenirs,  les  ramenaient  sans 
cesse  aux  lieux  qui  avaient  été  les  dépositaires  de  ses^der* 
niers  soupirs,  et  qui,  rougis  de  son  sang,  semblaient  encore 
attester  sa  présence  :  Ils  faisaient  le  chemin  de  la  croix  (3). 

A  leur  exemple,  de  nombreux  fidèles  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  sont  allés  à  Jérusalem  visiter  les  lieux  où 
s'est  opéré  le  grand  mystère  de  la  rédenoiption  du  genre 
humain  ;  ils  suivaient  avec  amour  leur  divin  mattre  daos 


(1)  Minderer,  De  induigentiis,  pag.  296. 
(î)  Ibid. 
(8)  Ibid. 
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c0lte  voie  douloureuse  qu'il  a  arrosée  desoo  sang  :  fis  fai- 
saient le  chemin  de  la  croix. 

Les  souverains  pontifes,  pour  seconder  cet  élan  de  la  foi 
et  de  la  piété,  accordèreni  de  nombreuses  indulgences  à 
tous  ceux  qui  entreprendraient  ce  pieux  pèlerinage  ;  ces 
indulgences  furent  confirmées  par  Clément  X,  le  II  juil- 
let !670  (4). 

Mais  combien  de  fidèles  qui  ne  pouvaient  pas  faire  un 
pareil  voyage  I  D'ailleurs  il  devint  plus  tard  moralement 
impossible  de  visiter  les  saints  lieux,  qui  étaient  tombés 
entre  les  mains  des  infidèles.  Alors  rBglise,  pleine  de  ten- 
dresse pour  tous  ses  enfants  et  attentive  à  leurs  besoins 
spirituels,  rapprocha  pour  ain^  dire  de  nous  le  temps  et 
le  lieu  de  la  passion  de  Jésus-Christ  ;  elle  permit  de  faire 
des  représentations  des  lieux  qu  il  avait  sanctifiés  par  sa 
présence  adorable,  et  accorda  à  ceux  qui  visiteraient  ces 
signes  symboliques,  en  esprit  de  foi  et  en  mémoire  dçs 
mystères  de  THomme-Dieu ,  les  mêmes  indulgences  que 
)*op  gagnait  en  (aisant  le  voyage  de  la  terre  sainte.  Telle 
^t  rprigine  de  notre  via  crucis  ou  chemin  de  la  croix. 
Cesl  donc  Timage,  la  représentation  du  véritable  via  cru- 
cis de  la  terre  sainte ,  et  la  dévotion  qui  porte  ce  nom  con- 
sisté à  suivre  en  esprit  notre  Seigneur  Jésus- Christ  dans  la 
voie  douloureuse  qu'il  a  parcourue,  chargé  de  sa  croix, 
depuis  l'instant  où  il  la  reçut  sur  ses  épauler,  jusqu'au 
moment  où,  l'ayant  déposée  sur  le  Calvaire  pour  s*y  laisser 
attacher,  il  y  trouva  la  mort  (2). 

Le  via  crucis  de  Jérusalem  ne  comprenait  dans  Torigine 
que  douze  stations  ou  douze  pauses  auxquelles  s'arrêtaient 
les  fidèles  ;  elles  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  quatorze, 
parce  qu'on  y  a  ajouté  ^celles  de  1^  descente  de  croix  et  du 
saint  sépulcre.  A  chacune  de  ces  stations  on  a  élevé  un 
monument  ;  il  y  en  a  par  conséquent  quatorze,  dont  tien- 


{\y  Hinderer,  pa^;.  297. 

IV.  «7 
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iieii(  Keu  les  quatorze  croiiL  et  tableaint  placés  dans  M 
églises. 

D,  Où  le  chemin  de  la  croix  peut-il  être  érigé  ?  —  R.  Le  cbemm 
de  ta  croix  peut  être  érigé  dans  toutes  les  églises  et  dans  Ions  lies 
oratoires. 

Explication.  —  Le  cbecbiD  de  la  croix  peut  âtre  érigé 
dans  toutes  les  églises  paroissiales,  obapeltes  publiques  et 
oratoires»  et  même,  eu  vertu  d*uQe  conçessioa  bite  par 
Pie  VI,  dans  les  chambres  particulières  [4)« . 

D.  Par  qui  le  chiemin  del^crokc  peut4t être  érigé? -^-K.  Le 
ebenmi  do  la  croix  ae  |»aiit  être  éri^gé  q«e  par  uo  prêtre  spéoile 
Hieot  aiitoflsé  à  œt  fflei  par  WaOHvarMik  PoUiili. 

Explication.  -7  4*  (Test  aux  frères  mineurs,  religieux  de 
Tordre  de  Saint-François,  qu*il  apparticot  d*ériger  le  che- 
miu  de  la  Croix  (^)  ;  et,  comme  H  n*y  a  point  de  frères 
mineurs  en  France,  il  faut,  pour  qu*un  prêtre  puisse  réta- 
blir, qu'il  y  soit  spécialement  autorisé  par  le  souverain 
PontiTe.  La  plupart  des  missionnaires  de  France  obfioiQeDt 
du  saint-siège  les  pouvoirs  nécessaires  à  cet  effet  ;  mais  le 
nombre  des  élablissemenls  est  déterminé  dans  la  permis- 
sion ;  lorsqu'il  est  épuisé,  ils  doivent  adresser  de  nouvelles 
suppliques  au  souverain  Pontife. 

2<»  Celui  qui  a  reçu  du  sainl-siége  la  permission  dont  doqs 
parlons,  ne  peut  cependant  ériger  le  chemin  de  la  croix 
qu  avec  laùlorisalion  par  écrit  de  Tévêque  diocésain,  et  à 
la  demande,  aussi  par  écrit,  du  curé  de  Téglise  ou  du  supé- 
rieur de  rétablissement  où  le  chemin  de  la  croix  doit  être 
érigé  (3].  La  demande  verbale  du  curé  ou  supérieur  sufS* 
rait  à  la  rigueur,  d'après  une  décision  de  la  Congrégation 
des  indulgences,  du  27  janvier  4  S3  4;  mais  rautorisatiOD 
pa7'  écrit  de  Tévêque  est  absolumetit  nécessaire.  Toutefois. 


(1)  V.  MgrBouTier,  Traité  des  indulgences. 

(2)  Constitut.  Benedicti  Xllf,  /n^er  |>/tiri>iia;  apoé  Klaëerer»  ^  II7< 
(S)  Goostit.  Glementis  Xf I,  Exponi  nobis;  apud  Minderert  p.  SU. 
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fgVéqtfe  ipowitaîf ;  en  dônnaot  pl*j»  lardf  fauiorisàtion  vou- 
lue, rendre  valide  Térectlon  d*un  chemin  dé  la  croix  qcri 
4  abwrd  avait  élé  BuRe  ;  et,  clés  brs,  IL  ne  seroH  pas  néces- 
saire de  procéder  à  une  n^uveHe  érectlow(f). 
,  a**  Le  praire  ^^éetô|eoiéBl  délégué  pour  éri^sr  la  ehmnm 
de  la  eroîx  émi,  apvés  avoir  béni  les  croix  U  les  UMea«x^ 
JfSiBc^ttro  lui  BtèneeQ  plaoe;  il  pourrait eepoiMkMH  lesEsm 
pbeer  par  un  auirey  s*il  avait àparleF eu liaui  de  la  ehatra 
-poUf  «»ptîquar  au  peuple  te  sujel  de  olMN|ue  station  (8). 
La  bénédiction  des  croix  est  absoiuBiaoi  néeesseirepeur 
rapplicatton  des  indulgenees,  mais  non  point  celle  des 
tableaux  ;  on  peut  méine  se  passer  de  tabl^ux  ou  d*iinagea» 
et  avoir  aimplemeAt  <iudtorze  eroi^L  pour  indiquer  les 
stations  (3). 

i*  Le  jour  même  de  Téreclion»  on  doit  en  dresser  pro- 
cés-verbâl  et  avoir  soin  d'y  mentionner  Finduit  apostoUque 
en  vertu  duquel  la  cérémonie  a  été  faite,  aipsî  que  l'autiH 
rlsalion  épiscopale  et  la  demande  du  curé  ou  supérieur» 
avec  la  date  de  ces  trois  pièces.  Le  procès-verba|  est  signé 
par  le  prêtre  délégué  et  par  le  curé  ou  le  supérieur  ^  puis, 
déposé  dans  les  archives  de  la  fabrique.  Toutefois,  réi*ectioQ 
ne  setait  pas  nulle,  si  on  avait  négligé  d  en  rédiger  le  pro- 
cès-verbal le  jour  même  ;  mais  on  devrait  le  dresser  au 
plus  tôt ,  parce  qu'il  est  de  la  plus  baut^  importaQc^  que 

(1)  Réponse  de  la  Gong,  des  indi4f  .^da  27  jany.  1884. 

(%]  Décision  de  la  Gong,  des  indulg.,  du  22  août  1836. 

(3)  Ex  secretaria  S.  Gongregationis  indalgentiaram  de  die  13  mar- 
Ui  1837,  proposito  dubio  respoadctui*  :  An  lôco  quatuordecim  cruciam 
possint  adhiberi  quatuordecim  icônes  Tel  tabulse  depictae  reprœsenr- 
tantes  mysteria  cujuslibet  stationis?  —  R.  Négative.  —  Possunt,  ubi 
eommodt  fleri  poteftj  ait  S.  pontifex  Benedictus  XllI,  retineri  qua* 
tvordecim  icône»  vd  ta3>ul»  depictse  stationes  représentantes  riœ  crûcis  ; 
ted  «ptatuordedm  cruces  prius  benecHd»  supra  quamlibet  iconem ,  vél 
tabulam  deptctam  sunt  coliocandœ  et  retfnendse.  Non  emm  benedicun- 
tur  icônes ,  sed  cruces  ad  acquirendas  indulgentias  eîdem  etercitfd 
aaaexas.  i^oumal  ki8t.etMtéMir€,  total.  XIF,  pag.  190-.] 
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Texisleiice  du  cbemio  de  la  croix  dans  une  église  soit  d/p- 
puyée  sur  des  preuves  aulbentiques. 

D.  Si  les  crêix  et  takUmux  smU  rempimeés  pmr  ttemiree  y  U$ 
indulgences  cessent-elles^  —  R.  Otti« 

ExrLicATioN.  —  Si  les  croix  et  tableaux  sont  remplacés 
par  d'autres,  les  indulgences  cessent,  tA  une  nouvelle  éree* 
4lon  canonique  devient  néoessaire  (4).  Il  n'en  serait  pas  de 
même  isi  une  des  eroix  venaient  à  disparaître;  il  suffirait 
d*en  mettre  une  autre  bénite  par  un  prêtre  autorisé  à  ériger 
lecbemin  de*  la  eroix  (3). 

D.  Le  chemin  de  la  croix  conserve-t-il  ses  indulgences  ^  si  m 
ne  fait  que  déplacer  momenianémenl^  en  totalité  on  en  partie,  les 
croix  el  tableaux  7  —  R.  Dans  ce  eas,  le  chemio  de  la  croix  con- 
serve ses  indulgences. 

ExpLiCATioff.  —  Le  chemin  de  la  croix  conservé  ses  io« 
dfdgences,  lorsqu'on  ne  fait  que  déplacer  momentanément, 
en  totalité  ou  en  partie,  les  croix  et  les  tableaux,  poor 
blanchir  ou  réparer  les  murs  de  Téglise,  e(  qu  on  tes  remet 
ensuite  daus  leurs  places  respectives,  ne  fût-ce  qu  au  bout 
d*un  mois.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  décision  authentique 
de  la  sacrée  Congrégation  des  indulgences,  du  7  mai  4  836, 
adressée  a  Monseigneur  de  Saint-Flour.  La  même  décisioD 
porte,  en  outre,  que  les  indulgences  attachées  au  chemin 
de  la  croix  subsistent  lorsqu'on  déplace  les  croix  et  lei 
tableaux,  pour  les  disposer  dans  un  ordre  plus  symétrique 
qu'il  n'avait  été  fait  lors  de  la  cérémonie  d'érection  (3). 

(1)  Réponse  de  la  S.  Cong.  des  indulg.,  donnée  en  1826  à  Mgr  Téiré- 
que  du  Mans. 

(2)  Décision  da  S  août  1830. 

(3)  Dubium  I.  Utrum  indulgentiœ  qoœ  lucrantur  in  contemplatione 
stationum  Viœ  crucis  cessent,  si  cruces  vel  tabulœ  toliantur  pro  muro- 
mm  deaUiatione,  pro  iisdem  pictura  exo">.andis,  aliavo  de  causa,  quam- 
Tis  detnde,  et  cruces  et  tabulœ  suis  icc'is  restituautur?-»  Resp.  Nm 
amittunt  indulgentioi. 

Dubium.  II.  Qnid,  li  q^  omsef,  ted  noiiiiidl»  taotum  supradictis  de 
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D.  Les  ifiiMgeneês  attachées  au  chemin  (U  la  croix  Mn\-dles 
nombreuses  f  —  R.  Les  iodulgt^nces  dq  ebemin  de  la  croix  sont 
les  plus  riches  que  les  souverains  pootifes  aieot  jamais  accordées 
il  aucun  exercice  de  piélé. 

Explication.  —  On  compte  jusqu^à  vingt-six  papes  qui 
ont  favonsé  le  m'a  cmcis  degrâces  abondantes.  D'après  plu- 
sieurs déclarations  de  la  congrégation  du  concile  de  Trente, 
les  indulgences  attachées  an  chemin  de  la  croix  sont  non 
seulement  celles  qui  sont  spéciales  au  via  crucis  de  Jérusa- 
lem, mais  encore  toutes  les  indulgences  pléniéres  et  par- 
tielles de  tous  les  lieux  de  la  Palestine  sans  exception,  et, 
suivant  la  même  congrégation,  le  saint  sépulcre,  le  mont 
Calvaire,  le  mont  Thabor,  la  maison  de  la  sainte  Vierge, 
Nazareth,  Bethléem  et  autres  lieux  sont  favorisés  d*induU 
gences  tant  pléniéres  que  partielles  (4).  Ces  indulgences  sont 
très  nombreuses,  on  n*en  saurait  douter  ;  cependant  elles  ne 
peuvent  être  désignées  avec  précision,  les  brefs  de  conces- 
sions apostoliques  ayant  péri  dans  un  incendie.  ClémentJS^II 
et  Benoit  XI V^  par  leurs  décrets  du  3  avril  4734  et  du 
40  mai  4742,  défendent  aux  prédicateurs  et  aux  catéchistes 
de  rien  spécifier  à  cet  égard ,  et  leur  ordonnent  de  dire 
seulement  :  Les  indulgences  que  Ton  gagne  en  faisant  le 
chemin  de  la  croix  sont  celles  mêmes  qui  ont  été  accordée^;^ 
par  plusieurs  souverains  pontifes  aux  fidèles  qui  visitent 
en  personnes  les  saints  lieux  [t). 


«  ausis  amoveantiir  ?  Quid ,  si  oranes  cruces  cum  tabulis  per  ] 
circiter  amoveantor,  ut  sœpissime  contingit,  pro  murorum  dealbatione? 
—  Resp.  Gaudent  indulgentiis^  non  obstantihuSy  etc. 

Dubiunl  III.  Quid  si,  in  prima  erectioue,  cruces  et  tabulse  ita  inter  8# 
4^tfi«reâiit  nt  nettas  eitét  symetricus  ordo?  Poterairtne  intra  ejuadem 
«eelesife  ambitnm  contrectari  de  loco  ad  locum,  ut  œque  disteatur,  quin 
indulgentiae  aniittantur,  et  quibus  in  casibus  nora  erectio  canonica 
fequiratur?  — Resp.  Affirmative,  et  non  cenant  induigentiœ,  nisi 
jpereunte  materia.  (  S.  indulg.,  Gong,  die  21  mart.  18$6.  —  Voir  les 
Mélanges  t)iéologiques,  4* série,  pag.  tlO.) 

(i)  Minderer,  pag.  t08-Si4. 

(2)  Ibid.,  pag.  29S. 
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.  H.  PûÊÊT  fiû  et  eomhicm  de  fais  ce»  iwMgence$,  peuvent-eUes 
éjlre  gagnées  ?  —  R.  Oa  peiAt  les  gagner  clia^ie  fois  que  Poo  fail 
Iê  chemin  de  la  croix,  eX  elles  soûl  applicables  aux  àiùes  du  par- 
galoire. 

EXPI.ICAT10N.  T- Toutes  les  ipdulg^ru^es  attachées  au  cbe- 
min  de  la  croix  sont  applicables  au^  âniesdu  purgatoire: 
ainsi  1  ont  déclaré  Benoît  XII  et  Benoît  XIII  (4  J;  et  comnaeil 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  sont  pléniéres,  on  peut  avoir 
rintention,  en  faisant  le  cjienoin  de  la  crpix.,  d'en  gagner 
une  pour  soi ,  et  de  gagper  les  autres  pour  les  oocrts. 
D*^prés  le  sentiment  le  plus  généralement  admis,  si  on  fait 
plusieurs  fois  dans  un  jour  le  chemin  de  la  croix,  od  gagne, 
à  chaque  fois,  toutes  les  indulgences  accordées  par  les 
souverains  pontifes,  parce  que,  dans  leurs  bulles  de  conces^ 
sU^QB^  ils  ne  mettent  aucune  restriction  :  Qitoties  id  egerirU, 
«  toutes  les  fois  qqe  les  fidèles  feront  ce  saint  exercice  ;  » 
c'est  ainsi  qu'ils  s  expriment.  —  D'après  un  décret  de  la 
sacrée  CoDgrégdtion  des  indulgences,  approuvé  par  Inno- 
cent XI ,  on  ne  peut  gagner  pour  soi  le  même  jour  qu*une 
indulgence  plénière  ,  les  autres  que  Ton  peut  gagner  doî* 
vent  être  appliquées  aux  défunts.  Mais  il  n  est  point  défendu 
de  gagner  pour  soi  le  même  jour  plusieurs  indulgences 
partielles  ;  on  pourrait  par  conséquent,  en  faisant  plusieurs 
lois  dans  un  jour  le  cbetpin  de  la  croix,  avoir  Tintentioa. 
de  gagner  pour  les  âmes  du  purgatoire  toutes  les  indul- 
gences plénières  qui  y  sont  attachées,  et,  pour  soi-même, 
l^tttes  les  indulgences  pariielk»  (t)., 

D.  Quellfs  sont  les  conditions  Requises  pour  gagner  les  indul- 
fénees  du  chmmnde  la  croiv  ?  —  K.  Pour  gagner  ies  todulgeofies 
éa  diémin  de  la  croix ,  il  faut  être  en  état  de  gràee  et  faire  avea 
piété  tes  qutloive  siatiens. 

£xP9:.iGATioN.  "^  h^  lï  fout  être  en  état  de  grâce  pour 

(1)  Minderer,  pag.  299. 

(2)  Jbid. 
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gàglMnr  fes  ind«jgeQ«es  du  oh^oÛB  de  la  ^cFoix  ;  vim  il  nfl^ 
firescril  ni  de  se  confesser  ni  de  comBuinier. 

^  Pour  gagner  les  mteoes  mdulgances,  il  faut  foire  réei^ 
lementles  stations,  c*est-è-dire  aller  d*ualableau  h  l'autre. 
Si  -cepmident  cela  était  inipossiMe,  à  eaos^  de  raifiitencet 
d«s  fidèles  et  de  là  petitesse  du  lieu,  9  suffirait,  ^eén 
chaque  station,  de  se  tourner  vers  le  tableau  suivant.  Gela 
s'applique  également,  ce  seml^e,  au  prélpe  qui,  bien  qu'il 
y  ait  pcKSsibilité  d  aller  d*une station  à  Tautre,  Kt  en  ebâira 
les  considéraUons,  afin  d'être  mieux  entendu  des  fidèles^ 
surtout  s*il  a  sohi  de  se  tourner  vers  diaque  station.  Peut^ 
OB  supposer,  en  effet,  que  oe  qu*il  fait  pour  le  bien  dea 
fkMes  soit  de  nature  à  le  priver  des  indulgences?  Ajoutons» 
que  son  zèle  ne  s^ail  pas  sans  récompense,  si  on  adopte  le^ 
sanliment  de  ceux  qui  pensent  que,  dam  ce  cas,  il  auraili 
besoin,  pour  gagner  les  indulgences,  d'une  concession  par-» 
tioulière. 

3^  Il  faut,  pour  gagner  les  indulgences  do  diemin  de  la 
croix,  faire  les  stations  avec  recueiUernenl  et  dévotion  ; 
s'arrêter  devant  chaque  tableau,  et  s'occuper  pieusement 
du  mystère  qu*il  re[!>résente.  Il  ne  suffit  pas  de  méditer  sur 
la  passion  en  général,  mais  on  doit  considérer,  autant  qu*on 
en  est  capable,  chacun  des  quatorze  mystères  des  sfatrons  ; 
e*est  ce  qui  résulte  d*une  réponse  de  la  GongrëgMion  des 
indulgences,  en  date  du  46  février  1839  (1).  '* 

i""  Comme  il  y  a  obligation  de  méditer  sur  le  sujet  que 
représente  le  tableau,  on  doit  veiller  à  ce  que  les  tableaux 
retracent  les  mystères  désignés  par  les  souverains  pontifeè 
pour  gagner  les  indulgebc^s  du  chemin  de  la  croix .  Il  existé 


(I)  DQbhm.  Utrum  hMhtlifMitiia  coacesMB  tisilMitifaMi  Viecnicii  «tft- 
«îenes,  éit«  $«iit  #|>  Christâ  B««iiii  Pti^cMt.  iQMittationaiii  ingeo^fv, 
MM  vero  taxatife  pro  meditatione  illarum  st^tîoaum  quatuordecim,  quee 
a  fidelibus  genera^iter  cognoscuntur?— Kesp.  Négative  quoadprtmam 
pMriem,  ûf/tmiative  quoad  secnndàm .  (S.  Cong.  indulg.  die  f  S  fîéb.  1  S«^. 
'-yiiiT\esMélan§»Moh9ê9m$,t^wi4%,vm^Èm.i^  -   * 
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en^rance  plusieurs  collections  destalions  qui  soni'  lofa  i^ 
reproduire  exactement  ces  mystères.  Yoiei  fe  titré  dès  qua- 
torze stations,  tel  qu'il  se  tr6uve  dans  le  Racco2(tt  approuvé 
par  la  GdngrégatloQ  des  Indulgences,  le  4  8  novembre  4  8i3. 
— *  f**  station.  Msus  Christ  condamné  à  mort.  —  II*  Jésus 
chargé  de  la  croix.  — -^JII*  Jésus  tombé  pour  la  piemière 
fm  sous  la  croix.  —  IV*  Jésus  rencontre  sa  très  sainte 
M^.  —  V*  Jésus  aidé  par  le  Gfrénéen  à  porter  sa  croix. 
-^  VI*  Jésus  essuyé  par  la  Véronique.  —  VU'  Jésus  tombé 
pour  la  seconde  JTols  sous  la  croix.  «-  Vltl*  Jésus  console 
les  femmes  de  Jérusalem.  —  IX*  Jésus  tombé  pour  la  troi- 
sième fois  sous  la  croix.  — «  X*  Jé3us  dépouillé  el  abreuvé 
de  fiel.  —  XI'  Jétus  attaché  à  la  croix.  —  XII*  Jésus  mort 
sur  la  croix.  —  Xlli*  Jésus  déposé  de  la  croix  dans  le  sein 
de  sa  très  sainte  Mère.  —  XI V«  Jésus  placé  dans  le  sépulcre. 
Gé  fut  dans  cet  ordre  que  furent  disposées  les  stations  par  le 
bienheureux  Léonard  de  Port- Maurice,  lorsque,  vers  4 740, 
y  établit  à  Rome  le  chemin  de  la  croix. 

D.  Quelles  prières  faulM  faire  pour  gagner  les  indulgences 
attachées  au  chemin  de  la  croix?  —  R.  U  n'y  a  point  de  prières 
déterminées  pour  c*ela. 

Explication.  —  Il  n*y  a  point  de  prières  déterminées,  et 
aucune  n'est  nécessaire  pour  le  chemin  de  la  croix  ;  il  n*y 
a  d'essentiel  que  la  visite  des  quatorze  stations  ,  avec  ta 
considération  des  mystères  :  ainsi  Ta  déclaré  la  sacrée 
Gongrégation  des  indulgences,  le  3  avril  4734.  La  même 
congrégation  conseille  aux  ^dèles  de  s'en  tenir  à  l'usage 
établi,  consistant  à  réciter,  à  chaque  station,  \ef  Adoremus 
te,  Chrisie,  un  Pater,  un  Ave^  avec  le  ^Miserere  nostri;  ou 
y  ajoute ,  dans  plusieurs  diocèses ,  le  j^  Pidelium  animœ , 
mais  cela  n'est  pas  d'uo  usage  constant.  Il  est  l>on  aussi  de 
lire  les  réflexions  qui  accompagnent  ordinairement  ces 
prières,  dans  les  méthodes  de  cette  dévotion.  Rien  n'oblige 
de  réciter  ces^ prières  à  genoux,  mais  il  est  très  convenable 
de  le  faire,  qqattdo»  le  peut  cemmodémeD^. 
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•  G^  Il  ti*est  pas  Béœssaire ,  pour  gagner  les  todtilgeciées 
du  chemin  de  l»  croix  ,  de  parcourir  de  dotte  les  quatorze 
stations  ;  cette  visite,  accompagnée  de  la  méditation,  comme 
nous  venons  de  Texpliquer ,  peut  ^e  faire  en  deux  ou  plu-- 
sieurs  fois,  pourvu  qu'on  la  termine  le  jour  (1). 

7*  Il  n*est  pas  nécessaire  non  plus,  pour  gagner  tes  indul- 
gences du  chemin  de  la  croix,  que  les  stations  commencent 
du  côté  de  révangile  ;  cependant  telle  est  la  coutotne  et  la 
pratique  générale,  et  on  doH  s*y  conformer  (i). 

8*  L'exercice  du  chemin  de  là  croix  ,  surtout  Iorsqu*on 
le  fait  d'une  manière  solennelle ,  se  termine  par  plusieurs 
versets  et  oraisons,  suivis  de  la  récitation  de  six  Pater,  six 
Ave,  et  six  Gloria  Patri,  Aucune  de  ces  prières  n^est  essen- 
tielle. Cependant  ces  six  Patér ,  Ave  et  Gloria  Patri  sont 
requis  de  ceux  qui  font,  en  particulier,  les  stations  du  che- 
min de  la  croix  avec  un  crucifix  bénit  à  cet.  effet  [3]. 

D.  Les  fidèles  çut,  pour  cause  (CinfirmiLé,  sont  dans  lH^^ppssi^ 
hilité  defairf  le  chemin  de,  la  croix  dans  une  église  ou  oratoire^ 
ne  peuvent-ils  pas  cependant  gagner  les  indulgences  attachées  à 
ce  saint  exercice^  r—  R.  Oui,  s'ils  ont  ua  crucifix  béait  h  cet 
effet. 

• 
(1)  Ratio  est  quia  in  Gonstitutionibas  pontificiis  circa  bas  indulgen- 
lias  Dulla  fit  méntio  de  continuo  actu  Tisitationts  ;  ergo  signum  est,  quod 
ittHa  non  reqûiràtnr,  sed  soffléere  |M>8Sit  actus  interroptns.  (Minderer, 
piiir.800.) 

'  (%)  Propo^ito  dnbio  respôndetor  :  An  indiffèrens  sit,  ut  incitant  sto^ 
tàoBes  a  corna  epûtoli»  et  desinant  in  corau  erangelii,  an  yiae  verta  ? 
«—  R.  Non  ost  de  necewilate  prscepti  ut  ad  aoquirendas  indulgestias 
incipiendum  sit  exercltium  vise  crucis  a  cornu  eyangelii  ;  hœc  taaien  est 
consuetudo,  ac  praxis  generalis,  quœ  piis  est  innixa  congruentiœ  ratio- 
Blbab.  —  (fix  SeeretaHa  S;  Oong.  indulg.  die  1»  martii  iS87.---G0ilfor> 
VMlateuicuni  origisali  atftestor.  F,  Nolf»  weret.  Jùurnal  kiêt.  etiHêiT 
raxre,  tom.  ^H»  pag.  170.) .      ^  7 

i,%)  Raccolta  di  orazioni  qt  pie  opère  coir  indulgence,  pag.  104.  —  Op 
«  écrit  dé  Rome,  dans  te  même  sens^  en  i832,  à  IMgr  Bouvier,  évêqae 
dn  Hans.  -^  Voir  ci-dessous,  à  Tart.  Chapelet^  une  décision  de  ta  Sacrée 
Cong.  des  iodlilg. 
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BxpueàTioif .  —  Les  ficièieft  qiû,  poor  oauie  d-îsifMtijté  ou 
pwMT  attira  «ropécheoieai  légîUme,  soBldaiKS  rimpossîMiték 
de  visiter  les  stalioQS  da^e  les  églises  ou  eraUnres  ou  eRes 
sont  élsUies^  {)euveoi  gagjoer  les  indulgenoes  du  cheou» 
de  la  croix,  si  elles  onluo  eruciâx  béoU  è  eet  effet,  ptr  un 
prèire  (|ui  en  a  reçu  la  permission  expresse  du  souver^ia 
poDiife.  Il  sufSi  alors  que,  au  nu^ips  contrits  de  ccBur  et 
tenaol  eu  main  ce  crucifix,  ils  récitent  dévotemeait;  et  i^nii 
interruption  morale  «  viu^t  Pater,  Ave  el  Gloria  Patrii^ 
savoir  ;  un  Pater,  Ave^  Gloria,  pour  chaque slat ion,  cinq 
Pater,  Ave,  Gloria»  en  mémoire  des  cinq  plaies  du  Sauveur; 
et  un  Poler,  Ave  ^.Gloria,  selon  Tintention  du  souveraia 
pontife.  La  concession  dont  nous  venons  de  parler  fut  faite 
par  Glémant  XIV,  le  26  janvier  4773,  pour  faciliter  la  dévo* 
lion  du  chemin  de  la  croix.  Hais  le  privilège  de  pouvoir 
ainsi  gagner  les  indulgences  du  chemin  de  la  croix,  avec  ui^ 
crucifix  bénit  è  cet  effet ,  cesse  ou  est  suspendu  dès  que  la 
periK>nne  qui  le  possède  peut  aisément  aller  feire  les  stations 
dans  un  lieu  où  elleâ  sont  établies  ;  h  tnoîns  qu'en  verld 
d  une  concession  spéciale,  éQe  puisse  se  servir  dudit  cru- 
cifix «  lors  même  qu*il  lui  serait  possible  d^aller  dans  une 
^ise  ou  oratoire  où  se  trouve  le  chemin  de  la  croix. 

D.  Les  fidèles  dont  il  vient  d^êlre  parié ^  ne  peuv^ni-ils  pa 
gagner  les  indulgences  du  chemin  de  la  creix^  ^ans  avoir  ai 
crucifix  hénit  à  cet^etf^  R.  Il  jr  a  des  fidètat,  4|ai,  ae  poaii^ 
à  raison  de  la  faiblesse  de  letir  âge,  ou  pour  tout  autre  enféd»* 
BêoA  l^iiiiaie,  aller  daas  wie  église  %m  ora^rt'ttà  le  cImiim  de  li 
croix  a  été  ^igé ,  fmvtmi  gj^ntr  les  indulgefiees  attvehées  è€l 
«Nutcnereioe,  «s  fatsant  de  plemtes  méëitftiieiK élèvent  ealinMi 
images  refiréseatant  les  mjsièTes  éti  «quatorze  stations. 

B»t.ic«TieN.  «^ En  4â4a,  un  piéireéu  éioeèse de Bor^ 
demi  rémiil «Don  vobme des pMtiqeies «de  piété aëaplért 
au  saint  exercice  du  Via  crucis^ei  accompagnées  de  gravu- 
res qui  représeptetitles  royslànss  des  quatorze  stations.  Cet 
ouvrage  fut  honoré  d*une  allentian  sin|^ièr«C|MPft  btenveilr 
lante  par  le  souverajn  pontife  Pie  Vil,  alomfMtnier  à 
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FonUinebleau.  De  plus,  sa  sainteté  accorda  à  tous  les  fidèles 
VîDsigne  faveur  de  glaner  les  iDdul|)eDO$$,  en  se  servant  de 
«e  recueil.  La  pièce  qui  constatait  cette  grâce  fut  déposée 
entre  les  mains  de  M.  Montaigne ,  directeur  au  séminaire 
de  SMOi-SuIpice.  Hais  comoM  on  pouvait  supposer  que 
oelte  grâce  n'avait  été  accordée  qu*à  raison  des  circon*- 
slaiiees  pénibles  et  critiques  où  se  trouvait  alors  la  religion 
en  France ,  l*auteur  du  recueil  dont  nous  venons  de  parler 
Mt  reogUfS)  m  Aê^,  an  ârât-siège  apostolique  ;'di,  le 
20  août  de  k  mèfne  anoée.  Pie  VII,  par  un  bref  adrMsé  à 
||^'GbaH«s-Fr;aaçoÎ8  d*Aviau  éa  Bois  de  Smizay,  arebe^ 
wéq/i^  ide  Bordeaux ,  chargea  a  grandeur  d*autaHs0r  la 
pnÛieolMMi  de  Touvri^  inikolé  :  Via  oruds.  Sa  sainteté 
j^ould  :  «Neva  aocerdonA,  deia  pMaitude  de  raotiMrtté  apôs^ 
«  loKqM,  et  noua  voulms  mfsérîcordîeuaeiDent  dans  le  Sei^ 
«  gaeiir ,  départir  toutes  les  iodul||^mioM  tam  plénMres  que^ 
m  portielleftv  accordées  par  la  chaire  apMtoKqtie,  poar  laf 
%  visite àm Atathina  placées  daBs  lea  églises  ou  autres  Keui 
«  publics,  à  tous  les  fidèles  de  Tuii  et  de  Taulre  sexe ,  qui , 
«  retenus  par  la  faiblesse  de  leur  santé,  o^  pouf  toutai^re 
«  empêchement  légitime ,  aufont  contemplé  avec  piété  et 
c  dévotion  les  stations  renfermées  daoa€et«it»yFage,  poorvit 
«  qu'ils  satisfassent  d  ailleurs  à  toutes  le?  coalitions  impo* 
«  séeS  pour  gagner  ces  indulgences,  b  —  Les  lettres  aposto- 
liques dont  nous  venons  de  donner  un  extrait  n'ayant  été' 
adressées  qu'à  Ugr  Parchevèque  de  Bordeaux,  on  doute  que- 
les  fidèles  des  autres  autres  diocèses  puissent  gagner  les^ 
indulgences  du  chemin  dé  la  croix,  eu  méditant  devant  les 
images  coblenues  dans  le  Via  crucis  Cependant  ces  paroles 
dû  souverain  pontife  ne  paraissent  renfermer  aucune  res- 
triction :  Nom  accordons  à  tous  lés  fidèles  de  Vun  et  de  r autre, 
sexe,  (4). 


(i)  y<Hr  ronvrage  intitulé  :  Gérémonial  pour  Féreetion  du  Chemin 
de  la  Croix,  Via  crucis  y  ou  méthode  pratique  du  Chemin  de  la  Croix, 
3«édit.  Paris,  iS28. 
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carcmx  et  ^t— mi  i"^ 


,  et  y  ai 


fneei^.  Ne 

1     —  L«»  eàfels  (le  pi«ii«) 

éiff»  DMA  préeiMn.  a  cihul 

4ie  béiMi* 

par  (ies^oiar* 

II»  crimtilx ,  une 

lui 


nttirU^wm  à  rrmpUr  pour  gagnar  les  in- 
hnp^tgt»,  crmifix ,  médailles ,  etc.  ?  — 

re  lefi  conditioD»  dooi  nous  avoiis^ 
^  Ipçon  (les  iadulgeoces»  Icst^ueilo 
confewiioo  et  la  cauimuinoo ,  il  faut, 
f^nff^  propres}  ;iux  croix,  ciucilix« 
rAMf^in  aieoi  ^iè  inJulgpiiciôîi  |kii  U* 
r»ar  Ml  prêtre  ^ptJiiiiM'iiR-ul  iitl»*giu 
ii    en  McofMi  lieu,  ^voir  avcv  ^oi,  v^m 

npt%,  il  :'/»fit.  ^liir»,  rn^^Ur  'k^^ah!  U" 


.tu.  v^lèm^tebHue  parue. 
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ARTICLE  CINQUIÈIIE. 

BBS   CROIX,    CRUCIFIX   ET  MEDAILLES. 

b.  L'Eglise  n'atia^he-telle  pas  des  indulgences  à  de  pieux  ob- 
jets, comme  croix,  crucifix^  médailles ^  petites  statues^ — H.  Oui* 
TEglise  sanctifle  ces  pieux  objets  par  ses  prières  »  et  y  altaolie  de 
nombreuses  indulgences. 

EiLPLiGArriozf .  —  Ces  radulgences  s*appoilent  réélit^.  Noas 
•ommes  entré  dans  de  grands  détails  sur  ce  sujet  en  expli- 
€|uaDt.  la  leçoD  des  indolgeDoes  (4).  — •  Les  objets  de  i^été 
aÎDsi  saootiàés  par  les  prières  de  TËglise,  ei  aaxqoéis  elle  a 
attaotié  des  indulgences,  doivent  être  bien  précieux  à  oeuE 

'  qui  Jes  possèdent  :  its  sont  pour  eux  une  source  de  béné* 
dictions,  et  le  Seigneur  a  souvent  récompensé,  par  des  oaar*» 

^  ques  d'une  protection  toute  spéciale,  la  fictôlilé  des  justes  et 
œèiiie  des  pécheurs  à  porter  avec  respect  uo  cruoiâx  ,  une 
oaédaiUe^  etc.  ;  oe  qui  fait  voir  oomtnen  cette  dévotion  lut 
e^i  agréable.  .  , 

D.  Y  é't-it  quelques  conditions  à  remplir  pour  gagner  les  in- 
dulgentes propres  aux  chapelets ,  crucifix ,  médailles ,  etc.  ?  -^ 
4L  Oui,  il  y  eu  a  plasiecirs. 

Explication.  —  Outre  les  conditions  dont  nous  avons 
^rlé  en  expliquant  la  leçon  des  indulgences,  lesquelles 
sont  l'étal  de  grâce,  la  confession  et  la  communion,  il  faut,, 
pour  gagner  les  indulgences  propres  aux  croix ,  crucifix, 
médailles...,  que  ces  objets  aient  été  indulgencics  par  le 
Souverain  ponlife,  ou  par  un  prêtre  spécialement  délégué 
de  lui  à  cet  effet.  Il  faut,  en  second  lieu«  avoir  avec  soi,  (fu 
conserver  dans  un  lieu  décent  de  son  habitation,  quelqu*ua 
de  CCS  objets  indulgencîéi.  Il  faut ,  enfin,  réciter  devant  ce 
pieux  objet  ou  Tayant  sur  soi,  les  oruisons  et  prières  pres- 
crites. 


(i)  Tom.  III. 
/ 
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:^b.  téetinétUfêneetattaehéts  aux  croix ,  crucifix,  médwÙiês^ 
ê&nt-eUes  en  grand  nemkref—K,  (M. 

Explication.  —  IJ  y  a  un  grand  nombre  dlodulgences , 
tant  plénièresque  paflfeifeSy  attachées  aux  croix,  crucifix,, 
médailles,  etc.  ;  nous  les  ferons  connaître  en  détail  dans 
Tarticle  suivant,  et  nous  dirons  en  même  temps  quelles  sont 
les  conditions  qu*it  faut  remplir  pour  les  gagner. 


ARTICLE  Sl^ÛE. 

DU   ROSAIRE    ET   DU    CHAP£|«ET. 

D.  QueUe  M  forigiiimée  la  démtùmdu  remire  et  éMthapèMt 
—  R,  L'origine  du  rosaire  et  du  cbapelei  parait  resiooter  jusqu'au 
ly*  siècle. 

Explication.  -—  «  C'était  la  coutume  des  anciens  peuples, 
dans  les  pays  orientaux,  dit  M.  Tabbé  de  SambUcy  (4), 
d'offrir  des  couronnes  de  roses  atix  personnes  distinguées 
par  leur  mérite  et  par  leur  dignité  ;  on  ne  croyait  pas  pou- 
voir les  honorer  mieux  que  pai"  cette  sorte  de  présent,  et 
les  chrétiens  se  plaisaient  à  honorer  atost  la  sainte  Yiefge 
et  les  saints.  Un  illustre  doeteyr,  saint  Gr^otre  de  NaziaiiKe. 
daas  le  transport  de  son  aa^our  si  tendre  pour  Marie,  Ait 
Inspiré  de  substituer  à  la  couronne  matérielle  de  roses  une 
couronne  spirituelle  de  prières,  persuadé  qu'elle  serait 
pl<]& agréable  à  la  mère  cïe  Dieu.  Il  composa,  àeeteCfet, 
une  suite  ou  couronne  de  prières ,  tissue  des  pli^  belles 
loqapges ,.  des  plus  glorieux  litres  ei  des  plus  excellentes 
prérogatives  de  Marie.  Celte  lirv^ntion  heureuse  du  iv« 
siècle  av9ti  son  prix  et  sop  mérite  pour  les  per^noes 
instruites.*.  ;  mais  elle  avait  besoin ^  pour  étpe  à  la  portée 
de  tous  et  pour  devenir  populaire,  d'être  composée  des 
prières  les  plus  o/dinaires  de  l'Eglise  «  c*^st-è-dire  de 

(!}  Manuel  duckfitpeletf  ^e%.  SI. 
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ll^SMioo  cloodotoAle^  de  la  sduteli*»  Mfttqoe  ^  Ai 
Credo,  C'est  Tidée  que. idéalisa,  daa»  -le  vr  siède,  iakil». 
Brigitte^  patropne  de  rirlande.  »  Pour  facililer  celte  déyo- 
tÎQQ  nouvelle  et  y  établir  un  certaio  prdre,  elle  adoptfi^ 
]*usage  des  anachorètes  de  Tôrient ,  qui  se  servaient  de 
petits  globules  de  pierres  ou  de  bois,  pour  n)ieui  compter 
le  nombre  de  leurs  prières  ;  elle  pensa  <|ii11  fallait  enfiler, 
ces  grains  en  forme  de  couronne,  et  en  avoir  de  différentes 
grosseurs,  pour  distinguer  chaque  prière  différente  (4).  Cet 
usage,  introduit  d*abord  dans  sa  communauté ,  se  répandit 
ensuite  partout.  —  T#i)e  est,  d'aprén  de  graves  auteurs, 
Torigine  du  rosaire,  lequel,  selon  son  étymologie,  signifie  la 
même  chose  que  eot^romie  de  roses,  te  chapelet,  qui  est  on 
dhnmutff  du  rosaire,  a  \a  mèmé^ytnole^.  Cette  couromie 
de  fxwes  que  t'on  déposait  sur  le«  autels,  en  rhotineor  de 
Marie  et  des  saints ,  et  que  Ton  appelle  en  latin  corona,  se 
nommait  dans  la  hcuBe  latinité  copêÛtna  »  eâ  vieux  JnMçais, 
chapel  de  roses,  â'oik  e$t  dérive  ie  dmieulif  ekapêlet  mà> 
peut  chafel,  petite  couronne  (2)«  —*  Quoi  qu'il  en  soit  de 
l!antîquité  du  rosaire,  tout  le  moqde  convient  que«  danssft; 
fprme  actu^lle ,  il  œ  recponte  pas  au-delà  du  j^t  âèdet 
Ceci  ne  a'^ppliqiup  ppiiit.aiA  chapelet  brigitain  doot  sou» 
aUeos  bienlAt  i^ler. 

ï^.'dùmbien  dinlittgue-t^  de  sortes  de  conronnÉS  delà  smnte 
fiei^ge  oû  tHtipeletiV  *^  B.  On  distingue  trois  sortes  de  chapelets 
(Ml  «oarenDes  de  h,  smte  Vierge ,  fm?oir  :  le  chapelet  apostôliqee 
profirement  dii,  le  chapelet  de  Satut-Bomliiique  fA  h  cbapdst 
bci^Uafn* 

BxpLtcATtoif.  •*-  Lé  èhapetèt  apostolique  est  celai  qui  est 
béhit  par  le  pape  ;  ff  en  bënii  sotivenV  è  là  fôîs  un  grand' 
nombre  qu'on  luf  présente  et  qui  sont  ensàltè  distribués  à 
dWi^retités  personnes.  Quelquefois  aus^ ,  voulant  accorder 

'{i)  Delà lenom  é^orbiculM priscatorius qtfe^ocèa dt piasieors aiH' 
très  liturgisted  donnent  au  chapelet. 
(2)  Manuel  du  chapelet,  par  M,  de:$aia|]^cy,.ii«g.  «4, 
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l^pafcyo'm  itnelnraur  purti^kene,  UluiftiiiiloQ  d*«|Q  A^ 
pelei  ou  d'une  couronne.  Ce  chapelet  béoii  et  donné. par  1^ 
fàipe^  et  <|«H  -est  [Mn^preflneoAle  ohiipekt  apoi/ott^iie»  M  com- 
pose d'un  Oreio,  d*iia  Pal^r,  4t  dix  Awe  Maria  et  d*iii|. 
9iitiie  Pater  (4).  On  oomnenee  par  un  Cr»do  mxc  h  croix  ojiit 
sur  le  nédaiHe  ;'on  dit  ensyîte  un  Pater  sur  le  fri^nàer  grost 
gTMB ,  dix  Ave  Maria  sur  tes  dix  pelks  gfAÎos,  et  un  nou» 
?eeu  Pater  mr  hafi^omi  gr^  grain ,  précédé  d'un  Olerui 
Mriéu  d'un  Credo  (S). 

Ge  obaiwlBt  n'a,  psr  eoDiéquant,  qu'uae  dn»tne  ;  on  peut 
le  répéter  cinq  pu  six  fois^  jSt  former  ainsi  o»  chapelet  sot^ 
de  Saint- Dominique ,  soit  de  Sainte-Brigitte,  à  sa  dévo- 
liQn(3j. 

Le  chapelet  de  Saint-Dominique  se  compose  de  cinq 
dizaines,  et  trois  chapelets  réunis  forment  ce  qu'on  appelie 
le  rosaire.  1!  porte  le  nom  de  Saint- Dominique,  parce  que 
ce  fut  lui  qui  introduisit  dabs  le  midi  de  la  France,  au  com- 
Bieocameol  du  xiii'  siècle*  Tuaage  de  récHer  quinze  Paler^ 
avec  autant  de  disaines  à' Ave  Marùify  en  rboonem*  des 
principaux  mystères  de  Notre^Seigtietir  et  de  la  sainte 
Vierge,  pour  prémunir  les  fidèles  contre  les  blasphèmes  des 
hérétiques,  à  Tégard  du  my^ièie  de  rincârnation.  —  Après. 
airoir  fait  le  eigae  de  la  oroîx,  et  iovoqyé  rfisprit  sainte  <oa 
récite  d'abord  ié  Credo,  puis  te  Paîer,  m^  fois  VA:ve  et  une 
fois  le  Gloria  Patri.  On  dit  après  cela  un  Pater  sur  le  pre-^ 
mier  gros  grain,  et  dix  Ave  sur  les  petits. grains  suivants, 
aveo  an  Gkria  Pûtri  à  la  fin  dea  dix  Ave.  On  recommence 
de  même  les  «joatorce  ditain»  suivantes  jusqu'à  la  fis. 
Ainsi  chaque  dizâhie  du  chapeiiBt  de  Saint-Don^inique  est 
forniée  d'un  Paler^  dç  dix  Ave  et  d^un  Gloria  PcUri.  ^  Le 
rosaire  a  été  sou  vent  appelé  le  psautier  de  la  sainle  Vierge^ 


(1)  Manufl  du  chapelet,  pur  IL  de  Suabscf ,  pagw  %k. 

(2)  lUdem. 

{&}  ibid,  -^  îfùm  ne  cormaHstms  aocoik  autre  toteiir  gui  parle  de  c^ 
fhmieilaâ  ap^atolSiBie,  comppié  fènlemeiit  d'ane  dMiM^        - 
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ptree  tfM  le  tîombré  des  Ave  dont  tt  se  eotnpèse  eôrresi)dfid 
au  Dombre  des  psaumes  (f  50). 

Le  cbapetel  de  Saînte-Bn^tle  est  alûsi  notiimé,  parée 
que  celte  sainte  en  conçut  la  pieuse  idée  et  ta  fît  ccnna)tre, 
dans  le  but  diionorer  les  ^xanle-trois  années  que ,  sektt 
Topinion  la  plus  commune,  la  très'  sainte  Vierge  a  passées 
sur  la  terre,  ainsi  que  ses  sept  douleurs  et  ses  sept  all^;res- 
ses.  C'est  pourquoi  il  se  compose  d*abord  du  Credo,  de  trois 
Ave  Maria  et  d*un  Pater,  puis  de  dix  dizaines  d'Ave  Mariai 
qui  se  terminent  cbaeupe  par  un  Pater,  et  au  Heit  du  Gio- 
ria  Patri,  on  dît  le  Credo  à  chaque  dizaine  (4). 


(1)  Episcopus  N.  enixe  postulat  sequentium  dubionun  solationeiii  : 
I*  Utrum  enroua  S.  Bir^itt»  dicta  néceisari*  constàre  ddwat  éex  deca- 
dibiis  ?  ffi  Utrum  ia  singulk  deçadibus  prset«r  decem  Ave  Maria  et  Pater 
dicendus  sit  Credo?  —  Ralio  dubitaudi .  est  quod  ex  usa  tparte  id  satis 
aperte  innuatur  in  libre  cui  titulus  Raccoitaj  etc  ,  et  quod  si  id  non  re- 
quiratur,  corona  S.  Birgîtfae  nonnisi  nomine  diflèrt  a  éitnplièi  corona. 
Ex  altéra  vero  parte,  hsc  opinio  est  emiihio  usquè  tmnc  saltem  in  Gatlta 
loMidito,  et  ex  eodeiii  Ubro  siipra  citato,  ad  lucrandas  indutgaatias  siif- 
Ûcit  recitare  quinque  décades  siçut  in  simplici  rosario. 

Sacra  Gong,  indulg.  respondit  ad  primiiin  affmiative;  ad  secundum 
affirmative,  si  recitetur  stricte  loqliendo  corona  S.  Birgitt»  nancnpdta, 
de  q«a  ipsamet  auctrix  fuit,  in  memorianr,  ut  ferlur,  sexaginia  triom 
«niiorUti  B.' Maris  W»^Bi»ynegatSùe  antem,8i  eann  praedicta  coroaa 
reciteotur  quinque  tel  qnindecim  decadeç  rosarii,  seu  simplicis^et  comi 
mlinis  coronœ.  —  £x  responsionibus  Yero  patet  realiter  coronam  S.  Bir- 
gittse  a  simplici  et  communi  corona  difterre,  non  tantum  solo  nomine,ut 
supra  putatur  in  dtibtis  ;  nam  ipsa  quinque  vel  quindecim  decadibos, 
ista  sex  decadibuis  tantum  constare  débet;  et  si  simplici  coron»  seu  ro-; 
sario  sœpe  adneetantur  indolgentiœ  S.  Birgittœ  iipnoupata?,  boc  nooDiii 
auctoritate  apostolica  indulgetur;  Difijsrt  quia  una  in  meçioriam  compo^ 
nitur  6.  M.  V.  annorum,  altéra  mysteria  nativitatis,  it^assionis  et  Glorib 
Christi  complectitur.  Differt  pro  indulgentiarum  varietaie,  coronam  sci- 
Ucet-divœ  Birgittœ  qualm  plurinm  indul^éntiarnm  Léo  X  et  Clément  XI 
concessione  ditarunt ,  ac  Benedictus  XIY  eas  confirmayit  et  auxit  pro 
recitantibus  vel  secum  ipsam  ferenty[>tts ,  Rosarium  vero  seu  simplet 
corona  a  Bénédicte  Xin  norindllis  indulgentiis  pro  ejtlsdem  recitatione 
solummodo  donata  est.  DifTert  etiam  pro  diyersitate  benedictionis  qua 
tttraquedecomtuKUtia  ném|le  à  superiore  S.  Salvatbris  seu  S.  Birgitte; 
altéra  Tcro  a  patribos  ordimuh  priedicatortim  est  omtano  benediccadâ. 
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AinsiJe  ehap^t  àpostoUque,  propremeiil  dit,  lé  ehapètei 
de  SainUDoininique  et  le  èbapelet  de  Saiote'Brigkte  éifîê-^ 
r»Dt  entre  eux  par  les  prières  dont  ils  sont  f(H*inés  et  par 
Fordré  a  suivre  pour  les  réciter  ;-  ils  difiérent  aussi  par  tes 
indulgeDces  qui  y  sont  attachées. 

D.  Quelles  sont  les  indulgences  attachées  au  chapelet  apos- 
tolique  î  —  R.  Ce  sont  toutes  les  indulgences  éoonc<^es  dans 
VÈlenco^  ou  Sonnnaire  des  indulgences^  publiées  en  1846  (lar 
ordre  du  souverain  pontife. 

Explication.  —  «i  Le  chapelet  donné  et  bénit  par  le  pape, 
et  qu'on  appelle  pour  cela  aposfo/i^tie  [  lequel  ne  se  com- 
pose, comn^  nous  venons  de  le  dire,  que  d'une  s^ule  di- 
zaine], participe  des  deux  chapelets  de  SdiDt-Dommiquaet 
de  Saiôte-Brigiite  ;  il  confère  les  indulgences  accordées  à 
Tun  ou  lautre  chapelet ,  soit  pour  les  prières  è  dire ,  soît 
pour  l'ordre  à  suivre,  etc.  ;  »  ainsi  s  exprime  M.  l  ahbé  de 
Sambucy,  dans  son  Manuel  du  Cliopelei  e£  du  Rosaire  de  la 
sainte  Vierge  (l)-  ^^^  ecclésiastique  a  loogtemps  résidé  a 
Rome,  et  il  devait  être  bien  au  courant  de  ce  qui  s  y  pra- 
tique et  de  ce  qu'on  y  enseigne  sur  cette  matière. 

Les  indulgences  attachées  au  chapelet  de  cinq  dizaines, 
bénit  par  le  pape  ou  par  un  prêtre  délégué  à  cet  effet  par 
Sa  Sainteté,  et  qu'on  appelle  également  chapelet  aposfo- 
lique,  sont  celles  qui  se  trouvent  détaillées  dans  [Elenco 
ou  Sommaire,  publié  par  ordre  de  Pie  IX  ;  nous  croyons 
devoir  le  mettre  ici  in  extenso.  Les  mêmes  indulgences  sont 
attachées  aux  croix,  crùicifix,  médaîUes,  etc. 

INDULGENCES 

Que  sa^  sinbleté  le  Pape  Pie  IX  aocorde  aux  fidèles  qui 
posoèdent  les  couronnes,  rosaires,  croix,  crucifix,  statuettes 

—  Ua  s.  C.  indfilg.  tespoimun  dédît  die  15  januarii  1S39.  {Correspon- 
dance de  hmée^  aûiée  liS40,  a*  édit.,  pag.  48.) 
(1]  Manuel  du  chetpelet  et  du  rosairCf  pag.  99. 
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mmèêàHk»hik^m  ftêir  Sa  SmMé  ^)r  ftaq^Q^plifif uni 
les  œuviw  pieieriteft.  aoQQMOie  suit  : 

^  fia  âatiOeté averMi  «R preœifur Uep iouslss fidèles  àêi 
Km^i^  ^  Vm^Uoe  arxe,  que,  iiour  p^y^er  ie$  MulgePQ^ 
attachées  par  sa  bénédictioci  apoâ&oKque  è  oes  couroDDÇiçy 
rosaires,  etc.,  il  est  nécessaire  de  les  porter,  ou  de  les  avoir 
par  devers  soi. 

II.  En  second  lieu,  que  les  prières  ou  le^  oraii^ns  indi- 
quées comme  conditions  requises  j)Qur  gagner  les  înduh 
gences  doivent  être  récitées  lorsqu'on  porte  sur  soi  quel- 
qu'un de  ces  rosaires,  crucifix,  etc.;  ou,  si  on  ne  les  porte 
pas,  elles  doivent  être  dites  devant  Tun  de  ces  objets  que 
Ton  conserve  ou  dans  sa  propre  chambre,  ou  dans  tout 
autre  lieu  décent  de  la  maison. 

m.  En  outre,  sa  sainteté  n'admet  pas  à  fa  ténédictiotl 
les  estampes  ou  peintures,  ni  les  croix,  crucifix,  statuettes, 
médailles  qui  sont  de  fer,  d'étain,  de  plomb  ou  de  toute 
autre  matière  facile  à  briser  ou  à  consumer  [î). 

IV.  De  plus,  elle  veut  que  les  images  représentent  de$ 
saints  ou  canonisés,  ou  inscrits  au  rtiartyrologe  romain. 

V.  Ces  remarques  étant  faites,  les  indulgences  que  chacaû 
peut  gagner  et  les  œuvres  i  fafîre  sont  les  suivantes  : 

yi.  Quiconque  récitera,  une  fois  par  semaine,  la  cou- 
ronne du  Sauveur,  ou  de'la  sainte  Vierge,  ou  le  rosaire, 
ou  le  chapelet,  ou  l'office  canonial,  ou  l'office  de  la  Vierge,, 
ou  celui  des  morts,  ou  bien  les  sept  psaumes  de  la  péni- 
tence ou  les  psaumes  gradués,  ou  qui  aura  accoutumé 
d'enseigner  la  doctrine  chrétienne,  ou  de  visiter  les  prison- 

(1)  Ou  par  un  prêtre  qui  en  a  reçu  le  pouvoir  spécial. 

(i]  On  ^[iflutbéDir^clitMr'  Bouvfer,  «ftee  applMtfMÉi  d*WloicAfce, 
dû8  chai^elets  etde»  ro^aines^  de  verire  on  de  crifiti^  ^«nru  qae  l/^^mo/f 
soient  compactes  et  solides.  {Traité  des  indulg.,  2«  part,,  cliap.  VI.)  Le 
Rittiel  du  diocèse  de  Belîey,  tom.  I,  part,  m,  tit.  5,  cite  à  Pappui  de- 
cette  difliiietian  ttaedécindn  de  la  Menée  GtngvéKritiiiD  ^MiadulgaMes, 
en  date  du  !•'  mars  iSM*  Le  tnidnotour  dm  Acuseote  a^plt  te  i 
sentiment. 
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pMMniMy  oo  d'ettkttdte  h  mmi»  mfot»,  «u  de  la  dire  s*il  esj^ 
pifèure,  §agMra  uae  îmMgAMe  pléoiàre»  aux  Jours  de  Noël, 
de  l*Efii|ibMie,  deM<tfie&,  de  TAnoeneioq,  de  la  Pqnteoâto,) 
de  le  Seiste^Triiiilé,  de  la  RMe^eu, .  de  la  PurlfioalioQ,  de; 
)*AnDonciation,  de  TAeioinpttoB  ^ei  delà  Nativité  (4]  de  la, 
Saiale-¥«lrge,  a  le  Natfviiérde  Samt-Jean-Çaptiste,  aux 
CÊlee  des  SmU  Apâires  Pierre  et  Paul,  André,  Jaoquee, 
Jeen,  Ilioaias,  PliHi|ipe  et  iaoques,  Barlhékini,  Mettbiev,, 
SîfDOB  el  iiidei,  Malhiee,  de  Saiot^oseph ,  épeux  de.  là 
sainte  Vierge,  et  de  la  Tous^amt  ;  peupru  4|u*il  soil  vrai-^ 
mena  eeatrîl,  qu'il  eé  soil  ^nfessé  à  im  préire  «pprmrvé 
per  rOrdkieire,  ipi'il  ati  eeimminlé  en  l'un  des  jours  cin 
dessus  marqués,  el  qu'il  ail  prié  Dieu  pour  lexlirpatioa 
de»  hérésies  el  des  scbismes,  potr  la  pajx  et  la  concorde; 
SDliie  les  pHnees  chrétiens  el  les  autres  besoins  de  r£g]^«. 

m.  €ehii  q«i  feii  les  canvres  mentionnées  aux  antres. 
Mes  de  Notre-Seigneur  ou  de  la  Sainto  Vierps  gagnera, 
en  ehseun  dé  ces  jours,  une  indulgence  de  sept  ans  et  de 
sept  qoerantaines  ;  s*il  les  fak  un  dimnocbe,  4>u  une  fête  dei 
Tannée,  il  gagnera  cinq  ans  dïndulgence  ei  eînq  .quaran- 
taines. Bn  tout  autre  jour  de  Tannée,  on  gagne  eent  jour» 
dlndulgenoes.  .    , 

VIIL  Quiconque  est  dans  rbatritude  de  réciter,  une  fois 
par  esmaioe^  la  ooiM*ODae  ou  le  rosaire,  ou  Toffice  de  1% 
Vierge  Marie,  ou  les  vêpres,  ou  un  nocturne  avec  les  laûdes«,, 
en  les  eept  peaumes  de  la  Pénitence  avec  les  litanies  et  les 
prières,  gagnera,  le  jonr. qu'il  le  fera,  une  indulgent  det 
cent  jours. 

IX.  Qttâeonqtie,  à  4'article  de  la  mort,,  reeoimnapdera 
dévotement  soA  âme  à  Dieu,  et  acceptera  la  mort  avec  oalnjMi^ 
et  résignation,  gagaera  Tindulgsnee  plénière,  pourvu  qu!il 
SQît  contrit,  eoqfosaé.eiqM  il  ait-o^mmunié;  ou,  si  cfla  n'a 

.  (i)  )i^{s>e|és  auiti  VÀiêg^ine,  de  cm4eit3L  opott:  Anmagemut;  ou 
Inen  parce  qu'elle  fut  d'abord  célébrée  dans  rAnjea, 
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1^8  ^é  pèiiiMe,  qu'au  moins  il  Invoque  •^wrepèttiir^  # 
bouche,  et»  s'il  ne  le  peut,  de  oosur,  lesséiil  nom  deiéM». 

X.  Quiconque,  avam  k  célébftillon  de  la  messe,  on  Ja 
communion,  ou  la  récitation  de  Toffloe  canonial  oa  de  ta 
Sainte  Vierge,  aura  fok  quelque  préparation,  gàgnerat 
chaque  fois,  cinquante  jours  d'indulgence. 

XI.  Celui  qui  visitera  les  pfîsonniers,  ou  les  malades daat 
les  hôpitaux,  les  assistant  tk  quelque  bonne  couvre,  ou  qui 
enseignera  le  catéchisme  à  l'élise,  ou  dam^  sa  maison  à  ses 
enfants,  ou  proches,  ou  domestiques,  gagnera,  chaquefois, 
deux  cents  jours  d'indulgence. 

XII.  Celui  qui,  au  son  de  ta  cloche  d'une  église,  le  inatio, 
ou  à  midi,  ou  le  soir,  récitera  la  prière  accoutumée,  Angebtë 
Domini,  ou  s'il  l'ignore,  dira  un  PcUer  el  un  Ave  ;  ou  biei 
au  signal  donné  le  soir  (l)  de  prier  pour  les  morts,  rédteni 
le  psaume  De  Profundis,  ou  s'il  l'ignore,  un  Pater  eioa 
Ave,  gagnera,  chaque  fois,  une  indulgence  de  cent  jiiurs. 

XIlL  Celui  qui,  le  vendredi,  pensera  dévotement  à  k 
passion  et  mdrt  de  notre  Seigneur  Jé8U9<#hnst,  et  dim 
trois  Pater  el  trois  Ave  gagnera  cent  jours  d'indulgence. 

XIV.  Celui  qui,  vraiment  contrit  dé  ses  péchés  et  feitae- 
metit  résolu  de  s'amender,  fera  l'examen  de  sa  conscieiiûe 
et  dira  trois  Pater  el  trois  Ave,  en  l'honneur  de  la  irès 
sainte  Trinité,  ou  cinq  Pater  et  cinq  i4t;e,  en  mémoire  des 

~einq  plaies  de  Jésus-Christ,  gagnera  pareiltement  une  is- 
dulgence  de  cent  jours. 

XV.  Cekii  qui  priera  dévotement  pour  les  agonisants,  oa 
au  moins  récitera  pour  eux  un  PtiUerei  un  ilve,  gagam 
cinquante  jours  d'indulgence. 

XVI.  Toutes  les  indulgences  ci -dessus  mentionbées  et 
chacune  d'elles,  on  peut,  aux  jours  désignés,  les  gogaar 
pour  soi,  ou  les  appliquer  aux  fidèles  Irépeasés. 

XVII.  Sa  Sainteté  déclare  en  outre  que,  par  ces  < 


(1)  ^  sigiu^  se  donne  en  It#ie  à  l^  première  hemt  de  Uiiolt,  or» 
heure  «près  Vofigelus* 
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étto  tt'ettleod  aaçmeoriMil  dérogir  aux  indqlgoiuM 
que  \es  SouveraîDS  Pontifes  ses  prédécesseurs  oui  d^a  «o- 
eordées  a  quelques  unes  des  œuvres  sus-meniUMinées;  ooais 
elle  veut  qu  elles  cooserveot  toute  leur  force. 

XVllL  De  plus.  Sa  Sainteté  recommande  que,  dans  la 
distribution  et  Tusafi^  des  couronnes,  etc.,  qui  ont  été 
bénites,  on  observé  le  décret  d* Alexandre  VU,  d'heureuse 
mémoire,  en  date  du  6  février  I6Ç7,  savoir  :  que  les  tndul- 
§ences  attachées  à  ces  objets  ne  peuvent  se  ga^er  que  par 
la  personne  à  laquelle  ils  ont  été  donnés  ou  distribués  la 
première  fois;  que,  si  Tun  de  ces  objets  vient  à  être  perdu, 
on  ne  peut  le  remplacer  par  un  autre  à  sa  volonté,  nonob- 
stant toute  concess^ion,  tout  privilège  contraires  ;  qu*ils  ne 
peuvent  être  prêtés  ni  donnés  même  précairement,  à  Teffet 
de  communiquer  les  indulgences^  sans  perdre  par  là-même 
lesdites  indulgences  ;  en  outre,  ces  objets,  après  avoir  reçu 
la  liénédiction  apostolique,  ne  peuvent  plus  être  vendus, 
selon  le  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  indulgences, 
thid'join  ^Tîl. 

XIX.  Sa  Sainteté  confirme  encore  le  décret  du  4  9  août  4  75i, 
porté  par  BenoUXi¥,  d*faeureuse  mémoit*e,  par  lequel  il  esl 
déclaré  expressément  que,  par  fa  vertu  de  ces  crucifix , 
médailles;  etc.,  aucun  privitége  n'est  attaché  aux  messes 
Soit  dHes  à  un  autel  où  Fun  c^  des  objets  aurait  été  placé, 
soit  célébrées  par  un  prêtre  qui  en  porterait  quelqu'un 
sur  lui. 

XX.  Défense  est  faite,  en  outre,  a  toute  personne  qui 
assiste  un  moribond,  de  loi  donner  avec  un  tel  crucifit, 
médaille,  etc.^  la  bénédiction  avec  Tindulgence  pfénière  h 
iartide  de  la  mort,  sans  une  faculté  spéciale  écrite,  parce 
qu'il  y  a  été  suffisamment  •  pourvu  par  le  même  souverain 
pontife,  dans  sa  constitution  Pia  meUer, 

XXI.  Enfin,  conformément  au  décret  porté  lé  4  0  juin  1597 
par  Clément  VllI,  d*heureuse  mémoire.  Sa  Sainteté  veut  et 
ordonne  que  le  présent  recueil  d'énduigenceasoU,  pour  la 
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^m  gfdDiAe  isàmfmâfM  dév^ftdètc»,  imJHtoié'iwi  Mia^w 

^  Queïqu€Ffoïs  le  Sotrrm'aln  ponfîfe,  en  iWtégiramt  trti  prêtre 
pour  bénir  les  chapelets  et  y  attacher  Mes  indufgeoces  êoïA 
nous  venons  de  faire  i*énuniK^at1on,  fui  accorde  en  même 
temps  la  feculté  d'y  attacher  tes  indulgences  difes  de  sainte 
Brigitte;  nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yedx  des  lettres 
apostoliques  où  cette  faculté  est  fdrfne^etnent  e^rprithée.— 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit  aiitettrs,  le  signe  de  la  crofi 
est  le  seul  rite  requis  pour  indalgencier  les  crohc  el  les 
t'dsaîres  (2).  ' 

P*  Celui  ftfi  achète  plusieurs  ckafieleu^  médfdlles  ^  etCp^pm 
les  faire  bénir  et  les  distribuer  ensuite,  peut-il  eu  retirer  le  prix 
quHls  lui  ont  coûtée  —  R.  La  sacré  Cougrégalioa  des  Indulgences 
a  déclaré  que  cela  u^élâil  pas  sûr  dans  la  pratique. 

Ex»^icATio?i.  —  À  ne  considérer  cjji^e  le  teiLte  du  décret 
qu  oa  viertt  de  lire ,  a<»  liviM,  U  semt^^que  celui  qui  achète 
plusieurs  chapelets,  noédailles,  etc.,  pour  les.faire  bénir  et 
les  iUslrihuer  eo^le  à  plusieurs  person^Mp^  petii  en  retirer 
le  prix  qu'ils  lui  oot^  coi^t^  ;  parce  que,  en  le^  disicibiiaol 
aiosi^  <m  est  mqin»  QÇ|>sé  1^  vendra  i^a»  (aire  (me.coauaîs- 
sien  pour  ceux  à  qui  <^  le»  procurci.  fiai^  la.Cpagr^ioa 
des  indulgences,  d«A$  «ne  réponse  k  Mgr  résèque, d« 


(1)  s.  Coog.  indulg.  die  17  junii  1846. 

nuinisoiata  et  corona»  j^r^catoriai  eum  i^lkatioae  indulgeniianiiBr 
potestne  ca  façtdtate  légitime  uti  corani  publico,  y.  g.  in  ecclesia  rd 
oratorio  coram  fîdelibus  inibi  cong^regatis  et  res  benedicendas  maiit 
tenmAUiiu,  n  in  indiilto  fkcuHatis  df  cfeusida  privatim?  '^  8.  Gmit- 
>  ind^.  ratptmfit  ne^atinè^  8  jo».  itiS. 

Dubium  II  Quando  ii|  i«d«ilift-tJ4i^  «Imn^a.»'»  fi^rma  Bufasm 
Comueta^  aufficit  ne  signuiid  crucis  manu  efformare  supar  res  btaedi- 
cendas  absque  pronuntiatione  verborum  formulœ  benedictionis,  ef  sioe 
aspersionc  aqu»  beiiedicf œ  ?'—  S.'  C.  respolwKt  aff/tmalwe.  8  jan.  18W. 
.{Corres^^fmâmi€e  dé  KcMike^S*  édit;,  pay.  Ù.) 
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V^uges,  a'dédaré  qae  cette  manière  d'agir  u'éfàK  pog- âàr^ 
4èDS  ta  pratiqué  (f  ].  Toufefois,  rt  ne  feul  pas-crnifôûdreee 
caâ  avec  cefaî  d'crne  pierdotine  chargée  par  une  aolrfe 
«Faebeter  et  de  fafre  bénir  pour  elle  une  médbi^le,  «n  cha- 
pelet, etc.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on 
puisse  recevoir  Fargent  déboursé.  La  personne  qui  a  acheté 
h  chapelet,  la  médaïUe,  etc.,  n'en  a  jadAais  été  propriétaire  ; 
elle  ne  les  a  pas  achetés  pour  elle  ;  elle  n'en  »  été  que  dépc^> 
sitaire  ;  elle  a  prêté  son  argent  :  elle  peut  le  redemander 
sans  aucun  préjudice  des  indulgences  attachées  aux  mé- 
dailles^  chapelets,  croix^  etc. 

D.  M  en  pidU  le  ûhapelet  apottoliqtie^  eêt4l  nécesêmre,  pour 
ftigner  Ut  iméuigwmei ,  4e  Cm>w  à  la  main  et  de  tût^cber  les 
.graiiêe  4  mesure  que  l'on  fait  les  prières  qui  y  carrespondeni  ?:— 
B.  Il  est  plus  sûr  d^avoir  le  cha|)elel  à  ta  inaio ,  et  de  toucher  les 
crains  à  mesure  que  l'on  fait  les  prières  qui  y  correspondent. 

Expticivnoii.  -^  Plusieurs  ihéûlogiens  préteiulent  <|tt'il 
n'est  point  aéoeeeaire^  peur  gngner  les  indulgences  attachées 
'eacbapdet  apoatniiqiie ,  de  lavoir  à  la  main  lorsqu'on  le 
réeke,  mais  qu'il  suffit  de  l'avoir  anr  soi  ou  devant  soi. 
VEknco  oi>  Som»mire  paraît  favorable  à  ce  sentiment.  Il 
y  est  pûrlé,  e»  effet,  b^  H,  des  tndulgeaœs  que  le  souve- 
tain  pontife  aceerde aiui  fid^es  qui porle»d  sur  euxouqui 
comerwnd  étmi  lenurs  maisom  du  couromm,  chapelet$, 
croix,  médailles ,  eic,  bénits  par  Sa  Sainteté  ou  par  son 
^dëWgiié,  et  qoi  récilMt  les  prières  ou  pratiquent  les  bonnes 
oeuvres  requises.  Seioa  d'autres,  ce  que  dit  VElen'co  ^e 
s'applique  point  aux  chapelets ,  mais  seulement  aux  mé- 
dailles, orolxt  ete«  Quoi  qu*il  en  soit,  il  nous  pareil  plus  sûr 
d'avoir  ieehapelet  à  la  main,  quand  on  le  récite  ;  noos^n'^ 


(i)  Voici  un  des  doutes  proposés  à  là  Sacrée  Congrégatloii  des  Indnl- 
-  gencés  par  Mgr  DÉ^êfpie  de  Iràgas  :  An  pratice  tutom  est,  non  stikto 
sensu  yendere  rosaria  preevie  benedicta ,  sed  simpliciter  recipere  in 
eomm  distribntione  solutas  in  acquisiUone  xpensas?  —  Resp.  Nega^ 
tive,  (S.  indulg.  eengf.  die  91  jan.  Iéi7.) 
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—  <  i«  ~ 
rkws  pfif  etpMidaol  «(frtner  qu^one  persoooe  qtii ,  ne 
pMi¥9nt  86  servir  de  ses  mains,  dirait  soo  chapelet  eo 
rejiint  sous  les  yeux,  ne  gagnerait  point  les  indulgences.— 
Tout  œ  que  nous  venoos  de  dire  ne  regarde  pas  seulen^nt 
le  chapelet  apostolique,  mf  is  encore  le  chapelet  de  Sainte- 
Brigiile,  la  couronne  de  Notre-Se^neur,  etc. ,  etc. 

D.  Y  a-t'H  des  indulgences  particulières  atttmhées  cm  ckapekt 
de  Saini'f)mmniqmet  --  R.  Oui,  il  y  ea  a  ptusteiirs. 

Explication.  —  Nous  ravonsdéjà  dit  :  ce  fût  saînl  Demi» 
nique,  qui  institua  la  pratique  de  réciter  quinze  dizaines 
d*i4t?e,  avec  un  Poler  au  comnnencemènt  de  chacune,  en 
rhonneur  des  principaux  mysières  de  Jésus*Cfarist  et  de*Ja 
sainte  Vierge  ;  c'est  ce  que  nous  appelons  le  rosaire.  Le  tiers 
ou  la  troisième  partie  du  rosaire  s  appelle  chapelet.  Voici  les 
indulgences  particulières  qui  y  sont  attachés:  t^indulgeoce 
plénière  un  jour  de  Tannée,  à  leur  choix,  à  tous  les  fidèles 
qui  réciteront  tous  les  jours  de  Tannée  au  moins  cinq 
dizaines  du  rosaire,  pourvu  que,  s*élant  cenfe^ssés  et  ayant 
communié,  ils  prieni  pour  les  besoins  de  T^;Hse.  2*  Uœ 
indulgence  de  cent  jours,  pour  chaque  Paler  ou  Ave /a  ceux 
qui  le  réciteront  en  entier,  c*e6t-à'dir&  quinze  dizaines,  ou 
au  moins  cinq  dizaines  (4).  —  Il  y  a  beaucoup  d'autres  io- 
dulgences  attachées  à  la  récitation  du  rosaire,  mais  en  iaveor 
seulement  des  membres  de  la  confrérie  du  rosaire  ;  nous 
en  parlerons  bientôt. 

L'mdulgence  de  cent  jours,  attachée  à  chaque  Pater  et 
Ave,  ne  se  gagne  que  conjointement,  c'est- ic-dire  avec  la 
récitation  d'au  moins  cinq  dissipes. 

De  plus  »  pour  gagner  îesdites  indulgences,  deux  choses 
sont  nécessaires  :  la  première,  c'est  de  réciter  le  rosaire  ou 
le  chapelet,  sur  un  chapelet  indulgencié  par  un  religieux 
domipicain  ou  par  un  prêtre  qui  en  ait  obtenu  le  pouvoir 
du.  Saint-Siège  ;  1^  seconde  est  de  méditer  les  principaux 

(1)  Benoît  XIII,  bref  Sanct^smm,  du  19  août  i7S6,  . 
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mfflire6.de  Notre-S^goeor  et  4e  la  MiiBle  VfMrge,  en  mèe» 
temp&  qu*on  le  réetie  (4),  à  moins  qo*OD  ne  soh  dans  Thn-^ 
|K>9sibiiité  d/è  le  faire.  Ces  mystères  sont  au  nmobre  de 
([uiDze>  savoir  :  cinq  mystères  joyeux,  «mq  mystères  doa<^ 
loureux  »  et  cinq  mystères  glorieux. 

Les  cinq  mystères  joyeux  sont  ;  l'Incarnation,  la  visite  de 
la  sainte  Vierge  à  sainte  Elisabeth ,  la  nativité  de  Jésus- 
Christ,  sa  présentation  au  temple,  et  son  recouvrement,  au 
milieu  des  docteurs,  par  Marie  et  Joseph  (2). 

Les  cinq  mystères  douloureux  sont  :  la  sueur  de  sang  au 
jardin  des  olives,  la  flagellation,  le  couronnement  d*épines, 
la  croix  portée  par  Jésus-Christ  tombant  de  fatigue,  et  son 
cruci6ement. 

Lés  cinq  mystères  glorieux  sont  :  la  résurrection ,  Tas^ 
cension  de  Jésus-Christ,  !â  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres,  r.as$omptibn  de  la  sainte  Vierge,  et  son  couronne- 
ment dans  le  ciel. 

Si  on  ne  récite  que  le  chapelet^  c'e^-à-dire  cinq  dizaines, 
on  doit  avoir  soin  de  prendre  alternativement ,  pour  sujet 
de  méditation,  les  mystères  joyeux,  les  mystères  douloureux 
et  Tes  mystères  glorieux. 


(1)  Qutndo  coronis  Beatœ  Mariae  Virgpnis  de  licentia  sedis  apostolic» 
applîcata  fuit  benedictio  cum  indulgentiis  S.  Ilirgittse  nuncupatis,  fidèles 
illaii  coronas  irecitaittes  non  tenentur  medUari  quindecim  mysteria  Do- 
mini  Dostri  Jesu  Cbristi  ut  iikdulgentiam  percipere  yaleant.  —  Non 
dâtnr  etiam  hœc  obligation  si  benedictio  respiciat  indalgentias  coasuetiiB 
qoK  citantnr  in  Elencho;  sed  datur  si  coronas  beaedicantur  cum  indul- 
gentiis  pro  recitatione  rosarii.  —  Quando  requiritur  medHâtio  myste- 
riorum,  sufticit  méditatio  mentalis  codein  tempor&quo  recitantur  oratio 
domintcalis  et  salutatio  angelica.  Pro  pérsonls  idiotis  sufficit  tantum  re- 
cHatio  rosarà  absque  mystérioram  roêditattone,  ex  décrète  S.  G.  indulg, 
iS  aog;  1726.  (S.  G.  indolg.  die  15  jan.  1889.) 

(2)  Mt  Tabbé  de  Siambacy,  dans  son  Manuel  des  dévotim$  autorisées 
par  le  Saint-Siège,  indique  comme  quatrième  mystère  joyeut  Vadora- 
iicH  des  mojges;  tous  le»  auteurs  que  nous  ayotfs  consultés  indiquent 
cofmme  quatrième  mystère  joyeux  la  présentation  de  Jésus  au  temple, 
La  recueil  imprimé  à  Rome  {Raccolta)  ptrle  daus  le  même  sens. 

IT.  M 
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lasalulalioa  aogélique  (4),  exprimer  siKM^esaîveaieot  oht'- 
j»^a  des  mysldres  dooi  il  vient  d'être  i^^ié  ;  omis  cela  aeg 
point  nécessaire,  il  suffit  de  s'eb  oecufier.œieDlalemeDt.& 
suffit  même,  comme  nous  vodoos  de  le  dire,  aux  persoBoas 
incapables  de  méditer»  ^e  réciter  simplem^  le  rosaire  ou 
le  chapelet,  pour  $9gpev  les  iudulgieaces  qui  ;  «ont  attar 
çhées. 

D.  Un  chapelet  rompu  en  pkmeitrs  pièces  peràAi  em  MtMù- 
îum  et  ses  indulgences^  —  R.  Un  ébapelet  pejrd  ses  indut^BiHces, 
quand  il  est  tolalemeut  détruit. 

Explication.  •*-  Ou  est  souvent  embarrassé  pour  savoir 
quand  un  chapelet  bénit  perd  ses  indulgences»' Tous  las 
auteur^  s*^accordept  sur  le  principe  :  tous  admettent  ^ue 
les  indulgences  réelles  cessent  par  la  destruction  morale  de 
la  chose  à  laquelle  elles  étaient  attachées.  Mais  s*il  s^ 
d'en  venir  h  la  pratique,  de  déterminer  l&cas  où  il  y  ades- 
truelioo  morale  de  la  chose,  on  ne  rencontre  plus  la  même 
tinanimité  ;  on  voit;  ^ù  contraire ,  surgir  les  opinions  les 
plus  contradictoires.  Collet  admet  qu'on  peut  substituer 
quelques  grains  à  ceux  qui  sont  perdus,  sans  préjudice  des 
indulgences  (2).  H  pense  également  qu*on  peut  y  mettre  un 
autre  cordon.  Le  rituel  de  Belley  adopte  l*avisr  de  Collet, 
mais  il  exige  pour  cela  qu*on  ne  dérange  pas  î*ordredes 
grains  (3).  C'était  le  sentiment  le  plus  communément  reçi|« 
d'après  Ferraris  (4);  Go(>at  (&)  et  plusieurs  autres  portaient 
à  la  sixième  partie  le  nombre  defs  grains  qui  pouvaieBi  st 
perdre,  sans  qoe  le  chapelet  cessât  d'être  hidulgencié.  a  Un 
«  chapelet  indulgencié ,  dît  Mgr  Bouvier  (6),  conserve  ses 

(1)  Voir,  dans  notre  Mamtel  de  piété,  4*  édiL,  U  méOiode  poarfé* 
citer  le  rosaire. 

(3)  GoUet,  Traké  des  induig,,  chaj^,  v. 
(8)  »•  partie,  tit  v,  s^t,  vil 

(4)  Bibliotiieca  caDonica,  yietbo  Indulffentia, 
(5}  Tbesaunu  induDg.»  part,  u,  c.  xiY. 

(ii)  Traité  des  induig^.f  9baii^.  \u 
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0ritKMg^oemr  tant  qv^if  Mt  ttênJêneél  dk&pékt.  Qttid 
«  bîeo  même,  par  la  substitution  d*une  nouvelle  orotx  et  d« 
«  nouveaux  grains  qui  seraient  perdus,  il  se  trouverait 
«  renouvelé  en  entier  ;  comme  il  n*avait  jamais  cessé  d*èti^ 
k  moralement  le  même,  il  serait  toujours  indulgencié.  p 
Hais  s'il  était  divisé  et  rompu  en  deux  ou  trois  pièces»  si 
une  partie  des  grains  était  défilée ,  perdrait-it  ses  indul- 
gences? La  Congrégation  des  indulgences  ayant  été  con- 
sultée sur  ce  point  répondit ,  que  le  chapelet  conserve  ses 
indulgences,  pourvo  que  la  majeure  partie  reste  intégre  (I). 
—  Mais  si  tous  les  grains  d*un  chapelet  étaient  défilés  a  la 
fois,  cesserait-il  d*étre  indulgencié?  Oui,  selon  un  grand 
nombre  de  théologiens ,  et  la  réponse  que  nous  venons  de 
citer  avait  semblé  d'abord  favoriser  cette  opinion  ;  mais  !f 
parait  qu'on  n*en  avait  pas  bien  saisi  le  sens.  Voici  en  effet 
ce  que  nous  lisons  dans  la  Revue  ccLholique  qui  se  publie  en 
Belgique  :  «  Ces  mots  :  Dummodo  calcutiseu  §lobuli  in  ma^ 
€Jori  eorum  parte  peesevbaent,  signifient  :  Dûmmodo  in 

<  majori  eorum  parle  non  peidantur  ,  n'importe  que  tous 
«  les  grains  aient  été  défilés  à  la  fois ,  ou  que  la  majeure 
«  partie  soit  restée  intègre.  C'est  li  un  principe  général  de 
c  la  sacrée  Congrégation  des  Indulgences,  tant  pour  les 
c  chapelets  qiie  pour  les  croix  des  stations  du  chemin  de  Ift 
«  croix,  qu'ils  restent  indulgéuciés ,  ^ussi  longtemps  que 

<  ta  majeure  partie  n'est  pas  détrliite  ou  perdue.  Nous 
«  tenons  ces  observations  dW  ecclésiastique  qui,  ayant 
«  eu  connaissance  de  la  réponse. en  question,  s'est  adressé 
«  au  secrélaire-.substitul  de  la  sacrée  Congrégation  des 
«indulgences,  afin  d*apprendre  quelle  était  la  signîfica«* 
ff  lion  du  mot  psrsevbrent.  Le  secrétaire-substitut  a  eu 

(1)  Utnim  corona  deprecatoria  in  daasYôl  très  partes  divisAatqœ 
nipta,  ita  coronœ  fortnam  amisisse  censeatur,  ut  indulgentias  perdat  ac 
BBfa  bcnadietioM  iadlgMtr  «^  Rtwp.  DsmMëo  eriouli  lev  globoli  in 
naajori  eorum  parte  persevbbent,  indulgentias  corona  non  amiait«. 
($.  Cindiilg.  die  1»  au^  iS47. ) 
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é  rpM^^hoe  ét¥A  répondre  ee  que  nooi  veoMis dertp* 

«porler(4).  » 

D.  Y  a-t'il  des  indulgences  particulières  attackées  au  chapelet 
de  sainte  Brigitte?  —  R.  Il  y  en  a  ao  grand  nombre,  soit  pléniè» 
res ,  soH  partielles. 

Explication.  —  Plusieurs  souverains  pontifes  ont  attaché 
successivement  des  indulgences  très  abondantes  au  chape- 
de  sainte  Brigitte. 

Les  indulgence^  attachées  à  ce  chapelet  sont  :  i*  Une 
indulgeocè  plénière,  une  fois  par  an,  pour  quiconque  réci- 
ievei  le  chapelet,  au  moins  de  cinq  dizaines,  tous  les  jours» 
pendant  une  aanée  entière,  pourvu  que,  vraioient  contrit 
et  s'étant  confessé ,  il  copmunie ,  en  un  jour  à  son  choix , 
et  prie  selon  les  intentions  du  souverain  ppnlife.  2"  Une 
indulgence  plénière,  au  jour  de  la  fête  de  sainte  Brigitte 
(8  octobre) ,  pour  quiconque  sera  dans  Tusage  de  réciter 
le  chapelet  au  njoins  de  cinq  dizaines,  une  fois  par  semaine, 
et  qui,  contrit  et  confessé,  communiera  le  jour  de  la  fête, 
visitera  Téglise  paroissiale  ou  toute  autre  église,  et  y  priera 
Dieu  pour  les  fins  ordinaires,  a*"  Une  indulgence  plénière, 
un  jour  par  mois  à  son  choix,  pour  quiconque  aura  récité 
le  chapelet  chaque  jour,  pendant  un  mois  continu,  et  qui, 
contrit  et  confessé,  aura  Communié  ce  jour^là,  dans  le 
même  mois,  et  visité  une  église  quelconque,  pour  y  prier 
Dieu  selon  les  fins  ordinaires.  4*"  Une  ini^ulgence  plénière, 
à  Tarlicle  de  la  mort,  )K)ur  quiconque  recommandera  son 
âme  à  Dieu,  se  confessera  et  commaniera  ;  ou  qui,  ne  le 
pouvant  pas,  prononcera  au  moins  de  cœur,  s'il  ne  le  peut 
de  bouche,  le  saint  nom  de  Jésus  (2). 

Les  indulgences  partielles  sont:  4*  Une  indulgence  de 
cent  jours  pour  chaque  PaUr,  de  cent  jours  pour  chaque 

(1)  Cet  arlkle  a  été  inféré  dans  les  Mélanges  théologiques,  2f>  série, 
tag.iftS. 
(t)  Clément  XUI,  92  sept.  1714,  et  Benoit  XIY,  i^  jany.  174S^    ^ 
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'  Ave ,  de  œot  four»  pcmr  eiiaqiie  Creéh  do  chapelet  de 
sainte  Brigitte  0)*  ^  Outre  cette  indulgence  de  cent  jours 
pour  cfaaqne  grain  ,  celui  qui  récite  quinze  diiaines  gagne 
encore  une  indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines. 
S^ Une  indulgence  de  cent  jours  est  accordée  à  celui  qui. 
portant  sur  soi  le  chapelet  de  sainte  Brigitte,  entendra  ia 
messe  un  jour  de  fête  ou  un  jour  ouvrier  ;  ou  assistera  à 
une  prédication  de  la  parole  de  Dieu  ;  ou  accompagnera  le 
saint  viatique  ;  ou  ramènera  quelque  pécheur  dans  la  voie 
du  salut  ;  ou  fera  quelque  bonne  oeuvre  en  Thonneur  de 
Notre  Seigneur,  ou  de  la  Sainte-Vierge,  ou  de  sainte  Bri* 
gitte  ;  pour  gagner  cette  indulgence ,  il  faut  dire  trois  Patér 
et  trois  Ave  Maria.  4*  Une  indulgence  partielle  de  quarante 
jours,  pour  quiconque  portant  sur  soi  le  chapelet  priera  à 
genoux,  au  son  de  la  cloche,  pour  les  agonisants.  5*  Une 
indulgence  de  vingt  jours,  pour  quiconque  porl«)nt  sur  soi 
le  chapelet  fera^  avec  un  vrai  regret  de  ses  péchés,  Texamen 
de  sa  conscience,  et  dira  trois  Pater  et  trois  Ave. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  flmes  du 
purgatoire  (î). 

>  Pour  gagner  ces  indulgences,  il  faut  avoir  un  chapelet 
béait  par  un  religieux  de  1  ordre  du  Sauveur  ou  des  Bri- 
gtttains,  ou  par  un  prêtre  qui  en  a  reçu  la  faculté  spéciale 
du  saint-siége. 

Le  chapelet  de  sainte  Brigitte,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit,  est  de  six  dizaines,  composées  chacune  d'un  Pakr,  de 
dix  Ave  et  d*un  Credo,  et  précédées  ou  suivies  d*un  Paier^ 
de  trois  iiee  Maria  et  d'un  Credo.  Les  indulgences  propres 
à  ce  chapelet  peuvent  cependant  être  appliquées  aux  cha- 
|>elels  ordifrairés ,  avec  Tautorisation  spéciale  du  saint- 
«iége ,  et  les  fidèleis  gagnent  ces  mêmes  indulgences  en 
récitait,  sur  un  chapelet  ainsi  indulgencié,  soit  le  rosaire 


(i)  XéoB  X,  le  iO  juillet  IStit. 

(ft)  Benoit  XIV,  décret  do  S  février  1741. 
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^  mu  ^ 

tùikt,  wi  ciaq  cHtatses,  eompoaéaei  oiMMw  4*1»  Pailet. 
^  dix  Ave  Maria  ei  à'nn  aioria  Fairi  [^). 

LiMrsque  plosMur»  personnes  se  réttoisèent  peur  récker 
ensemble  le  chapelet  de  sainte  Brigiite,  ehacune  d'eUes 
gsgoe  les  indulgences  qiil  j  sont  aMacbéee»  comme  si  elfe 
le  récitait  seule  en  son  particuUer.  Hais  cekii  qui,  ayênl 
«n  chapelet  de  satnie  Brigitte,  réciterait  les  prières  pre^ 
écrites,  de  compagnie  avec  d  autres  personnes  n'ayant  pas 
mi  chapelet  semblable ,  leur  communiquerait-il  les  tnduU 
gences  qu'il  gagnerait  lui-même?  Quelques  auteurs  reper- 
dent affirmalivement  ;  mais  leur  opinion  nous  parait  non 
aeaiement  dénuée  de  fondement,  maïs  tout  à  foH  contraire 
à  une  décision  donnée  par  la  Congrégation  des  lodolg^ces» 
le  29  mai  4  814  (2).  Cette  décision  est  générale  et  ne  ren^* 
larmeaucune  exœption  en iiiveur  du  diapelet  dont  il  s'a^l. 

D.  Est-il  nécessaire  de  réciter  tout  entier  le  chapelet  de  sainte 
Brigitte  y  pour  gagner  les  indulgences  qui  y  sont  attachées?  ^^ 
B.  Pour  gagner  les  indulgences  attachées  au  chapelet  de  sainte 
Brigitte,  il  éat  néoessaire  de  réciter  le  chapelet  entier  au  moins  de 
cinq  dizaines. 

ExFLicATioN.  •—  C'est  ce  qui  résulte  d'une  décision  de  la 
Congrégation  des  indulgences,  donnée  le  f 9  janvier  4893 
è  Mgr  Antonucci,  chargé  d'affhires  du  saint*»^e  en  Hbl* 
Jande.  On  avait  cru  jusqu'alors  que  rindulgenceeltachéei 
dbaque  grain  se  gagnait  à  mesure  qu'on  récitait  les  prières 
correspondant  à  ces  grains,  indépendamment  de  la  récita- 
tion intégrale  des  disaines;  *-  Nous  n'avons  point  SôUS  los 
yeux  le  texte  de  la  décision  <lont  nous  venons  de  parler  ; 

(1)  Voir  ci-<I«Mia«  pag«  049»  usa  dôciaien-  de  \%  S.  Qmg.  des.  iadek 
(S)  Dubium.  An  quando  posse^sor  coronaï,  Td  crucis  cui  appUcati» 
simt  iadulgentiae  viœ  cruciSj  preces  prsDscriptas  récitât,  una  cuin  aliis 
qui  sibi  non  habent  sf^e  coronam'siVe  crucem  tali  priYilegio  dîtatam, 
possunt  ne  adstantes  et  simnl  récitantes  easdem  indalgentiais  lucrari 
quœ  lucratur  possessor  coronae  sife  crucis?  —  R.  Négative,  absque  spe- 
ciali  fàcultate,  Datum  Ronue,  die  29  mafi  iêkà,ÇOorrespe»Kkmcéiie 
Jtome,  pag.  48.)  .         , 
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juA-^tm  ne  »*agil-il  «pie  des  «bapélets  ordniairfes  auxquels 
ont  été  attachée»  les  ioGlulgences  de  sainte  Brigitte,  et  noo 
des  nais^  chapelets  brîgUtams. 

"Ù,  Estit  nécessaire  de  dire  tout  le  chapelet  de  suite  ^  pour  ga- 
§neY  les  indulgences  qui  y  sont  atachées?  —  R.  Cela  n'est  pas 
nécessaire. 

Explication.  —Od  peut  partager  le  chapelet  ;  en  réciter 
une  partie  à  six  heures  du  matin,  par  exemple,  et  une 
autre  partie  h  sept  ou  huit  heures  ;  et,  pourvu  qu'en  le 
reprenant,  on  renouvelle  son  intention,  on  gagne  Tindul- 
gence  en  le  finissant. 

B.  Est-il  nécessaire,  pour  gagner  les  indulgences  attachées  au 
chapelet  brigittain ,  de  le  réciter  d*  abord  trois  fois,  à  différentes^ 
jtiuî  —  ft.  Cela  est  beaucoup  plus  sûr. 

Explication.  -^  L*usdge  veut  que  les  personnes  qui  ont 
ftiit  attacher  les  indulgences  de  sainte  Brigitte  à  un  chape- 
let, le  récitent  une  fois  pour  chacune  des  trois  fins  sui- 
vantes :  4*  pour  l'Eglise  ;  2*  pour  le  pape  ;  3*  pour  celui  qiul 
Ta  indùlgencié.  Selon  plusieurs  auteurs,  la  récitation  de 
ces  trois  chapelets  est  de  rigueur,  si  on  veut  gagner  les 
indulgences  ;  d'autres  sont  d'un  sentiment  opposé.  Le  parti, 
le  plus  sûr  est  de  réciter  d*abord  les  trois  chapelets  dont  il 
s'agit  ;  la  réponse  de  la  Congrégation  des  indulgences  à 
■gr  l'Evoque  de  Bruges ,  réponse  que  nous  citons  pfus 
bas  (4),  semblé  supposer  quecelp  est  nécessaire. 

On  peut  avoir  deux  chapelets  brigiltains,  un  à  régUse  e| 
l'autre  chez  soi  ;  et  pourvu  qu'on  ait  acquitté  les  trois  cha- 
pelets pour  ohacan,  coflMne  «I  vient  d'être  dit,  on  gagne  te» 
ÎDdttlgeâces  en  se  servant  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'antre  ; 
c'est  du  moins  ce  qu'enseignent  plusieurs  canonistes. 

a  Fem^M  faire  brigitter  m  àhapelet  déjà  indupgenciéf'- 
IL  Rira  ne  parait  s'y  opposer. 
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>  Bxpf4CATioif.  —  Le,  Souverain  Pontife,  6d  déléguaûi  im 
prêtre  pour  bénir  les  chapelets  et  y  attacher  tes  indul- 
gences contenues  dans  VElencho,  ajoute  souvent  la  foculté 
d'y  attacher  aussi  les  indulgences  de  sainte  Brigitte.  Le 
înème  chapelet  peut  donc  être,  en  même  temps,  et  simple- 
ment indulgencié  et  brigilté.  Doù  il  faut  conclure,  ce 
semble,  qu  on  peut  faire  brigilter  un  chapelet  déjà  indul* 
gencié. 

D.  La  récitation  du  tercet  est-elle  nécessaire  pour  gagner  les 
indulgences?  —  R.  Cela  dépend  du  geare  de  chapelet  dont  on  se 
sert. 

Explication.  —  On  donne  le  nom  de  tercet  aux  trois 
Ave  Maria  que  Ton  récite  avant  la  première  dizaine.  —  Oo 
enseigne  généralement  que  si  on  récite  le  chapelet  de  saint 
Dominique,  le  tercet  n*est  pas  de  rigueur;  il  en  est  de 
même  di|  Credo  et  du  Pater  qui  précèdent  le  tercet  ;  du 
Veni  sancle^  que  Ton  récite  ordinairement  avant  le  chapelet, 
et  du  Sub  ftium,  par  lequel  on  le  termine.  Mais  quel  est  le 
fidèle  tant  soit  peu  fervent  qui  voudrait  manquer  à  aucune 
de  ces  prières  ?  —  Si  on  se  sert  du  vrai  chapelet  brigillain.. 
lequel  est  de  six  dizaines,  la  récitation  dutercet  nous  pa- 
raît de  rigueur  ;  sans  cela  le  chapelet  ne  serait  pas  complet 
II  faut ,  pour  quil  le  soit ,  qu'il  y  ait  soixante-trois  Ave 
Marta^  par  conséquent  le  tercet  et  les  six  dizaines,  en  l'hoo^ 
neur  des  soixante -trois  années  que  Marie  a  passées  sur  la 
terre  avec  sept  Pater  et  sept  Credo,  en  mémoire  des  sept 
douleurs  et  des  sept  allégresses  de  Marie. 

D.  Est 'il  nécessaire  qu^U  y  eni  ms  chapelet  une  erwc^  et 
une  ou  plusieurs  médailles  ?  —  IL  Cela  D*est  oulleoMot  néees- 
«aire. 

BiPLicÀTioN.  -—  On  a  coutuiûe  d'ajouter  au  chapelet  une 
croix  avec  une  ou  plusieurs  médailles;  mais  aucun  décès 
objets  ne  fait  partie  essentielle  du  chapelet,  et  s'ils  vien* 
nent  à  se  ^rdre,  le  chapelet  ne  perd  pfts  pour  cala  aes 
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indulgences.  —  Hais  peut-on  remplacer  les  gros  grains  par 
des  médailles?  Nous  sommes jiorté  à  croire  que  non,  et 
nous  regardons  comme  bien  fondé  le  sentiment  de  M.  Tabbé 
de  Sambucy ,  qui  pense  que  le  cbapelet  tout  entier  doit 
se  composer  de  grains  ou  globules  (4  ). 

D.  Celui  qui  a  un  chapelet  de  sainte  Brigitte  peut-il,  en  mou- 
rant, le  céder  à  un  autre  afin  de  lui  communiquer  les  indulgences 
qm  y  sont  aitachées  ?  —  R.  Non. 

Explication.  —  C'est  ce  qui  résulte  évidemment  d'une 
réponse  à  la  sacrée  Coogrégation  des  indulgepces  à  Mgr 
Tévéque  de  Bruges:  €ette  réponse,  quenou3  mettons  en 
Qote,  est  du  U  jdnvierlS37  (2). 

D«  QHefimi'it  penser  du  ekapek^^mpte^  —  R«  On  ne  peut  y 
•I^pii4|uer  aucune  iadulgenoe. 

Explication.  —  Lé.cbapelel-bague,  ou  anneau  oni^  de 
dix  noeuds,  fut  inventé  à  la  fin  du  dernier  siècle,  daqs  le 
temps  de  la  terreur  ;  on  le  regarda  comme  un  moyen  de 
|k>uvoiÉ'  satisfaire  sa  piété,  sans  s'exposer  aux  dangers  que 
l'on  aurait  souvent  courus,  en  récitant  d'une  manière  osten- 
sible le  efaapelet  ordinaire.  —  Le  chapelet-bague  n'a  jamais 
été  approuvé  par  TEglise;  Tusage  en  est  innocent,  san» 
doute;  mais  aucune  indulgence  ne  saurait  y  être  attachée. 
Çp  4  836 ,  le  Saint-Siège  a  répondu  dans  ce  sens  à  ^gr 
l'évèque  dq  âans  (3). 


(1)  Manuel  duahcqseiet^  pag.  16. 

(S)  Ab  il|e  qui  babet  rottriuvi  S.  BirgHttt.,  ittud  moriendo  potsit 
•Heri  cedere  in  ordine  ad  ei  comnmiiicaiidas  indulgentiàs?  ^o  Si  ita,  an 
iUe  tria  rosaria  recitare  débet,  ut  possit  lucrari  indulgentiàs.  —  Besp. 
adi.  Négative,  jùxta  plurima  décréta  generalia.  Ad  II.  Négative,  pari^ 
ter  ut  supra.  (S.  indttig.  CioBg.  die  81  jan.  1887») 

(3)  aépoBse  du  S8  juaiet  1886. 
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ARTICLE,  SEPTIÈME. 

Dft^  LÀ  GÇUBOniqi  ou  DU  CBAPBLBT  DB  TIOTtS-DAllS 
DSa  SBPt  DOULEURS. 

D.  Qu^ett'Ce  que  le  ehêpelet  ou  la  couronne  de  Notre-Dame  des 
sept  douleurs? —  R.  Cesl  un  çbapelet  que  ron  récite  en  l'Iieû- 
oeur  des  sept  principales  douleurs  de  la  sainte  Vierge, 

Explication.  —  Les  Servîtes  de  Marie ,  dont  Tordre  fut 
foDdé  en  Italie,  au  xiii*  siècle ,  ^ont  les  premiers  qui  ont 
adopté  et  propagé  cette  pratique  de  dévotion  ^  si  propre  a 
intéresser  et  à  accrotlre  la  piété  dés  fidèles  envers  la  très 
sainte  Vierge. 

La  c<M»roim»de  Nelr*-DMM  des  sept  douievrs  ••  com- 
pose de  sept  divisions,  iK)inprei}afit  ebaiciifie  im  Pater fH 
aept  Ave  y  efï  Tbonnegr  des  sept  priooipales  douleurs  de 
Marie.  Elle  se  termine  par  trois  Ave  Maria^  que  Ton  récîK 
en  mémoire  des  larmes  que  versa  la  très  sainte  Vierge,  au 
milieu  de  ses  douleurs,  ainsi  que  pour  obtenir  ht  grâce  d*uoe 
vraie  contrition  et  TappUcaiion  des  indulgences, 

I>.  Sur  quoi  fàut'il  nMîîer  en  réeitànt  la  eourenne  de  Notre^ 
Marne  dee  sept  éêuleure?  —  R.  11  faul  méditer  Mr  les  douleurs da 
la  sainte  Vierge. 

ExpLicATioif.  —  La  eouronne  dont  it  s*agit  ayant  pour 
objet  d'honorer  les  douleurs  de  la  sainte  Vier^,  il  fout,  eD 
la  récitant,  penser,  autant'que  possible,  aux  douleurs  qu'elle 
éprouva  dans  les  circonslance&^ui  suiiieQl  :  4'  dans  h.im- 
pie,  ao  jour  de  la  Pwifieatioo,  loroque  le  Mini  vieillard 
Siméon  lui  anBonça  qu^un  glaive  de  douleur  fransperceraft 
son  âme;  i*" lorsque,  pour  se  soustraire  à  la  fureur  d*Hé- 
rode ,  elle  fut  obligite  de  fuir  en  Egypte  avec  son  divia 
enrantet  saint  Joseph  ;  a^»  lorsque,  â  son  retour  de  Jérusalem, 
elle  chercha,  pendant  trois  jours,  Jésus  resté  dans  le  temple 
an  milieu  des  docteurs  ;  !<>  lorsqu'elle  rencontra  notre  Sau- 
veur sur  la  route  du  calvaire,  accablé  d'outrages  et  suc- 
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—  est-- 

oonkaal  êdm  te  poids  âe  «*  crote  ;  {^Momjti'éné  fut  (éisMilir 
du  cmelfieimni  de  son  fils  bien-atmé  ;  6*  lorsque  d*an  cod|y 
delaoee^  on  ouvrH  le  cdté  de  Jésué,  et  qu'elle  le  reçoi  entre 
S0el>ra8,  è  la  deseeote  de  le  croix  ;  l'Iorsqu'elie  v\i  dé^ 
poier  dans  le  sépulcre  le  corps  de  lésus,  ce  cher  objet  de  sa 
tefedresse  maternelle. 

D.  Quelles  sont  les  indulgences  attachées  à  la  couronne  de 
Notre-Dame  des  sept  douleurs^ —  R.  Elles  sool  en  gmod  Dom- 
brevet  on  peut  les  gagner,  pourvu  qu'on  ail  une  couronne  de 
Notre-Dame  dèâ  sept  douleurs  bénite  et  indulgenciée  par  un  reli- 
gfeox  de  Tordre  des  Servîtes,  ou  par  un  prêtre  spécialement  délé- 
gué du  saïut-siège. 

Explication.  —  Celui  qui  a  une  couronne  de  Noire-Dame 
des  sept  douleurs,  bénite  et  indulgenciée  par  un  religieux 
Servite  ou  par  un  prêtre  ayant  une  délégation  du  saint- 
siége  à  cet  effet,  peut  gagner  les  indulgences  suivantes, 
accordées  par  les  souverains  pontifes  Benott  XllI  et  Clé- 
ment XII  [\).  4*  Une  indulgence  plenièreà  ceux  qui  auront 
ftefté  celte  eouronne  tous  les  jours^  pendant  un  mois,  le 
jbur  oà,  s*étant  confessés,  Ils  communieront  et  prieront  pour 
FEglise.  â' Une  indulgence  plénière,  une  fois  Tan,  au  jour 
de  leur  choix,  pour  ceux  qui  sont  dans  l'usage  de  la  réciter 
ait  moins  qvatre  fois  par  semdiae,  dans  le  cours  de  Tannée, 
à  eondllîon  qulls  se  xH>nfesseronr,  éonmmnieront  et  récite- 
ront ladite  couronne  ce  jour-là.  3*  Indulgence  de  deux  cents 
ans,  cbnque  fois,  pour  quiconque  la  récHe  après  s'être  eoii« 
fessé,  r  Indulgence  de  cent  cinquante  ans ,  au  jour  de  hr 
eommunion ,  pour  celui  qui  Ia  récite  les  lundis ,  mercredis 
el  vendredis,  ou  les  jours  de  fêtés  d'obligation  de  l'BglIser 
nsmaîne.  6^  Indulgence  de  cent  ans ,  chaque  fois ,  à  tou9 
eetUt^wî,  ayant  récité  la  couronne  des^  sept  douleurs,  et 
élmt  sincèrentent  contrits ,  se  oonfessèront  ou  auront  le 


fl>  B«Mit  :XUIy  bref  d»  â5  ae^.  1724.  —  Clément  XII,  bulle  di« 
Jtdéc  17a4. 
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-^  6êd  — 

vrai  dMr  ik  le  Mre.  6*  iDduIgsoce  de  dix  ans,  chaque  €n8, 
pour  tout  fidéie  qui,  ayaot  sur  soi  celte  même  coureâoe  ré- 
citera sept  Puter  et  sept  Ave,  ou  fera  queique  t>oiuie  oeuvre 
spirituelle  ou  temporelle ,  soit  eq  faveur  du  procbaiu,  soit 
eu  rtiooneur  de  Notre-Seign^r  Jésus-Christ ,  de  la  saiitfe 
Vierge  ou  de  quelque  saint,  selon  sa  dévotion.  7?  lodul* 
gence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines ,  pour  quiconque 
récitera  seul,  ou  en  conomnn  avec  d  aulres,  cette  couronne, 
s**  Indulgence  de  deux  ceuts  jours,  à  chaque  Pàtér,  ou  Ave 
récité  dans  les  églises  de  Tordre  des  Servîtes  de  Mark. 
9^  Indulgence  de  deux  cen^  jours,  à  chaque  Pater  et  Ave, 
récité  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  aux  jours  suivants, 
savoir  :  les  vendredis,  tous  les  jours  de  carême,  le  jour  de 
là  fête  de  Notre-Dame  des  sept  douleurs  {troisième  dimanck, 
de  septembre),  et  durant  Toctave.  4 0*  Indulgence  de  ceot 
jours,  à  chaque  Pater  et  Ave  récité  en  quelque  jour  que  ce 
soit.  —  Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes 
du  Purgatoire. 

D.  Jf'y  a-l'it  pas  des  couronnes  ou  chapeteU  autres  que  eeus 
dont  il  vient  d'être  parlé?  -;-  R.  Il  y  en  a  plusieurs  iiutres  ^  à  la 
récitation  desquels  les  souveraine  pontifes  ont  accordé  des  iodol- 
gences. 

Explication.  —  Outre  les  couronnes  ou  ebapelets  6& 
Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  il  y  a  aussi  des  couronnes  en 
Thonneur  de  Notre-Seigneur.  Ces  dernières  sont  de  quatre 
espèces ,  savoir  :  la  couronne  de  notre  Seigneur  propre- 
ment dite,  la  couronne  des  cinq  plaies,  la  couronne  du  pré- 
cieux sang,  ei  la  coaronne  du  sacré-cœur.  Toutes  soot 
enrichies  de  nombreuses  indulgences,  et  la  manière  de  les 
réciter  se  trouve  dans  plusieurs  livres  de  piété.  Nous  diroos 
seulement  quelques  mots  de  la  première  de  ces  couronnas, 
vulgairement  appelée  chapelet  des  camaldules  (I).  Ellecon- 

(1)  Camaldules  ou  Camaldolites.  Cet  ordre  religieux  fut  fondé  tu 
eàmmcnceaient  du  xi«  siècle  par  S9iûi  Roronald,  qui  bàiit  un  sMuastère 
à  Camaldoli,  village  de  FElat  de  Florence  dans  la  Toscane,  d'oàcet 
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8iM  en  traite-tfois  Pater ^  en  mémoire  des  treiite*trob  aoâ 
qae  Jésus-Ghrîst  à  passés  sur  ta  terre ,  et  cinq  Ave  Maria 
en  l'honneur  dé  ses  cinq  plaies.  On  termine  par  le  Creda, 
qui  est  un  abrégé  des  vérités  que  cet  adorable  Sauveur 
nous  à  enseignées.  Voici  comment  on  le  récite  :  on  com- 
mence par.  un  Ave  Marûtt  puis  on  récite  dix  Pater  ;  ensuite 
un  Ave  Hjaria  et  dix  Pater;  encore  un  Av^  Maria  et  dix 
Pater;  enfin  un  Ave  Mariaet  trois  Pater  ;  puis  un  Ave  Maria 
suivi  du  Credo. 

Un  prèlVequi  a  obtenu  du  saint- siège  la  faculté  de  l>énir 
et  d*indul^encier  les  chapelets  ;  n  a  pas  par  là-méme  celle 
de  bénir  et  d'indulgeiicier  les  chapelets  dits  des  Gaaial<^ 
dules  (I). 


MiçOW  Xliiril. 

DBS  tONFEÂRlBS. 

^  *  D.  Que  fm^i  entemire  for  Confrérie^  —  R.  Il  fciiit  entendriè 
par  confrérie,  use  eompagaie  de  iiëèles  associés  pour  quelques 
exercice  de  piété. 

Bxï'LicATioN.  —  Chacun  de  ceux  qui  composent  une  con- 
frérie, une  compagnie  de  personnes  associées  pour  quel- 
ques exercices  de  piété,  est  appelé  confrère  ou  comœur,  — 
Quelquefois  upe  cc^mpagnieaa  réunion  de  personnes  pieuses 
a  pour  but  d'exercer  d^  œuvres^e  miséricorde,  de  favo- 


ordre  a  pris  soa  nom ,  quoique  longtemps  après  la  mort  de  saint  Ro- 
muald.  Jusqu'à  la  fin  du  xi*  liècle ,  les  Gamaldules  fuceot  appdés 
JU>mualdins. 

(1  )  Du1>ium.  Ikcerdos  qui  a  sancta  sede  obtinuit  facultatem  beiiedi-> 
eendi  corona^  precatorias,  Hsqoe  indulgentias  kupeKiendi,  babet  ne, 
absgcie  apedali  privilegio,  ^coltatem  benedicendi  et  ditandi  indulfentiis 
coronàs  Domini  Tulfo  dktas  camaldulensiuni?  -^  Retp.  NegHtine' 
(S.  indul^.  Cong.  die  S9  maii  1841.) 
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^  est  ^ 

vitor  Im  booffes  rncbors,  de  propager  fe^  -boii9  IHrfBS,  ^tt»  ; 
afort  on  hri  donne  le  nom  d'oMocrâtièii.  -^  LesasaodatiiM 
ae  composent  ordinaîreroent  de  pertoiiBet  de  nême  sexe  et 
à  peu  près  de  même  condilioa  ;  tandfe  que  les  oonfrériss 
adfneitenl  pour  membres  les  fidèles  de  Tun  H  de  l'aotre 
sexe»  et  de  quelque  condilîon  ou  âge  qolls  soient. 

D.  La  même  confrérie  peut -elle  être  établie  dans  deux  parois^ 
ses  de  la  même  ville?  —  R.  Non,  généralement  parlant. 

BmioATioN.  —  C'est  une  règle  générale,  élaUie  par  le 
asuverain  Pontife  Clément  YUl  (4),  que  la  même  confrérie 
ne  pent  èlre  établie  dans  deux  paroisses. d«  la  même  iriile, 
on  dans  deux  localités  qui  n'auraient  pas  entre  elles  au^ 
moins  une  lieue  de  distance.  Il  y  a  cependant  exception 
peur  les  confréries  du  très  saint-sacrement  et  du  sacré- 
cœur,  lesquelles  peuvent  exister  dans  toutes  les  églises 
paroissiales. 

Quelques  unes  des  pieuses  sociétés  dont  nous  Venons  de 
parler  ont  été  élevées  par  les  souverains  Pontifes  à  la 
digaîlé  à^arcMcmfrériet-  Ce  moi  marque  la  supériorité,  la 
préémiiience  sur  les  autres  conffénes*  Ce  tmit  des  con/ri^ 
ries-mères  qui  jouissent  de  privilèges  plus  élerNlbs,  avec 
la  faculté  de  s'affilier  les  autres  confréries  ordinaires  du 
même  titre,  lesquelles  participent  dès  lors  à  tous  les  privi* 
léges  de  la  confrérie  principale  ou  arcbiconfrérie  (2). 

B:  Lé  directeur  temp<traire^  éune  confhMè  ff-r-t/  par  cê^ 
stmi  la  faculté  finéulgencier  les  ekapêlets^  de  bénir  les  saipu- 
laires,  etc.  —  R.  Non. 


(1)  Buflè  Quœcumqtte,  àa  7  déc.  ISÛf . 

(2)  C'est  s'exprimer  d'une  manière  inexacte  qne  de  doener  le  tine 
i^irMoonfi'iérim  ma%  pitoses  «odélé»  4e  idèlts  affiliées  à  VânjUk»Dfré- 
Kted>tfèssafartetiiwaaciJ<cwwdeMsric,éliri>lieàPaiia^A§résMiP 
4e1l«lr«>*niuDe-ées«Victoires;  eelle^  cet  il  seide  qBà  soit  véritiMe- 
menriine  cMiiMrie-mève  cl  tdtos^ifiM  Miwnt  aQiliéet  M  sont  4»» 
de  simples  confréries.  "  •   ;  . 
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lépoMo  «knmée  par  la  sacrée  GongrégatioD  ttea  mdolgeiiea^ 
le  48  novembre  4  %i'i  (4). 


ARTKLB  PREMIER. 

Ml.  1*   GOIfFaAuS  BB  iyUMT«-8AGMMSlfr. 

B.  Qtte//6  esi  /a  ^bIim  excetlenie  de  toutes  U$  confréries^  — 
R.  (Test  la  coofrérie  da  séiot-sacremenL 

S^MieATiMi.'^  GaHe  canErérie,  qui  »  pour  dtiei.d*bo- 
liarar  spéeialaïaMl  Mauft-Cbnal  dana  le  sacrement  de  aeo 
amour,  et  de  réparer  les  outragea  qu'il  y  reçoH  de  la  pari 
dea  in^Hea  et  des  mauvais  cbréliens»  prît  oatssauce  à  Rome 
dana  l'égUae  de  Saial^Marîe  ad  Mimrvam ,  vers  le  coas** 
meoceaMHit  du  xvi*  siècle.  Elle  fut  approuvée,  en  TaDiiée 
4539,  par  le  pape  Paul  Itl,  et  élevée  plus  tard  au  rang 
A'arcUÔonfrérie. 

D.  Les  souveridns  pontifes  ont  Us  accordé  des  iwktlgences  à  /« 
confrérie  du  saint-^acten^ent  f  —  R.  Ih  en  ont  accordé  ud  grand 
nombre,  laDlpléoières que  partielles. 

EspuGATiaii.  —  Voioft  le  sommaire  des  indulgences  acooi^ 
dées  par  les  souveraiDs  pontifes  Paul  III ,  Clément  X  et 
Benoît  XIV  f  a  rarchieoitfrérte  du  saiot-flicreflMftt  »  érigée 
à  Rome  dans  Tégliae  SalmlOrMarie  od  MtmrwuaK  •&  diix> 
confréries  du  même  titre  qui  lui  sont  oanoBicpiemant  affi- 
liées. 


(I>  Am  dirtctor  piatoMItatlt  ab  BplMopo  pro  tttnpoie  djesl|fiiatiis^ 
ea  Ipia  roiaria  coui  nfjrticrtlftiM?  MylgoHÎMniai^MMaptlam  btaadi^ 
eere  ac  imponere  posât?  —  R.  Négative,  nist  in  biûnsmodi  conceisio* 
nilms  (acta  sit  mentio  de  facaltate  rectoribue  pro  teippore  tradenda  pro 
resarioruiB,  coronanmi  sea«capiilaritim  benedictione.  (S.  Gong,  indolg. 
U  nm.  î$i%^  Corretpmdàtêcê  de  ilpaie,  pay.  48  j 
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'  4*  laihilgMitc  ptémége,  pour  lent  fidèle,  aa  jwr  ék^^m^ 
fessé  et  oonHnuDié,  il  se  lait  inscrii^e  daos  celle  ceafrérie^- 
même  indulgence  Irois  fois  dans  la  rie. 

2'  Indulgence  plénière  pour  les  coiifréres  et  consœurs 
qui,  vraiment  pénilents,  confessés  et  communies,  assistent 
k  la  procession  solennelle  du  saint-sacrement,  &ite  par  la 
confrérie  le  jeudi  dans  Toctave  de  la  Pâte- Dieu ,  et  y  prient 
pour  la  paix  et  Tunion  entre  les  princes  chrétiens ,  Textir- 
pation  des  hérésies  et  des  sdiismes,  et  Texaltation  de  la 
sainte  Eglise  notre  mère.  Cette  procession  a  été  transférée 
par  Innocent  XII  à  -la  sixième  férié  qui  suit  immédiatement 
la  solennité  de  la  Pète-Dieu. 

3*  Même  indulgence  à  ceux  qui,  ne  pouvant  assMer  à 
ladite  procession,  se  confessent,  cemoMiDieiit  et  prient  sekm 
les  intentions  du  souverain  pontife. 

I*  Indulgence  plénière  aux  oonfl*ères  qui,  i  Tarlble  delà 
mort,  s'étaat  confessé»  et  ayant  cbmaninié,  invoquent  lé 
très  saint  nom  de  Msus  au  moins  de  cœur,  s'ils  ne  le  peu- 
vent de  bouche. 

6*  Indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines,  pour  les 
confrères  qui,  vraiment  pénitents  et  s*étant  confessés,  com* 
munîent  et  prient  aux  fins  ci-dessus ,  le  jour  de  la  Pète- 
Dieu. 

6*  Indulgence  de  cent  jours,  pour  chaque  confrère,  tou- 
tes lés  fois  qu'il  assiste  aux  offices  et  aux  processions  de  la 
confrérie. 

7*  Indulgence  de  cent  jours,  tous  les  vendredis  de  l'an- 
née, pour  les  confrères  qui  visKeront,  ces  jours -là,  Tégltse 
où  la  confrérie  e$t  établie. 

S*  Indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines,  pour 
les  confrères  qui ,  vraiment  pénitents,  confessés  et  com- 
munies, assistent  à  la  procession  qui  se  fait  le  troisième 
dimanche  de  chaque  mois ,  et  à  celle  qui  a  lieu  le  jeudi- 
saint. 

9*"  Indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines ,  pour 
tous  les  confrères,  toutes  les  fois  qu'ils  accompaf^idQl  le 
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saMtrsaoreodentftveo  ou  sans  fiambeao ,  lorécpi'on  le  porte 
aux  malades. 

40*  Indulgenoe  de  ceot  jours,  s'ils  visiteDl,  le  jeudi-saifit^ 
la  ohapeiie  où  repoae  le  saint-sacremeot,  et  y  prient  avec 
dévotion. 

41^  Indulgenoe  de  eent  jours,  chaque  fois  qu^ils  acoom* 
pagnent  à  la  sépùilure  le  corps  d'un  fidèle  quelconque. 

42*  Indulgence  de  cent  jours,  pour  les  confrères  et  con* 
sœurs,  toutes  les  fols  qu'ils  assislent  à  la  messe  dans  l'église 
ou  la  chapelle  de  la  confrérie,  ainsi  qu'aux  réunions  publi- 
ques ou  particulières  de  ladite  confrérie  ;  lorsqu'ils  assis- 
tent aux  processions  aulorisées  par  TOrdinaire ,  ou  qu'ils 
donnent  l'hospitalité  à  un  pauvre  ;  quand  ils  procurent 
réconciliation  ou  accommodement  entre  personnes  en  ini- 
mitié ou  en  procès  ;  si ,  ne  pouvant  assister  à  une  proces- 
sion ou  accompagner  le  sainte  sacrement  quand  on  le  porte 
aux  infirmes ,  ils  récitent ,  au  son  die  la  cloche ,  un  Pater 
et  un  Ave;  lorsqu'ils  disent  cinq  P(Uer  et  cinq  ili;8pour 
les  ftmes  des  confrères  défunts  ;  chaque  fois  qu'ils  ramè- 
nent quelque  pécheur  dans  la  voie  du  salut  ;  qu'ils  ensei- 
gnent aux  ignorants  les  vérités  et  les  préceptes  de  la 
reli^on  ;  qu'ils  visitent  et  soulagent  les  infirmes  et  les  pri- 
sonniers ,  et  qu'ils  exercent  toute  autre  oeuvre  de  piété  et 
de  diarilîé. 

Toutes  ces  indulgences  sont  appUeables  aux  âmes  du 
purgaloire. 


ARTICLE  SECOND. 

GoifvaAaix  nu  ^acsA^^gobue  de  iésus. 

D«  Quel  est  Ubutde  kt  confrérie  du  sacré-cœur 4e  lésmt^ 
R.  Le  but  de  la  coefréfie  du  iacré-cœur  de  Jésus»  est  d'boaorer  le 
eoBur  de  Jésus  qui  nous  ».Uat  aimés,  et  de  nous,  porter  i  lui  reodfs . 
anour  pour>aniour. 

Bx^LicATHNi.  —  La  premièfe  ooitfrérie  en  l'honneur  du 
snoré-ooeur  de  Jésua  fui  établie  à  Rome,  dans  l'église  de 
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Sitot^TModore,  m  eonMMOoeBWit  )dkt  nmsH*  «Mefe,  pari» 
bienheureux  Léonard  de  Port-Maurice,  célèbro  missioi^ 
iiMf«.  Bo  4801^  le  cardinal- vieatre  d«lla  Somaglia  autorisa 
Im  prêtres  séonliers  de  la  Congrégatien  de  Saini^Paiit^  h 
ériger  cette  confrérie  dans  leur  église  de  Sainte-fibrîe  oA 
Pimam ,  sur  les  bords  du  Tibre.  La  même  année,  te  soo^^ 
rain  pootiie  Pie  ^11  y  attacha  de  nombreuses  indulgences, 
eit  dettx  ans  après,  le  S5  janvier  4803,  il  la  dédara  archi* 
OQDfirérie,  lui  oooférant  à  ceteffet  des  privHéges  parUcttlie» 
auxquels  participent  les  cocifréries  du  même  titre  qui  hn 
soDl  canoniquement  affiliées. 

D.  Il  y  a  donc  un  grand  nombre  éPindulgenees  attachées  à  U^ 
éonjrérie  du  sacré-cœur?  —  R.  Qui,  il  y  en  a  un  grand  nombre, 
tant  pléaières  que  partielles. 

ExpuciTioN.  —  Voici  le  sommaire  des.  indulgences  ac- 

'  cordées  par  les  souverains  pontifes  Pie>  VU  et  Léoi)  XUy  à 

ria*cbicQnfrérie  du  saoré-cœur  de  Jésus,  érigée  à  Roine 

dans  Tégitse  de  Sainie-Mariei  de  la  Paix,  et  aux  confréries 

é^  même  titre,  qui  lui  sont  agrégées. 

Indulgence  pléniére  :  4*  Le  jour  de  rentrée  dans  là 
eoi»frérîe.  2*  Le  jour  où  Ton  célèbre  la  fftie  du  saoré-cûeur, 
par  ordre  ou  du  eonseolement  de  Tévèque,  ou  le  dimanobst 
suivant.  3°  Le  premier  vendredi  ou  le  premier  dimanche  de 
dpque  moia«  i*  Ua  }our  par  mois,  aux  eboir  4es  confrè- 
res, et  un  autre  jour  de  chaque  mois,  aussi  à  leur  ebeix,si, 
tous  les  jours,  ils  récitent  trois  Giorim  Pairie  le  matin,  dans 
le  cours  de  la  journée  et  le  soir,  en  action  de  grâces  des 
privilèges  accordés  à  la  sainte  Vierge  ;  de  plus,  cent  jours 
d'indulgence  peur  chaque  foi»,  c*est-**dfre  trois  çentd 
joyrs  par  jour.  5*  A  TarUcle  de  la  Bàort,  sous  la  cooditien 
dinvoquer  le  saint  nom  de  Jésus  an  moins  de  cœur,  si  on 
lie  peut  le  faire  de  bouche.  $•  Les  jours  de  Noël,  du  jeofr 
saint,  de  Pâques  et  de  l'Ascension.  7»  Aux  fêtes  de  h' 
âmceptien,  de  le  Nttttyilé,  de  rAnmncialien,  de  la  Pori- 
tetimetde  rAs9oiiiptiott  de  la  sainte  VieiEgt;  àteTeit- 
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mioi ,  i  toCcMMiécMmttMi  des  norto,  aux  I%Im  de  saifet 
Pierre  ei  de  sainl  Paul ,  de  saint  Joseph  et  de  sakit  Jean 
l'évangéliste.  8*  Les  six  vendredis  ou  les  six  diroeiiches  ' 
fui  ppéûàdeot  iaKnédiateineDt  la  fête  du  sacré»cœur«  9*  A  la 
ftl0  de  aaiptGrég(^e-le<^raDd,  qui  se  oélèbre  le  1 2  mars. 

Lesinduiseooes  partielles  sont  :  l°  Indulgence  de  Ireote 
aaset  de  trente  quarantaines,  Les  trois  jours  dapràa  Ngël, 
a«x  fAtes  de  la  Circoncision  et  de  l*Ëpiphanie,  les  dlman- 
fbea  de  la  Sepluagésime,  de  la  Sexagé^me  et  de  la  Quin* 
qqagésime,  le  vendredi  et  le  samedi-saints,  tous  les  jours 
deToctavede  Pâques,  le  dimanche  de  Quasimodo,  les  jours 
de  Saînt-llarc  et  das  Rogations,  le  jour  de  la  Pentecôte  et 
pendant  tonte  Toctave;  2^*  Indulgenoe  de  vingt-cinq  aosel 
de  viogt'CiiMi  quarantaines,  le  dimanche  des  Rameaux  ; 
3r  Indulgence  de  quinze  ans  et  de  quinze  quarantainest  le 
Siercredi  des  cendres,  le  qualriànie  dimanche, de  carême» 
le  troisièkne  dimanche  de  Tavei^  la  veille  de  Noël,  à  la 
messe  de  minuit  et  a  celle  de  Taurore  ;  4"*  Indulgence  do 
dix  ans  et  de  dix  quarantaines,  le  premier,  le  second  et  le 
quatrième  dimanche  de  Tavent,  tous  les  jours  de  carême 
autres  que  ceux  dont  il  vient  d*être  parlé,  la  veille  de  la 
Pentecôte  et  les  trois  jours  des  quatre-temps,  aux  quatre 
saisons  de  Tannée;  5*  Indulgence  de  sept  ans  et  de  sept 
quarantaines,  les  jours  de  la  Visitation  et  de  la  Présenta- 
tioD  de  la  sainte  Vierge«  et  aux  fêtes  des  apôtres  qni  n*ont 
pas  été  nommées  ci-dessus  ;  6*  Même  indulgence,  tous  les 
jours,  de  la  neu vaine  qpi  précède  la  fête  du  sacré-cœur; 
7*  ladulgence  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines,  les  qua- 
tre dimanches  qui  précédent  immédiatement-  la  fête  du 
sacré-cœur;  S*  Même  indulgence,  toutes  les  fois  qu'on  vi- 
sitera, avec  un  cœur  contrit,  Timagedu  sacré-cœur  de  Jésus 
dans  quelque  église  ou  oratoire  où  elle  est  exposée  à  la 
vénération  publique,  à  condition  d'y  prier  quelque  temps 
selon  Tintention  du  souverain  pontife;  .9^  Indulgence  de 
soixante  jeof»,  pour  ebaqiw  œuvre  de  piété  que  fenynt  les 
eonfrèfes. 
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D.  SMjfUM,  p0wrga§mer  cet  indmlgmcu,  €ètFt  •mnàre  He  te 
confrérie  du  sacré^œwr  ?  —  R.  Non,  il  j  a  pinsieurt  autres  ooa- 
dilioos  à  remplir. 

Explication.  -*-  Pour  avoir  droit  aux  indulgeDoes  tadC 
pléniéres  que  partielles  dont  nous  venons  de  parler,  il  but 
être  inscrit  sur  le  registre  de  la  confrérie,  et  réciter  dévote- 
Bient,  chaque  jour,  on  Palier,  un  Aw  et  un  Credo,  avec 
Toraison  jaculatoire  qui  suit  :  Doux  coeur  de  mon  Jésus, 
/!»tes  9tie  je  vous  atffte  toujours  de  jrftis  m  phis. -^  Il  feot,  en 
outre,  pour  gagner  les  indulgences  pléniéres,  se  oonfesser, 
communier  et  prier  selon  Tinlention  du  souverain  pontife. 
—  Il  faut  enfin,  pour  gagner  les  indulgences  pléniéres  des 
numéros  6  et  7,  et  les  indulgences  partielles  ci-dessos  éno- 
mérées,  celles  des  numéros  8  et  9  exceptées,  visiter  la  cha* 
pelle  delà  confrérie,  ou  bien,  si  l'on  en  est  empêché,  pra^ 
liquer  une  oeuvre  de  piété  enjointe  par  le  confesseur,  non 
eomme  pénitence  sacramentelle,  malsoommeoonditioii  de 
Findulgence(4). 


ARTICLE  TROISIÈME. 

CONFEÉRIB   DE   NOTEB-DAIIS  DU  MONT-CAElfEL 
OC  DU  SCAPULAIRB  (S). 

D.  Qu^est-ce  que  le  Cttrmel?  ^  R.  C'est  uae  nooti^iDe  de  h 
Palestine,  à  deux  lieues  de  Naiaretb. 

Explication.  —  Le  mot  oasmbl,*  en  hébreu,  veut  dire  : 
moisson  ou  épiptekiy  vigne  de  Dieu,  lieu  délicieux  ou  ferîUe. 

Il  y  a  deux  montagnes  de  Carmel.  GeHe  dont  il  s'agit  \d 
«st  située  entre  la  Galilée  et  la  Samarie  ;  elle  a  environ  treize 

(I)  Manuel  des  principalet  dévoiioiu  et  ctmfrériesi  —  Mmmd  à 
Tuiage  de  rarchiconfrérie  du  sacré^œwr  de  Jésus.  —  Traité  des  im- 
duljgences^  par  Mgr  BooTier. 

(s;  GMgregMio  Indid^Hitiit  iiniiiei  aeKfiife  pMpMÎtft  \m  «m 
Ambianensi  sub  die  6  augosti  1S4I,  ffepeëtio  dobio*  —  .As  1 
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lieoea  de  circuit.  On  adorait  autrefois  sur  celle  montagne 
une  divinité  nommée  aussi  Garœei.  Elle  fut  célèbre,  du 
temps  des  Juifs,  par  la  demeure  des  prophètes  Elie  et  Elisée. 
On  y  voit  encore  les  grottes  où  ils  se  retiraient,  et  la  fon- 
taine qu*Elie  fit  sortir  de  terre  par  ses  prières. 

D..  Qu^eu-cfi  ^ue  Us  carmes7—  R.  Les  carmes  seaf  un  ordre 
religieux  qui  lire  son  oom  el  son  origine  du  Çarmel.  ^  . 

BxffjGATioN.  —  Les  cames  regardent  Elle,  et  Elisée  son 
disciple,  eomme  leors  patriarches.  Il  paratt  certain  qu'ils  en 
descendent  par  une  succession  non  interrompue,  et,  dans 
loffice  de  la  fête  d*Blie,  approuvé  par  la  Congrégation  des 
Elles,  Eiie  est  qualifié  fondateur  et  instituteur  de  l'ordre 
des  Pères  du  Garmel. 

Une  pieuse  tradition  nous  a  transmis  que  la  sainte  Vierge 
a  visité  le  Carmel  ;  il  n*y  a  en  cela  rien  d'improbable,  cette 
montagne  n'étant  qu'à  dix  lieues  de  Nazareth.  Quoi  qu'il 
en  soit»  l'ordre  des  carmes  s'est  toujours  distingué  par  son 
zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Marie,  et  c'est  sur  le  mont 
Carmel  qu'a  été  bâtie  la  première  chapelle  où  le  nom  de 
Marie  ait  été  invoqué.  La  tradition  qui  constate  ce  fait, 
fondée  sur  le  témoignage  de  deux  graves  historiens  des 
premiers  siècles  (t],  rapportée  et  soutenue  dans  la  suite  par 
des  écrivains  respectables  et  de  savants  théologiens,  a  paru 
aux  souverains  pontifes  assez  authentique  pour  mériter 
d'être  insérée  au  bréviaire  romain^  dans  la  légende  de  la 
fêle  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel,  d'après  Texamen 

^îspeisari  possint  ab  oUigatione  Tesceodi  .ut  dicitur  di  magro  feria  IV 
cujusTibet  hebdomadœ,  qiiœ  prœscripta  est  g^stantibas  sacrum  Scapo^ 
lare?  respbndit  :  —  Accedente  gravi  impedimento,  non  teneri  confratres 
âeque  ad  jciaBitti& ,  neqae  ad  recitationem  horartun  canonicàrinn,  aut 
<4ficii  parti  B.  M.  V  ,  neqne  ad  abatincntiam  dîebus  merciirii  et  sab- 
^MUi;  consulendi  tamen  fidèles  ut  hoc  in  casu  se  subjîciant  jndicio  doctî 
et  pradentis  coniéssarii  pro  aliqoa  immutatione  impetranda.  In  quo» 
fim  fidem,  etc. 

(1)  Joéepfa  d*Aûtiocfae,  auteur  da  ii«  siècle,  et  Jean  IV,  érêque  de 
J^maloD»  au  ?i*  siècle. 
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rigoureux  e(  rapprobâiîoii  de>9  Irds  célèbtes  cardfoamcdi 
la  CoDgrégatîoD  des  Kiim^  Beilannni,  PmeUî  etdeTorré». 

D,  Qu^est-ce  que  la  confrérie  de  Notre-bame  du  mont  Carmin 
---R.  La  coofrérie  de  Noire-Dame  da  moût  Caroiel  etait^dans  Tori- 
gtoe,  uoe  siiupte  association  à  Tordre  âeë  Carmes. 

.  fopLfcATiON.  —  L'insUtoHoD  de  eette  cM^rérteottaM- 
cialion  est  des  plus  aocieooes,  comme  fl  parait  ^r  le  fi* 
Bftdigûagp  de  phiMeurs  sonveraioft  pontifes,  qui,  dansleors 
buUes,  rappoirleBi  ei  coofirmeAi  les  iodiilgeiices  acoordte 
par  Léon  IV,  Tau  aift,  ei  par  Addeo  II,  l'do  S%i  ;  oe  (fi 
prouve  <)Q'à  ceUe  épogue  eUa  était  d^il  étabUe  m  orieBt 

D.  A  quelle  époque  la  confrérie  de  Notre^îkane  dà  mont  Cer- 
met  prit^elle  le  nom  de  confrérie  du  scûputêêre  f  -^  IL  de  &t  len 
le  m^ieu  du  xin*  sièole. 

Explication.  —  Au  xin*  Siècle,  lés  carmes,  persècolés 
par  les  Sarrazîns,  abaudontaèi^l  presi^ue  tous  le  mool 
Carrhel  et  les  lieux  voisins  de  là  Paiesiid»,  et  vinrend  ctt 
Europe,  oà  ils  cherchèrent  à  s'établir.  Ils  reocontréreot 
de  nombreux  et'  puissants  obsiades,  et  Tordre  se  voyait 
déjà  presque  sur  le  penchant  de  sa  j*uiQe.  Alors  saint  Simon 
Stock,  carme  anglais,  général  de  Tordre,  a  recours  à  Marie, 
et  la  conjure  de  lui  donner  un  signe  sensible  de  sa  protec* 
ti6n,  un  privilège  spécial  qui  désormais  serve  deboucliera 
tout  le  Carmel  contre  ceux  qtiî  oseront  Tattaqoer.  La  sainia 
Vierge  lui  apparaU  et  lui  donne  le  Scapulaire  comme  uoa 
distinction  de  Tordre  du  Carmel  et  le  gage  de  sa  protection 
spéciale.  Voici  en  quels  termes  le  saint  rapporte  lui  même 
cette  apparition  :  a  Mes  très  chers  frères,  béni  goit  fiieo, 
«  qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  espèrent  en  lui  et  ne  mé- 
«  prise  pas  la  prièi^e  de  ses  serviteurs;  bénie  soiiauës&lalrif 
«  sainte  Vierge,  mère  d»  Notre-Seigoettr  lésos-Chrmt,  qui. 
«  se  ressouvenant  de  ses  anciennes  miséricordes  en  faTeor 
c  de  son  peuple,  s'empresse  de  nous  seéourirau  milieu  daa 
ft  tribulations  excessives  qui  nous  environnent  de  tooi^ 
«  parts.  Moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière, 
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c  }è  répiniris  mm  àme  en  présiooe  de  Dieti^  et  priaie  m 
e  toute  coofiance  la  très  saiiile  Vierge,  que,  cocnaie  eiie 
«  avait  daigné  hpaortr  notre  ordre  du  titre  spécial  de  frérts 
«  de  la  bîmriKureose  Vierge  Marie,  elle  voulût  bien  aussi  se 
«  montrer  notre  mère  et  notre  protectrice,  par  quelque 
«  signe  sensible  de  sa'  bienveiUaoce,  qui  nous  aerrtt  de 
"m  défense  contre  oem  qoi  nous  persécutent.....  ;  la  bien^ 
«  heureuse  Vierge  est  apparue  a  moi,  acoooopagnée  d'une 
<  Irevfie  céleste^  el  teaaot  en  main  un  scapulaire  mysié* 
«  rieux ,  elle  m*a  dit  :  Reçois,  mon  fite,  ee  sc^ulairode. 
<c  ton  ordre,  désormais  le  âigne  de  ma  confrérie  ;  ce  sera 
c  pour  toi  et  tous  les  carmes  un  excellent  privilège,  et 
c  quiconque  mourra  dans  ce  saint  babit,  ne  souffrira  ja- 
«i  mais  les  flammes  éternelles  ;  c  est  le  signe  du  salut,  une 
â  sauve^rde  dans  les  dangers,,  et  le  gage  d'une  alliance 
c  éternelle,  it  —  Celte  vision  de  saint  Simon  Stock  est  re- 
gardée comme  véritable  paV  les  auteurs  les  plus  graves,  et 
en  particulier  parBendt  XIV;  dès  ce  moment,  le  scapu- 
laire devint  la  marque  dislinctive  des  carmes,  et  la  coo* 
llrérie  de  Notre-Dame  du  mont  Carmei  prit  le  nom  de  con- 
frérie du  scapulaire. 

D.  Qu*e$t*ce que  le  scapulaire^  »  R.  Le  scapulaire  se  compose 
de  deux  pt^.tits  morceaux  de  drap  attachés  par  des  cordons  qui 
portent  sur  les  épaules. 

ExpLicATiox.  —  Le  scapulaire  est  aujourd'hui  une  partie 
de  rhabiilement  de  plusieurs  ordres  religieux  ,  qui  se  met 
par  dessus  leur  robe.  Il  est  composé  de  deux  bandes  de 
drap,  qui  couvrant  le  dos  et  la  poitrine.  On  Tappelle  sca- 
pulaire, parce  qu'il  repose  sur  les  épaules  ;  il  dérive  du  mot 
latin  scapulœ  qui  signifie  épaules. 

Le  scapulaire  des  carmes  est  le  seul  qui  jouisse  des  pré- 
nogativea  que  la  sainte  Vierge  y  a  attachées  en  le  dcœriant 
à  cet  ordre  privilégié. 

On  distingue,  chez  les  carmes,  le  grand  et  le  petit  sca- 
pulaire :  le  grand  scapulaire  que  portent  les  religiettx  est 
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dios  le  fond  le  même  qoe  cehii  de  la  oottfsérie  dt  Molre^ 
DiMDe  du  moDl  Carmei  ;  il  n'eu  diffère  que  par  la  grandeur 
€l  la  forme.  Le  petit  scapulaire  est  propre  aux  confrères 
seulement,  soit  religieux  d'un  autre  ordre ,  aoii  ecclésias- 
tiques ou  laïques,  admis  et  inscrits  dans  la  confrérie.  On 
rappelle  le  petit  habita  parce  qu'il  consiste  en  deux  petits 
morceaux  de  drap,  de  deux  pouces  environ  en  carré ,  qui 
sont  attachés  par  deux  cordons  ou  rubans.  C'est  celui-ci 
que  portent  les  confrères,  en  «gne  de  leur  dévouemeitf 
particulier  au  service  de  k  reine  du  ciel. 

D.  QueUe  condition  y  at-il  à  rempUr  pour  faire  partie  de  la 
confrérie  du  scapulaire  ?  —  R.  Pour  faire  partie  de  la  çonfirérie 
du  scapulaire,  et  participer  k  ses  grâces  et  à  ses  indulgence^,  il 
faut  recevoir  des  mains  d'un  religieux  carme  ou  d*uo  prêtre  délé- 
gué par  le  saint-éiège  à  cet  effet,  un  scapulaire  bénit  par  lui  selon 
les  formes  prescrites. 

Explication.  —  Le  scapulaire  doit  être  en  drap  de  laine, 
d'une  couleur  tanoée,  café  ou  noire,  carmélite  ou  brune  ; 
ea  deux  parties  unies  par  un  passement  ou  cordon  de  fil  ou 
de  coton,  de  soie  ou  de  laine,  à  la  volonté  de  chacun.  Mais 
la  couleur  bleue  est  nécessaire  dans  le  scapulaire  de  Tlm* 
maculée  Conception,  et  lorsqu'on  a  reçu  à  la  fois  le  scapu- 
laire du  mont  Carmei  et  celui  de  l'Immaculée  Conception, 
on  doit  porter  Tun  et  l'autre  (4). 

L'imagé  peinte  ou  imprimée  de  la  sainte  Vierge,  qui  est 
cousue  ordinairement  sur  le  scapulaire,  n'est  pas  néces* 
saire  ;  le  scapulaire  simple  et  sans  ornement  suffit  pour 
gagner  les  indulgences. 

€b  doit  porter  le  scapulaire  les  cordons  appuyés  sur  les 


(I)  Dobioni  T.  Utnim  color  csruleiis  sH  color  necessarius  in  scaipiilari 
fieatae  imniaculat^ij  Virgiais?  —  Dubium  II.  Utriuo  qui  scapolaria  bioii-> 
tis  Garmeli  et  immaculats  coDceptionis  accepit,  utminque  gestare  de- 
beat?— Resp.  Affit^ative.  (S.  Cong.  indolg.  die  11  feb.  iS40.  Corres- 
pondance de  Romej  pag.  J04.)     / 
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—  «T4  — 
épaules,  Aé  manière  qu  une  partie  tombe  sur  la  peitrlne  el 
Tatitre  parlîe  sur  les  reins  (t) 

Le  religieux  carme  ou  le  prêtre  délégué  parle  saint-siège 
qol  donne  le  scapulaire,  doit  le  mettre  sur  le  récIpieDdaire, 
de  la  maniera  qu'il  vient  d*ètre  dit.  Cependant  TadmissioQ 
d'un  confrère  Cfui  aurait  reçu  autrement  le  scapulaire , 
ne  laisserait  pas  d'être  valide  ;  mais  ce  confrère  devrait 
le  placer  ensuite  sur  lui,  conformément  au  mode  près»' 
crit,  pour  jouir  dés  privil^es  et  des  indulgences  du  scapu- 
laire (2). 

Chacun  peut,  è  son  gré,  porter  le  scapulaire  en  dessus 
eu  en  dessous  des  vêtements. 

Le  premier  scapulaire  dont  on  a  été  revêtu,  le  jour  de  sa 
réception  dans  la  confrérie,  a  dû  être  bénit  par  un  religieux* 
carmè  ou  par  un  prêtre  délégué  par  le  saint- siège  ;  mais 
quand  il  est  hors  d'usage,  ou  s'il  vient  à  s'égarer,  on  peut 
en  prendre  un  autre,  même  non  bénit  ;  on  peut  aussi,  dès 
le  moment  de  son  admission,  avoir  plumurs  scapulaires 
non  bénits,  pour  eo  changer  à  son  gré  (3). 


(I)  Dubiam.  An  ad  lucrandas  indulgenfias  sacri  scapularis,  necesse 
^t  at  Dna  pan  ab  hmneris,  altéra  in  pectore  dependeat;  an  yero  sit 
siiffideas  ittiid  défend  abaque  distmclione  circa  modom  ?  Resp.  Afflr» 
mative  quoad  primam  partem;  négative  quoad  seeundam,  S.  Gong, 
indulg.  die  It  feb.  1840.  {Carrespnndemce  de  Rome^  n^du  24  oct.  1850.) 
—Nous  avons  déjà  en  occasion  de  nous  élever  contre  la  singulière  défi- 
nition que  donne  de  Vautel  privilégié  te  dictionnaire  de  Tacadémie 
fraoçaiaey  6*  édition.  La  définition  qu*il  donne  du  scapnlaire  n'est  paa^ 
mains  ineiade  :  «  Scapulaire  se  dit  de  deux  petits  morceaux  d^étollé 
a  bénite,  qui  sant  joints  ensemble,  et  qu'on  porte  sur  la  poitrine  à  raii|^ 
«  d'un  ruban  passé  autour  du  cou.  » 

(S)  Licet  valida  sit  receptio  personarum  ad  S,  icapulare  cum  habittf 
Pmiculo  commendato,  qui  solum  ante  pectus  pendeat,  tamen,  ut  sic 
(Hdmissi  gaudeant  privOegiis  et  irtdmigentfis  S.  seapuiaris,  debenf 
Uàiai  supra  pêctue  œque  ae  stqtra  humeras  peméuhnn  gestare,  (Répoose 
dn  R.  P.  L.  Calamata,  général  des  carmes,  du  7  mai  1833.) 

(8)  Manuel  du  scapulaire,  par  M.  Tabbé  de  Sambucy,  édit.  de  184S. 
pag.194. 

IT.  S» 
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D^  M^^.nêeetmirê  de  pmrHr  ctmiinmlkmmkl  le 
pour  participer  aux  privilèges  et  êux  twrfulymfr  tU  la  etmfré- 
n^?  —  R.  Cela  e4  absolomeol  nécessaire. 

ExTfcicAnoif .  —  Pour  avoir  part  aux  méritas  de  rordra 
dtt  Caraael  et  aux  iodulgencea  peraonoelles  ^  y  aool  alta- 
cbées,  il  fout  perler  le  aoapuleinB  jour  et  miil,  tm.  maladie 
oamipe  eu  aanlè,  même  à  la  aaort.  Si  od  Ta  «initié  par  ouUi 
o«  par  ûégiigiDce.  on  deil  le  reprendre  au  ph»  (6t.  Si  oa 
ne  la quilté  que  pour  une  petite parlie  de  ta  journée,  oo 
ne  sera  pas  privé  pour  cela  des  indulgences  correspondatt- 
iaa  à  œ  jour  ;  mais  si  od  le  quitte  uu  joureotier^  ou  se  {nive 
des  indulgences  de  ce  jour,  sans  perdre  toutefois  to  droit 
^iix  privilégies  de  la  confrérie  (4]. 

^  Lorsqu'on  prend  un  bain^  on  peut,  par  respect,  déposer, 
pour  ce  peu  de  temps,  le  scaputaire  auprès  de  soi,  et  le 
reprendre  ensuite  avec  ses  habits,  sans  crainte  de  perdre 
ses  droitaaux  indulgences  et  privilèges  de  la  confrérie. 

Vu1ùH4inéee$9mre^pemrmppÊH€mràla.temfrérieéu.99ei^ 
taire  et  participer  à  te$  avM9Ua§ee ,  iCêtre  «n^orî^  au  rê^Uir^ée 
la  confrérie  ?  —  R.  Non. 

Explication.  —  Il  D*est  plus  nécessaire  d*ètre  inscrit  au 
registre  de  la  confrérie  du  ScapuJaire  pour  participer  auK 
«VMitages  de  la  eenlr^i*.  Les  généraisx  de  Tordra  ém  Cm^ 
met,  ayant  demandé  au  Saint- Père  que  les  âdèles,  en  reoe- 
▼ant  le  scaputaire  des  mains  d'un  carme  ou  d*ua  prèlre 
JQQuni  de  pleins  pouvoirs,  par  cela  seul  et  sans  inscription 
OiaMieile  eu  registre  d'auroee  confrérie,  sotent  eeoeésaf^ 
furtenir  et  appartlenaent  eo  effet  à  la  oonfrérie  érigé»  ^m^ 
li^uement  (toiis  le  Heu  même  où  Us  reçoivent  le  scaputaire 
pour  la  première  fois,  ou  à  là  confrérie  la  plus  proche  ;  et, 
qii*ainsi  vraiment  adoûs  parmi  les  confrères*  ils  puissent 
participer  à  toutes  les  iodu^acee,  prii^ilè||aft,  induite  «1 
frAqea  spiritaeMes  «eeerdéee  WK  ooofiréree  du  I 


(1)  aépoiise  du  R.  P.  L.  Galamata,  du  7  mai  18IS. 
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bice;  Jk  Sûavieimi«  Pootife  Grégoire  XVI  «  éifiiré  vaioi4l«is. 
aux  vœux  des  généraux,  le  30  avril  4338. 

Quoique  Ton  comtnence  à  jouir  des  grâces  et  des  faveurs 
accordées  aux  confrères,  du  moment  que  Ton  a  reçu  le  saint 
scapulaire,  il  faut  cependant,  d'après  une  réponse  du  Rév. 
P.  Jérôme  de  la  très  saînle  Conception,  préposé -général 
(jtes  carroés  déebmi8âés«  en  date  du  26  février  49i4\  se  (aire 
inscrire  aussitôt  que  cela  pourra  se^  faire  comm^ément. 
sèr  le  registre  (te  fa  coufrérie,  adscrièi  débet  (t).  Mais  quel 
e0f  ie  sens  de  ces  patoleè:  il  faut  se  faire  ihiscrire?  Le  pro- 
coreur-géûéraf  des  carmes,  le  très  Rév.  P.  Joseph-Marie 
do  sacr^cBur  dé  Jésus,  ayant  été  consulté  sur  ce  sujet, 
répondu,  le  S  septembre  taii,  qu*ft  étail  d*avîs  que  Yiû- 
scHptibn  au  r^islre  o'élaît  plus  d'essence  nî  de  .rigueur, 
iKièis  seolement  de  convenance  [%]. 

D.  Quelles  sont  les  qbligaiions  des  confrères  du  scapulaite  ? — 
R.  Pour  être  mi^mbre  de  la  confrérie  du  scapulaîre  et  avoir  droit 
aux  avantages  propres  de  la  ooofrérie,  il  suffft  de  recevoir  le  sca- 
pubire  d^s  maios  d*un  prêtre  muni  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
le  ténk  ef  le  doaner,  et  de  le  porter  nuit  et  jour ,  eu  santé  et  en 
ttwlatflet  à  la  vie  et  à  la  mort. 

Explication.  —  Il  n'y  a  ni  prières,  ni  abstinences,  nî 
jeûnes  particuliers  qui  soient  prescrits  aux  confrères  pour 
être  membres  de  la  confrérie  ;  il  suffit  qu'ils  aient  reçu  et 
q[U*ils  portent  le  scapulaire,  comme  nous  l'avons  expliqué  ; 
et  il  n'y  a  aucune  loi  qui  prescrive  Tobligation  de  réciter 


•  (i)  So^  ipm  ^tt$  sacra,  kabUu  ùi/du^ur  amfrater  vmtw  a  saueréote 
foLCultatem  habent^  particeps  esse  incipit  gratiarum  nostris  conflf^ 
tribus  concessarum,  quamvis  non  annotetur  statim  in  libro  sodalitcdis 
Songe  existentis;  sed  adscribi  débet  in  prœfttto  libro,  vel  ad  vicrniorem 
émtMntntn  matrwm  Hêmen  ejus  tr^^mniUif  ftusm  primum  tommodUf 
fierijmlmt^  <Ré»tm>-<fa|in<iy)i(6<géii(érridc»wwan»  tn  ilale^atfft^lé» 
vricr  i84t.) 

(a)  lascrii^  non  videtur  ipihi  neoessaria  de  ef^entia,  t;ed  tantum  ax 
^nvenianiia.^.i^tento  at^ue  perpenso  Rfscripto  Gregorii  PP.  XVI,  data 
die  se  apr.  1 838.  (Hècueil  d'instructions  sur  le  soapulaire;  Gand^  i846«) 
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sape  Fàter  H  wçi  Ave^  pour  gagner  les  fndiitgences  do  sca- 
pulaire  de  Noire-Dame  du  Carroel  (I). 

D.  Quels  sont  tes  avantages  propres  de  ta  confrérie  du  scai^ 
Uûrc^  —  R.  Ils  coDsisieot  priocipaleoieut  dans  lés  Dombfeus» 
iadulgeoces  dont  le  saint-siège  a  favorisé  celle  confrérie. 

Explication.  —  Les  confrères  du  scapulaîre  entrent  dans 
une  sainte  association  avec  Tordre  des  Carmes,  que  sonaor 
tîquilé.  sa  sainteté  et  ses  vertus  ont  rendu  si  vénérable  aia 
yeux  de  la  foi.  De  plus,  ils  participent  aux  mérites  de  rordre, 
lequel  se  compose  de  deux  corps,  les  carmes  et  les  carmé- 
lites, tous  deux  également  fervents.  Ils  parlicipentégaleineBl 
aux  mériles  et  aux  bonnes  œuvres  de  tous  les  membreSt 
de  la  confrérie.  Enfin,  ils  peuvent,  en  remplissant  les  coa- 
ditions  requises,  gagner  les  indulgences,  si  précieuses  ei 
en  si  grand  nombre,  dont  le  saint-siége  a  favorisé  la  coo* 
frérie  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  En  voici  le  s<mii- 
maire  :  4*  Indulgence  plénière,  le  jour  de  la  réception  du 
scapulaire,  pour  les  fidèles  qui,  contrits  et  confessés,  com- 
rounient  ce  jour-là  et  prient  selon  les  intentions  du  souve- 
rain pontife.  2*  Indulgence  plénière,  le  jour  de  la  fête  de 
Notre-Dame  du  Hont-Carmel,  aux  mêmes  conditions.  3*lo* 
dulgence  plénière,  à  l'article  de  la  mort,  pour  les  confrères 
et  consœurs  qui  invoquent  le  saint  nom  de  Jésus,  au  moins 
de  cœur  s'ils  ne  le  peuvent  de  bouche,  et  aux  conditions 
ci -dessus,  autant  qu'elles  leur  sont  possibles,  i*  Indulgenee 
plénière,  une  fois  chaque  mois,  à  tous  les  confrères  qoî 
assisteront  à  la  procession  de  la  confrérie  autorisée  par 
Tévèque,  et  aux  conditions  ci -dessus.  —  Ceux  qui,  par 
iéfirmité  ou  autrement,  ne  pourraient  assister  à  ladite  pro- 
cession, pourraient  néanmoins  gagner  la  même  indulgence, 
en  visitant  dévotement  la  chapelle  de  la  confrérie  ;  ou,  sUs 
ne  le  pouvaieni  eneore,  comme  tes  malades,  les  priaôsnfert, 

(i)  P>'0  îucrandis  indutgeniiis  habitus  Carmeiîtani  mila  éêest  les 
rècitandi  septem  Pater  tt  Ave,  (Réponse  du  R.  F.  L.  Câlsmata,  ^oéré 
det  cannes,  en  date  âù  7  mai  1888.)  '  ■        ' 
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les  voyageurs*..,  en  réctUot  le  petit  ofSce  de  b  Vierge,  ou 
en  disant  cinquante  Pater  et  cinquante  Ave,  avec  un  acte 
de  oooirilioD  ei  la  résolution  sincère  de  se  conlesser  et  de 
communier  aussitôt  qu'ils  le  pourront.  5<>  Indulgence  de 
'€taq  ans  et  de  cinq  quarantaines  à  ceux  qui,  révélais  du 
scapulaire,  coBtrits  et  confessés,  comoitinieront  une  fois  par 
mois,  et  prieront  selon  les  intentÎQns  du  souverain  pontife. 
6*  Indulgence  de  trois  cents  jours,  chaque  fois  que  les  con- 
frères s'abstiendront  de  faire  gras  les  mercredis  et  les 
samedis  qui  ne  seraient  pas  proscrits  par  l'Eglise  à  car- 
•laines  époques.  7**  Indulgence  de  cent  jours,  chaque  fois  a 
oeaxqui  réciteront  dévotement  loffice  de  la  sainte  Vierge. 
'%*  Indulgence  de  quarante  jours,  chaque  jour  où  on  récitera 
^pt  Pater  et  sept  Ave  en  l'honneur  des  sept  allégresses  de 
la  sainte  Vierge.  9**  Indulgence  de  trois  ans  et  de  trois  qua- 
rantaines, chaque  fois,  aux  confrères  qui,  contrits  et  cou- 
lées, communieront  à  quelque  fête  que  ce  soit  de  la  sainte 
'Vierge,  et  prieront  selon  les  intentions  du  souverain  pontife. 
.  fO*  Indulgence  de  cinq  ans  et  de  cinq  quarantaines,  à  ceux 
ou  celles  de  la  confrérie  qui  accompagneront,  avec  un  flnm- 
.beau  ou  cierge  allumé,  le  saint  viatique,  quand  on  le  porte 
aux  malades,  et  qui  prieront  pour  eux.  4  4*  Indulgence  de 
œnt  jours,  chaque  fois,  à  ceux  qui  accompagneront  au 
4^imetière  le  corps  des  défunts,  confrères  ou  non  confrère, 
et  prieront  pour  le  repos  de  leur  âme.  42^  Indulgence  de 
cent  jours,  à  tous  les  confrères,  chaque  fois  qu'ils  assiste- 
ront dévotement  à  la  messe  et  aux  autres  offices  de  piété 
qui  se  font  daus  Téglise,  chapelle  ou  oratoire  de  la  confrérie, 
.qu'ils  donneront  Thospilalité  ou  soulageront  les  pauvres 
4an»  leurs  besoins  ;  qu'ils  feront  quelque  autre  œuvre  de 
4^arité,  de  piété  ou  de  dévotion,  quelle  qu'elle  soit.— Toutes 
«es  indulgenc^es  sont  applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

B»  Outre  tef  induigenees  que  peuvent  gagner  les  membres  de 
ta  confrérie  duseapulaire,  ne  jouissent-ils  pas  de  certains  privi- 
ièges7 —  H.  Oui,  les  membres  de  la  coofrérie  du  scapulaire,  outre 
tes  indulgences  qu'ils  peuveot  gigaer,  jouissent  de  de^x  privilètEta 
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ïâeii  ptécmnt  :  le  premier «f  qoe,  i^h  meweiH  aveeîe  «etpnlaiîre, 
ils  eeroni  Tvréserrés  de  retifér  ;  fe  second  est  qtie,  si,  monrani  vm 
ït  ËtttpiÊMrt ,  iisalhiieDl  eo  pargnioire,  Marie  imitles  M^étifwr 
W  premier  samedi  après  leur  mort. 

SxFf.'TBATfeif .  -*  La  premlérci  île  ees  fromesses  M  folle 
à  fwiot  8lfnMi  Slodc,  par  la  sjikito  Vierge  eNe-rnéme,  ton- 
<f«>lki  lui  appnrut  et  lui  donna  nn  scapmlalre,  ainsi  qve 
nous  Tavons  raconté  :  «  Quicompie,  kii  dlt-eile,  mourra 
c  dans  ce  samt  habita  ne  êouffrira  jamms  l€9  fhmmes  éêet- 
«  neltes  ;  »  ce  qni  doit  s'entendre  en  ce  sens  que  ceux  qeî 
porteront  le  scapulaire  avec  dévotion  et  en  eeitml  revèlos,à 
rbeure  de  la  moK ,  obtiendront  la  grâce  de  monrir  sainte- 
ment,  et  d'être  ainsi  préservés  de  Tenfer.  —  1^  second 
promesse  ,  ou  le  privilège  d*étre  délivré  du  purgatoire,  le 
premier  samedi  après  sa  mort ,  si ,  après  nvoir  porté  avec 
piété  le  scapulaire.  on  meurt  revêtu  de  ce  saint  hatiit,  est 
fondée  sur  une  apparition  de  la  sainte  Vierge  att  souverain 
pontife  Jean  XXII.  Voici,  selon  ta  teneur  même  de  la  boHe 
qn'il  publia  à  ce  sujcd,  et  qu'on  appelle  Bulfe  scUntltm,  te 
paroles  qu'elle  lu!  adressa  :  «  Jean ,  Yîcaire  de  mon  fils, 
«  vous  m'êtes  redevable  de  la  haute  dignité  ou  vous  êtes 
€  élevé,  par  mes  soHicHàttons  pour  vous  auprès  de  mon  fils; 
€  et ,  cotnme  je  vous  ai  soustrait  aux  efnl)6ches  de  vos 
€  adversaires,  j'attends  de  vous  tine  ample  et  favorable 
«  confirmation  du  saint  ordre  des  Carmes,  qui  a  pris  naîs- 

•  sanee  au  Garmel.  et  qui,  descendant  d*Biie  et  dltlisée, 
«  m'a  toujours  été  srngnlièremenl  dévoué...  ;  et  si ,  paru» 
«  les  religieux  ou  confrères  qui  quitteront  le  siècle  présent, 

•  il  s'en  trouve  dont  les  péchés  auraient  bâté  l'entrée  daas 
«  le  porgatoire,j*e  descendrai,  comme  leur  tendre  mère,  ao 
«  milieu  d'eux,  dans  le  purgatoire,  le  samedi  après  leut 
«  mort  ;  je  délivrerai  ceux  que  j'y  trouverai,  et  je  lès  ranié- 
%  oerai  sor  la  OMMitagae  sainte  dans  le  s^'our  heyreuxde 
«kl  vie  éternelle.  »» 

D.  ta  butte  dhe  sabbattne  est-ette  bien  auttientîque  ? — R.  L**o- 
thentfciTé  de  cette  bulfe  est  iocootestabfe. 
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InÉjnunM.  «^  Cette  btiMe  ^  dôoiié»  en  48tft ,  9»  troiive 
date  le  Bulbmr^  éjes  carmes.  En  4  409,  Alexandre  T  Ib 
ftooQvel»  et  rkiséra  mot  à  mot  daus  celle  qti*l!  donna  mr 
1»  oèéme  «ojel.  Va  siècle  aprài»,  en  4590  et  453S/  Glé>-* 
ilMDi  VU  rMoovela  le»  Irailee  de  Jeaa  XXH  et  d'Alexan- 
dre V.  D«f  UM  eUei  oot  été  <KHifiriBées  par  piuaiéuf»  aoirae 
papes«  et  en  f»nicQlîer  par  Paol  V,  4^1,  à  reeosaioflh  de 
'quelques  contetlatiei»  qtit  s*étatent  élevée»,  temkia  toale 
la  ^otroversa  par  le  décret  siû'vaai  :  (c  II  est  permis  aot 
carmes  de  publier,  dai»  letirs  prédicaiions ,  cpie  le  péople 
chréHen  peut  croire  pieuaenent,  au  sujet  du  seaiageraeiit 
des  àoies  des  confrères  décédés  dans  la  cbarîlé,  que  là 
sainte  Vierge  aidera  de  sa  continuelle  în4erce8sion ,  de  ses 
auffrageS)  de  ses  mérites  et  de  sa  ppoteetieo  spéciale,  après 
leur  mort,  el  priocipalement  le  samedi ,  jour  qui  lui  est 
OQMÉcré,  Jes  confrères  qui  auront  porté  le  seapulaire  pe»- 
éBot  lear  vie,  gardé  la  chasteté  ^propre  à  leur  état  >  résilé 
le  petU  office,  ou  qui,  ne  pouvaot  pas  le  réciter,  auront 
lahâerKé  lee  jeftoes de  FBglise  et  labstiiieace des  ibercredls^ 
^  samedis,  exoepté  le  jour  de  NoëL  »  Les  leçons  du  seoead 
Boelume  de  ia  lète  de  Notre-Dame  do  MoDl«Cari»el ,  daas 
le  bréviaire  romain ,  sont  eoDfèrmes  à  ee  déoret^  On  y  Ht 
qae  tes  âoies  des  fidèles  qui,  admis  dan»  b  eoairérie,  aaroat 
obàM'vé  pendant  leur  vie  les  «euvreada  dévotiop  qu'eHe^ 
presmt,  seront  aidées  par  la  sainte  Vierge,  le  plws  prompla- 
ment  possible  {qvanîocitii) ,  après  levr  asarl,  peur  passer 
éo  purgatoire  dans  le  séjour  des  eieini  ^  aeloa  une  pteu4ie^ 
emyanee  (ut  pw  crediHir). 

p.  Dans  quel  sens  faut-il  entendre  la  promesse  faite  par  la 
sainte  Vierge^  aux  confrères  du  seapulaire^  de  descendre  dans  le 
purgatoire  et  de  les  en  délivrer  le  sameitx  après  leur  mort  ?  ~ 
H.  Le  seos  de  cette  promesse  est  que  la  sainte  Vierge,  au  jour  tj^n 
lui  est  spécialement  consacré ,  descendra  dans  la  purgatoire  «par 
ses  prières  et  sa  protection,  et  obtiendra,  pour  le»  coofrèreadu  sca- 
pulaira,  4|ttî.  y  seront  détenus,  la  rémjsiioa.  des  peines  dues  à  leurs 
péch'^s.  i 
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EiKiGAttoff .  —  PauUil  admettre  une  descente  contiouèlle 
de  la  saillie  Vierge  dans  le  purgatoire,  pour  en  retirer  cha- 
que samedi  les  enfants  du  Garmel  ?  Sans  doute,  il  n-y  a  en 
cela  rien  dHmpossibie  ;  toutefois,  ce  n*est  point  datis  on 
sens  aussi  littéral  que  les  carmes  entendent  les  paroles  de 
la  sainte  Vierge  au  pape  Jean  XXII.  Mais  ils  [w^heniet 
D*ont  jamais  cessé  de  prêcher  que  Marie  descendait  dans  le 
lieu  des  douleurs,  par  prière  et  par  intercession.  C'est  dans 
le  même  sens  qu1l  est  dit  dans  TEcriture  que  la  Sagesse 
descendit  dans  la  fosse  avec  le  juste,,  pour  Ty  consoler  (4)  ; 
que  Dieu  descendit  en  Egypte  pour  délivrer  son  peuple  (t). 
Si,  cependant,  quelqu'un  devait  descendre  en  personne  daos 
le  purgatoire,  pour  en  retirer  les  enfants  du  Carniel,  ce 
«eraient  les  esprits  célestes ,  ces  ministres  du  salut  aux 
ordres  de  la  reine  des  anges  et  des  hommes.  —  On  voit  à 
Rome,  au  couvent  des  Carmes  de  Saint-Martin-du^Mont, 
dans  le  rétable  de  Tautel  de  la  Vierge,  un  tableau  représen- 
tant la  délivrance  en  question/  où  la  Vierge  reste  immobile 
sur  son  trône ,  tandis  que  les  anges  prennent  et  exécutent 
ses  ordres,  retirant  du  milieu  des  flammes  les  âmes  mar- 
quées du  sceau  du  Carroel ,  c'est-à-dire ,  choisissant  celles 
qui  ont  été  incorporées  au  Garmel  par  le  moyen  du  scapa* 
laire..—  Cette  délivrance  peut  être  r^rdée  comme  un  vrai 
jubilé  que  la  sainte  Vierge  a  obtenu  de  son  fils,  chaque 
semaine,  surtout  le  samedi,  en  faveur  des  enfentsdu  Garmel 
qui  couronneraient  une  vie  chrétienne  par  une  sainte  mort 
GommemèredeDieu,  Marie  lait,  chaque  semaine,  du  haut 
du  ciel,  en  vertu  de  l'immense  crédit  dont  elle  jouit  aupris 
de  son  divin  Fils,  i;e  que  font  les  papes  sur  la  terre,  tous  les 
vingt-cinq  ans,  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs.  Qu'y  a-l-il 
là  qui  passe  sa  puissance?  n'estelle  pas  appelée  par  l'Eglise 
la  mère  de  la  divine  grâces  la  porte  du  ciel  (3)  ? 

(i)  Sap.,  III,  M. 
<S)  Exod.,  in,S. 

(t)  Diêsertatitm  sur  la  Mie  sabèaiinê,  par  le  R.  P.  Aagaitin  Ln^ 
buetUet;  Lyon*  lSt4. 
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D.  Sufit-H,pour  •vokr  étroit  au  privilège  soiàb^Un,  ftamir  rêçm. 
le  scapulaire  et  de  le  porter  cotainuellement  swr  soi  ?  —  IX:  Pour 
avoir  droit  au  privilège  sabbatin^  c*esl-ë-dire  pour  obtenir  ta  déli- 
vrance du  p\irtagoire ,  le  premier  samedi  après  sa  mort,  ii  i^e  suffit 
pas  d*avoir  ivçu  le  scapulaire  et  de  le  porter  coDlinuelleinent  sur 
soi;  il  faut,  de  plus,  satisfaire  aox  conditions  imposées  par  la  sainte 
?ierge  ellenfoème  et  révélées  à  Jean  XXfl. 

Explication.  —  Ces  cooditions  sont  :  4^  de  garder  la  chaS; 
teté,  chacun  dans  ^n  état  ;  2*  de  réciter  tous  les  jours  I  office 
canonial,  par  devoir  ou  par  dévotion,  ou  bien  le  petit  office 
de  la  sainte  Vierge.  Les  personnes  qui  ne  savent  point  lire 
doivent  suppléer  à  la  seconde  condition  par  Texacte  obser- 
vance des  jeûnes  de  l'Eglise,  et  Tabstinence  des  aliments 
gras  tous  les  mercredis  de  Tannée ,  outre  les  vendredis  et 
samedis,  excepté  le  jourde  Noël,  s*il  tombe  un  de  ces  trois 
jotirs.  —  A  moins  d'un  privilège  personnel  ou  local,  le  petit 
office  de  la  sainte  Vierge  doit  être  récité  selon  (e  rite  ro- 

fQalD  (I). 
* 

D.  Les  obligations  daml  il  vient  d^être  parlé  ne  peuvent-eUts 

pas  être  commuées? — R.  Elles  peuvent  l'être  eo  plusieurs  cir* 
constances. 

Explication*  —  Il  ne  pent  être  ici  question  de  Tobliga- 
tioQ  de  garder  la  chasteté  chactin  selon  son  état  ;  il  est  évi- 
dent que ,  dans  aucun  cas,  ii  ne  peat  y  avoir  de  dispense 
m  <im  ceoimulation  à  ce  sujet. 

Les  personnes  qui ,  sachant  lire ,  se  trouvent  dans  Tim- 
|iQssibilllé  de  réciter  chaque  jour,  en  entier,  lorfice  de hi 
«aÎDle  Vierge,  peuvent  en  être  dispensées  en  partie,  par 
exenaple,  n'être  astreintes  qu*à  la  récitation  des  vêpres,  oii 
kmn  de  VAve  maris  stdla,  du  Magnificat  et  du  Salve  regina. 
L'office  tout  entier  peut  être  commué  en  d  autres  œuvres» 

'  (1)  Nisi  vigeat  privilegium  personaie  atêt  locale,  offieittm  SS,  Kir- 
ginis  a  confratribns  nottris,  scientibus  légère,  recitaH  débet  prout  in 
Jbreviario  romano  ut  appositum*  (R^nse  du  F*  Jéràm  as  la  Coaccp* 
Ooa*  du  se  léf.  laH'j 
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81  on  se  trouve  dans  nmpossîbîTîtè  aî)Solue  (Ten  rédler  la 
moindre  partie, 

Les  personnes  qui  ne  savenl  point  lire,  et  qui  se  trouvent 
dans  Timpossibilité  réelle  soit  de  jeûner,  soit  de  garder 
r^bstineocedu  aieiroredi.  e(<^.,  peuvent  Geiire  çoramuer  c^ 
obligation  en  une  autre  pri<vartioii ou  boone  œuvre:  cmmé^ 
d*eotendre  la  messe  tous  les  mercredis,  de  visiter  cesjours- 
ià  le  saint-sacrement,  de  faire  quelque  aumône,  etc.  Le$ 
confesseurs  carmes  ont  tous  fe  pouvoir  de  commuer  les 
obligations  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  il  n*en  est  pas 
dé  même  des  autres  prêtres  qui  ont  reçu  la  faculté  de  béoir 
et  de  donner  le  scapulaire.  D'après  une  décision  de  la  sacrée 
Congrégation  des  indulgence,  en  date  du  22  juin  4  842,  il 
faut  demander  et  avoir  reçu  un  pouvoir  spécial  pour  com- 
muer les  obligations  commutables  du  saint  scapulaire  ;  i 
ne  suffit  pas ,  par  conséquent,  d'être  autorisé  à  recevwf 
dans  la  confrérie  [<). 

D.  Dieu  n'at'il  pas  autorisé  par  des  miracles  la  confrérie  i» 
scapulaire?  —  R.  Oui ,  Dieu  a  autorisé  par  plusieurs  miractesla 
confrérie  du  scapulaire. 

Explication.  —  Ces  miracles  sont  en  grand  nombre  ;  il 
miffira  d*en  rapporter  ici  quelques  uns. 

Au  siège  de  lïontpeUier,  sôuâ  Louis  Xlll,  H.  deBeaure» 
l^rd,  officier  plehitle  bravoure,  fut  frappé  à  la  poitrine  d*iA 
coup  de  mousquet.  Les  deux  balles  furent  trouvées  af>hBtli«i 
«or  te  scapulaire  qci*il  portait,  sans  qu*il  eât  reea  aucune 
'l>lessure.  Le  roi  kii  même  fut  témom  de  ce  prodige.  ^Bi 
1751 ,  on  ouvrit ,  è  Rordeaux ,  le  cereoeit  de  Me^lerpeisell 
Luc,  Américaine ,  morte  vtngl  ans  anfMHravaDt  ;  seo  sos* 
polaire,  aveo  lequel  elfe  avait  demandé  a  èére  eiiterpée,  M 
feirouvé  sain  €t  entier  ;  son  corps  ne  préftentail  plus  qu'iM 
amas  de  poussière.  —  Mgr  de  Coislin ,  archevêque  de  Be- 
«aoçoB,  parle  àam»  on  deflesmanden^ts,  publié  eo  47SI, 

(I)  Le  Mnt-Siige  a  daigné  ratifor  tout  ce  tfoi  af  aH  été  Ciit  ifrég*- 
iteremeot,  mais  de  bonne  foi,  ayant  le  22  juin  1941. 
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à  rîMlaol  mèine ,  et  fut  retiré  da  milieu  des  fiammes^sdfis 
aroir  été  aacnDemeot  endommagé.  Nous  pourrions  cUec  un 
yaod  nombre  de  faits  non  moins  remarquaUes. 

ù,  CEgHse  n^a-tette  pas  institué  une  fête  de  la  confrérie  du 
scapulaircf^R.  Oui,  PEglise  a  institué  une  fôie  de  la  confrérie 
du  scapiifatre. 

Explication. —  La  fête  du  scapulaire ,  ou  de  Notre^Dam* 
du  Hont'Carmel,  se  célèbre  le  4  6  juillet.  L*Bglise  la  insti- 
tuée pour  augmenter  la  dévotion  des  fidèles  envers  la  sainte 
Vierge,  et  pour  leur  fournir  un  nouveau  moyen  de  Thono*- 
rer  et  de  mériter  sa  protection  particulière. 

A  Us  e^rèret  du  seapmlaire  peuvent-ilê  s'tifréger  à  ftautru 
€mfréries7  —  R.  Oui,  ils  le  peuvent. 

S^KicATHm,  <-<-  Par  ee  qu'on  esit  membre  d'one  eonfrérie, 
M  n'esi  pa*  petir  cria  privé  de  Tavaolage -d^enlrer  dans 
aw3olre.  Ainsi  kn  confrères  du  satol  aeapobire  peuvent 
sTegréger  à  dautres  confréries ,  et  gagner  les  iodulgeneell 
^  y  sent  attaobées ,  pourvu  qu'ils  renplissenl  les  condi^- 
lioM  presoriles.  Tel  est  le  sens  d'une  réponse  du  F.  Jérdme 
de  la  Conception ,  préposé  général  des  canoës ,  en  dale  ém 
26  février  4  841,  et  d*uhe  autre  repense  de  la  Gongrégatiou 
4les  iodulgences,  en  date  du  29  mai  de  la  ipèaie  année  (4). 

D.  Vautel  de  la  confrérie  du  scapulaire  peut4l  servir  à  d*aU 
Ira»  €onfréne8^  -^  R.  Oui ,  quoiqu'il  sont  plus  coof entble  que 
cbaque  confrérie  lùt  son  auttri  particulier. 

Explication. — C'est  ce  qui  résulte  d'une  décision  de  la  sa- 
crée Congrégation  des  indulgences,  en  date  du  29  mai  4  S  44 . 
—  D'après  une  réponse  du  F.  Jérôme  de  la  Conception, 
fevlel  assigné  à  la  confrérie  du  saint  scapulaire  doit  être 

(1)  Idem  Tir  potest  ne  afgrcssri  multis  sodalUatilHis  et  lucrari  indul- 
Seatias  unicnique  conctasas»  dummodo  conditUMif»  pvsscriptas  adim^ 
akalt  —  it.  Àffinnative.  (Datum  ex  secretaria  S.  Gong,  indulgentia- 
rom,  die  29  maâ  184i.} 
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àiâiè  MuleoMOi  à  NoCre-Dane  do  BdODl  Oamari,  ei  emi  a 
«et autel quoD doit» de préféreoce,  bénir  les seapuUîres { l ) . 

'  D  Quel  est  le  cérémonial  pour  bénir  et  donner  le  scaputoirede 
Nntre-Pame  du  mont  Carmel?  —  R.  Les  personoes  qui  veulent 
être  reçues  dans  la coofrérie  du  scapulaire  doiveoi  8e  nieUre  âge- 
DOUX,  au  pied  de  Pauiel  de  la  confrérie,  ayant  à  la  main  uo  cierge 
allumé,  et  présentant  chacune  le  scapulaire  à  bénir.  Alors  le  prêtre 
délégué  par  le  saint-siège  récite  deux  psaumes  et  deux  oraisons; 
il  béniC  ensuite  les  sc^pulaires  et  les  donne  aux  récipiendaires. 

Explication.  —  Dans  le  cérénaoDÎal  indiqué  pour  recevoir 
les  fidèles  dans  la  confrérie  du  scapulaire,  il  y  a  trois  sor- 
tes de  prières  :  les  psaumes ,  les  prières  générales  et  les 
prières  par<tct<{fère5 à  chacun.  D'après  le  Diurnal  de  I  ordre 
des  carmes ,  les  deux  psaumes  Magnus  Dominus  et  Ecce 
quam  bonum,  peuvent  être  omis,  lorsque  la  réception  n*e8t 
pas  solennelle,  ou  lorsqu'il  y  a  un  grand  concours,  ou  pour 
quelque  autre  raison  ;  on  peut  alot*s  ne  oommenoerqu'à 
lantienne  StÂScepimus.  -^ Les  prières  générales  et  partica* 
lières  doivent  être  récitées  en  entier  (2],  avec  celte  diffé- 
Teace  que,  lorsqu'il  y  a  plusieurs  récipiendaires,  ilsuffîi'de 
dire  une  seule  fois  les  prières  générales  pour  tous,  tandis 
qu'il  est  nécessaire  de  dire  à  chacun  la  jormule  :  Acc^, 
vir  devoUj  en  lui  imposant  le  scapulaire  (3). 

D.  A  quel  âge  peut-on  recevoir  le  scapulaire  ?  —  R.  On  peut, le 
recevoir  à  tout  âge. 

Explication.  —  On  peut  recevoir  le  scapulaire  à  tout 
Âge,  même  aussitôt  après  le  baptême  (I),  surtout  en  danger 

(1)  Altarc,  assignatam  sodâlitati,  dedicatum  esse  débet  tantammodo 
SS.  Yirgini  de  monte  Carmelo,  si  fieri  potest.  (Rép.  du  F.  Jérôme  de  la 
-Conception,  du  t^  fév.  1841.)  —  Idem  altare  in  eadem  ecclesia  potest 
4i88ignari,  ut  altare  proprium  variis  sodaiitatibus...  Sed  magis  expedit, 
si  fieri  potest,  ut  quaelibet  sodalitas  suum  habeat  altare.  (Rép.  de  la 
Gongr.  des  indulg.,  du  20  mai  1841.) 

(2)  Réponse  du  P.  Galamata,  du  7  mai  ISM. 
(S)  Réponse  du  même,  en  date  du  7  mai  1818. 

(4)  Quanquam...  possunt  rite  admitti  recepto  stotim  baptismatis  M- 
cramcnto.  (Rép.  du  P.  Galamata,  nn  date  du  7  mai  18J8.) 
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inHDkiêBt,  eomnm  le  refiil  Lools  XV,  «i  pécU  cki  meri,  des 
mail»  da  P.  Dente  Dttlfood ,  oarme  de  le  pièce  Meuberl.  11 
est  oéeBinoîos  plus  pnident  de  oe  reoevoir  le  eeepuleire 
qoe  lorsqu'on  eel  pervemi  k  ud  Age  raieottfiable,  par  eieoH 
ple ,  à  répeque  de  le  première  ooaimoiiioQ.  Oo  agit  alors 
avec  dlsoememeot ,  el  il  est  motas  k  craindre  qu'on  ne 
vienne  à  se  relâcher  plus  tard  dans  le  senrtoe  de  Marie. 

Le  scapulàire  dont  nous  avons  parlé  jusquict  «  s'appelle 
le  scapulàire  à'obligtUùm ,  parce  quil  y  a  obligation  de 
>  le  porter,  si  on  veut  gagner  les  indulgences  et  participer 
aux  privilèges  attachés  à  latxmirérie  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel.  •—  Il  y  a  une  autre  espèce  de  scapulàire  que 
l'on  appelle  de  dévoUkm,  ei  que  Ion  peut^  sans  le  moindre 
inconvénient,  donner  immédiatement  après  le  baptême  « 
parce  qu'il  ne  fait  contracter  d'autre  obligation  que  celle  de 
le  porter  le  temps  voulu  par  les  parents.  Ce  sont,  en  effet, 
dé  pieux  parents  qui,  pleins  de  reconnaissance  et  de  con- 
fiance en  vers  Marie,  présentent  leur  enfant  au  pied  de  son 
autel,  et  lui  imposent  un  scapulàire  bénit,  qu'il  devra  porter 
l^dant  six  mois  ou  un  an,  pour  attirer,  par  cette  marque 
publique  de  leur  parfoit  dévouement  à  son  service,  la  pro* 
teelion  spéciale  de  la  Vierge  immaculée  du  Garmel  sur  cet 
enfant  chéri.  —  On  trouve  dans  plusieurs  auteurs  une  for- 
mule pour  la  bénédiction  et  Timposition  du  scapulàire  de 
dévotion  ;  il  est  ordinairement  de  soie  blanche ,  et  tient  Ueu 
dès  vêtements  blancs  que  l'on  £siii  porter  aux  enfiMits  qui 
ont  été  V9ués  au  blanc.  * 


ARTICLE  QUATRIÈME. 

OB   LA   GONFRÉBIK   DU   SAINT   ROSAIRB^ 

•  D«  La  confrérie  du  saint  r^aire  tst-elle  bien  ancienne  dane 
tEglisùl-^  tt.  La  coofrérie  du  saint  rosaire  (ut  instituée  au  cem- 
meucem^t  du  xui*  siècle. 

;  ExpLicATieic.  —  Au  commencement  du  xut*  siècle ,  l'hé-" 
fésîe  des  AttMgeoia  désolait  TEgiise,  eldéjÂ  elle  a  vaK  infeelé 
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^  êêê  ^ 

nm  gfWJe  piHM  «tes  provinces  guéridiMidi  de  FwMCf 
fersque  Jtkil  DeiDiOM|ii«»  i|Mi venatt  def eltr  les  lottéeneaii 
db  son  ordre,  fnmi  d«o8  ots  oMirées.  Anlaé  d*4i4i  saitt 
flHt  pour  I»  taAiU  éê  set  frère» ,  «i  pletfi  4e  ,oei>fiaooe  en 
b;  ii6*éfeva  eTec  force  contre  riiéréeie  ;  mais  ses  dis» 
i  l^rodeisireoi  d'abord  peti  de  fruil:  il  ami  affaire  i 
des  osprtls  or^ieîileoK  e(  îndoeiles.  B*  l2ftS,  la  aaiole 
Vierge  lui  apparut  dans  la  chapelle  de  Notre- Oame  de 
Fetitlle ,  lui  donna  le  resaîra,  laverUl  de  le  prèeber,  et  Un 
prédit  les  fhtits  beorqp^x  q^  produirait  œlto  dévoiîoo. 

Bn  effet,  rien  do  si  prodi^eu  i|ue  ce  qw  arriva.  Au  tapr 
fwrt  des  bieteriens  du  tempe,  phm  de  cent  •imlldbérétkpiai 
eowfOftb;  un  oombre  incroyable  de  pécheurs  revenus  iê 
Imn  égarements,  forent  les  preniers  effota  de  cette  dévo* 
lion  aoissante,  et  en  peu  de  lenifs  le  rosaire  seirépandit 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  li  s'éiafalit  de  toutoi 
parte  des  coofMries  du  rosaire  qui  reçurent  kiaunolion  du 
MMit-sidge  et  ftirent  «nHcèiradêBeaibreiiaee  jndulgeoess; 

D.  Les  souveraine  ponHfew  mît-Hs  accordé  dm  iniutgenceê  en 
fk$emrée  kt  confirérieéw mnmtrpsaùref  ^-^R.  Us  en  ont  accordé 
un  graiid  oeaiiac»  tant  pléwère»  ^ue  parlirlWs. 

ficfLMMTfair  -^Voiei  le  sennHdredei  indulgences  acoor^ 
dées  par  le»  souverains  pontifes  Siite  IV,  Léon  X,  dé* 
»ent  Vil ,  ssint  Pie  V  ut  plusieurs  aulrea  confrères  du 
rooaire* 

I*  Hidvlgenee  pléaîère,  te  jour  de  leur  entrée  dans  h 
confrérie,  à  condition  que,  sétanl  confessés: a^^c  on  Trai 
repentir,  ils  communieront  ce  jour  là  dans  Téglise  ou  la 
ebapelle  de  la  confrérie,  réciteront  au  moins  la  troisième 
partie  du  rosaire,  et  prieront  aux  fins  accoutumées. 

2"  Ceux  des  confrères  qui,  repentants  de  leurs  péchés, 
o*élanl  con^aés  et  ayant  eommumé  «.visitorent  ta  ebapelle 
du  rosaire  et  prieront  selon  l*ueaf^,  gagneront  une  induN 
gence  plénière  les  jours  suivants  ,  savoir  :  le  troisième  ât- 
manche  d^virH,  les  joursde  Pâqoe ,  de  rAseension ,  de  la 
taitoe«te,dolaTrinlté;de  lafllo*Diei^  do!teël,dupi^ 
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tave  de  PAssomprioii  «#  te^noanche  émtm  Vtytierye  âe  hr 
Na«fvîié  de  la  MfM  ¥ierge. 

3*  lodiiIgsMe  pténiAfa,  le  firemîef  dffiHifiolie  de  einMpBfe 
mtàs.  aux  «onfrére»  qai ,  repentants  et  eonfeasés ,  foai«a«<* 
Bfent  dans  TégNse  de  té  eonfrérle ,  et  prient  selen»rif8afge  ; 
4W  si,  s'étanr  oeni^^aén  et  ayanl  oMmniitiîé  elMeura,  Ms  vkà* 
tent  la  chapelle  do  rèflalre  oii  asaîéteat  à  là  proeewîoà 
quand  elle  se  ^àH  pour  la  oenfréne. 

4*  Indoigenee  plenière  à  foules  les  lêleS  de  la  saMe 
Vierge  et  les  jo«rs  où  Ten  oétAhre  un  des  mystères  en 
rosaire,  pour  k»s  confrères  f^,  s'éldnt  eonf^nsés,  cemntn^ 
nieront  et  vîsUeront  la  obapeMe  on  f  aolét  de  la  eonfîrérfe; 
è  partir  dt»prefnlèf«s  ^res  jnsqa'ati  coucher  <ki  soleil,  le 
jour  même  de  la  fêle.  —  L.es  personnes  qui  sont  dans  {Im^** 
iMnètKié  ë*kiSBisterairE  pe^ecanow  du  resalrè,  eu  de  visi- 
1er  la  ebapette  de  la  eonÎMrîe,  peuvent  néanmoins  gagner 
FMulgenee  pténière,  ea  récitant  le  roaaira  tout  enlier,  et 
en  rempitasant  les  autres  eondRtions  présentes. 

5*^  IndOlgenee  pténière,  à  i'artîeie  de  la  niort,  pour  tons 
Im  confrères  qui  se  aèrent  eenlessés  et  «nreot  reçu  le  sakit 
vimique  ;  on ,  a*îii  se  le  peuvent,  seront  au  moins  très 
repentants  de  leurs  lauleat^  invoqueront -de  ecettr^.s'Hs 
B»te  peuinant  éb  bombe,  le  aakil  nooi  de  Jésus; 

6*  L'autel  du  reaasre  eal  prtvHégié  de  «Irok  pour  touelia 
frétres  asseeiés  •êÊkmà  te  saint  aneniee  de  la  mease,  à 
l'kHentiaa  d'm  eenirère  délnot. 

7*  Une  Hiduleenee  pléoière»  epplîoable  aux  âmes  du  p«r^ 
gatoire,  est  aeeordée  à  Ions  tes  fidèles,  aiemhits  de  la  es»- 
frérie  ou  non,  qui  choisiront  un  jour  et  une  heure  fixés 
dans  Tannée,  pour  réciter  en  entier  le  rosaire  de  qufnie 
dizaines,  en  méditant  les  mystères,  si,  s*ètant  coufessés,  ifc 
oommunient  oe  jour-K ,  etprienlauvdàsordioafres.  OW 
ee  qu  on  appelte  le  resaîre  perpétuel ,  parce  <|u*on  préonaia 
que,  dans  rétenikie  du  monde  oatMIque,  il  y  a  babitueltei- 
ment  des  personnes^  seal^oeeupéci  à  ee  pteux  i 
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—  0i§  — 

-  LetMMfleooM  paniques,  aeoordéaiMxiiiMnbrttdeh 
conCrém  du  satet  rosaire ,  som  austî  en  grand  nombre  ; 
les  prinolpalea  sont  :  4*  cent  jottrs  poar  assister  au  So^ 
r$gma,  quand  on  le  cbaate,  après  eomplies,  dans  Téglise  ou 
la  ebapalle  de  la  confrérie;  2*  trois  oenis  jours  pour  visiter 
un  œaladaou  pour  assister  à  la  sépulture  d'un  mort  ;  3*  c^ 
jouta  pour  vûter  la  obapeUe  du  rosaire,  à  chaque  fois; 
4*  oani  quaranle  jours  pour  faire  réciter  le  rosaire  par  ud 
autre;  5°  cent  ans  et  cent  quarantaines  pour  porter  lero- 
aaire  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  ;  S*  ainq  ans  et  cinct 
quarantaines  pour  prononoei*  le  saint  nom  de  Jésus  à  la  fia 
dç  chaque  Ave  Maria  ;  V  tr<HS  ans  et  trois  quarantaines 
pour  visiter  un  confrère  malade  ou  accompagner  son  corps 
a  la  sépulture  ;  S*  soixante  jours  pour  toute  autre  œuvre  de 
piété. 

De  plus,  les  confrères  peuvent  gagner  toutes  les  indol* 
gences  plenières  et  partielles  attachées  aux  stations  de 
Rome,  en  violant  cinq  autels  de  l'église  du  rosaire,  ou  cinq 
fois  un  mémo  autel  de  iadUe  égUse^  s'il  n*y  a  pas  cinq 
autels,  aux  jours  nuirqués  dans  le  missel  romain.  Ces  jours 
aant  la  Circoncision,  l'Epiphanie,  les  trois  dimanches  delà 
Septuagésime ,  de  la  Sexagésime  et  de  la  Quinquagésime; 
tous,  les  jours ,  depuis  le  mercredi  des  cendres  jusqu*a« 
dimanche  de  QuoÊimodo  inclusivement  ;  le  jour  de  Saint- 
Marc  ;  les  trois  jours  des  rogations  ;  le  jour  de  l'Ascension, 
la  veille  et  toute  la  semaine  de  la  Pentecôte  ;  les  trois  jours 
des  quatre- temps  de  septembre  ;  les  quatre  dlnumches  de 
l'Âvent  et  lés  trois  jours  des  qoatre-temps  ;  la  veille  de 
Noël,  le  jour  de  Noël  et  les  trois  jours  suivants. 

D.  Y  a-l'H  des  conditions  à  remplir  pour  gagner  les  indul- 
gences dont  il  vient  d'être  parlée  —  R.  Oui,  il  y  en  t  plusieurs. 

EiPLfCATioN.  -^  Les  ocmditions  requises  pour  gagner  les 
îndal^noes  de  la  confirérie  éi^  rosaire  sont  au  nombre  de 
trois  :  4*  il  faut  être  inscrit  sur  le  registre  de  la  confrérie; 
!N  réflilar  le  rosaire  en  entier  une  fois  paciseemoe,  en  »é^ 
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qiaéei  (MUT  ohaqiie  kiclttlgeiioe  en  particttHer.  — Mais  est-il 
nécessaire  d'avoir  uo  chapelel  béait  p^r  un  relîgîaQx  dom^ 
Bîcaîa  ,  ou  par  un  prêtre  délégué  à  cet  efifei  par  le  Saisie 
Siège  ?  D  après  de  booa  auteurs ,  il  ne  serait  pas  œèw! 
nécessaire  d*a voir  un  diapelet  béoit;  il  nous  paraît  plus 
sûr  et  plus  ralioDoel  en  néme  teinps  d'avoir  ud  cbapeiet 
de  Satot-Dooiioii|iie  ;  cela  est  au  nioîns  uéeessaire  pour 
gagœr  les  iodulg^Qces  qui  sont  particulières  à  ce  obapetot^ 
et  do^  nous  avons  parlé  phis  baut. 

D.  Lu  amnéunion  faite  h  iomedi  tMtin  suffihelte  p&ur  gagner 
Vinâulgence  plmière  meeoràée,  le  premieiç  dimanche  de  chaque 
mais,  aux  comfrèree  du  $ahd  r0$mre?  —  R.  Oui,  seloo  l'opiiMOQ 
la  plus  probable. 

Explication.  —  Le  souverain  pontife  Pie  YU,  par  un  dé- 
jcret  en  date  du  12  juin  4822,  a  déclaré  que,  pour  gagner 
l'indulgence  attachée  â  une  fête,  on  pouvait*  communier  dès 
la  teille  (4).  Peut-on  également  communier  dès  le  samedi 
et  gagner  Tindulgence  attai^béeau  dimanche?  Quelques  au- 
teurs  en  doutent ,  parce  que ,  disentôls ,  les  dimanches  ne 
sont  pas,  rigoureusement  parlant,  des  jours  de  fêtes.  D  au- 
tres, au  contraire,  et  en  plus  grand  nombre,  se  prononcent 
pour  l'affirmative;  voici  leurs  raisons.  4**  L'intention  du 
Pape  n'a  pas  été  de  prendre  le  mot  festivitas,  dans  le  sens 
atrict  et  rigoureux.  On  s'était  servi  de  ce  terme  dans  la 
supplique.  Le  Saint-Père  n'a  considéré  que  l'objet  princi- 
pal de  la  demande,  sans  s'arrêter  aux  termes  dans  lesquels 
elle  était  formulée;  et  l'objet  principal  était  de  savoir  si  la 
communion  faite  la  veille  du  jour  où  est  attachée  l'indul- 
gence suffit  pour  la  gagner  ;  le  souverain  pontife  s'est  pro- 
noncé pour  raffirmaîTve  ;  2®  Dans  le  langage  des  congréga- 
tions romaines ,  le  dimanche  est  souvent  compris  sous  la 
dénomination  de  féie  (2)  ;  3"  Pie  Vif,  en  accordant  le  privi- 

(i  )  Voir,  dans  le  Icm.  III,  U  leçon  det  indulfences. 

(2;  AfçéïitAMB%'f»ti  Bevem  leetioawii  Yéabe  et  iatrîliyi  etieiD  (Hem 
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4|U€iil«;  or,  les  pHvilége»  aeeordjte  pMiv  te  bfon  de  te  r^ 
U^m,  ^  I»  fol  et  d«  tabft  d^é^iws^  doiwot  être  enleote 
OH  tnttf I  ^irélés  tergwnerrt  ;  A*  Evêù ,  m^ïA  Fcrraris  (i), 
9t<M  (t)  et  beMiooup  d'aotre8'«dMmsl«Svîlc8i  peraûs^de 
«mUimmî^  la  veille ,  krsqito  l'indkiIgMDae  commeiiee  a«i 
premières  vApres.  Or,  diseiitfls;,  leleoips  panf  acc&mflk 
les  œâTres  prenorkes,  h  l'effeUée  gai^ier  une  indu^na» 
plétnére,  eommenee  pour  les  fêtes  et  les  dimancbe»,  b 
veille  de  ces  jours  aux  premières  vèprer  Dtmt  la  c^mm^t- 
^àoù  fsêk»  la  veiMe  du  pi^mler  diouH^cbe  de  chaque  mois, 
suffît  pour  gagner  riadulgrace  piénière  du  saiul  rosaira. 
—Ce  que  nous  venons  ,é»  dire  est  é^asmiesi  applioaUe 
aux  autres  confréries  (3). 

B.  ta  fêle  du  saint  rosaire  est-etle  aussi  ancienne  que  la  eon^ 
frériê  eHe^mêmef  —  R.  Nfm  ;  la  Wte  do  saint  rosaire  ne  fut  ioU^ 
1«ée  que  duos  le  xvi*  âfècle. 

Explication.  —  Au  seizième  siècle  ,  un  événement  mé- 
roorabfe  conlribua  puissamment  h  augmenter  la  dévotion 
du  saint  Rosaire.  Les  Turcs,  devenus  dq)Uîs  quelque  temps 
très  redoutables,  étendaient  les  frontières  de  le^r  empii^ 
aux  dépens  de  la  chrétienté.  Soliman  II  s'était  emparé  <fe 
Belgrade  en  4  521,  et  Tannée  suivante  de  Hle  de  Rhodes, 
malgré  la  belle  défense  du  célèbre  grand- maître  VlUîers  cte 
Tlle-Adam.  Sélîm  lî,  fils  et  successeur  de  Soliman,  ne  W 
ni  moins  brave  ni  moins  heurenx  que  son  père.  Il  fit  !a  con- 
quête de  nie  de  Chypre  en  <57t  ,  se  rendit  mattre  d'nne 
partie  de  la  Hongrie ,  et  résolut  cette  même  année  de  S*é^ 
tendre  du  côté  de  Iltalie.  peut  être  même  de  s'avancer  danS 
les  autres  parties  de  l'Europe.  Il  assembla  la  plus  formida- 

dominicain.  (Décret  de  la  S.  Gong,  des  Rites,  en  date  du  i%  mars  Krtft 
apttd  Gardemnî,  tom.  I,  n»  ^OS.) 

(1)  Biblioth.  canonic,  Verbo  Indutgentia. 

(2)  Gobât,  Tketmmmt  imthdf.,  Émel.  «r.otp.  W. 
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hh  ftettc  qii*«m  dit  vne  jusqu'alors ,  et  en  donna  le  cora- 
inandetnent  au  j^tay  expértmenté  de  se»  généraux.  Les 
difêCîens  firent  les  derniers  efforts  ponr  s'opposer  à  ce 
lorrent  prêt  b  fbndr^  soreox.  Its  étaient  commandés  par 
don  Jnan  d'Aolrîche,  e!  par  Marc  AnloÎDe  Colonne,  général 
de  fa  flotte  dn  pape.  Toute  farmée  dirétienne,  suivant  les 
infstrncttons  <hi  pape  saint  Pie  V ,  s'était  raflse  sous  fia  pro^ 
tectîon  spéciale  de  Marie.  Les  deux  flottes  se  rencontrè- 
rent au  golfe  de  Lépante  /  à  cent  quatre-vingt  kHomètres 
d'Atbénes.  Ce  fut  tài  qoe  se  ttvra  ia  plus  femeuse  bataSile 
qu'il  y  ait  jamais  em  entre  les  princes  chréltens  et  les 
Turcs  ;  eJle  fui  te  lemie  des  viciotras  et  du  bonheur  de 
Séliiii.  A  peine  les  chrétiens  aperçureal  la  flolte  otlomaoo^ 
que  toute  Tarmée  jeta  un  ^aod  cri ,  en  iavoquanl  la  sai|lt^ 
Tierge;  on  arbora  Timage  de  Jésus  crucifié,  que  ipi|te  Vsoh 
BBiée  adora  à  genoux  ;  on  voyait  aussi  sur  chaque  vaisseau 
l'image  de  la  mère  de  Dieu.  Quoique  Tannée  chrétieene  ffti 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  Tures.  elie  espéra  la  vic^ 
teH*e,  ^  on  dooea  le  signal  4u  eombai.  L'issue  n'en  fut  pas 
toogteiBps  douteuse  :  les  Turcs  furent  mis  en  déroute  ;  lei^ 
généra]  fui  tué  avec  plus  de  trente  oiiUe  des  siens;  on  ât 
cinq  mille  prisonniers  ;  on  s'empara  de  cent  trente  galères, 
et  il  en  périt  plus  de  quatre-vingt-dix  ;  près  de  vingt  mîUe 
esclaves  chrétiens  recouvrèrent  la  liberté.  Telle  fut  Tissue 
de  cette  fameuse  batailte,  qui  se  donna  le  7  octobre  1571 , 
dans  le  temps  même  que  les  confrères  du  rosaire  faisaient 
leurs  processions  et  adressaient  au  Seigneur  et  à  la  très 
sainte  Vierge  leurs  prières  accoutumées.  -^  La  victoire  de 
lapante  fut,  dit-on,  révélée  au  souverain  pontife  IHe  V.  Ce 
saint  pape  était  si  persuadé  que  les  chrétiens  en  étaient  re- 
devables à  la  sainte  Vierge,  que  pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir el  en  action  de  grâces  ,  il  institua  une  fêle  solennelle 
en  rhonneur  de  Marie .  sous  le  litre  de  Notre-Dame  de  l» 
Victoire ,  et  fit  insérer  dans  les  litanies  ces  paroles  ;  «  Se- 
•  cours  des  chrétiens,  priez  pour  nous  ;  »  Auxilium  chris- 
Uanorum,  ora  pro  nobis.  Deux  ans  après,  Grégoire  Xlil 
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w^  êêt  — 

changea  ce  tHre  en  celui  de  NoUr^Dame  du  rwm, 
approuva  un  office  propre  à  cette  fêle,  et  en  prescrivit  la 
célébration  dans  toute  église  possédant  une  chapelle  oa  od 
autel  dédiée  au  rosaire.  Les  leçons  propres  de  Toffice  œ 
furent  rédigées  que  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIU,et 
doivent  eu  grande  partie  leur  forme  aux  travaux  de 
Benoit  XIV  ,  qui  remplissait  alors  lés  fonctions  de  prooio- 
teur  de  la  fol.  La  fête  du  Rosaire  se  célèbre  le  premier 
dimanche  d'octobre. 

^  D.  N'y  a-t'il  pas  (Cautres  confrériei  que  celles  dont  ii  vient 
iTêlr^  parlé?  —  R.  Il  y  en  a  bieD  d'autres. 

ExpLiGAtioN.  -^  Outre  les  confréries  du  sacré-cœur ,  do 
saint-sacrement ,  du  scapulaire  et  du  rosaire ,  il  en  existe 
un  grand  nombre  d^autres,  comme  la  confrérie  du  roswre 
vivant,  la  confrérie  de  Notré-Dan^eauxiliatrice,  la  confrérie 
de  la  bonne  mort,  etc.  Nous  n'avons  voulu  nous  occoper 
qqe  de  celles  qui  sont  plus  généralement  répandues,  etaa 
sujet  desquell^  on  a  coutume  de  consulter  plus  souvent  les 
coqfesseurs.  Nous  parierons  des  autres  dans  le  caléchi$ait 
historique,  dogmatique  et  pratique  des  indulgences  et  dAtjur 
bile,  que  nous  nous  proposons  de  publier  bientôt. 


APPENDICE. 

BES  SEPT  ALLÉGRESSES  DR   LA  SAINTE  V1ER€E. 

Par  les  sept  allégresses  de  la  sainte  Vierge  dont  nous  disons  un 
mot  en  parlant  du  chapelet  de  sainte  Brigitte,  il  faut  entendre  les 
sept  différents  sujets  de  joie  que  Marie  a  eus  durant  sa  vie,  lesquei;' 
sont  :  L*AnQonciation,  la  Visitation,  la  Nativité  de  Jésus-Christ, 
rAdoration  des  mages,  le  Recouvrement  de  Jésus  au  milieu  <ies 
docteurs,  la  Résurreciioo,  la  Réunion  des  apôires  autour  de  cette 
Vierge  sainte ,  lorsqu'elle  fi^  sur  le  point  de  rendre  le  dernier 
soupir  et  sa  triomphante  assoroplion  dans  les  cieux. 
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CATALOGUE 

IB«   PBIMCIPAUX  AtJVBtJBA 

C1TS8  DAKS  L*BXPUCATION  DU  CATÉCHISHB. 
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Amort  (Eusèbe).  —  De  origine,  progressu,  valore  ac  frûctu  in-- 
dulgentiarumaccurata  notitia  historica,  dogmatica,  polemitica, 
critica;  1  vol.  in-fbL,  Venise,  1738» 

Ardi:ler  (Christophe).  —  Disseriatio  historiam  succinctam  dog^ 
matis  catholici  de  angelis  continens  ;  in-4",  Tubingœ,  1765. 

Arnaud  (Claude).  —  Abrégé  du  trésor  des  cérémonies  ecclésiasti- 
ques; 1  vol.  in-i2,  Paris,  1643. 

Aâs(DEKiN  (le  P.  Richard),  de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  Theologia 
tripartita  universa;  3  vol.  in-fol.,  lO*  édit.  Dilingœ,  1687. 

AssELiifE  (lean-Rëné),  évêque  de  Boulogne-sur-Mer*  —  Œuvres 
choisies;  6  vol.  in-12,  Paris,  1823. 

B. 

BàLDESCHi  (Joseph).  —  CcBremoniale  juœta  ritum  romanum,  tra- 
duit par  M.  Pabbé  Fauvel;  1  vol.  in-12,  Dijon,  1847. 

Barran  (M.  l'abbé.)  —  Exposition  raisonnée  des  dogmes  et  de  la 
morale  chrétienne  ;  3  vdt.  in-8*. 

Baktbélemt  a  Clintio,  capucin.  —  Manuàle  ecclesiasticum,  sen 
cottêctio  decretorum  authenticorum  Sacrœ  Rituum  Congrégation 
nis;  1  vol.  in-8*»,  Taurini,  1837. 

Barvffaldi  (Jérôme).  —  Ad  rituale  romanum  commentaria; 
i  vol.in^fol.  Venetiis,  iim. 

Bâton,  vicaire-général  de  Rouen.  —  Concordance  des  Uns  civiles 
et  des  lois  ecclésiastiques  de  France  sur  k  mariage  ;iyoL  in-i2, 
Pttds,  1824. 

Bauldrt  (Michel).  —  ManfMle  sacrarum  cœremoniarum,  juœta 
Hhtm  S.  Rom.  Eccl,  ;  1  vol.  in-4*,  Venetiîs,  i763. 

BnxARiNi  (Jean).  —  DoctrinaS.  Concilii  Tridentini  et  cate^ismi 
romani;  i  vol.  in-12, 10*  édit.,  Rouen,  1666. 
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Bell  ARM»  i}e  curdlni^].  —  Diêputatùmet  de  ootarm)erHi$  e&rii» 

Umm  fiâmi  3  ^nà.  m^kA.  Lyos,  imê. 
Beleth  (JeaD).  —  Diwinorum  offkwrum  et  e&rumdem  raiiomm 

brevis  expUcalio  ;  iiirS*^  Im^ium^  i5S4. 
Benoit  XIV.  —  De  synedo  dioBoeuâna  ;  4  vol.  in-8*,  Mechliniœ, 

18âl.  kMt^f^tme$4f^pleÙ4Mjtcm^ d  vol.  i«^,  hcmmh  i76i 

Bullarium,  13  vol.  in-12,  Mechliniœ,  1827. 
Bergier  (Nicotas-Sylvestre).  -^  Dictionnaire  de  théologie;  3  vd. 

in-i»,  une,  1844. 
BcRTHELOT  (icaii),  de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  Histoire  de 

^institution  de  la  Fête-Dieu  ;  ï  vol.  in-4«,  Liège,  1766. 
Berti  (Laurent).  -^  De  loçis  theologicis;  %  vol.  ia-foL,  RooaSt  . 

1765. 
Beuvelet  (Matthieu).  —  Iv^ilruction  sur  le  manuel;  1  vol.  in-lS^ 

Paris,  1657. 
BaujART  (Charles^Eené}.  —  Summa  S,  Thomm  hodiemis  aca- 

demiarum  moribus  accommodata;  SO  vol.  in-8^,  Pormis^  1827- 

1831. 
Btssi  (Bernard).  ^  Hierurgia^  dve  r$i  divinœ  ferwAio  ;  2  toL 

in-fol.,  Gênes,  1686. 
BLANcmMcs  (Joseph).  —  Wstoria  chalfiQgra^^^iea  septemdecia 

annorum  magni  Jubilœi;  1  voL  in-iâ. 
BoRA  (le  cardinal  Jean).  —  Rerum  liturgicarum  libri  duo;  1  voL 

in-4*»,  Parisiis,  1672. 
BoMACUiA  (Martin).  —  Opéra  omnia;  3  vol.  la-foL^  hugdm, 

1697. 
BoRfiiA  (Etienne),  secrétaire  de  la  Propagsmde.  *•  De  oruceveli- 

terana  commmtarius;  1  y<À^  in-4^^  fi9^<^f  178Û*  De  cru» 
.  vaticana  oomm^iUarimi  1  yôL  iO'^4%  ^onu»^  1781*  VaUcanâ 

eonfessio  Beati  P4tri  jprincipû  aposififorum  ckronologicis  txm 

veterum  tum  recentiorum  mip/torum  tettimmis  iUustraia; 
.  i  vol.  ia-Â^BmuBj  1776.  ' 

Bougeant  (Guillaunie-Hyacinthe)^  de  la Compognie  de  Jésus.— 

Eixpositiou  de  la  dûctrine  chréUemm;^  2  xoLukSl*. 
BduviER  (Mgr  Jean-Baptifite),  évêc[ua4vi  Um&.*-^InsUtmtvmes 

theologicœ,  5*  édit.,  6  vd.  in-i2.  Traité  des  indiUgem»» 

^édit. 
BoTER  (PieQ«*>I)eiiia),del^4ûciétjâde^ii8t<-SMlpk^--*i?a0a^ 
,  dupouwir  légiehtif  d^fEgHsô  sm  k  marmge;  i  toL  io^i 

Paris,  1817. 
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tum  sacrœ  tum  profanœnucleiAs;  i  vol.  m-18,  Vlmw^  1672. 
BeGKLAi4»<lt  tetour  Wi^am).  —  La  §M9§ie  et  la  minér^do^e 

dans  leurs  rapports  avec  la  ikéohgie  na^reUe  ;  i  vol.  iih-8^. 
BvsBMBi^uM  (HcFÉUtfi)  9  de  la  Gooipâgnie  de  Jésus.  —  HedifiJa 

Theohgiœ  moralis  ;  2  reL  m-1^  Toiamay^  iS48. 

c. 

GàâMKt  (Dom  AiigiisUii).  —  Dietiotmaire  hiiiêriquet  crUiqm, 
'■    chronologique  et  littéral  de  la  Bibk;  6  vol.  io-S^.  Tottkmse^ 

Caiosius  (Pierre) ,  savant  Jésuite.  —  Opus  catechisHcum,  sive 
smmmadMtrimmèhrisUanœ^i  vol.  in-fol.,  Pans,  158^. 

CUrriére  (Josepii),  supérieur  général  de  la  société  de  Saint- 
Su^)ke.  —  Traetatus  de  matrimamo  ;  S  vol.  in-9*.  Tracialut 
de  justitia  6l  /ur«  ;  3  v<4.  in-S**.  Tractatw  de  <xm$ractatibus  ; 

3  vol.  in-8». 

Casali  (Jean -Baptiste).  — De  veteribus  sacris  christianorum 
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4  vol.  in-îol. y  MpmtB,  i736«  Commsntaria  in  pontificale  roma- 
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.  êheekgicàmor^liê^  wrpm  integmm^  %  vol.  In-M. ,  Bareâ- 
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ftmdameniaks  de  Im  rdigion;  i  vd.  in-»»,  Montpellier,  1838* 
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Gaume  (l'abbé  J.),  cbanoine  de  Nevers.  —  CatMisme  de  Perse- 
véranee  ?  8  vd.  in-8*». 
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Gennari  (Théodore) ,  évêque  de  yéglia.  ~  Dies  intelUgibilis,  seu 
Credo  in  xii  horas  theologiças  distriimfus  ;  1  vol.  in.8°  Fenc- 
im,  1770.  ' 

GiRALDi   (Ubald).  -^Expositio  juris  wmtificii;  3  vol.  in-fol 
Homœ,  1827.  *' 

GiRAu»  (Fabbé),  vicaire  général  de  Cambrai Manuel  des  prin- 

cipales  dévotions  auopquelles  sont  attachées  des  indulgences  t 
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—  Cet  ouvrage  est  entaché  dtt  plus  hideux  Jansénisme. 
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IT.  ^ 
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«I  il  •!«  mêm  mm  JMt  k»  «f^ 

Orimauld  (Gilbert)  y  dQcteur  en  ihéologie.  —  La  Hiwrgie  saopée, 
avec  un  traké  de  i^eau  bénite,  du  pain  bénit,  des  procesims 
^dm  ^iâdmp  ^mL  iil4t. 

«BÉMkiiato  (Ptmj^);  aièé  éeMMUii.'^  tes  AtrtîHtfwii»  U-  < 
turgiques,  dont  le  ti'oisièoie  Volume  y'm^  ée  j^nAlUtyMit 
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Fo»  dmt,  «ai  grande  paiiia^  1«  rtloarÀ  i— ifaMlatwéii- 
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L        .        .    . 

u  e^iARMs  (JoRchiBi  Irotlid^  «ua^e  Si^ifl^Siii(«M.  kSwÈ^ 
CtUéçhi9me  de  Mowcge^i  %  vd^ia-tS^. 
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ni^raUon  des  sacremmts  ;  i  vol.  m-4^.  et  3  vol.  u^il,  «erec 
ieft«Qlef  4e  M.  Gonrièittel  deJlgr  Alfre. 
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•^  Tntetatus  tkeohgims  dojgtmUicus  Ue  komine  iapsa  et  rtpa^ 
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Lbibmb  (J4  F.  M«),  Vkfttre^iétiâ^  ée  Psris.  «-  ifoniMiie  eom- 

peiaâiupipêHê  emumiei;  4  vd.  in-iâ,  seconde  éditûii. 
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ombre  de  ceniradiction  entre  les  mervsiiUs  êm  dogme. emcha- 
r^s^iqme  et  ks  mi^ns  ds  4a  samU  pkihaofàis;^  I  mk.  i»4È. 
Paris.  4764. 
LiG€Aff^  ^int  AlplMBsede).  ^  neohgiamorcMs;  6  vd*  la^S. 

Psùrmn.  4BI5. 
l.iTTA  (k  cardinal).  --*  M$ns  wr  les  ifustrc  articles  dits  du 

ffê^ryé  de  Pranoe;  1  -w»!.  In-^S^Paiis,  %99ê. 
LoHRER  (Tobie).  de  la  compagnie  de  lésss.  -^  BibUoÊtêca  miz* 
ntuslis  concionatoria;  7  vol.  iii-4^.  Bassani,  1787. 

M 

Kaici»aiCArfi0Ui),*de'k«{»BfM9iittede  iéÊXi9,*^^€mm»ntmrH  m 
qté€êtuor  evangeUca  ;  A  yoL  ixhtiÀ. 
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Muiàon  (TlMBMs4iuie)9  fioMintoid»;  *-*•  Ori§èimm  méi^ 

ialiê$  ehHHianœ;  5  vol.  iii-4^.  R^ne.  Ig^l85l. 
llARCiiETTi  (Jean) ,  archevêque  d'Aactre.  -*  Mita^mrwkà 

Home,  en  1796,  prouvé»  authektiqaes  ;  1  vol.  itKi2.Park,i9(H. 
MARTéiiE  (Edmond) ,  savant  bén^Hetin.  —  V&yagei  Ufêémms, 

«vd.  in-»». 
Mazzotta  (Nicolas),  de  k  compagnie  de  Usm.  —  Théologie  mo- 

ralis,  omnem  rem  tncrcdem  abeolutieeime  coa^fdeoiens  ;  i  vok 

in-fol.  Neapoli,  1756. 
IteuTi  (Gaêtan-liarie),  savant  litlirgitte.  -^  On  lui  doit  uœ 

excellente  édition  du  Thésaurus  sacrorum  rUuum  àtGfiM, 

qu'il  a  enrichie  d'un  grand  nombre  de  note»  et  d'additions. 
MiNDEREft  (Sebaldus),  franciscain  et  professeur  de  droit 4»»oii«— 

De  indulgentiis  in  génère  et  in  specie,neon&»  de  JukUœo^^rm- 

tatus  per  modum  confêrentiarum;  1  vol.  in-fol.  Vmietus,  iTêi. 
MoHREN  (H.  D.  J.),  professeur  de  liturgie  au  séminaire  de  Gok>' 

gne.  —  Expositio  SS.  miesœ  atq^  rubricarum,  seu  (mkchis* 

mus  Uturgicus  ;  1  vol.  in-8^.  Augustw  Trevirikrum,  1845. 
XomnER  (M.  FaU)é),  curé  de  Favière.  —  Explication  du  CeU- 

chisme  de  Nancy  ;  3  v<ri.  in^12.  Nancy,  IStô. 
NoLANus  (Jean),  chanoine  belge  et  professeur  de  Théologie.  - 

Histofia  sacrarum  imaginum  et  pictarum  ;  M.  l'abbé  iftign^ 

a  inséré  cet  excellent  ouvrage  dans  le  27*  vol.  de  soa  cours 

o>mplet  de  théologie,  col.  5-425. , 
MoiÉON  (de)  ou  {^itOt  J.^B.  Le  Brun  des  Maréts.  —  Foyanes 

liturgiques  en  France  A  vol.  in-^. 
MoirrFAOcoN  (Bernard  de),  bén^ictin.  —  Bi(snum  ItaUcw»} 

1  vd.  m-4».  Parisiis,  1702. 
Ibmom  (le  chevallier).  —  JUstairedes  chapelles  papales;  i  vol. 

in-8%  Paris  1846, 
MosER  (G.),  docteur  en  théologie  de  l'université  de  Louvaio.  " 

De  mente  Ecclesiœ  circa  absolutionem  in  articulo  tnartis  a 

sacerdote  schismatico  vel  hceretico  collatam  ;  i  vol.  in-^. 
MuzzARELLi  (Alphonse),  de  la  com|»agnie  de  Jésus.  -^  De  ^infd- 

libilitédu  Pape;  i  vd.  in-19i  * 


Para  du  Phacjas,  anden  jésuite.  -*  Eléments  de  mMaphpiç» 
sacrée^  i  vd.  ln-8*.  Tablwu  hMmque  de  la  reU§km;A  ^d* 
in-8*.  .  , 
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FiMKAi.  (llriUi^.  ^  Ori§imÊ  et  rmmm  de  la  iUm-gie  eedMiquef 

pAasBum  (Pierre-Marie) ,  doniiQkmîn.  ^  TraeUOm  de  Inêui" 
genHis;  i  vol.  in-fol.  Venetiis,  1695. 

PsMMHVE  (Jean},  professeur  de  théologie  au  collège  romain.  ^^■ 
Prœki^ionei  theohgieœ;  9  vol.  m-8^  Lovanii,  1843. 

PiGNATBLu  (laoques),  savaai  eauoniste.  —  ConsultaHones  cane- 
flic»;  12  Yd.  in^ÛA. 

PtSAUT  (Henri),  Augurtki.  —  CœrenumkB  Eooleêiœ  eeriis  quibu»- 
dam  diebus  observandœ  ;  in-4*.  VenetiiSy  1732. 

PiscARA  Gastalmts  (André) ,  de  la  congr^tion  des  clercs  régu- 
liers. —  Praxis  ccerenumiarum,  seu  saororum  Rom,  EccUsiœ 
ritnum  accuràta  tracUUio^i  voL  in-fol.  Neapoli,  1632. 

PrrroNi  (iean-Baptiste),  prêtre  de  Venise.  —  Constitutiones 
pontificiœ,  et  romanarum  congregationum  decisiones  ad  paro- 
<^U)sutriu8queclerispectantes;i  vol.  in-12.  Venetiis,  ili3. 

PotJGET  (François-André),  prêtre  de  l'Oratoire.  —  Catéchisme  de 
Montpellier;  5  v(d.  in-12.  Les  premières  éditions  étaient 
remplies  d'erreurs  sur  la'Grftce.  Pouget  avait  commencé  lui- 
même  à  traduire  son  ouvrage  en  latin,  avec  les  passages  entiers 
qui  ne  sont  qu^indiqués  dans  l'original  français.  Le  Père 
Desmolets,  son  ccmfrère,  acheva  ce  travail  souis  le  nom  d'ImU- 
tutiones  Catholicœ.  ^ 

PiiEssT  (François-Joseph-Gaston  de  Partz  de),  évêque  de  Boulo- 
gne. —  Dissertations  théologiques  sur  raccord  de  la  foi  et  de 
la  raison  dans  les  mystères  considérés  en  général  et  pi  parti- 
cidier  ;  2  vd.  in-i\ 

Q 

QfjARTi  (Paul-Marie).  —  Rubricœ  missalis  romani  oommentariis 
illustrâtes;  1  vol.  in-fol.  Venetiis,  1727. 

R 
Raffrat  (l'abbé  M.  X.),  prêtre  du  diocèse  de  Saint-Brieuc.  — 
^    BeatAés  du  ocitte  caiholiquei  2  vol.  in-18. 
RciFFBRSTUEL  (Anaclct),  canoniste  allemand.  —  Jus  canonicmi 

universum;  7  vol.  in-fol.  Bomœ,.idSA.  Theohgia  moraèis^ 

2  vol.  in-4*.  Bassani,  1780. 
HoBBE  (Jacques),  docteur  en  thëdogie.  -<-  DêssertoHon  sur  la 

manière  dont  on  doit  prononcer  le  canon  et  quelqms  OÊttres 

parties  de  la  messe;  i  vol.  in-12.  Nettfchât6au>  1770^ 
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saurus  poniificiarum ,  sacrarumque    antiquitcAw9,  necrum 

1785. 
AMfâtE  <T(io9Sft{itt^-lofQpb),  proffesseor  ée  HItirgfe  a«  BémfnÉM 

dc!  Liëgc  —  Opem  Hturgioa;  5  veh  in-i«.  Ifolines,  «©0. 
RwEif  (L.  de),  l)û^(m<l'Alvir»at^Jleiit«««it-<»lai«elea  retnntr.' 

—  Recueil  de  réfutations  des  principales  ^hfêctUms  Urées  ifs 
$cimceêeî  dirigées  o&ni^k^basês^i»r«èigi^ 
rtncr^u^té;  I  v6l.  in-8^.  Parte,  1841. 

S 

S.crnxEK  (JeaihGaspard),  S^rofesseiir  de  UiéolQ^.  —  2toJ^ 
moralis  universœ,  ad  mum  semiatarii  mr^eutmmsis  ;  7  ipd 
iD-8^.  Grenoble,  1841. 

Sailgr  (Joannes-M.j^  —  Eccletiœ  caiJudieœ  de  cuiiu  «andoivm 
doctrina  ;,  in-4''.  Monacbi,  1797. 

SéurrE-BEuvE  (Jac({ues  de),  docteur  de  SoiiM)Q{ie.  —  DédsÎÊns 
sur  plusieurs  eus  de  morale  el  de  discif^ue  eccclésiastiqm; 
3  Yoi.  ixk-^\  TrMdaius  de  eonpsnnaUom  et  extrema  mnctiom; 
i  \ol.  iii-4®. 

Salgubs  (leannBa^^tkste),  anctea  principal  du  collège  dut  Seo&r- 
Des  erreurs  et  des  préjugés  répandus  dans  les  différeiUes  ciw- 
ses  de.  la  Société;  3  voL  iii-8^  Cet  ou^ra^  est  loin  à'ën 
irréprocliable.  De  ta  littératwe  des  offices  divins  ;  i  yûL.  ist^- 

Sambsct^  ^'abbé  de),chanaiae  de  Pam.  — Manuel  duscofu- 
laire;  1  vol.  in-18.  Manuel  du  rosaire;  Ivôt  în-*ifi. 

Sasserath  (lé  R.  P.)>  professeui  4e  théologie  en  l'université  ée 
Gottbei*g.  —  QuTSUs  Uieologiœ  mortUis;  4  vc^,  m*9*^  5*édi' 
tion.  Augsbourg,  17S0» 

ScHELSTRATE  (Emmanuel),  bibliothécaire  du  Vatican,  —  De  dis- 
ciplina arcani;  1  vol.  in-4°,  Romœ,  1685.  TracteUus  de  seim 
^i  «H^étfriMe^iearâ^ârtitB^  cwstoÊOiemsii  aonmkicirfxi  poUàtt- 
tem  ecclesiasticam ;.i  vol.  ia'4£^Romœ,i^68^.icte43m«^ 
Eecksiœ  cotUra  Lfiàhm  terei^S  i  vpl.  ia-4bl,  RcHnœ»  it^- 

SoincLL  (Mfldtoel,  m%mi  îreligieu]|  aDamand.  —  ^TurMtf  iftfo- 
hgiœ  Sbholastico-dogmaticœ  ;  1  vd«  in«|9l.  Jm^jéMam^  i"^- 

SfcBfmEL.  PMtf^^fOofesseitf  et  40^\iKmsm  et  à^kàitimet  ûodè- 

*  mÊÊltU^  à  4^n^i^.  ^  Mfmsk'iAÊPmmm;  3  iroL  io^,  ^Utr- 
bourg,,«W.,  .  i  i 
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mdimttdiommmmimrmm;  it  *irol.  m^.  Koiaœ^  i8i4«  Cest,  m 

îngeiBtnt  de  ptusieurt  savuits,  k  meilleiur  cours  da  di:oit 

caBon  qui  ait  paru  jusqu'ici. 
SeBOBom  ^eMuana) ,  béiiéâîetîii.  —  Prmhetiemfi  iheoh^çm,i 

iS  vol.  ki-i2.  ^ttgftMfœ  Ffnde^'cortini^  1765, 
SÉMkL»  se  SAiFosCHTsroPBfi  (P.  F.)y  de  Tordre  des  Carmes.  *— 

^!hBsiogi(B h,UUîirw9^ohmca\  2  vol.  iii-fi(^l.  BantheTqœ,M^» 
Sbdlmatr  (le  P.  Virgile) ,  hénédidiflu  —  JiSMo^â^'a  JVartaiM  ; 

i  YoL  in-4'.  Munich,  1738. 
Skhusr  (Patrice),  de  l'ordre  des  frères  mineurs.  —  Theologia 

mmfolis;  3  voL  îa-M.»  Y^netiis,  1716, 
SvkxiDjai  ^enoît)^  câèbre  théologien  ^emand.  —  Ds  sacra- 

mentis  ;  1  vol.   in^^  Ethica  christiana  communis  ;  6  w>L 

In-d*.  Manachiiy  1787. 

T 

TcTAMO  (Ferdinand) ,  de  Palerme.  —  Diarium  iiturgico4hedlo' 
gico  morale,  *  sive  sacri  ritus,  instHutiones,  morumque  disci* 
plina  notanda  singuïis  temporibus  atque  âiéms  anni  civiHs  et 
ecdesiastici  ;  8  vol.  in-î®.  Venetiis,  1779-178Î. 

Thters  (Jean-Baptiste),  curé  de  Vibraye,  dans  le  diocèse  du 
Mans.  —  Traité  des  cloches;  1  vol.  in-12. 

Thetern  (Mgr),  évêque  de  Strasbourg.  —  Discussion  amicale 
svr  1^ Eglise  anglicane  et  sur  la  réforme  en  général;  2  vol. 
în-8*.  Discours  sur  V incrédulité;  1  vol.  în-8®. 

Théodore  de  Saint-Esprit,  consulteur  de  la  congrégation  des 
indulgences.  —  Tractatus  dogmatico-moratis  de  indulgentiis; 
2  vol.  in-fol.  Romœ,  1743.  Tractatus  historico^ffieologicus,  de 
JvbHœo^  prcBsertim  anni  sancti  ;  1  vol.  în-tol.  Romœ,  17550. 

Trombellt  (Jean-Chrysostôme),  chanoine  régulier  de  Saint-Sau- 
veur. —  Tractatus  de  sacramentis  per  polemicas  et  liturgicas 
dissertationes  distributi  ;  13  vol.  in-4<».  Bononiœ,  1772.  Nous 
«      ne  connaissons  rien  de  mieux  sur  les  sacrements. 

TcjRRiNi  (Jean-Marie).  —  Dà^porium  sacri ficantium;  1  vol. 
în-l*.  Venetiis,  iT3^. 

V 

IWiDMAifif  (Joseph),  docleur  en  théologie.  —  Jnstituttones  uni- 
versm  théologies  dogmatico-polemiticœ  speculativœ,  moralis  et 
pracUcœ;  6  vol.  in-8*.  Augsbourg,  1776. 
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Tn  (1^  de),  évAqoc  de  Befiey.  ^  «ÛMel  ifo  Ml0y $ 3  td.  in-Ift. 
Wnsrr(BtieBiie),  de  Perdre  de  Câteenx  et  doetewea  Théologie. 

—  Demomtratio  dognuUum  caihoUcofum;  6  vol.  iD-8*.  /nfo- 

«fncftï,  i789. 
WisEMAïf  (\e  cardinal).  —  DMooftr»  «ur  les  rapports  entre  k 

science  ei  la  religion  recelée;  on  les  trouve  dans  le  tome  xt 

des  Démonstrations  évangéliques,  publiées  par  l'abbé  Migne. 
Vorr  (Pierre-Edmond),  de  la  Compagnie  de  J^s.  —  TheologùB 

moralis;^  vclL.  tnrS».  Parisiis,  1843. 


Zaccama  ou  Zacharu,  de  la  compagnie  de  Jésus.  -^  BiblioUuca 

ritualis;  3  xcA,  m-Â^.-  I^esaurus  theologicus;  45  vol.  in-4*. 

VenetUs,  1763. 
ZALLn^oER  (Jacques),  professeur  de  droit  canon  à  Augsbouig. 

—  Institutiones  juris  naturalis  et  ecelesiastid  pubKci  librii; 

1  vol.  m-^\  Gandœ,  1823. 
ZiLom  (Jean4iarie),  prêtre  de  Venise.  —  Veritas  disquisita 

circa  varia  dvbia,  quoad  celebrationem  missarum  earumqve 

ritus.  Cet  opuscule  se  trouve  à  la  fin  du  Directùrium  socrif- 

cantium  de  Turrini. 


Au  moyen  de  ce  catalogue,  il  sera  f^ile  de  vérifier  Texacti-. 
tude  de  nos  citations,  en  recourant  aux  éditions  dont  nous 
nous  sommes  servi.  L»  lecteur  voudra  bien  aussi  recourir  au 
même  catalogue,  chaque  fois  que,  dans  le  cours  de  V Expli- 
cation du  Catéchisme,  nous  indiquons  seulement  (brevitatis 
cotisa),  Fauteur  que  nous  avons  consulté  ou  mis  à  contribution» 
sans  donner  le  titre  de  son  ouvrage. 


FIN  DU  TOMg.^ATWBME. 
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preshkn  4es  H^lcs.  ,• 4f  0 

JLkçoh  XXH.  Delaf^delaaain^TnmUé.  —  Origiiie  de  «ite 
fNe ,  .  , ,  .  .    ^HK 

Ixçm  X3«.  Os  ravetil.  —  Anteité  de  r«reaL  — lUs  O  de 
Noël  .\  .  ^ s; 431 

LsçoiiXXiV.J»eià^f«ilei«Mf.-~Des Irais BM8Ses4kN»a.    i9 

Uça^  XXf .  Ba  êm  oùtcmOêim  deJésme-CIsrisL  — Aaliqailé  et 
<Hl»ftie. -^Vgrl^  du  aânt-Bos  de  JléMis. 4» 

h^em  JSm.  m  k  0i^^^gi^ifdtmm.^€mÊÊÊÊÊA  it  lut  la 
1PPMasnoaeeioiir4à.--rfiiLrtt.ÉR;kilNa  .«  «  .  #«-    -»7 
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'tl|UQi  n^llç  î^fi  esr4ppe)^  ta  Cliandeleur,^-*i)^QÛlSA^  jBo  .peut 
fNip4^ici€arg««b4lHlsIe  jw»r^e.kPurifiwtifln.  ,  . ,.  ^    4I|& 

Mçon  XXyiU  />K  i»M««<îr^  4««  ^emires.  --  4v*c  .qiimjdAiveDt 
^iMlûi^ie^i^tfDi'iw^  4ue  ToQ.met  «ur  i»  Ili9.du;«lec^é  jet  4^ 
fidè)fs  ,,...... 474 

JbAÇOSi  XJIX.  De  la  semaine  sainte  et 4u  (limande  des  rame,t$tx. 
•^  Pr4i(Ba<<«ipii.  "^  CliWil  (Je  M  Passion.  —  Vexjdh  r^^is.    4BP 

Ijiçofi  }UiLK.  JOe^  ifyièl^^  ^dui^di'Sftint  —  Pe  TabsoMie,  — 
Cqoié^H^icia  de*  mois»  biwles.  —  Messe  soleoiielle,  —  Lave- 
ment des  pieds.  —  Layemeot  des  m\^k*  —  Stations,  -r  Judul- 
^    .ganjMn.  ...  ^  ..»  .^  ..  ,^  .,,,..  , ^^    ,4i9|t 

J,4m«  ÎXXL  4^  veudrejUnsaiiit.  r—  CiiaiU  de  la  Passion.  ^Les 
mp^opèrne. ^Adoration  de  la  ecoix, ^  ^  ,    S04 

|L4M)tii  XJCXU.  011  ,s#in^i-«ftiNl.  ---  Ctoa  de  V£^tfU  '-Jeu 
pm»¥(M!M.  ^Q«i^  pfii^ml  ^  BÂnédicii^  des  foais-  .  .    {S13 

iis^iKM  XXKill.  iDe  /A/é^d  deP4qum.  ^CouliMae  4^  Ja|>riinilive 
fglÎMii^  -^,ProfX»si4Wi.  .  ^  ..»  ^  ...,*.....,.  K,  .  .    1520 

.IiieaN  XIXIV.  B^^miéss  et  des  petite^  lktanies,ei  de  tasçm^ 

éim  iiê-mutre-Sti^eur.  -«-  Significaûon  d^  ipnt  iitanie.  — jPar" 

.qui  laiii  ^  iii«|iliié(^s  l^  lliânws  .nwjenras.r^r-  Par  qui  ont  été 

fiD8tit)i4««  ^  \\\mm  ifiiQt|iE«s«.^-rr  Pc^rf^i  le  jour  de  Vtisxim' 

sion  on  éteint  le  cierge  pas(?al. 525 

Leçon  XXXV.  De  h  fête  ue  la  Pentecôte,  —  SigniGcalioo  du  naot 
Pentecôte.  —  Veni  Creator  —  Veni  ^ànete  Spiritus.  .  .    535 

Leçon  XXXVI.  De  In  fête  du  très  saint-sacrement,  —  Quand  cette 
fête  a  élé  instiluée.  —  Lauda  Sion,  —  Procession.  —  Indul- 
gence«.  . 540 

Leçon.  XXXVII.  De  la  fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus.--  ka\\q\x\ié 
de  ia  d^^otion  au  Siicré-Cœur  de  J^sus.' 54d 

lam»  XiLIWI.  B$s,féktséeUminie ¥itf^,^,mparUmikrr 
de  timmaculée  conception.  —  Combien  est  avantageuse  la 
dévotion  à  la  sainte  Vierge.  —  Encyclique  de  Pie  IX.  .  .     553 

Leçon  XXXIX  Des  autres  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  —  Présen- 
tation. —  AnooDciation.  —  Visitation.  —  Purification.  —  Com- 
passion. —  AssofnpiioD , 571 

Leçon  XI^.  De  la  fête  des  saints  Anges.  — Antiquité  du  culte  des 
saints  Anges 579 

Leçon  XLL  De  la  natimté  de  saint  Jean-Baptiste, '^]>dins  quels 
sentiments  on  doit  célébrer  cette  fête.  .  .  « •    582 
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•Leçoif  XUI.  FéiB  de  fdm Pierrette  $aint Bmd.^€fmÊÊMi 
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LgçoH  XLIII.  De  la  fête  du  Patron,  —  Patrons  des  paroîsiet.  — 
Patrons  des  diocèses. — Patrons  des  royaumes.  «  .  .  .  .    tfèi 

Ltçon  XfJV.  Fête  de  tous  tes  smnts  et  commémoration  des 
fidèles  trépassés,  —  Antiquité  de  la  fête  de  la  Toussaiat.  —  Le 
Panthéon.— Fête  des  morts Sff7 

Utçoïv  XLV.  E>e  la  dédicace  d*une  église  et  de  ta  vénération  des 
re/t^es.  — Par  qui  doit  être  Ikite  ta  consécration  d^une  égKse. 

—  Comment  une  église  perd  sa  consécration. — Fête  en  llHHh 
oeur  des  saintes  reliques.  .  • 60S 

Lftçofi  XLVI.  Bes  dévotionu^^  Les  trois  heures  d'agonie.  —  Le 
mois  de  Marie.  —Les  quarante  heures.  —  1^  cliemin  de  la  crois. 

—  Croix ,  cructiiz  et  médailles.  —  Le  ro^tire  et  le  elit^el.  — 
Sommaire  des  indulgences  attachées  par  Pie  IX  aux  a^Ulleâ, 
croix,  chapelets,  etc.  —  Indulgences  attachées  au  cliapefel4e 
saint  Dominique.-^  Indulgences  aUachées  au  chapelet  de  sainte 
Bri^tte.  —  Couronne  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs.    6^1 

t^EçoN  XLYII.  Des  confréries,  —  Confrérie  du  saint-sacreroeat. 
Confrérie  du  SacréTCoBur  de  Jésus.  —  Confrérie  du  Scapuiaire. 

—  Confrérie  du  Sahit-Rosaire.  —  Fêté  du  Saint-Rosaire.    661 
Appendice.  —  Des  sept  allégresses  de  la  sainte  ^erge.  .  .    692 
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Nota.  î^  Les  cbiffires  romai]»  in^&iiieiit  les  Tolomes,  et  les  chiffres  aribes  todi* 
Client  la  page. 

y*  Quelle  qne  soit  retendue  de  cette  table,  elle  est  loin  d*indiqner  tontes  les 
questions  traitées  dans  les  quatre  Tolnmes  :  nous  avons  dâ  nous  borner  aux  princi- 
pales ;  il  sera  facile  de  trouver  les  autres.  Si  on  veut  savoir,  par  exemple,  quelles 
••nt  les  kidalgencet  attachées  à  la  léciution  des  litanies  de  la  ftainte  Vierge,  dn 
Vefti,  Creator,  etc.,  il  suffira  de  chercher  )i  Tartlcle  formukt  dt  prière*  aueequeUeif 
t$t  $oweeraini  fontife*  ont  attaché  éee  indulgences» 


ABB  ACC     . 

Abbés  crosses  et  mitres,  HT,  lU. 

Abel(inoHd*],  1,356. 

Abigeatus,  II,  870. 

Ablutions  (des),  IV,  864. 

Abracadabra,  il,  95. 

Abraham  (vocation  d*),  I,  965.  — 
Quels  furent  les  descendants 
d* Abraham,  268. 

Absolution  (de  V),  lîl,  85.  —  For- 
mule de  Tabsolution  ,  856.  -^ 
On  peut  obtenir  quelquefiois , 
sans  l^absolution,  la  rémission  de 
ses  péchés,  358. 

Absoute  (de  r),  IV,  484. 

Abstèmes  (des),  IV,  866. 

Abstinence  (de  1'),  11,  479.  —  Dé- 
cisions du  saint-siége  relatives  à 
Tabstinence,  495-506. 

Accession  (del^,  II,  889. 


ACC  ADO 

Accord  entre  l'Ancien  et  le  Nou- 
Teau  Testament,  I,  516.  . 

Acolyte  (de  Tordre  d»),!!!,  495. 

Acte  de  foi.  II,  16.  —  Acte  d*espé- 
rance,  40.  —  Acte  de  charité,  56. 

—  Indulgences  accordées  par 
TEglise  à  ceux  qui  font  ces  ac- 
tes, 59. 

Actes  avant  la  communion,  III, 
178.  —  Actes,  après  la  commu- 
nion, 191. 

Actes  humains  (des) ,  II ,  519.  — 
Fin  des  actes  humains,  586. 

Action  (de  1*)  de  grâces,  IV,  867. 

Adam ,  I,,  215.  —  Il  a  été  le  pre- 
mier de  tous  les  hommes,  116. 

—  Tous  les  hommes  descebdent 
d*Adam  et  d'Eve,  MO. 

Adoration  (de  T  ) ,  II ,  71,  —  En 
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7I» 


Asa 


Hu—l 


tieat  ^*a  Dm,  IL  -^S.  ^  A4». 
mîM  Ile  fecMéi^  «&-IM. 
AJtiHfj  /««ie  et  JMfft  «Mt 

A4«r«rf«i  Awf  lé— f  <Mrt,  1t 

Aâoitêre  (def),  n«  »3.  — Loi 

Miéecoatre  Tadsllère,  JM. 
AéRMMone  de  H,  U,  TJ. 
kt&Êà%é  6e  n,  lit,  M9. 
AfiriaduMeon  (les)  soal-jbsor- 

nen.  II,  IfS. 
J^  ^i  ^oel)  M  peat  ie  «Mier,  m, 

557. 
A^e  do  inonde,  I,  131. 
A^(den,  ll»M3. 
J^Mir  An  <4e  D  IV,  ft«4. 
AfiMieélHet  (dei)  111,  €M. 
Af  oale  de  Jésus-Christ  an  jatdûi 

des  (MîTierf,  I,  Sil6. 
Afooie  (des  trob  heures  d*),  lY, 

Agonîtes  (les),  I,  662. 

Agresseur  (injuste);  on  peut  quel- , 
quefois  la  tuer.  II,  264. 

Ainsi  soit-il,  amen;  significatieB 
de  ce  mot^ill,  691. 

Aliments  gras ,  c'est  une  faute 
prave  d*ea  iaiie  utai»  ^  ^«Q- 
dredi  et  le  samedi  «  1I«  517.  — 
*  Unvqae  la  fête  de  l*Ioél  tombe 
IM  vendredi  on  no  samedi,  il 
«est  permis  de  faire  usage  des 
Aliments  gras,  520.  —  Ce  que 
dMvent  liiire  ceux  qui  ont  des 
raisons  |)our  user  des  aliments 
Ktm  ieaJQura  matgrea,  52  L 

^ttéorepseï  lIos  sept)  de  la  sainte 
VlerKe,  ÎV,  69?!^^ 

MkiMia  (de  \\  IV^  257. 

Allimoe  (de  V),  iU,  569. 

AHttvion(den,ll,341. 

▲ne  4e  Tlwnnne,  1, 198.  —Pour- 
quoi nous  ne  paaions  ni  voir  ni 
tiMifiber  Datr6;àine,  208.  ^  Cest 
notre  àrae  seule  qui  voit,  qui 
'  . i07. -4- lUtre  àweqtt 


.  — Oei 


wmt  tmmaÊmmét  Utmam  de 
Dks,  1,141.  -IBeaclècfte 

iactépe»' 
ffeeârrès  le  aelave,  \,^gn. 
Jlaict(^r*,ir,H». 
Ammt  4r  Bn,  11,  4S.  —  Am« 
4*. 

),  qwbaMt 
Fm  pe«l  Bapgerk» 
j— rs4ejefcieetJihrtipiTt,li, 
4SI. 
.Aouilettes  fdesL  H,  9C 
Anabaptistes  des).  Ht,  et. 
Asalkèflie  {de  F),  lli,  CW. 
ABcbois  (les)  aoai  flvpatéf 
90B,  II,  SM. 

(4e  r),  HI,«lt 

"     ««eKfwlt 


A«ges  i^e^  t,  1%  --  QMiitf  as 

furent  créés,  I,  ISI  — Dans 
quel  eut,  iSl.  — Lear  chate, 
182.  —  Récompense  des  bons 
anges,  185.  —  Leur  occupation  ^ 
185.  —  Anges  gardiens,  187.  — 
Mauvab  anges,  i9i.  —  Leur  pn- 
nition,  196.  —  Ils  sont  tous  ré- 
prouvés, 'SS.  •«'flifiereats  noms 
qtt%n  leur  donne,  195.  —  Occn- 
i^Sofk  des  4n»uvais  «xwn»  194. 
—  Indulgences  accordées  pir 
TEglise  à  ceux  qui  bonoreol  lis 
saints  anges  «  195.  —  Fêle  dts 
saints  Anges»  IV,  579« 

AngleteBre  (^hisme  d*j,  l»  497. 

AofHioapa  (de  rEgUse).  1, 497. 

Animaux  domestiques,  sauvafeSt 
apprivoisés;, à q^i  ils  appariM»- 
nenft.  II,  236. 

Animaux  terrestres;  quel  jour  ils 
furent  créés,  1, 119. 

Anneau  de  TEvêque,  IV,  185. 
Anneau  du  Pape,  149.  —  Aan< 
du  pècbAur  «  150.  —  Ammm 
nuptial,  III,  598. 

AuQoociation  (le  jour  où  le  fils 
de  bieu  a  été  conçu  daoa  le 
sein  de  Marie  s'appelle  le  jwr 
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de  r),  I,  i97.  —  Pourquoi,  «97. 

—  Fête  de  rAnnonciation ,  IV, 

574. 
ÀDnuelle  (confession);  quand  faut-il 

*la  faire? H, 461  ,'^4  4"*  doitH>n 

la  faire?  462.  -^  À  quel  âge  on 

y  eat  obUg^^  464, 
Antienne,  IV.»  2^.  —  Aatiennas  à 

la  jainle  Viei^e^  par  .qui  «Uas 

4>iUiié  composées^  4(M)« 
Antoine  (StO  de  Padoue;  ce  ii*est 

juia  «oc  superstition  de  le  pmer 

jKmr  retrouver  les  dioses  per- 
dues ou  irolées,  II,  90. 
Antliropoinaacii  (de  l\  «U,  97. 
Ajijbrof)Aiuar|4Mtefii,  l,  47. 
Anthropc^Mithif,  1,.&6. 
AjWfftaiie.  de  rempereiir  julien,  I, 

507 
Apostats  (des),  JL  505. 
ApoitoliQité  de  ri^B^»  J,  465. 
Apâtres  {£\eciion  de«),  l,  320.  -- 

Ce  qu^ils  firent  après  avoir  reçu 

le  Saiut— Esprit»  a88. 
jUparitMUBi   divefises    de   Jésu9- 

Uuiit  «près  i»  césttxrectÎMQ^  I, 

376. 
M>itre.(4p  libre),  I,21i. 
Arbre  gen«aloç;iqu^  Ul«  5Sâ. 
Alèse  de  la  science  du  bien  et  du 

mal,  I,  236. 
Arcbanges  (dei),  1, 133. 
Are-eo*ciel  (de  T),  L,  U%. 
ârcbe  de  Noé,  I,  m* 
Amfaevôques  (des),  t,  443. 
^rcbidiacrea  (des)»  I,  445. 
Arehq^jétr^  {dm\,  1,  450.       , 
Ariùs  (hérésie  d*j,  I,  84. 
Articles  du.  ^ovbole  des  apôtres 

(explication  detdpuse),  l,  667- 

676. 
Aytfgiaion  de  notre  Seigneur  Jà- 

gag-Christ,  l,  376.  —  iPourquoL 

Jésu3-Cbritt  est  mont^  au  Ciel, 

381.  <—  Fçte  de  TAscension^  IV, 
$H,  —  PpufqiMi  an  éteint  ie 
cierge  paatai  le  jaur  de  TAscen- 
sion,  532. 
^per«on(der),IV^218. 
AsseiBblées   (des),  lI,MO,-^Ce 
tffsC'd  faut. penser  des  danses  d^as- 
a^mbléee,  MO. 
4momkfinm  da4a  sainle  Viergç»  I  V« 
'  .577» 


Astérisque  (de  V)  ou  étoile  dont  on 
se  sert  lorsque  le  pape  commu- 
nie, IV,  349. 

Astrologie  (de  T),  If,  1(^. 

Asvmptote»j(dei^,  A,i)ft. 

Athées  (ce  qiril  faift  entendre 
par),  1,88. 

Attributs  de  fheo,  I,  49. 

Aube  (de  O,  IV,  121. 

Aubergistes  ,  à  quoi  ils  sont  olAi- 
gés,  14,491. 

Aumône  (lès  riches  sont  Obligés  A 
faiw  r),  U.  409. 

Auréoles  des  saints,  î,  5S6. 

Australiens  'les),  1,  100. 

Autels  (des),  iV,  9SL  —  Conséorar 
ti«n  de  Tautel,  96.  —  Comment 
les  autels,  soit  flies,  soit  portatifs, 
ferdeot  leur  consécration ,  93. 

—  .Quel  doit  être  Tornement  de 
ranteliorsqu*on  y  célèbre  le  saint 
.sacrîGce,  100.— Autel  papal,  104. 

—  Décisions  de  la  Congrégation 
des  Rites  c^ncerpant  les  autels, 
97. 

Autel  privilégié   (de  1*),  ni,  «3. 

—  -Conditions  requises  pour  ain 
autel  privilégié  ,  428.  -^  Autel 
■rivilégié  personnel,  431.— Por- 
tée de  riodulgence  attachée  à  im 
autd  privilégié,  432.  —  Condi- 
tions juequlses  pour  gagner,  in- 
dulgence de  1  autel  privilégié  , 
433.  —  L'indulgence  de  Vautel 
jpeivîlégié  cesse-t*elle  si  fau- 
tel  est  réparé  ou  recon^mit  ? 
437. 

Authenticité  des  Uvres  de  l'ancien 
testament,  I,  541^  ^  Authenti- 
cité des  livres  du  nouveau  testa- 
ment, 544. 

Autorité  enseknânte  (  nécessilé 
d*une),L  &tV535. 

Avantages  ae  la  confessioii*  'Hi  t97. 

Avarice  de  T),  II,  601. 

Ave  Maria  (de  f),  lll,  634. 

Avent  (de  n,  IV„  43.. 

Aventure  ^sours  de  bonne),  fl^ 
97-423 

Aveugle-né  (Histoire  de  T),  1 , 
330. 

Atortement  (T)  est  un  yérilidae 
boimcide,  U,  263. 

Azyme  (patri))  1^»  ^S* 
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BAB  BÉN 

Btbel(To«rde),LM2. 

Bague  (chapelet),  IV,  657. 

Baguette  divinatoire  (de  la),  IL 
105. 

Baiser  (du)  de  paix,  IV,  S45. 

Baladins  (des),  II,  3S4. 

Baldaquin  (on  ne  doit  pas  placer  les 
époux  à  réglise  tous  un  dais  on), 
111,688. 

Ballets  (des).  If,  S23. 

Balthasar  (histoire  de  Timpie},  II, 
1Î7. 

Bals  (des),  308. -Bals  masqués,S09. 

Bandoulière  (on  ne  doit  pas  porter 
le  scapulaire  en),  IV,  672. 

Bans  de  mariage,  III,  546.  —  Où 
,  et  par  qui  ils  doivent  être  pu- 
blies. I,  548.  -^  La  publication 
des  bans  est  susceptible  de  dis- 
pense, 550. 

Baptême  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  I,'818. 

Baptême  fdu).  III,  tS.  ~  Ses  effets, 
89.  —  Sa  nécessité,  45.  —  Quel 
est  le  sort  de  ceux  qui  meurent 
sans  avoir  reçu  le  baptême.  47. 

—  Il  y  a  trois  sortes  de  f>ap- 
tême,  48.  —  Qui  a  le  pouToir  de 
donner  le  baptême,  50.  —  Com- 
ment on  donne  le  baptême,  59. 

—  Si  Teau  ne  touchait  que  les 
cheveux  ,  le  baptême  serait 
nul,  56.  —  Cérémonies  du  bap- 
tême, 57.  —  Promesses  du  bap- 
tême» 65. 

Bas  de  FEvêque,  IV,  183. 

Basiliques  (des),  IV,  61. 

Bateleurs,  il,  324, 

Bâton  pastoral,  IV,  186. 

Bâton  de  chantre,  IV,  929. 

Baume;  ce  quMl  signifie  dans  la 
confirmation,  III,  99. 

Bayle  (singulière  aventure  du  doc- 
teur), I,  642. 

Bauregard  (le  P.)  et  Fartisan ,  I, 
177. 

Bénédiction/âe  l'eau  (de  la),  IV, 
208. 


BfiN  BOD 


Bénédiction  (de  la)  du  prêtre  à  la 
fin  de  la  messe,  IV,  872. 

Bénédiction  nuptiale,  III,  528.  — 
Bénédiction  nuptiale  ordinaire, 
535.  —  Bénédiction  nuptiale  sih 
lennelle;  quand  et  à  quelles  per- 
sonnes on  ne  doit  pas  la  donner, 
535. 

Bénédiction  papale  on  apostoBqae 
donnée  par  les  évêques,  111, 4l6t 

Benediclus  (du),  IV,  809. 

Bénitiers  (des)  placés  à  rentrée  des 
Eglises,  IV,  219. 

Béret  (du),  IV,  158. 

Beivers  (adoration  des),  I,  802. 

Bethléem  (Jésus-Christ  est  néà),I, 
801. 

Bible  (de  la).  I,  589. 

Bien  d*autrni  ;  en  combien  de  mi- 
nières on  peut  le  prendre,  IIi 
828-370-893. 

Biens  spirituels  de  TEgUse,  I,  SI7; 

Bigamie  (de  la),  III,  567. 

Blasphémateur  (le)  puni,  II,  220. 

Blasphème  (du) ,  II,  211.  —  Blas- 

Shème  contre  Dieu  ,  212.  — 
lasphème  contre  la  religioa, 
217.  —  Blasphème  contre  les 
saints,  218.  —  Le  blasphème 
est  un  grand  péché,  219.  —  Le 
blasphème  est  la  langue  de  Fen- 
fer,  220. 

Blesser  fil  n'est  pas  permit  de)  k 
prochain,  II,  264. 

Bohémiens  (des),  II,  101  • 

Boire  (on  doit,  les  jours  de  jeâWt 
s'abstenir  de),  hors  le  temps  du 
repas  et  de  la  collation ,  II , 

Bon  propos,  III,  tTl.  —  Marqua 
du  bon  propos,  272. 

Bougeoir  (du),  IV,  144. 

Bougie  stéarine  (Fusage  de  le)  est 
prohibé  sur  Fautel  et  dans  toutes 
les  cérémonies  qm  serapparteiri 
au  sacrement  de  Fencharistie, 
on  dans  lesquelles  t^glise  m- 
ploie  des  prières  oA  il  est  parlé 
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et  cierges  composés  de  tire 

d'abeilles,  lY,  i08. 
Bourreau  (du),  II,  ^5. 
Bourse  (de  la),  IV,  iOi. 
.BréTiaire(dtf),  1V,44. 
Brigandage  (du) ,  II,  S70. 
Brigitte  (iehapdet  de  sainte),  IV, 

640. 


Broucolaqnes  (des),  III,  99t. 
Broussais  (le  docteur),  son  systègle, 

ï,  2Î8. 
Brrdaine  (le  P.)  et  Tofficier  de 

Cavalerie,  ITI,  «9». 
Bulle  Sabbatine  (de  la),  IV,  678. 
Bussy  Rabtttin  (le  comte  dé),  ce 

quHl  pensait  de  la  danse,  II,  SÎÎ. 


«         CÂB  CAR 

Cabarets,  combien  ik  sont  dange- 

gereui,  II,  240. 
€afés,  combien  ils  sont  dangereux, 

II,  242. 
€am  tue  son  frère  Abel,  I,  SBO» 
Claïphe,  son  indigne  conduite  envers 

Jésus-Christ,  I,  837. 
Calice  (du),  IV,  161.  —Gomment 

il  perd  sa  coi^écration,  167. 
Calomnie  (de  la),  II,  482. 
Calotte  (de  la),  IV,  159. 
CaÉTin  (hérésie  de),  I,  473. 
Calviniste  confondu  par  un  «nlsnt 

de  cinq  ans,  III ,  184. 
Gamaldules  (chapelet  des),  IV,  660. 
Criard  sauvage,  pent-on  les  man- 
ger un  jour  d'abstinence,  II,  482. 
Canon  de  la  messe  (du),  IV,  800. 
Canonique  (pénitence),  III,  885. 
Capitule  (du),  IV,  885. 
Captivité  de  Babylone,  I,  284. 
Capitaux  (péchés),  II,  595. 
Caractère  imprimé  dans  l'âme  par 

le  baptême,  la  confirmation  et 

l'ordre,  111,  21. 
Caractères  de  la  vraie  Eglise,  1, 457. 
Carbenari  (des).  H,  187. 
Cardinaux  (des),  1,  415.  —  Gardi- 

naux^véques  ;    cardinaax«i»rè- 

trea;   cardinaux-diacres;  leur 

nombre,  I,  417. 
Carême  (jeène  du),  II,  478.  — 

Peut-on,  pendant  le  carême,  se 

nourrir  d'œufe  et  de  laitage?  487. 

-^Pourqvoi  le  j^ine  du  caréon 

é  été  institué,  509. 
Carmel  (Confrérie  de  Kotr&4)ame 

4lali«it-},iV,  66$, 


CAR  CÉR 

Carrières  (de^ ,  à  qui  elles  appar- 
tiennent, 11,  840. 

Carillons  (des),  IV,  90. 

Cartes  (th-eurs  de),  II,  99. 

Cartomancie  (de  la).  II,  99. 

Cas  réservés,  III,  288.  —  Il  n'yV 
point  de  cas  réservés  k  l'article 
de  la  mort,  289. 

Catacombes  (des),  IV,  59. 

Catéchisme  (ce  qu'il  faut  entendre 
par)  ,1,8.—  Obligation  d'y 
assister,  I,  10.  -^  Ce  qu'il  fant 
faire  avant,  pendant  et  après  le 
catéchisme,  I,  13-15.  —  Ilfànt 
assister  au  catéchisme  dans  sa 
paroisse,  I,  16.  —  Importance 
que  le  cardinal  de  Gheverast' 
attachait  au  catéchisme,  T,  19. 

Cathédrale  (on  ne  satisfait  pas  au 
devoir  de  la  communion  pascale 
en  communiant  dans  l'église),  II, 
472. 

Catholicité  de  l'église,  I,  462. 

Gatroptomancie  (de  la),  II,  97. 

Ceinture  (de  la),  IV,  122. 

Cendres  (  du  mercriedi  des  ) ,  IV, 
474.  —  Avec  quoi  doivent  être 
faites  les  cendres  que  l*on  met 
le  premier  jour  de  carême  $ur 
la  tête  du  clergé  et  des  fidèles^ 
477. 

Célébration  de  k  liturgie  (jours  et 
heures  fixés  pour  la),  IV,  181* 

Cérébroscopie  (de  la),  I,  280. 

Cérémonial  des  évêques  (du)»  IV, 
50. 

CéréflMHiies  de  la  liturgie  «  eom- 
nent  dks  m  difiseot,  lY»  2M. 
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GMWtaOû)  e$t  rmrgiuiie  de  U  pen- 
sée, mais  il  ne  la  produit  p», 
A,  Si?. 

Oliandeleur  (fête  4e  te),  L  3IB,  IT, 
406.  —  Bénédietioa  «eii  cterg»s» 
479.'—-  Quel  usage  en.  peut  teive 
4»  ciei^s  béniti  la  ieur  4e  te 
Chandeleur,  445.* 

Chanoines  (des),  I,  446.  —  Ceux 
qui  ont  obtenu  du  Saint-Siège  le 
privilès^e  de  porter  une  croix  ne 

.  peuvent  te  porter  sur  tes  habite 
sacrés,  IV»  U4, 

Chapetet  (du),  rV,  Wf.  —  Quand 
il  perd  les  indulgences,  650.  -*- 
Ctepetell  apestelliiiie,  fttft.  ^ 
Chapelet  de  saint  Donittiqiie, 
648.  —  Chapetet  de  sainte  Bii* 
gttte,  #S2.  —  C^apetet-bafoe, 
657.  ^  Chs^ietet  de  Netm-4MmM 
mes  Sept-DoKteurs,  658.  --  Ghs^ 
petet  des  CanM^dutes,  600, 

Chapes  (des),  IV, tttS. 

Chapitre  (4a)«  I,  443.  ^  Se»  droite* 
i  te  »ert  de  TETêqne,  447. 

Obarité  (de  ïm),  II,  48.  --  G«b- 
■iènt  em  pèche  contre  te  cfairiAé, 
fift. 

Oteivari  (da),  in^  519. 

Okarme  (ceqa*â  CRtitentendeeftr), 
li,1t9. 

Ohuteté  (de  te),  U,  tt6.  ^  Chas- 
teté perpétaelte,  000. 

Okasttbte  (de  te),  IV,  129.  --  Quel 
4eit  en  être  te  oMtière,  1S5«  ^ 
Ce  qu^il  teot  pemer  des  du- 
subies  de  plusieurs  couleors  , 
118. 

Chérubins  (des),!,  188. 

Cheverus  (te  G.  de),  1, 17S. 

Chemin  de  te  eroiic  (dy),  IV,  618- 
485. 

(^Mnims  (de^  de  itTy  I,  646. 

Gbiromaiicie  (de  te).  II,  96. 

Chceurs  ^tet  «ngea,  1,  &». 

Chose  trouvée;  chose  récemment 
perdue,  II,  8il« 

Clîose  volée  ;  il  n'est  pas  permis  de 
Tacheter,  II,  408. 

GKKéiae  (da  «mits  iU,  97. 

Chrétien  (dignité  du  nom  de),  1, 1 . 
—  Ce  c(tt*ii  lUit  èntendvttaar  mi - 
kmiehrélfta%i,s.  . 


1  iHkné^îmiÊ  iwÊÊmm);  Umemxret^, 

I.  7. . 

Christ;  signiÉcaties  deee  bmI,  U 

295. 
Chronologie  dei  papes  l,  412. 
Chute  des  aages»  1, 182.    - 
Clmite^ii  peemiep  hewme,  l,  08.. 

—  Ses  funestes  suites,  240. 
Ciboire  (du),  IV,  170. 

Ciel  (création  du),  1, 111.  —  Bon* 
heur  du  ciel,  580. 

Cierge  pascal  (bénédiction  do], 
IV,  514. 

Cierges  (les)  doivent  être  de  cire 
d*abeiltes,-  FV,  M8.  —  Syraio- 
lisme  des  cierges,  1  il.  —  Corn- 
Um  ililMiien  attmner  ans  ié^ 
près,  889 

Cimetièret  (denk  III,  389. 

Circoncision  oe  notre  Seigneur 
JésM-ChHat,  1,804.  --  Fètede 
te  Cireeaeieiea,  IV,  4M. 

Circonstances  des  aetes  boaiates, 
'eltet  ittflaent  sar  leur  raorriilé, 

II,  &8». 

Circonstooees  du  péché  ;  il  fmA  tel' 
déclarer  en  confesâon,  III,  921» 

—  Il  y  a  sept  cbooii8la«cei  éa 
jéAé,  817. 

CireumincesiBion,  I,  84. 

Cteiides«Qiié{de  te),  HI,  S7t. 

Gtef  (art  de  lMr&  tmnriKr  la)» 
H   98u 

Clefii  de  «aiat  Pierre,  I,  40t. 

CiéidMnaacie  {de  te>«U,  98. 

Clercs  (de8\  III,  495. 

Cloches  (des),  IV,  79.  -^  Baptême 
des  cloches,  SI.  ^  Parraifit  ei 
HMmîaes  des  cleelms,  99v  — « 
Veçi»  éea  ctechis.  St.  — *  5]«- 
holisme  des  clochee,  99.'  — 
Bifflreates  eepèeee  de  etodhet^ 
88.  —  Ont-elles: te  vertu  dedM- 
per  tes  orages,  83. 

CtefiHatta  (de  te),  IV,  82i.> 

Qteais .  baptême  d^  ,  Ht,  68. 

Cluny  (abbaye  de*,  avec  <pieL  pm- 
peet  on  y  tmttait  te«t  ea  fal 
avait  rapport  ait  aaerifioa  âm  m* 
kk;  UI,  921. 

GmmriiteiéM«^  le;  eatea  d*aâem- 
tion  lui  est  dà,  llv  97.  -<-  F««e 
émSÊtfiMimr,  IV,  ft49. 

Colère  (de  te)«U.  M», 


Digitized  by  VjOOQIC 


(mam 


WSt 


COBlfiON 


de  jeune  ,  IT,  486.  —  On  peut, 
un  îfMir  de  j^oe,  ftwe  U  coUa- 
tioii  le  aatki  et  le  éUner  vers  le 
soif,  si  os  a  tto  motif  iraiflonoa- 
ble  pour  agir  ainsi«  4SS. 

Collecte  (de  laV  IV,  963 

Conédieos  ;  ils  ne  sont  pas  eicom^ 
mumés,  II»  322. 

Comiai^ideoients  de  Dieu,  II,  69- 
64,  —  GoQwziandeiiienis  da  TE- 
glise*  451. 

Oomœénaoratioi»  des  fidèles  tré- 
passés, IV,  600. 

Commuaicantes  (de  la  prière],  lY, 
316. 

GoDirauuier  (il  y  a  obticption  do), 
1U.146. 

^mmunioB  (de  la)^  QI,  i3S.  — 
ESét»  de  la  sainte  eommuiiion, 
sur  Pâme,  188.  —  Effets  qu*eHe 
produit  sur  la  wr^  139.  — 
CSriine  de  la  coannomon  indigne, 
iii.  —  Quela  sont  ceux  qui  fimt 
«ne  OMUTaise  tommunion,  140. 

—  Quelles  en  sont  les  suites , 
i4ft.  -*  La  conmnnbn  peut 
être  uoUe  sans  être  indigne,  )  4S. 

—  i)e  la  Communion  fréquente, 
i48.  —hti  ùréqnente  comoMuiiQo 
est  un  remède  contre  la  rechute, 
159..  —  Dis^osiliMis  nécessaires 
pour  faire  une  bonne  eoffinui» 
Bion,  158.  —  Si  on  se  soutient, 
avant  la  communion,  d'atoir 
oublié  en  confession  un  péefaé 
martai,  on  doit,  s'il  est  possible,  : 
a^an  fionféssar  avant  decommu- 
BÎar,  lô4.  —  Ça  qu'il  fant  faire 

.  au  «ornent  même  de  la  oomnMi- 
aion,  184.  —  A  quel  Bu»mentde 
4a  messe  4>n  doit  faire  k  ccio- 

4UWli0O«.iÂ5. 

Communion  pascale  (delà),  11,465. 
«—  Oa  doit  la  liire  daaa  sa  pa* 
roissa,  4«a  —  On  ne  aat^^Cait 
paa  au  devoir  de  la  coumuaion 
pascale  en  communiant  dans 
réc^«athédrale,  473.  -  Cao»-^ 
munion  du  prétrè,r  IV,  847^  ^x 
ContOMUiiqa  du  jpape,.  349.  ^ 
QMifauniaa  dea^(iates,3&l.  — 
Peut-on  donner  la.  cammumion 
ani  messes<i(B  %3?tMV»^|ASi„  . 


CflmwwiBÎaa  das  saintSt  2>  ^^^^  ^ 
%ïi  quoi  elle  consiste,  557t^M9• 
—  Quels  sont  ceux  quirn'ont 
ancune  part  à  la  communian 
des  saints,  564.  ^  Les  pécbeurfK 
n*en  sont  pas  exclus,  565. 

dommunisme  (du) ,  1, 171.  -—  U  a 
été  condaamé  ^r  piusieiurÀ  con- 
ciles, 175. 

<'4ompagnous  du  dev<oir  (des).  H, 
190. 

Compassion  de  la  sainte  Vierge, 

iv;  5«. 

Complies  (des),  IV,  39 i.  —  Lear 
origine,  40â. 

Componende  (ce  qu^H  faut  enten- 
dra par),  UI,  583. 

Concéléhrants,  IV,  195.  , 

Concile  général  (le)  n'est  pas  supé- 
rieur au  pape,  1, 5â3. 

Concîka  généraux j;  combien  il  y  an 
a  eu  iusqufà  ce  jour,  1,  552.    * 

CoBoie»  provinciaux  (  les  déccets 
des  )  doiT«ait  être  soumis  à  la 
révision  et  à  Tapprobation  du 
papa,  I,  5Î6. 

Conclave  (du),  I,  419. 

Conctmisceoce  (de  la).  II,  583. 

Condition  (la)  rend  le  mariage  «aJ, 
iU,  557. 

Conditions  (incité  des),  1, 161. 

Confesser  (de  la  manière  de  se), 
III,  329.  -^  Il  n'est  pas  permia 
de  se  confesser  par  lettre,  349k. 

Confesseur  (le)  tient  la  place  de 
Jésu8*CbrWt,  111,334. 

Coi^éssion  (de  la),  III,  278.  -~  6a 
nécessité,  279.  —  Elle  a  été  in- 
stituée par  Jésus-Christ,  29&.  — 
Elle  a  toujours  été  es  usap^e  dans 
TE^ise,  363.  —  TémoignMes 
des  Pères  en  faveur  de  ia  confes- 
sion, 484.  -^  Témoignages  des^ 
bérétiqucs  en  favQur  de  la  coo— 
feasion^  291 .  —  La  cofiCession  n'a 
pu  être  établie  par  les  hommes, 
295.  —  HépoDse  aux  objections 
«que  Ton  fnt  contre  la  confesaion, 
j$l .  ^  Intmeaaes  avantages  ane 
proaurelaoontèssioa,  298..— La 
aanlKssioB  ampéche  une  foule:  de 
,  acandalas  et  de  crimes,  300.  — 
La  confession  liât  foira  une  Soole 
J^wmm^mm  ^  de«>éparatioiM, 
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soi.  —  La  confession  console  le 
péchenr  mourant,  802.  —  La 
confession  ftiit  disparaître  tous 
les  Tices,  quand  on  s^approche 
du  saint  tribunal  a?ec  de  bonnes 
dispositions,  305.  —  La  confes- 
sion n*a  en  soi  rien  de  dur  ni 
d*buniiliant,  306.  —  G*est  la  cor- 
ruption du  coeur  qui  éloigne  de 
la  coofession,  8111.  — >  Qualités 
que  doit  avoir  la  confession,  81 3. 

—  Il  faut  déclarer  en  confession 
les  circonstances  qui  changent 
l^espèce  du  péché ,  et  celles  qui, 
sans  en  changer  Vespèce,  Tag- 
gravent  notablement,  3Î1.  —  Un 
péché  oublié  involontairement 
en  confession  ne  rend  pas  la  con- 

.  fession  nulle,  321.  —  La  confes- 
sion d|i  péchés  véniels  est  très 
utile,  826.  —  11  est  quelquefois 
nécessaire  de  faire  une  confes- 
sion générale,  327.  —  Bonheur 
que  procure  la  confession  ,  329. 

—  Le  prêtre  ,  lorsqu'il  entend 
la  confession  d*un  pécheur , 
tient  la  place  de  Jésus-Christ, 
334.  —  Secret  de  la  confession, 
887. 

Confession  (le  précepte  de  la) 
oblige  une  fois  chaque  année,  H, 
459. 

Confirmation  (de  la},  HT,  81.  — 
Ses  effets,  83.  —  Combien  il  est 
utile  de  recevoir  la  confirmation, 
87.  —  Ministre  de  la  confirma- 
tion, 88.  —  Dispositions  requises 
pour  recevoir  dignement  la  con- 
firmation, 89.  —  Cérémonies 
de  là  confirmation.  94.  —  Ma- 
tière et  forme  de  la  confirma- 
tion, 97.  —  On  peut  changer  de 
nom  en  recevant  la  confirma- 
tion, 161.  —  Ce  qu'il  faut  (aire 
et  ce  quMl  faut  éviter  après  avoir 
reçu  la  confirmation,  103. 

Conkteor  (du),  IV,  «44. 

Confréries  (des),  IV,  661.  —  Con- 
frérie du  saint-sacrement,  663. 
t —  Confrérie  du  sacré«c<Biir  de 
Jésus,  668.  •—  Confrérie  da  ica- 
pulaire,   668.  —  ConfréHè  du 

^  saint  rosaire,  685. 

^^OQ^r^^irtiMi  des  kMliil«MC«r|i6> 


crets  et  renies  de  liO>  M,  ^l5- 
407-711. 

Consanguinité  (de  ïa),  m,  858. 

Conscience  (de  la),  11,  542.  —  U 
n'est  jamais  permis  d'agir  contre 
sa  conscience,  544.  —  Tout  ce 
qui  est  conforme  à  la  conscience 
n'est  pas  pour  cela  légitime,  546. 

—  Conscience  droite  ou  vraie  , 
547.  —  Conscience  erronée  ow 
fausse,  548.  —  Conscience  cer- 
taine, 549.  —  Conscience  dou- 
teuse, 549.  —Conscience  scru- 
puleuse ,  553.  —  Conscience 
relâchée,  558.  —  Conscience  pro- 
bable, 555. — Conscience  impro- 
bable, 556.  —  Quel  est  le  moyen 
le  plus  efficace  contrôla  corrup- 
tion de  la  conscience  ,  558.  — 
Bonheur  d'une  conscience  droite, 
561. 

Consécration  (de  la),  IV,  S18.  — 
Consécration  des  saintes  huiles^ 
495.  —  Consécration  des  autels, 
IV,  96.  —  Consécration  des 
églises,  602. 

Conseil  (du)  de  l'évêque,  I,  446. 

Conseils  évangéliques  (des),  n, 
524. 

Constitution  civUe  du  clergé  ,  I , 
498. 

Consubstantialité  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  I,  83. 

Contrats  (des),  II,  362.  —  Condi- 
tions qu'ils  doivent  réunir  povr 
être  valides,  363. 

Contrition  (de  la),  III,  285.  — 
Qualités  qu'elle  doit  avoir,  iS7. 

—  Contrition  parfaite,  ses  effets, 
264-265.  —  Contrition  impsr^ 
faite,  ses  effets,  266.  —  Ce  qu'il 
fkut  faire  pour  avoir  la  contri- 
tion, 267.  — >  Acte  de  conlrMion, 
268. 

Contutaélie  (de  la),  II,  439.  —  La 
contumélie,  défendue  par  la  loi 
de  Dieu,  l'est  également  par  la 
loi  de  l'Etat,  441. 

Conversions  opérées  par  les  apô- 
tres, I,  890. 

Coopération  au  mal,  II,  4ii. 

Coopérer  (ce  que  c'est  ««•)  à  la 
gfàce.  II,  669. 

Coïporal(ili4,iV,ft. 
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Govpt  (€•  <|M*il  liiit  entendre  par), 

I,  44.-—  Ce  que  deTiendra  notre 

oerpt  après  la  mort,  579. 
Corps  de  l*lieiBme,  1, 199. 
Corpus  untan  (de  la  prière),  IV, 

864, 
Corruption  du  cœur  (la)  est  nne 

canse  d'incrédulité.  M,  %%. 
Corruption  du  genre  humain ,  I , 

^5.  —  Gomment  Dieu  la  punit, 

259. 
Coscinomancie  (de  la).  II,  9S. 
ODs,mogonte  de  Moïse,  1, 193. 
Coton  (le)  ne  doit  pas  entrer  dans 

ia  confection  des  nappe»  d'autel, 

corporaux,  etc.,  Iv,  lOi. 
Couches  (béttédietion  des  femmes 

après  leurs}  ^  111,77. 
Coulenr  de  1  etole  que  doit  porter 

le  prêtre  lorsqu^il   distribue  1» 
■   communion    en   dehors  de   la 

messe,  IV*  356. 
Couleurs  ;  le  drap  d'or  ne  peut 

remplacer   les  quatre  couleurs 

reconnues  par   TËglise  ,   IV  , 

117. 
Coupole,  IV,  94.  . 
Couronne  de  Notre-Dame  des  sept 
r  douleurs,  IV,  658,  —  Couronne 

de  Notre-Seigneur,  660. 
Couronnement  du  pape,  I,  42$. 
Crainte  (de  la).  II,  532. —La 

crainte  imprimée  par  la  violence 

rend  le  mariage  nul,  III,  566. 
Craniologie  (de  la),  1 ,  227. 
Créateur  (Dieu  est  le)  de  toutes 

choses,  1, 107. 
Création  (de  la),  .1, 102.  —  Depuis 

quand  le  monde  a  été  créé  , 

131. 
I^éatiou  du  premier  homme ,  I , 

196. 
Créature  (ce  qu^il  faut  entendre 

par),  1,108. 
Crédence  (de  la),  IV,  198U 
Credo  (du),  IV,  275. 
Créer  ;  ce  qu*il  fiiut  entendre  par 

ce  mot,  I,  107.  —  Dieu  nest 

poiat- nécessité  à  créer,  140, 


GHme  (le)  est  un  empêchement  au 
mariage,  quand  il  a  été  accom- 
pagné de  certaines  circonstan- 
ces, III,  5^. 

Criminels  (les)  condamnés  à  mort 
ne  doivent  pas  être  privés  de  la 
communion,  HI,  156. 

Croix  ;  il  doit  y  en  avoir  un»  sur 
Tautel  où  Ton  célèbre  le  saint 
sacrifice,  IV,  100. 

Croix  pastorale,  IV,  133.  —  Croit 
archiépiscopale,  141.  —  Croix 
papale,  151. 

Croix  (ligure  mathématique  de  la); 
sa  signification^  I,  360, 

Croix  de  procession  ;  comment  on 
doit  la  porter,  IV,  225. 

Croix  (des);  indulgences  qui  y  sont 
attachées,  IV,  636. 

Croix  (de  la  vraie),  II,  157.-* 
r^Eglise  lui  rend  plas  d'hon-:* 
neurs  qu'aux  reliques  des  saints, 
159. 

Crosse  (de  la),  IV,  136.  —  Le  pape 
n'en  porte  jamais,  1 49. 

Crucifiement  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ«  I,  343. 

Crucifix  (des)  ;  indulgences  qui  \ 
sont  attaehées,  IV,  636.  —  Cru- 
cifix jansénistes,  II,  171. 

Cryptographie  (de  la).  Il,  429. 

Cryptologie  (de  la),  II,  429. 

Cuisinier  (le)  du  monastère,  I,  €21. 

Culte  intérieur;  culte  extérieur  « 
II,  74. 

Culte  de  la  croix,  IL  157. 

Culte  des  images ,  Il ,  144.  —  I>e 
culte  des  images  se  rapporte  auv 
objets  qu'elles  représentent,  152. 
—  Combien  ce  Tulte  est  légi- 
time, 146. 

Culte  des  saints,  II,  128. 

Curcà  (des),  I,  449.  —  Droits  des 
curés,  451.  —  Leurs  obligations, 
458.  —  Ils  doivent  dire  la  mcssè 
pour  leurs  paroissiens  les  jours 
de  fêtes  supprimées  ou  transfé- 
rées, ly,  419. 

Cyniques  (des),  II,  293« 
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l^aîB  (tl  n^ett  pus  petrâi»  de  porter 
s^  le)  les  Imttges  des  saints,  U, 
1  A.  —  Les  époux  ne  doivent  pas 
être  placés  à  l'église  sons  un 
dais,  m,  ft»8. 

0almatiqae  (delà) ,  IV,  45«. — Dal- 
roatique  de  Tévéque,  f  38, 

Danse  (de  la),  II,  jmi.  —  €*  que 
les  Pères  pensent  de  la  danse, 
311 .  —  Ce  qu'en  pensent  les  mon- 
dains ée  bonne  foi,  912.-*- Suites 
funestes  f^  danses,  S#9. 

Daterie  (de  la),  lli,  5SS. 

Danseurs  de  cordes^  U,  S94. 

Itevid,  rai  des  Israélites,  I,  399. 
'  J)éca)og«e  (dn),  U,  65. 

Découvertes  (les)  scientifiqiies  cou-' 
firment  le  récit  de  Moïse,  I, 
\U. 
•  Décrets  da  Concile  provinéial  de 
Parts  de  îannée  1849, 1,  692. 

Dédicace  d'une  égMse  (fête  delà), 
IV,  602 

Dédicace  des  maisons  et  des  viKes, 
IV,  60». 

Défaut  d'âge  (le)  est  un  empêche- 
ment qni  rend  le  maria^  nul , 
m,  557. 

Déférer  le  serment  fque  fàut-H  eft- 

-    tendre  par)  à  quelqu'un  ?  Il,  209. 

D^rés  de  Tautel .  comineti  A  doH 
Y  en  avoir,  IV,  9i. 

Dâ8les,I,f64. 

DâNige  (du),  1.259. 

Démence  (de  l^,  lll,  569. 

Démissoire,  111,  506. 

Démons(des),  1, 192. 

Déol  (suicide  de),  U,  297. 

Dépositaire,  à  quoi,  il  est  tenu,  11, 
M5. 

Dép6t  (du).  H,  885. 

Dernier  (du)  évang^e,  ÎV,^  874. 

Descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres,  1, 367. 

Désert  (  les  Israélites  dans  le } ,  I, 
277. 

Désert  (Jésus  dans  le),  I,  319. 

Désespoir,  II,  38.  —  Désespoir  de 
Judas,  4i. 


iNBS  ms 


Désir  injuste  du  bien  d^«iitrtti  , 

«,448. 
ûé^r  du  dirétien  (quel  doit  être  fe 
''  ^us^^nd)tl,  5^. 
0e9irs  (des  mavtais),  U,  M7. 
Désobéissance  d'Adam  et  4f£ve; 

ses  tristes  soilra,  t,  289. 
Destinatioii  Incnitive  (de  la^  II, 

982. 
OélacbenMit  des  èieil  de  la  tam, 

II,  698. 
Dettes  (cfceiO»  H,  «67.  —  De»  dafw 

contractées  au  jeu,  3^. 
Devins  (des).  11,  118.  —  HiiÉoitê 

d*»B  devin,  120. 
Devoirs  des  enHuits  a  Vémr4  de 

leurs  parents,  il,  24».  — DeMnrs 

des  Mérieurs  à  l'égard  de  l0W< 

tupérieiirs,  949.  —  Devoir»  îles 

pères  et  mères  envers  lears  en- 

ftmts ,  256.  —  Devoirs  des  maS- 

très  et  mdtresses  envers  Imars 

servHetirs,  258. 
Dévtotkm  à  la  sainte  Vierge  ;  em 

quoi  elle  eonaisle,  tV,  569. 
DévMHm»<dcs},lV,6H. 
Diables  <de8^1,i9«. 
HiKoaat  (do),  m,  499.-€aliii 

qui  a  reçu  le  diaconat  eit  eagmgé 

d'une  manière  Irrévecable»  «••. 
Diaconesse».  IH,  595. 
Dialogue  entre  une  ^e  à  mmer 

et  ton  coaSesséur,  II,  599. 
D^;  preuve  de  son  enstewoe, 

1,  88.  —  Diffirâvnts  noms  me 

l'on  éimùek  1>len,  42.  —  m« 

est  un  c^Ht  infiniment  pftr- 

ffiKH,  44. 
Dignité  (le  pape  pêttt  nMneer 

àsa),l,4if7. 
Dimanche  ;  san^ificatioB  d«  iÊà^ 

manciie.  H,  22%. 
Dîna  Hwtoiie  de),  fille  de  Jieefc,  f, 

279. 
Diptyques  (des),  IV,  815-33J9, 
Disciples  de  Jésus-Christ  (dëffirents 

noms  donnés  aux),  I,  ^4-996. 
Discipline  <de  U]  du  secret,  ip, 

8D. 
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l>i«erétidat<telft),1f»426. 
Dkwvra  de  bonne  ateotore,  Il« 

101. 
IMÎparité  ds  date  (d«  la),  Uf, 

BUyeie  des  empêt^cmciits  de 
mariage  ;  qui  petit  Taceordér , 

Diapense  m  radûe  (ce  411^1  faut 
entendre  l>ar),  IH,  58S. 

Disposition^  de  Tâne  reqaiseapeur 
communier  dignement,  lit,  -tM. 
—  Disposition»  du  corps,  160. 

Distinction  spéeificpie  et  numéri- 
Me  des  pécbéi.  11,  BM. 

mdléistes,  I,  74. 

Dfffvrtissement  bonnéte  (il  est  per- 
mis de  «e  iiirr^  le  dimnncne  à 
^ueiqne),  U,  149. 

Divination  (de  la),  N,  V.  --  BtÊé- 
rentes  espèces  de  difination,  98. 

Bivmifé  de  Jésus-Christ,  I,  289. 
--  Hiimnage  rendu  par  des  înQ- 
d^es  à  la  difinité  de  Jésus- 
Christ,  %9%, 

DHPOrce  (le)  est  absohmient  dé- 
taidu  par  ta  loi  de  Jésas^Christ, 
Hl,  518. 

Doetenrt  de  l*Egiiae,  1, 55S. 

Dtacteurs  (Jésns  an  milien  des],  t, 
8t». 

Doctrine  chrétienne,!,  S. 

Domesti4ue»(let}^  ne  tnMaâMti 


point  on  i^iti  font  malVoiitriigt 

ae  rendent  coupables  d*iimui^» 

11,8^. 
Domiciîe  (du)  ;  ddnriciie  de  dmît, 

domicile  de  fait,  quasi  domicile. 

III,  580. 
Dominations  Tdes),  1, 198.      ^ 
Domine  Je  tu  Christe  (de  U  nru&e), 

IT,  848.  * 

Domine  non  sum  dignus  (d»).IV. 

S47. 
Dominvts  vobiscum  (du),  TV,  158. 
Dommage  cauii  au  prochain  ;  H  j 

a  obligation  de  le  réparer  ,  II. 
.    408. 

Dommage  naissant  (du>,  IT,  8SI. 
Donation  (de  hi).  Il,  365. 
Dons  du  Saint-Esprit,  III,  85. 
Doiiceur  (de  la).  II,  618. 
Doute  (du)  ;  celui  qui  doq^  si  wat 

action  est  bonne  on  maflkiise  ne 

doit  pas  la  faire,  lU,  549. 
DroH  (du),  II,  881.  —  Du  drifitde 

propriété,  881.  —Du  d)*altdes 

j^ens,  388. 
DOxologie,  IV,  885. 
Drap  d^orfle)  ne  saurait  rcmplaeer 

les  quatre  couleurs  reconnoes 

parJ^Ëglise,  IV,  117. 
Duel  (du).  11,  170.  —  Associafte 

contre  le  duel.  If  T. 
Dulie,  cuHe  rendu  ani  saints»  K, 

180. 


BAD  WCL 

Ëau(l')estUmatièMdn 

III,  51.  —  Les  abstème»  ptm^ 
▼ent-iU  fnre  Us  ^Intiont  à  la 
messe  seulemat  avec  de  Teauf 

IV,  866. 

Bau  bénite  ;  ses  efièts,  IV,103Ut40 
^  U  est  ho»  d*ea  conserver  d«at 
les  maisons,  IM.  ^ 

San  bénite  de  cmr.  Il ,  US* 

Echanges  (des),  H,  880. 

Kfiliaiaiid(f),  111,150. 

Eclectisme,  éfliytiqnaa,  Hv  M* 


BCa  EGA 

Eerétisies(let),  sont  réputées '■aii- 

son.  11,  806. 
Ecrttore  fcûnte  (de  D^  &»  Mt.  — 

Il  est  défendu  par  TEgUae  de  la 

lire  en  hmgne  vulgaive,  MS. 
Eeuyersides),  ll,814. 
fiden,  i,  184. 
Editer  (il  fout)  le  pi«elMk«  H. 

184. 
Bffi1>oléa(les),  111,68» 
£galité4r)  natureUe  est. 

bke,MM. 
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JS|^;  Ktt  éUblitteneot,  I.  99S. 

—  Le  pape  est  lo  chef  irislble  de 
rEglise,  897.  —  Jésu» -Christ  est 
le  chef  iavUihle  de  l'Ezllsc,  456. 

—  Le  chef  visible  de  r£gli&e  ré- 
side à  Rome,  404-456.  —  Cartc- 
tkes  de  la  traie  Egli^:  elle  6st 
Me^  sainte,  catholique  et  aposto- 
lique, 457.  —  L'Eglise  romaine 
seule  réunit  ces  caractères,  466. 
~  Il  7  a  obligation  de  croire 
tout  ce  qœ  TEglise  enseigne,  I, 
584.  —  Il  Y  a  ^^ement  obliga- 
tion de  faire  Tout  ce  qu'elle 
commande,  535. 

Eglise  cathédrale  (on  ne  remplit 
pas  le  devoir  de  la  communion 
pascale  eu  communiant  dans  T), 
il,  473. 

élises  (des),  IV,  61.  —  Forme  des 
anciinies  Eglises,  63. 

Eglise  triomphante ,  1 ,  559.  — 
Eglise  souffrante,  559.  —  Eglise 
miliUnte  ,  560.  —  Ces  trois 
Eglises  n'en  font  qu'une  seule, 
660.  • 

EQfpte  (le  roi  d'),  sa  conduite  bar- 
bare envers  les  enfants  de  Jacob, 
l,  472.  —  Plaies  d'EgypIe,  275. 

Election  du  pape,  1,  420. 

Election  des  évêques,  l,  430. 

Electricité  (de  T),  I,  97. 

Elévation  de  l'hostie  et  du  calice, 
IV,  321. 

Elus  (du  petit  nombre  des),  I,  609. 

Empêchement  civil  (un  mariage 
contracté  avec  un)  est  valide, 
m,  555.  —  Qui  peut  dispenser 
dès  empêchements  civils?  589. 
, Empêchements  de  mariage,  III, 
554.    —    Empêchements    diri- 

'  maato  ;  empêchements  prohibi- 
tifs, 554-589.  —  L'Eglise  a  le 
droit  de  mettre  au  mariage  des 

t  empêchements  dirimants,  554. 

—  Le  prince  n'a  pas  le  même 
droit,  555.  —  Il  y  a  seize  empê- 
chements dirimants,  '557.  — 
Empèchtm^nts  introduits  par  la 
loi  civile,  576.  —  Qui  peut  dis- 
penser des  empêchements  de 
macitge?  5S2.  ^  Celui  qui  con- 
naît quelque  empêchement  à  uu 


narteM  est  obUgé  d'en  vietûr 
le  curé  qui  publie  les  bans ,  588. 

Encapuchonnés  (les),  IV,  548. 

Encens;  encensemenls,  IV,  291. 

—  Bénédiction  de  Teiicens,  29S. 

—  Le  célébrant  ne  doit  pis  en- 
censer l'autel,  lorsqu'il  n'est 
point  accompagé  d'un  diacre  et 
d'un  sous-diacre,  302. 

Enfants  de  Dieu,  1, 258.  —Enfants 
des  hommes,  258. 

Elpfants  (les)  '^ui  n'ont  pas  encore 
l'âge  oe  raison  ne  sont  tenus  à 
aucune  loi,  11,  569. 

Enfer  (de  l'),  1, 596.  -^  Preuves  de 
son  existence,  597.  —  En  quoi 
consistent  les  tourments  qu'on  j 
endure ,  599.  —  Quels  sont  ceui 
qui  vont  en  enfer,  608.  —  Ces 
tourments  ne  finiront  jamais , 
603.  —  Ils  ne  sont  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  damnés,  616.  -* 
Le  nombre*  de  ceux  qui  vont  en 
enfer  est-il  bien  grand?  608.  — 
Où  est  l'enfer?  619. 

Enfers  (l'âme  de  Jésus- Christ  des- 
cendit aux),  I,  36^.  —  Ce  qu'il 
faut  entendre  par  l'enfer  ou  des- 
cendit l'âme  deJésus-Christ,  355. 

Ennemis  (il  faut  aimer  ses).  II,  49. 

Enormité  du  péché  d'Adam  et 
d'Eve,  I,  239. 

enseignement  de  l'Eglise,  1, 510. 

Eotretiens  déshonnêtes  (des).  II, 
296. 

Envie  (de  F),  11,  606. 

Epiphanie  de  notre  Seigneur  Je' 
sus-Chris%  1 ,  302.  —  Fête  de 
l'Epiphanie,  IV,  457.  —  Fêle  de 
l'Epiphanie  à  Rome,  I,  311. 

Episcopat  (de  r),  m,  500. 

EpiUphes  (des),  III,  700. 

Epitre  (de  1*),  IV,  266. 

Equivoques  (des).  11,  421. 

Erreur  (l')  qui  tombe  sur  la  pa^ 
sonne  même  rend  le  marijp 
nul,  111,  557. 

Escompte  (l')  est-il  permis  ?  M,  383. 

EspèMs  eucharistiques,  III,  120. 

—  De  la  couuminion  sous  lies 
deux  espèces,  lY,  364. 

Espérance,  II,  33.  ~  Péchés  con- 
tr«re^»éraaoe,  36. 
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simplemeiit  ses  vicaires,  487.^— 
lis  sont  juges  de  la  foi,  58i. 
Exaltation  de  la  saiute  croix,  11^ 

Exaltation  du  pape,  f ,  422. 
Examen  de  conscience  (de  T},  III, 

945.  A 

Excès  (des)  du  boire  et  du  manger, 

II,  325. 
Excommunication  (de  1^),  I,  508. 

—  m,  675.  —Ses  effets,  679.— 
Qui  peut  absoudre  de  Texcom- 
munication?  W.  —  Absolution 
des  exconmiuniés  après  leur 
mort,  689.  —  Pour  quels  pécbés 
on  encourt  Texcommunication» 
691. 

Excommuniés  dénoncés,  III,  673. 

—  Excommuniés  tolérés,  673. 
Exécuteur  testamentaire,  lj^59. 
Exertice  (de  V)  du  chrétiV,  IQ, 

664. 
Existence  de  Dieu  (tous  les  peuples 

croient  à  T),  I,  36. 
Exorcismes  (des),  III,  58. 
Exorciste  (de  Tordre  d'),  III,  497. 
Extrême-Onction  (de  F),  IIl,  452, 

—  Qui  peut  Tadministrer,  454. 

—  Quels  en  sont  )es  effets,  456. 

—  Matière  du  sacrement  de 
Textrême-onction,  459.  —  Céré- 
monies de  rextrême-onction,  461. 

'  —  Forme  de  rextrême-onction, 
463.  —  Gomment  s'administre 
le  sacrement  de  rextrême-onc- 
tion ,  lor$quMl  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  malade  n^a  plus 
qu'un  instant  à  vivre ,  468.  — 
De  quels  ornements  doit  être 
revêtu  le  prêtre  lorsqu'il  admi- 
nistre le  Sacrement  de  Textrême- 
onction,  470.  —  Il  ce  faut  pas 
attendre  à  la  dernière  extrémité 
pour  recevoir  ce  sacrement,  471. 

—  On  donne  Textrême-onction 
aux  malades  qui  ont  perdu  con- 
naissance, à  moins  qu'ils  ne 
l'aient  perdue  dans  l'acte  même 
du  crime ,  474.  —  On  ne  peut 
donner  plusieurs  fois  rextrême- 
onction  à  un  malade  dans  la 
même  maladie ,  474.  —  Il  est 
mieux  de  ne  conférer  l'extrême* 
onction  qu'après  le  viatique,  475. 


Etprit  (oe  qti'il  hni  entendre  par 
un),  i,  44.  —  Dieu  est  un  pur 
esprit,  44. 

Estaminets  ;  combien  ils  sont  dan- 
gereux, II,  242. 

Estiftie  du  confesseur  ;  le  pénitent 
ne  doit  pas  craindre  de  la  per- 
dre ,  lors  même  qu'il  lui  déclare 
lA  fautes  les  plus  graves,  III, 
348.       . 

Etablissement  de  l'Eglise,  I,  388. 

Eternité  des  peines  de  l'enfer,  I, 
603. 

Eternel  (Dieu  est),  î,  51. 

Etemuer;  de  l'usage  de  saluer  ceux 
qui  éternuent,  IV,  530. 

Ethnographie  (de  T),  I,  221. 

Etoiles  (création  des),  I,  111.  — 
Combien  elles  sont  éloignées  de 
la  terre,  82.  —  Etoiles  fixes,  33. 

Etole;  quand  doit-on  et  peut-on  la 
porter,  IV,  124.— Elle  n'est  point 
un  signe  de  Juridiction,  126. 

Etoupes  (les),  1»  429. 

Etrangers  (les)  ;  à  quelles  lois  ils 
sont  tenus.  II,  571. 

Etre  (ce  qu'il  faut  entendre  par), 

1,  ♦4. 

Etre  nécessaire,  ï,  27. 

Eucharistie  (de  1'),  III,  107.  — Dif- 
férents noms  que  l'on  donne  à 
l'Euchaf  istie,  108.— Promesse  de 
l'Eucharistie,  110.'— Institutioa 
de  l'Eucharistie,  112.  — Erreurs 
touchant  l'Eucharistie,  133.  — 
Ce  sacrement  peut  quelquefois 
conférer  la  première  grâce  et  re- 
inettreles  péchés  mortels,IU,145. 

Eucologe(del'},IV,  52. 

Eulogie  (ce  qu'il  faut  entendre  par), 
IV,  284. 

Entichés  (hérésie  d'),  I,  291.— 
Sectateur  d'Entichés  confondu 
par  un  enfant,  299. 

SNnnle  ;  signification  de  ce  mot, 

Evcipgile  de  là  messe,  IV,  870. 

Eventail  (deT);  sa  signification 
mystique,  rV,J50. 

Kve  (création  dp,n,  219. 

Evoques  (des),  I,  429.  —  Ils  sont 
les  successeurs  des  apôtres,  432 
—  Ils  reçoivent  leur  juridiction 
du  pape,  483.  —  Ils  ne  sont  pasi 

IV. 
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— OneUes  dispositions  il  faut  ap- 
porter «u  sacrement  de  Textrêoie^ 
onction,  4S3.  -^Ge  que  doit  faire 
le  malade  qui  a  reçu  Textréme- 
onction,  488. 


Exmltei  (du  chant  de  T),  lY,  51S. 

—  Quel  en  est  Tautcnr,  51  S. 
Ex-voto  (ce  quMl  faut  enteaire 

par),  11,194.  . 


FAC  FLA 

Faculté  (la)  de^nser  ne  réside 

point  dans  la  matière,  l,  208. 
Faméantise  des  ouvriers  et  des  do- 
mestiques. II,  384. 
Falda  (de  la),  ornement  propre  au 

souverain  pontifji,  IV,  148. 
Fanon  (du),  ornement  propre  au 

souverain  pouATe,  IV,  148. 
Fard  (tfiBage  du);  ce  qu'il  fai^t  en 

penser,  11,802. 
Fatalisme,  fatalistes,  1, 165. 
Faux-semblant  (du),  U,  426. 
Feinte  (de  la).  Il,  426. 
Fêtes  (de  la  sanctification  des),  II, 
454.  —  Fêtes  d'obligation,  455. 
—  Fêtes  de  dévotion,  456,  IV, 
410. 
Fête-Dieu  (de  la).  IV,  540. 
Feu  nouveau  (bénédiction  du),  IV, 

513. 
Fève  (du  roi  de  la),  IV,  463. 
Fidèles  ;  pourquoi  ils  sont  appelés 

saints,  1,  396. 
Fiançailles  (des),  III,  567. 
Figures  de  l'ancien  testament  rela- 
tives à  Jésus-Gbrist,  I,  546. 
Figures  du  Messie,  1, 288. 
Fin  de  Thomme,  1, 224. 
Fin  dernière  (quelle  doit  être  la)  de 

toutes  nos  actions,  II,  536. 
Fin  du  monde  (de  la),  I,  645.  — 
Evénements  qui  doivent  précéder 
la  fin  du  monde ,  646.  —  Diffé- 
rentes opinions  relatives  à  la  fin 
du  monde,  661-663. 
Fins  de  Thomme  (les  quatre),  1, 621 
Firmament  (création  du),  1, 114. 
Flabelles  (des),  IV,  250. 
Flagellants  (des),  III,  37. 
Flagellation    de   notre    Seigneur 

Jésus-Christ,  1, 341. 
Flatterie  (de  la),  II,  426. 


FLE  FUN  ■ 

Ftectamus  penua,  IV,  263. 
Foi  (de  la).  II,  10.  -- Péchés  contie 

la  Foi,  13.  —  Acte  de  foi,  16.- 

Ennemis  de  la  foi,  18. 
Fonctions  ecclésiastiques,  III,  49$. 

—  Quels  sont  ceux  qui  ont  le 

pouvoir  de  les  exercer,  494. 
Fonts  baptismaux  (bénédictiondes}, 

IV,  515. 
Formalité  (un  testament  est-il  vi- 

lide,  quoiqu'il  y  manque  quel- 
que)? Il,  361. 
Formel  du  péché,  II ,  578. 
Formule  de  testament  olographe, 

II,  678. 
Formules  de  prières  auxquelles  les 

souverains  pontifes  ont  attaché 

des  indulgences,  111,  650. 
Fornication  (de  la),  II,  293. 
Fossile,  1, 127. 
^uriérisme  (du),  1, 145. 
Tous  (fête  des),  IV,  453. 
Fraction  (de  la)  de  rhQstie,rV, 
.  34  t.— Fraction  de  rhostieseloB 

le  rite  Mozarabique ,  341. 
Franc-Maçonnerie  belge  (deU), 

11,  189. 
Francs-Maûons  fdes),  II,  185. 
Franconi,  11, 324. 
Frapper  (il  n'est  pas  permis  dé) k 

|)rochain,  II,  264. 
Fréquentations  dangereuses  (des), 

II,  295.  ^ 

Frères  (tous  les  hommes  sont),  ^ 

223.  , 

Fraudes  de  marchands,  II,  376« 
Fruitdéfendu,  1,239. 
Fuite  de  JésusCitist  en  Egypte,  Iff 

314. 
Funambules  (des),  II,  324. 
Funérailles  (des),  III,  644. 
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Gabriel  ;  signification  de  ce  mot,  I, 

184. 
GaR  (système  du  docteur),  I,  277. 

—  Ce  système  manque  de  soli- 
dité, et  il  est  démenti  par  Texpé- 

rience,  229. 
Gallican   (évêque)  blâmé  par  le 

souverain   pontife  Pie   IX ,  I , 

529. 
Galop  (le),  danse  immorale.  II, 

315. 
Galvanisme  (du),  I,  332. 
Gants  de  TËvêque,  lY,  134. 
Gardiens  (  devoirs  que  nous  avons 

à  remplir  envers  .les  Anges), 

1, 189. 
Gaz  (ce  qu^il  faut  penser  de  Vusage 

du)  dans  les  églises,  IV,  103. 
Génération  du  verbe,  I,  88. 
Géants  (des),  I,  258. 
Généalogie   des   patriarches ,   I , 

257. 
Genèse.  1, 123. 

Gennade  (histoire  de),  I,  214. 
Genoude  (Henri  de),  1, 196. 
Gentils  (vocation  dés),  I,  390. 


GÉO  GUE 


Géologie,  l,  121-123. 

Glqire  (Dieu  a  créé  le  monde  pour 

.   sa),  1,129. 

Gloria  in  excelsis  (du),  IV,  257. 

Gethsémani  (jardin  de),  I,  336. 

Gioria  Patri  (du),  IV,  243. 

Gloriay  laus  et  hmor  :  quel  est  Tau- 
teur  de  cette  hymne,  IV,  485. 

Gourmandise  (de  la),  II,  608. 

Grâce  (delà),  II,  624.  —  Grâces 
naturelles ,  625.  —  Grâces  sur- 
naturelles, 626.  —  Grâces  inté- 
rieures, 681.  —  Grâces  extérieu- 
res, 631.  —  Grâce  sanêtifiante  ou 
habituelle,  634. —Grâce  actuelfe, 
649.-  Gr^e  suffisante,  652.— 
Grâte  efficace,  653.  —  Grâce  de 
la  persévérance  finale  .  671.  — 
Grâce  de  la  prédestination,  672. 
—  Principaux  moyens  d'obtenir 
la  grâce,  676. 

Graduel  (du),  IV,  267. 

Grands  vicaires  (des),  I,  445. 

Grémial  (du),  IV,  138. 

Guerre  (  on  peut  dans  une  )  juste 
tuer  le  prochain,  II,  265.. 


H 


HÂB  HÉR 

Habit  privé  du  Pape,  IV,  146. 
Habit  de  ch<9»r  du  Pape,  IV,  146. 
Habits  Uturgiqaes  (des),  IV,  113. 
Abitudes  (mauvaises),  III,  274. 
Hasard  (du),  1, 154. 
WUcttes  {lesU  U,  319. 
Ttanti  »^thir<de la  prière,  IV,  312. 
Hérédité  ;  héritiers  ,  II ,  884.  — 

A  quoi  sont  tenus  les  héritiers , 

854. 
Hérésiarque,  I,  4«9. 
Hérésies ,  1 ,  485.  —  Principales 

hérésies  qui  Aut  eu  lieu  depuis 
-    Toriginede  TEgUse  Jusqu'à  nos 

jours,  486. 


HÉR  HOL 


Hérétiques  ;  quel  est  leur  sort  après 
cette  vie,  I,  499. 

Hérode;  son  indigne  conduite  en- 
vers 7ésus-Ghrist,I,  314-840.  . 

Heures  canoniales  (des),  IV,  45. 

Heures  fixées  pour  la  célébration 
de  la  liturgie,  IV,  187. 

Henri  VIII,  roi4'Anglrterre,1, 497. 

Hiérarchies  célestes,  1, 188. 

Hiérarchie  (ce  qu*il  faut  entendre 
par),  III,  501. 

Histoire  des  temps  qui  ont  précédé 
la  venue  de  Jésus-Christ,  1, 25t. 

Histrions  (des),  U,  824. 

Holocaoffte  (de  n,  111,291. 
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HUIHYP 


Homicide  (del').  II,  26S.— L'homi- 
cide est  quelquefois  permis,  265. 

Homme  (de  T),  1, 196.  —  Nature 
de  Thomme,  198..—  €réation 
do  premier  homme  ,  197.  —  Sa 
chute,  238. 

Homiêteté  publique  (ce  qu'il  faut 
enteadre  par),  III,  567. 

floBortires  des  messes;  ce  qu'il 
faut  en  penser,  111,  319. 

l^morer  (on  peut  et  on  doit)  les 
saints.  11,  128. 

Hors  de  TEglise  catholique  point 
de  salut,  1,  475. 

Hostie;  signification  de  ce  mot,  lY, 
284. 


Huile;  ce  qu'elle  signifie  dans  la 

confirmation,  lY,  284. 
Huîtres  (les)  sont  ratées  poisson, 

II,  505. 
Huile  des  infirme»;  oik  elle  doit 

être  conservée,  III,  484. 
Humanité  de  Jésus-Chrisl  ;  on  doit 

Tadorer,  II,  76. 
HumUité  (de  F),  If,  600. 
Huss  (Jean);  11,  841. 
Hydromancie  (de  Y)  (I,  97. 
Hymne,  lY,  886. 

HTperdulie  (du  culte  d*)  fl,  134. 
Hypocrisie  (de  1')^  II,  476. 
Hypostatique  (union),  il,  77. 
Hypostase,  I,  73. 


ICO  IMM 

Iconoclastes  (hérésie  des).  H,  147. 
Idolâtres  ;  il  y  en  a  même  an  sein 

du  christianisme.  11,  84. 
Idolâtrie  (les  honmies  après  le  dé- 
luge s'abandonnent  à  V),  I,  264. 
'  — ^L*idolâtrie  est  un  péché  contre 

le  premier  commandement  de 

-Dieu,  11,  82. 
Ignorance  (de  V),  II,  333. 
lUuminés  (des),  H,  333.  —  Comme 

les   communistes,  ils  nient  le 

droit  de  propriété,  383. 
Image  de  Dieu  (l'âme  de  l'homme 

a  été  crée  an,  1,147. 
Images  (culte  des).  II,  144.  —  Pour- 

?uoi  régflise  l'autorise,  148.  -> 
ourquoi ,  pendant  le  carême , 
on  voile  les  images  de  Jésus- 
Christ  et  des  saints,  lY,  478. 

Images  miraculeuses,  11,  151. 

Immaculée  conception  de  Marie , 
lY,  553. 

1mmeubles*<des  biens).  II,  334. 

Immensité  de  Dieu,  1,  57.^ 

Immensité  du  monde,  1, 33. 

Inamodestie(de  l'J  dans  les  parures  ; 
pensées  des  Pères  sur  ee  sujet, 
11,  29S. 

Immortalité  de  l'âme,  I,  572. 

ImmudUe  (Pieu  est),  1,  u^ 


IMP  IND 

Imposition  des  mains  (de  1'},  III^ 

95. 
Impossible  (Dieu  ne  peut  pas  faire 

1'),  I,  58. 
Imprécations  (des),  Ur  221. 
Inamovibilité  des  curés;  ce  qu'il 

faut  en  penser,  I,  450. 
Impureté  (énormtté  du  péché  é% 

11,  283.  —  Quelles  en  sont  les 

suites  ordinaires,  291.   —   Ce 

qu'il  faut  faire  pour  éviter   le 

vice  de  l'impureté,  325. 
Incarnation  (du  mystère  de  1'),  I, 

288. 
Inceste  (de  1*),  293. 
Incompréhensible  (Dieu  esl},I,  62. 
Incrédulité  (sources  d*),  H,^. 
Indépendant  (Dieu  est),  i,  52. 
Indifterents  (  y  a-i-il  des  actes 

humains)?  Il,  835. 
Indissolubilité  du  mariage,  III,  51IU 

—  ExceptioBs  proclamées  parlé 
droit  canon,  517. 

IndidgeBce  plénière,  in  articulo 
mortis  (de  1'),  Hl,  441.  —  Par 
qui  elle  peut  êliee  appliquée,  442. 

—  Formule  dont  il  Aiut  se  senlr 
pour  l'appliquer,  441L  —  A 
quels  mormoâdiB  on  àoU  Tiqijpli- 
quer,  445.  —  QueUMConditions 
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un  moribond  doit  rempyr  pour 
gagner    Tinditlgeiice  plénière , 
446.  —  A  quel  iBOOienk  Tindul- 
gence  in  m'iicul&  mortis  pro- 
duit son  eifet,  448. 
ladulgences  (des),  Jll,  876-881.  — 
Qui  a  le  pouvoir  d^accorder  des 
i^ulgenees,  882.  —  Durée  des 
indulgences,  384,  -^  Indulgen- 
ces locales^  385.  —  Indulgences 
personnelles  ,   387.  —    InduU 
gences  rédles,  387.  —  Quand  un 
objet  perd-il  son  indulgence? 
388.  ^-  Indulgences  plénières , 
391.  —  On  peut  gagner  le  même 
jour  plusieurs  indulgences  plé- 
nières, 883.  —  Indulgences  par- 
tielles, 894»  -7  Ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  une  indulgence  de 
3uarante  jours,  de  sept  ans,  de 
ix  ans  et  de  dix  quarantaines, 
395.  —  Les  indulgences  ne  dis- 
pensent pas  de  faire  pénitence, 
897.  — :  Ce  <|u'il  faut  faire  pour 
gagner* une  indulgence,  898.  — 
Pour  gagner  une  indulgence,  il 
faut    se    confesser,   lors  même 
qu*on  ne  se  sentirait  coupable 
d'aucun   péché  mortel;    mais, 
dans  ce  dernier  cas,  il  n*est  pas 
nécessaire  de  reccToir  Tabsolu- 
tion,  401.  —  On  peut,  par  une 
seule  confessioB,  gagner  plu- 
sieurs indulgences  ,  402.  —  On 
peut,  par  la  même  communion, 
gagner    plnsieurs  indulgences , 
408.  —  On  peut,  en  communiant 
le  jour  de  Pâ<|ues,  gagner  Tin- 
dulgeoce  plénière  attachée  à  la 
bénédictioti  papale  et  satisfaire 


en  môme  temps  au  devoir  pas- 
cal, III,  405.  —  Indulgences  que 
l'on  peut  gagner  pour  les  l^e» 
du  purgatoire,  407. 

Induit  pour  la  i^uction  déÈ  fêtes,. 
IV,  420. 

Inégalité  des  conditions,  1, 1^. 

Infaillibilité  de  l'Eglise,  f ,  510. 

Infeûllibilité  du  pape,  I,  513. 

Infidèles  (des);  quel  est  leur  sor 
après  cette  vie,  I,  479. 

Infini  (Dieu  est),  I,  62. 

Injures  (du  pardon  des),  II,  268. 

Injustice  ;  en  quoi  elle  consiste,  11, 
869. 

Insensés  (^les)  ne  sont  tenus  à  au- 
cune loi,  il,  569. 

Inspiration  des  livres  saints,  1, 121- 
543-545. 

Insurrection  (V)  n'est  jamais  per- 
mise, II,  256. 

In  manus  (de  F),  IV,  399. 

Intelligence,  I,  45. 

Intempérance  ;  ses  terribles  effets?,, 
H,  610. 

Intention  (de  X)  nécessaire  pour 
administrer  validement  les  sa- 
crements, III,  27. 

Interstices  (des),  III,  503. 

Introït  (dej,  IV,  237. 

Invention  ae  la  vraie  croix,  II,  161. 

Invocation  des  saints,  II,  128. 

Irréformable  (le  jugement  du  Pape 
est),,  I,  518. 

Isaac,  î,  268. 

Israël,  1,  269. 

Israélites,  ét^mologie  de  ce  nom, 
1,276. 

Ite,  missa  est,  (de  T),  IV,  371  > 

Ivresse  (dtf  r),  11,  608. 


JAC  JEA 

Jacob  et  ses  douze  fils,  1, 270.  — 
Sa  prédiction  au  lit  die  la  mort, 
471. 

JacUnee  (de  U),  II,  426. 

Jaasénins  (les  cinq  propositions 
de),  n,  677. 

Joaa  (saioi),  NépomiKène,  martyr 


JÉS 

du  secret  de  kt  confession,  III, 

846. 
Jésus;  signification  de  ce  mot,  I, 

305.  —  Du  saint  nom  de  Jésus, 

IV,  455. 
Jésus-Christ  (pourquoi  le   fils  de 

Dieu  fait  homme  est  appelé),  I, 
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in 


JUD  JUS 


9M.  —  PMtian  de  Botre  Sei- 
gneur Jétut-Christ,  834.  —  Aço- 
nie  de  Jéfus-Chritt  an  JArdin  des 
oliviers,  886.  —  Jésiu-Cbrist 
cb«iCaiphe,  887.  ^  J^sus-Ghrist 
chez  Ponce-Pilate,  389.  —  Jé- 
siis-Christ  devant  Hérode,  840. 
^  PiUte  le  fait  flagella-,  840.  ~ 
Il  le  condamne  à  mort,  849. 

Jeu  (du),  II,  889. 

Jeudi-Saint  (du),  IV,  49i.  —  Sta- 
tions du  Jeudi-Saint,  500. 

Jeûne  (du).  II,  478.  —  En  quoi  il 
consiste,  479.  —  A  fQelIe  neure 
on  peut  rompre  le  jeune,  489.  — 
Quels  sont  les  animaux  4ont  la 
chair  est  défendue  les  jours  de 
jeûne,  481.  —  Quels  sont  les 
fidèles  qui  sont  obligés  au  jeune, 
490.  —  Que  doivent  faire  ceux 

2ui  ne  peuvent  pas  obnerver  , 
ans  toute  son  étendue,  la  loi  du 
jeûne,  492.  .^  Diverses  déci- 
dons du  saint-siège  relatives  au 
jeune,  495-508. 

Jeûne  eucharistique,  111,160.  — 
Circonstances  où  il  n'est  pas 
d'obligation,  165. 

Jeune  flUe  morte  de  sa  divinité.  Il, 
32. 

Josaphat  (de  la  vallée  de),  I,  655. 

Joseph  (histoire  de)  vendu  par  ses 
frères,  1, 271. 

Josué  introduit  les  Israélites  dans 
la  terre  promise,  I,  878. 

Joueurs  de  violon  ;  ils  sont  indi- 
gnes d'absolution.  II,  314. 

Jours  (Dieu  a  crée  le  monde  en 
six),  I,  110.- 

Jubilé(dn],  III,  413.-^  Jubilé  de 
Tannée  sainte,  414.  —  Jubilé 
extraordinaire,  417.  —  Condi- 
tions qu'il  faut  remplir  pNour 
gagner  Thidulgence  du  jubilé , 
417.  —  On  ne  peut ,  par  une 
seule  communion ,  satisfaire  au 
devoir  pascal  et  gagner  Findul- 
gence  du  jubilé  >  490.  —  Les 
personnes  mêmes  qui  sont  4ans 
rhabitnde  de  se  confesser  cha- 
que semaine  doivent,  pour  ga 
gner  Tindulgence  du  jubilé,  ou 
.  celle  qui  est  accordée  en  forme 
de  jid^ilé,  se  coolesser^ortiit  le 


temps  presertt  par  le  Bref  o«  1» 
Bulle  du  SeofêraÎB  Pontife,  420. 

—  La  visite  d'une  ou  de  plu- 
sienrs  Eglises  est  une  des  condi- 
tions prescrites  pottr  gagner  l'in- 
dnlgence  du  jubilé  ;  quelles  seat 
les  prières  qu'il  liMit  faire  dans 
cette  visite?  416.  —  La  plupart 
des  autres  indulgences  sont  sus- 
pendues   pendant    le   jidiMlé  ; 
quelles  sont  celles  qui  sont  nothi- 
tenues?  424.  —  U  n'y  a  pas  obli- 
gation de  gagner  l'indulgeoce 
du  jubilé,    424.   —  Jubilé  de 
l'Eglise    primatiale    de   Saint» 
Jean-de-Lyon,  44(K 

Judas  Machabée,  I,  tttS. 

Judas  Iscariote;  son  infâme  trahi- 
son, I,  885.  —  Son  désespoir, 
842. 

Judiea  (du  psawne),  lY,  246. 

Jugement  particulier,  I,  574. 

Jugement  général,  I,  686.  —  Où 
il  se  fera,  655.  —  De  quoi  Q 
sera  suivi,  668.  —  Tableau  du 
ju^reraent  général ,  658.  —  Des- 
cnption  du  jugement  général, 
659.  —  Quand  il  doit  avoir  fieu, 
661. 

Jugement  (le)  du  pape  est  kréfor- 
mable,  I,  518. 

Jugement  téméraire  (du) ,  II,  434. 

Juges  {les  IsraéMes  gouvernés  par 
des),  1, 279. 

Juif-Errant  (du),  I,  482. 

Juifs;  étymologie  de  ce  nom,  I, 
480.  -^  Les  Juifs  sont  hors  de 
l'Eglise,  4aa  *-  Quel  eal  kar 
sort  anrès  cette  vie,  4B1. 

Julien  repostat  ek  saint  Grégoire 
de  Nazianse,  1, 281. 

Julienne  ;  sainte  fille  dont  Dien  se 
servit  pour  Tinstitution  de  la 
Fête-Dieu,  IV,  540. 

Jurement  (du),  II ,  175.  —  Jure- 
ment contre  la  vérité,  181.  — 
Jurement  contre  la  justice,  188. 

—  Jurement  sens  raison,  107. 
Juridietion  (de  H)  wéoessaire  peur 

administrer  validement  le  sage- 
ment de  pénUeaee,  m,  288. 

JurMielie»  (de  qui  le  pape  reçsH 
sa),  1,424.. 

Justes;  ils  ma  boaein  de  kr  grâce 
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"pear  ftûre  dies  œiifrefl  utiles  aa  I     légale,  justice  distributive,  SS(^j 
miot,  II,  658.  I     —  Justice    vindicative ,  justice- 

Justice  (de  la),  II,  MO.  ->-  Justice]     commutatire,  330. 


KAB 

K^bale  (de  la),  II,  9t. 
KabboUstiques  (moU),  II,  95. 


OR 

Kyrie  eleison  (du),  IV,  255. 


LAC  LEC 

Lacordaire  (Pensée  du  P.)  sur  les 
romans  et  les  spectacles,  IP, 
3«7. 

Laïque  (Coofession  de  laïque  à);  ce 
quUl  faut  en  penser,  IIi,  351. 

Laïques  ;  peuYent*-ils  toucher  aux 
\ases  et  aux  ornements  liturgi- 
ques ?  IV,  157-176. 

Lampes  (des),  IV,  106^  —  Quelle 
est  la  matière  par  laquelle  eUes 
•  doivent  être  entrateaues  dans 
les  églises,  108.  ^-  Différentes 
espèces  de  lampes,  110.  —  Pour- 
quoi l*Egiise  donne  la  préférence 
à  rhuile  pour  entretenir  les  lam- 
pes, 114. 

Langages  des  anges,  1, 186. 

Langue  (de  la)  liturgique,  IV,  54. 

—  Pourvoi  TEglise  a  écarté  de 
la  liturgie  les  langues  vivantes, 

Larcin  (du)  U,  »?•. 

Latrie  (culte  de),  II,  78. 

Lavater;  son  sjstèmiiBu  I^  335, 

Lavement  (du)  des  doigts,  IV,  808. 
->-  Où  Ton  doit  jeter  Teau  «pii  a 
servi  au  lavement  des  «loigts,  804. 

—  Lavement  des  pkds,  4199,  — 
Lavement  des  autels,  &Ôe. 

Lebeuc  (EdoMmd);  ses  pieux  senti- 
ments au  Ut  de  la  moH,  UI^ 
448.    ^ 

Lecteur,  (de  1  eidrede),  lU,  497. 


LEG  UT 

Legs  (du),  II,  358. 

Légumes  (on  peut,  un  jour  de> 
jeûne,  quand  on  est  dispensé  de 
Tabstinence,  manger  au  même 
repas  de  la  viande  et  des),  II,. 
506. 

Léonard  (le),  III,  486. 

Lettre8(ooafession8  par);  ce  qu*if 
faut  en  penser,  111,  349.  —  Ua. 
mariage  par  lettres  est  valide» 
539. 

Liberté  de  Dieu,.!,  50-58. 

Libre  arbitre  (du),  II,  520. 

Libre  (Ubomme  est),  I,  196. 

Lieux  (des)  liturgiques,  IV,  58.  — 
En  quels  lieux  la  liturgie  fut 
d'abord  célébrée,  59.  —  En  quels 
lieux  on  peut  la  célébrer  main- 
tenant, 67. 

Limbes  (les),  I,  365. 

Lin  (tous  les  linges  qui  servent  à 
rautel  doivent  être  de),  IV,  191. 
—  Les  chasi^bles  en  toile  de  lia 
sont  interdites,  155. 

Linguistique  (de  la),  I,  231. 

Litanies  delà  sainte  Vier^  ^indul- 
gences attachées  à  la  réoitation 
des),  HI,  651.  —  Litanies  du 
saint  nom  de  Jésus  (aueigie  in- 
dulgence n'est  attachée  à  la  ré^ 
citation  des),  UI^  851.  —  6ra»r 
des  litanies,  IV,  5!88i  —  Petites*^ 
litanies»  527. 
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Liturgie  {ce  quUl  faut  entendre 
par},  IV,  11.  —  Origine  de  la 
jHurgie,  18.  —  Liturgie  des  apô- 
tres, 19.  —  Liturgies  de  TEglise 
orientale,  21.  —  Liturgies  de 
r£gliseo€cidentale,  *4.  —  Com- 
bien est  désirable  Tunilé  de  li- 
turgie, «7.  —  Etat  de  la  liturgie 
en  Franee,  28.  —  Rétablisse- 
ment dans  plusieurs  diocèses  de 
la  liturgie  Romaine,  81.  —  Le 
droit  de  liturg^  appartient  au 
Souverain  Pontife,  39.  —  Jours 
et  heures  fixés  pour  la  célébra- 
tion de  la  liturgie,  187. 

Livres  (  des  )  liturgiques  ,  IV , 
43. 

Loi  civile  (la)  est-elle  un  titre  pour 
percevoir  plusqu''on  n*a  prêté? 
11,382. 


Lois  (des).  II,  SfiS.  ^  Loi  ékr- 
ndle,  568.  —  LoiAsi]»ellet56(. 
—  Lois  divines  posUpcas,  5<55.  — 
Loi  mosaïque,  56S.  —  Loi  évan- 
gélique,  566.  —  Loi»  ecclésiasti- 
ques, 568. 

Longchamps  (origine  â&k  prome- 
nades de),  lY,  502, 

Loups-garous  (des),  I,  50S« 

Lucifer,!,  182. 

Lucre  cessant  (du),  II,  381. 

Lumière  (création  de  la),  1, 112.. 

Lumières  dans  les  égluies  ;  antir 
qui  té  de  cet  usage,  IV,  106. 

Lune  (création  de  la),  1, 116. 

Lunettes  ;  elles  ne  doivent  pas  être 
mises  sur  le  calice,  IV,  199. 

Luther  (hérésie  de),  I,  166. 

Luxure  (de  la),  II,  604. 

Lycantropes  (des),  I,  508. 


M 


MAC  HAR 


Hacééonius,  macédoniens,  I,  84. 

Magasins  fermés  le  dimanche.  II, 
247. 

Mages  (adoration  des),  I,  307.  IV, 
438. 

Magiciens  (des)  ;  les  consulter,  c^est 
une  superstition.  II,  118. 

Magie  (de  la).  II,  118.  —  Magie 
blanche,  magie  noire,  118. 

Ma^étisme  (du),  II,  109.  —  Il 
Tient  à  Tappui  de  ce  qu'ensei- 
gnent les  théologiens  sur  le  dan- 
ger des  danses,  318. 

MabMnet,  mahométans,  I,  478. 

Magnificat  (du),  IV,  38t. 

Maîtres  des  cérémonies,  IV,  51. 

Malade  (que  doivent  faire  les  per- 
sonnes qui  se  troiMTOit-auprèfi 
d'un)  ?  III,  476.  —  Un  catholique 
ne  peut  pas  se  charge  de  deman- 
der un  ministre  pour  assister  un 
malide  d'une  autre  conmiunion, 
479.        . 

MiléBce,  maléûciers.  II,  119. 

lAume  (de  la),  I,  277. 

Mara  (fes  eaux  de),  I,  277» 


MAR 


Marc  (il  y  a  obligation  de  s'abste- 
nir de  viande  le  jour  de  saint),  H, 
517. 

Marchands  (des);  comment  ils  peu-' 
vent  se  rendre  coupables  d'inijus- 
tices,  II,  376. 

Mariage  (du  sacrement  de),  m,  510. 
—  Quand  et  pourquoi  Jéstis^ 
Christ  a  institue  le  sacrement  de 
mariage,  512-4il8.  -—  Disposa 
tiens  requises  pour  le  recevoir 
dignement,  520.  —  Pourquoi  il 
y  a  tant  de  mariages  malheu- 
reux, 523.  —  Devoirs  qu'impose 
le  mariage,  524.  —  Par  qui  le 
mariage  doit  être  béni ,  528.  — 
Un  mariage  par  procureur  ou 

Sir  lettres  est  valide,  539.  y 
arkige  civil;  où  il  doit  se  célé- 
brer, 510.  —  L'union  des  per- 
sonnes qui  ne  sont  mariées  que 
civilement  n*est  pas  légitime» 
548.  —  Mariages  de  consciences 
marmge  de  la  maki  ^ucbe,  ad 
morgancUicam,  552.  —  Erapê- 
cheméats  de  maiiage,  554.  — 
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Omljottr  OD  pentteeeTdr  le  sn- 
crement  de  mariage,  5S9. 
Marie  (la  trèt  sainte  fierge)  est 
Téritablement  mère  de  Dieu,  I, 
299.  —  Erreur  de  Pierre-Michel 
Yintras  par  rapport  à  Marie, 
1 ,  503.  —  Eicellence  du  nom 
de  Marie,  IV,  572. 

Matérialisme  (du),  I,  99-211. 

Matérialistes,  I,  211. 

Matière  Ga)  ne  saurait  avdir  la  fa- 
culté de  penser,  1, 205.  —  Dieu 
lui-même  ne  pourrait  la  lui  don- 
ner, 208. 

Matière  (la)  n^existe  pas  de  toute 
éternité,  I,  102. 

Médailles  (des),  lY,  636. 

Médecins  (lesj  doivent  engager 
leurs  malades,  quand  ite  les 
soient  en  danger,  a  recevoir  les 
derniers  sacrements,  III,  481. 

Médisance  (de  la),  II,  484.  * 

Méditation(dela),IIL  644. 

Mémento  des  vivants,  IV,  31*4. 

Mémento  des  morts,  330. 

Ménétriers  (des),  II,  314. 

Mensonge  (du),  II,  415.  —  Men- 
songe joyeux,  mensonge  offi- 
cieux, mensonge  pernicieux,  417.. 
—  Tout  mensonge  est  un  péché, 
417 

Menteurs  (les)  sont  méprisés,  II, 
419. 

Mercredi  des  Gendres  (du),  IV, 
474. 

Mer  Rouge  (passaee  de  la),  1, 275. 

Mers  (formation  des),  J,  115. 

Messe,  il  faut  y  assister  les  jours 
de  dimanche  et  de  lête  d^obliga- 
tion,  II,  466.  —  A  quelle  partie 
de  la  messe  il  faut  assister  pour 
-satisfaire  au  précepte,  457. 

Messe  (de  la),  230-377. 

Messe  de  paroisse;  il  faut  y  assister 
autant  que  possible,  II,  228. 

Messie  ;  signification  de  ce  mot,  I, 
295.  — Comment  Jésus-Christ  a 
prouvé  quHl   était  le  Messie, 

Métempsycose,  1,147. 
Métoposcopie  (de  la).  II,  99< 
MétropoUtains,  I,  448. 
Meubles  (des)  II,  834. 


Michel  {l*a^hange),  !,  188.  —Ses- 

différentes  apparitions»  195. 
Mirachc  (ce  qu'il  fout  entendre  paf}^ 

Miracles  opérés  par  Jésus-Christ, 
I,  325;  ils  sont  une  preuve  évi- 
dente de  sa  divinité,  331.  —  Mi- 
racles qui  s'Opérèrent  à  sa  mort, 
348. 

Miséricorde  (œuvres  de).  H,  410. 

Miséricorde  (œuvre  delà)  eôndtoa- 
née  par  le  saint-siè^^  et  par 
plusieurs  conciles,  I,  190-693. 

MUsel  (du),  IV,  47. 

Mitre  (de  la),  IV,  185.  —  Mitres 
du  pape,  148^ 

Missions  divines,  1, 90. 

Mitigation  des  peines  de  renier  ;  ce 
qu'il  faut  en  penser,  T,  618. 

Mois  de  Marie  (du),  IV,  614. 

WotUe  a-  écrit  sous  rinspiration  du 
Saint-Esprit,.!,  124. 

Moïse  délivre  les  Israélites  de  la 
servitude  d'Egypte,  1, 274. 

Moloch,  dieu  des  Ammonites,  I^ 
601. 

Monde  (le)  n'est  pas  ëteroelt  I» 
102. 

Monitoire  (ce  qu'il  faut  entendra 
par),  III,  692. 

Moralité  des  actes  humains  ;  «D 
quoi  elle  consiate,  II,  535. 

Mort  (delà),  I,  567.  —  Il  y  a  en 
nous  un  g^rme  de  mort,  568.  — 
Le  moment  de  la  mort  est  iocer- 
taiu;  pourquoi?  568.  —  Com- 
ment nous  devons  nous  préparer 
à  bien  mourir,  570.  —  Ce  que 

-    c'est  que  la  mort,  571. 

Mort  de  Jésus-Christ,  I,  347.  — 
Circonstances  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, I,  348.  —  La  mort 
de  Jésus- Christ  a  été  volontaire, 
355.  —  Il  est  mort  pour  tous  le» 
hommes,  359. 

Mort  civile,  ÏII,  577. 

Morts  ressuscites  au  moment  oi» 
Jésus-Christ  expira  sur  la  croix,.. 
I,  351. 

Morts  (fête  des),  IH,  600. 

Mules  du  Pape,  IV,  .146. 

Musulmans,  1,  478. 

Mutilation.(dela),  U,  264.. 
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]ff8tère(c«cni*ilftiuteBleiidrepar),|M^tèreB  du  Kesaire;  myslèrcs 
1,94.  —  Il  y  a  des  mystères  dans  I     joyeax;  mystères  douloureux; 
*  toutes  les  sciences,  9&.  |     mystères  s^lorieux,  IV,  649. 


N 


NAB  NÉP 


Kabuchodonosor  détruit  le  temple 
de  Jérasalem,  I,  284. 

Naboth  (histoire  de),  II,  450. 

Napoléon  Bonaparte;  son  senti- 
ment sur  le  suicide,  II,  286. 

Nativité  de  notre  Se^neur  Jésus- 
Christ,  1, 299.  —Elle  fût  annon- 
cée par  des  anges  à  de  pauvres 
bergers,  300. 

Nativité  de  la  sainte  Vierge  (fête 
de  la),  IV,  574.  —  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  582. 

-Nature  humaine  (les  hommes  ne 
reçoivent  pas  de  leurs  parents 
tout  ce  qui  constitue  la),  I,  222. 

Natures  (il  y  a  deux)  dans  le  fils  de 
Dieu  fait  homme,  1, 290. 

Nazareth  (séjour  de  Jésus  à),  I, 
814.  —  Maison  de  la  sainte 
Vierge  à  Nazareth,  316. 

Nécromancie  (de  la),  II,  97. 

Nègres  (les),  aussi  bien  une  les 
blancs,  descendent  d'Adam  et 
d'Eve,  I,  220. 

Nemvod  (histoire  de),  1, 268. 

Népomucène  (histoire  de  saint 
lean),  ï\l^  346. 


NES  NUN 


Nestorius  (hérésie  de),  1, 293.    ,. 

Noces  (secondes)  ;  elles  sont  per- 
mises, III,  519. 

Nobis  quoque  peccatoribus  (de  U 
prière),  IV,  831. 

Noe  et  sa  famille  échappent  seuls 
au  déluge  universel,  I,  259. 

Noël  ;  signification  de  ce  mot,  1, 
300.  —  Fête  de  Noël,  IV,  439. 
—  Fête  de  Noël  à  Bethléem,  1, 
303. 

Noms* (différents)  donnés  à  cha- 
cune des  trois  personnes  divines, 
1,94. 

Noms  (différents)  donnés  aux  disci- 
ples de  Jésus-Christ,  f,  396. 

Noms  que  Ton  peut  recevoir  an 
baptême,  Ht,  76. 

Noues  (enfants),  II,  122. 

Nouveau-nés  (devoirs  des  parents 
envers  leurs  enfants),  II,  77. 

Novatiens  (schisme  des),  I,  494. 

Nullité  ;  la  réception  d'un  sacre- 
ment peut  être  nulle  sans  être 
sacrilège,  III,  145. 

Nunc  dimittis  (du  cantique) ,  IV, 
490. 


0 


OBS  0 

Observance  (de  la  vame),  II,  92. 

OblaUon  (de  T),  IV^  280. 

Occasions  dangereuses,  III,  272. 

Occupation  (P)  est  un  moyen  légi- 
time d'acquérir  le  droit  de  pro- 
priété, U,  832. 

Océans  (les  trois),  I,  iOl. 

OdeNoéI(de8),IV,  436. 


OBU 


(£u&;  peut-on  en  faire  usage  en 
carême?  U,  484.  —  Œufe  de 
poisson,  511. 

Œuvres  de  miséricorde.  H,  410. 

Œuvres  serviles  ;  on  doit  s'en  abs- 
tenir le  dimanche ,  II ,  235. 
—  Il  y  a  certaines  ceuvres  qw 
Ton  peut  se  permettre  le  di* 
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manche,  en  vertu  de  la  ce»- 
tume,  S3^. 

Offertoire  (de  r),  IV,  Î8t. 

Oiseaux  (création  des),  I,  148.  — 
Oiseaux  de  nuit,  imag^  des  es- 
prits de  ténèbres,  119. 

Oisiveté  (r)  est  une  cause  d^impn- 
rcté.  II,  494. 

Otiviers  (jardin  dès),  I^  836.  — 
Montagne  des  Oliviers,  343. 

Omission  fpéché  d*),  II,  590. 

Qôan,  onanisme,  lll,  5^. 

Ondoyer .  (ce  qu'il  faut  entendre 
par),  III,  47. 

Oomancie  (de  T),  II,  98. 

Opéra  (de  V);  c^est  le  plus  dange- 
reux de  tous  les  spectacles,  II, 
322. 

Oraison  (de  1^  dominicale,  III,  616. 
—  Excellence  de  Foraison  do- 
minicale, 630.  —  Explication 
des  sept  demandes  de  Toraison 
dominicale,  623. 

Onûson  (de  V)  mentale,  644.  — 
indulgences  accordées  par  le 
saint-siège  à  ceux  qui  fontrorai- 
son  mentale,  649. 

Orate  fratres  (de  1'),  IV,  304. 

Oratoires  privés;  on  n*y  peut  célé- 
brer la  messe  qu'avec  la  permis- 
sion du  souverain  Pontife,  1V,71. 

Ordination  (de  F),  lll,  505.  — 
Quand  elle  se  fait,  506. 

Ordre  admirable  qui  règne  dans 
rUnivers,  I,  30. 

Ordre  naturel,  I,  22.  —  Ordre 
surnaturel,  22.   - 


Ordre  (du  sacrement  de  1*),  III, 
491.  —  Ordres  mineurs,  495.  — 
Matière  et  forme  du  sacremeHfe 
de  Tordre,  502.  —  Les  femmes 
ne  peuvent  pas  recevoir  valide- 
ment  le  sacrement  de  Tordre» 
504.  —  Les  évêques  seuls  ont  le 
pouvoir  de  le  conférer,'  505. 

Oréinomancie  (de  T),  U,  103. 

Orgueil  (de  T),  II,  598. 

Onentation  des  Eglises,  IV,  66. 

Ornements  liturgiques  (des),  IV, 
113.  —  Couleur  des  ornements, 
115.'  —  Bénédiction  des  orne- 
ments, 119.  —  Ornements  Ûtar- 
giques  du  prêtre  :  amict,  aube,, 
cordon  ou  ceinture ,  manipule, 
étole ,  cbasuble ,  119.  —  Orne- 
ments épiscopaux,  132.  —  Les 
abbés  de  certains  monastères  et 
les  membres  de  quelques  cha- 
pitres ont  le  privilège  d'user  des 
ornements  pontificaux,  142.  — 
Ornements  propres  au  Souverain 
Pontife,  146.  —  Ornements  du 
diacre,  152.  —  Ornements  du 
sous-diacre,  153.  —  Ornements 
des  clercs  minorés  et  des  ton- 
surés, 153.  —Quelle  doit  être  ht 
matière  des  ornements  liturgi- 
ques, 155. 

Ostensoir  (de  T),  IV,  173. 

Ouvriers  (les)  qui  ne  travaillent 
point  ou  qui  font  mal  Touvrage 
se  rendent  coupables  d'injustice* 
II,  384. 


PAG  PAN 

Pactes  avec  le  démon  (des),  II,  11 8. 

Pain  liturgique,  IV,  282.  —  Pain 
béait,  284. 

Paix  (instruments  de),  IV,  346.  — 
On  ne  doit  pas  donner  la  paix 
avec  la  patène,  165. 

Pallium  (du),  IV,  138. 

Panthéisme  (du),  1, 138.  —  Com- 
bien il  est  absurde,  139.  —  Il 
est  contraire  à  la  fol,  140.  — 


PAN  PAP. 

Il  est  également  contraire  à  la 
raison,  141.  — >  II  tend  h  Tanéan- 
tissement  de  la  religion,  142.  — 
Combien  il  est  funeste  à  la  so- 
ciété, 143.— Condamné  par  plu- 
sieurs conciles,  148. 

Panthéistes,  1,139-148. 

Panthéon  (du)  IV,  601. 

Pantoufles  de  Tévêque,  IV,  132. 

Pape  (du),  I,  397.  —  Il  est  le  suc- 
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cesseur  4e  saint  Pierre»  4W.  — 
nest  te  chef  suprême  de  l*Eglise, 
1 ,  406.  —  Preuve  frappante  de 
sa  primauté,  411.  —  Lie  pajpe  au 
Ut  de  la  mort,  419.  —  Qui  peut 
être  élu  pape ,  423.  —  Pourquoi 
le  pape  cbaoge  de  nom  après  son 
élection,  426.  —  11  peut  renon- 
cer à  sa  dignité ,  417.  —  Il  ne 
peut  en  être  privé  malgré  lui, 
428.  —  11  ne  peut  être  jugé  par 
personne,  521.  —  Chronologie 
des  papes,  412. 
Pâques;  signification  de  ce  mot, 

I,  876.  —  Fête  de  Pâques,  IV, 
520. 

Pâques  fleuries,  IV,  482. 
Parades  des  bateleurs ,  histrions',, 

II,  324. 

Paradis  terrestre,  I,  238.  —  Sa 
situation,  237. 

Paradis  (du),  I,  580.  —  Eu  quoi 
consiste  le  bonheur  du  paradis, 
■581.  —  Le  bonheur  des  saints 

-  ti^est  pas  le  même  dans  tous,  584. 
—  Le  bonheur  dont  leç  saints 
jouissent  dans  le  paradis  durera 
éternellement  y  589.  —  Quels 
.sont  ceux  c|ui  vont  en  paradis 
aussitôt  après  leur  mort,  593. 

ParascevCy  iV,  504. 

Pardon  des  injures,  U,  268. 

Pardonner  fil  faut).  II,  51 . 

Parenté  (de  la),  III,  558. 

Paresse  (de  la),  II,  614. 

Pari  (du),  11,390. 

Parjure  (du),  II,  181.  —  Terrible 
punition  d*un  parjure,  182. 

^Paroisses  (des),  I,  449. 

Paroles  (les  sept)  de  Jésus  en  croix, 
IV,  612. 

Parrains  (des)  et  marraines ,  III, 
70.  —  Vaut-il  en  avoir  pour  la 
confirmation?  104. 

Parricide  (du),  II,  267.  ' 

Parures  (des)  immodestes,  II,  298. 

Passion  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  I,  336. 

Pasteurs  légitimes,  I,  431. 

iPatène  (de  la),  IV,  163.  —  Ou  ne 
doit  pas  donner  la  paix  avec  la 
patène,  165. 

Pater  de  la  Jardinière,  111,  632. 

cPater  (du),  IV,  386. 


PâtMserie,IL48&. 

Patriarches  (des),  1, 269. 

Patrimoine  de  sdat  Pierre»  ï:, 
409. 

Patrons  (des  saints),  III «  76.  — 
Fête  des  saints  patrons,  IV,  5Si. 

Paul  (saint),  I,  S92.  —  Il  est  cboiâ 
d^une  manière  spéciale  pour  tna- 
vailler  à  1%  coaversida  des  Qem-^ 
tils,  893. 

Pauvres  (les  riches  doivent  assiair 
les),  II,  409.  ^  U  n'est  pas.p«» 
mis  aux  pauvres  de  voler  li»  zî- 
ches,  408. 

Pauvreté  v(diontaire,  U,  5*6. 

Pax  vobi9^  IV,  260. 

Péché  (du),  II,  574.  --  Malice 
du  péché,  578.  —  Matériel  et 
formel  du  péché,  578.  —  Pédié 
matériel,  péché  fomeud,  578.  — 
Péché  philosophique,  578.  — 
Péché  originel,  581.  —  Péché 
actuel,  581.  —  Péché  mortel, 
582.  —  Effets  du  péché  morlel, 
584.  —  Péché  véniel,  5«7.  — 
Suites  du  péché  véniel,  588.  — 
En  combien  de  manières  on 
peut  commettre  le  péché  actiu^, 
590. —  Péché  d'omissioB,  59«. 

—  C'est  un  péché  que  de  faire 
une  chose  que  Ton  croit  délen- 
due  et  qui  ne  Test  pas,  591.  — 
Péchés  capitaux,  595.  —  I^hés 
contre  le  Saint-Esprit,  616.  — 
Péchés  qui  crient  vengeance  au 
ciel,  621. 

Péché  originel,  I,  638.  — Quel  est, 
après  cette  vie,  le  sort  de  ceui 
qui  meurent  avec  le  seul  péché 
originel,  249. 

Peine  éternelle  due  au  pééhé  mor- 
tel; remise  par  Tabsolution,  elle 
est  changée,  pour  Tordinaire, 
en  une  peine  temporelle  ,  III, 
864. 

Peine  temporelle  (après  que  le 
péché  a  été  remis,  U  reste,  pour 
Tordinaire  une)  à  subir,  lU ^  364. 

—  Pourquoi  ?  369. 
Pelage,  Pélagiens,  I,  869. 
Pénitence  (du  sacrement  de),  III, 

234,  —  Le  sacrement  de  péai- 

.   tcnce  a  la  vertu  d'effacer  tons 

les  péchés  commis  afunès'te  bap- 
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tÔBift,  i95.  —  Qnel  est  le  minis- 
ière  du  sacrement  de  pénitence, 
110.  ->  Nécessité  du  sacrement 
de  pénitence,  241.  —  Ce  ^^il 
faut  faire  pour  bien  recefoir  le 
•  sacrement  de  pénitence,  244. 

Miiteiice  imposée  par  le  confes- 
seur; le  pénitent  doit  Taccom- 
pUr  par  lui-même ,  et  il  ne  peut 
.  pas  la  changer ,  même  en  une 
autre  qui  serait  plus  rigoureuse, 
fll>  87i.  —  Le  pénitent  ne  doit 
pas  parler  de  la  pénitence  que  le 
confesseur  lui  a  iinposée,  271. 

Pénitent  fie)  ne  doit  point,  sans 
motif  légitime,  parler  de  ce  qui 
if  est  passé ,  dans  le  saint  tribu- 
nal, entre  lui  et  son  confesseur; 

m,  851. 

Pensée  de  Tenfer  ;  combien  elle  est 
salutaire,  I,  620. 

Pensées  (des)  contraires  à  la  pu- 
.  rété,  II,  447.  —  Pourquoi  Dieu 
les  défend,  449. 

PeBtateuque,  1, 128.  —  Son  authen- 
ticité, l,  541. 

Pentecôte  (fête  de  la),  IV,  585. 

Pères  de  TEglise,  1,  664. 

Percale  (les  chasubles  en)  sont  ab- 
solument interdites,  lY,  165. 

Perfections  de  Dieu,  I,  42. 

Péril  extraordinaire  (du),  IT,  882. 

Permission  du  péché,  1,  158. 

Pcrtétérance  finale  (de  la).  II, 
«71. 

Personne  (  ce  qu^il  faut  entendre 
par),  I,  73. 

Persomie  (il  n^y  a  dans  le  fils  de 
Dieu  lait  homme  qu'une  seule  ) , 
I,  291. 

Personnes  (il  y  a  trois)  en  Dieu,  ï, 
75.  —  GhMune  4e9  trois  pcr-^ 
sonnes  de  la  Sainte-Trinité  est 
Dieu ,  1 ,  7d.  —  Les  trois  per- 
sonnes de  la  Sainte-Trînité  ne 
sont  qu'un  seul  Dieu,  78.  — 
Oomment  on  a  coutume  de  les 
représenter,  86.  —  Les  trois 
penonnes  de  la  Sainte-Trinité 
sont  égales  en  toutes  choses. 

Petite  EgUse  (schisme  de  k),  I, 

l^ialanstériens  (des),  1, 145. 


Philtre  (ce  qu'il  faut  entendre  par), 
II,  119. 

Phrénologie  (de  la),  I,  225. 

Physionomie  (de  la),  I,  225. 

Physiognomonie  (de  la),  1, 225. 

Pie  V  (bulles  de  S.),  pour  la  pro- 
mulgation du  bréviaire  et  du 
missel  romains  ,iV,  28. 

Pie  IX  ;  son  encyclique  à  tous  les 
patriarches,  archevêques  et  évc- 
ques ,  1,  484.  —  Allocution  du 
même  pape ,  529.  —  Encyclique 
sur  rimmaculée  conception,  lY, 
567.  —  Discours  contre  la  pro- 
fanation du  saint  nom  de  Dieu, 
II,  216. 

Pierre  (saint),  prince  des  apôtres, 
I,  997.  —  Successeurs  légitimes 
de  saint  Pierre ,  404.  —Fête  de 
saint  Pierre,  IV,  586.  —  Gom- 
ment elle  se  célèbre  à  Rome,  IV, 
588. 

Pierre  sacrée,  IV,  95. 

Pilate  condamne  Jésus  à  mort,  X, 
340. 

Pillage  fdu),  II,  870. 

Placeat  (de  la  prière),  IV,  871. 

Plagiat  (du).  II,  870. 

Planètes,  I,  32. 

Poisson  (celui  qui  est  dispensé  de 
Tabstinence  ne  peut  pas  manger 
au  même  repas,  un  jour  de 
jeûne ,  de  la  viande  et  du),  IJ, 
500.  — Poissons  salés,  505.  —  Les 
huîtres,  écrevisses,  anchois,  mou-> 
les,  homards,  langoustes,  etc., 
sont  réputés  poissons  ,  505.  — 
Dans  quel  cas  on  peut,  un  jour 
d'abstinence,  préparer  le  poisson 
avec  de  la  graisse  fondue .  508. 

Poissons  (création  des),  1, 118. 

Pompes  de  satan,  III,  66. 

Ponce -Pilate  condamne  Jésus- 
Christ  î  être  crucifié,  I,  340. 

Pontife;  signification  de  ce  mot,  I, 
407. 

PonUfical  (du),  IV,  89; 

Portier  (de  Tonlre  de),  III.  496. 

Possesseur  dubien  d^autrui.  II,  394. 

—  Possesseur  de  bonne  foi,  896. 

—  Possesseur*  de  mauvaise  foi, 
897.  —  Possesseur  de  foi  dou- 

I     teuse,  400. 

I  Post-Communion  (de la),  IV,  369. 
B2 
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Paule  d'eau;  peat-oo  la  manger 
un  jour  d'abstinence?  H,  482. 

Pouvoir  temporel  des  papes ,  I , 
409. 

Pratiquer  (il  ne  suffit  pas  de  croire, 
il  faut  encore],  11, 1. 

Préadamites  (les),  1,  216. 

Prédestination  (de  la),  U,  673. 

Prédication  des  apôtres^  I,  388. 

Préface  (de  la),  IV,  307. 

Préfets  apostoliques,  I,  449. 

Première  communion  (de  la)  ;  dans 
quelle  église  et  à  quel  âge  on 
doit  la  fa&e,  III,  178-180.  —  Le 
jour  de  la  première  communion 
'  est  le  plus  beau  jour  de  la  Tie , 
t«4. 

Fl'éparation  procbaine  à  la  célé- 
bration de  la  liturgie ,  lY,  198. 

Présanctifiés  (messe  des  dons),  IV, 
510. 

Presbytérianisme  (du) ,  I,  447. 

Prescience  de  Dieu,  I,  65.  —  Elle 
ne  détruit  point  la  liberté  de 
rbomme,  66. 

Prescription  (de  la).  II,  848. 

Présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
rEucbarlstie ,  lll,  109-119.  — 
L'Eglise  a  enseigné  dans  tous  les 
temps  le  dogme  de  la  présence 
réelle,  124.  —  Tous  les  Pères 
Tout  également  enseigné,  125. 

—  Le  dogme  de  la  présence 
réelle  a  été  confirmé  par  des 
miracles,  430. 

Présent  (Dieu  est)  partout,  I,  60. 

Pk'ésentation  de  Notre-Seigneur  au 
temple,  I,  312.  —  IV,  467.  — 
Présentation  de  la  sainte  Vierge, 
570. 

Présomption,  II,  36.  —  Présomp- 
tion de  saint  Pierre,  41. 

Prêt(du)àinfér^,  II,  379. 

Prêtrise  (de  la),  iTl,  499.   • 

Prier  (il  faut)  sans  cesse,  111,  601. 

—  Dans  quelle  posture  il  faut 
prier,  608. 

Prière  (de  k),  III,  595.  —  Prière 
mentale,  prière  vocale,  598.  — 
Nécessité  de  la  prière,  699.  — 
Objet  et  conditions  de  la  prière, 
606-613.— Efficacitéde  la  prière, 
615. 

Prières  (forauilesde)  auxquelles 


les  sourerains  pontifes  ont  atta- 
ché des  indulgences,  lll,  650.  — 
Prières  avant  et  après  le  repas , 
668. 

Primats  (des),  I,  443. 

Primauté  de  saint  Pierre,  I,  897. 
—  Pourquoi  on  le  représeale 
tenant  des  clés  a  la  main,  AOi. 

Primitive  Eglise  (quel  était  Tordre 
de  la  communion  dans  la),  SV, 
358. 

Privilégiés  (des  autels),  II I,  44k 

Probabilisme  (du),  II,  555. 

Procès  (des),  II,  376. 

Processions  (des),  IV,  222. 

Processions  divines,  1,88. 

Prochain  (amour  du).  II,  44.  —  En 
quoi  il  consiste,  48. 

Procureur  (un  mariage  fait  par)  est 
valide,  III,  538. 

Profession  de  foi  (formule  de)drefr' 
sée  par  Pie  IV,  I,  680. 

Progrès  (de  la  doctiine  du),  II,  26. 

Promesse  (de  la),  II,  893. 

Promesse  d'un  Rédempteur,  1,  2St. 
•^  Pourquoi  Dieu  a  tant  dilBré 
à  donner  le  Rédempteur  promis, 
254. 

Promiscuité  des  mets  (la)  est  dé- 
fendue les  jours  de  jeûne  ,11, 
500. 

Prône  (du),  IV,  273. 

Prophètes;  ce  qu'il  faut  entendre 
par  ce  mot ,  1 ,  286.  —  Grands. 
prophètes,  541.  —  Petits  pro- 
phètes, 541. 

Prophéties  d'Isaîe,  de  Jéréniît, 
d'Ezéchiel  et  de  tianiel,  1, 287.— 
Ce  qu'il  faut  entendre  par  pro- 
phéties, 322. 

Prophéties  (lotîtes  les)  concernant 
le  Messie  ont  été  accomplies,  en 
Jésus-Christ,  I,  322. 

Propriété  (la),  n'est  pas  un  vol,  I, 
17t. 

Propriétés  de  Dieu,  I,  48. 

Propre  prêtre  (ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  le).  II,  462. 

Prose  (ce  qu'il  faut  entendre  par), 
IV,  268. 

Prosopopée  (le  prêtre  en  bénitsvrf 
l'encens  Cait  une),  IV,  295. 

Protestant  ,  protestantisme  ,  1» 
466. 
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-Protestant  (peut-on  oflfWr  le  sacri- 
fice de  la  messe  pour  Tàme  d^un)? 
III,  214. 

.Frevidence  (ce  qu*il  faut  entendre 
par),  I,  150.  —  Il  y  a  une  Pro- 
-vidence,  151.  —  Conciliation  de 
la  Providence  avec  les  maux  qui 

:    nous  affligent,  157. 

Puaillaris  (du),  IV,  359. 

-Pottsances  (des)  célestes,  T,  188. 

Puissances  temporelles,  H,  255. 

Pureté  (de  la),  IT,  288.  —  Péchés 
contre  la  pureté,  289. 

Purgatoire  (du),  I,  628.  —  Preuves 


de  son  existence,  624.  —  En  quoi 
consistent  les  peines  du  purga* 
toire,  628.  —  Nous  pouvons  sou- 
lager les  âmes  du  purgatoire, 
630.  —  Quels  sont  ceux  dont  les 
âmes  vont  en  purgatoire,  633.  — 
Il  n*^  aura  pas  totg^urs  un  pur- 
gatoire, 634. 

Pimfication  de  la  sainte  Vierge,  I, 
313.  —  Fête  de  la  Purificatioa, 
IV,  466. 

Purification  des  femmes  après  leurs 
couches,  III,  77. 

Purificatoire  (du),  IV,  202. 


Q 


QUA 

4ftmm  oblationem  (de  la  prière), 

nr,  817. 
Qualcers  (le8)'^on  trembleurs,  II, 
;     819. 
Quarante  heures  (de  la  dévotion 

des),  IV,  617. 
Onasi-KîOBtrats  (des),  II,  868 
Quasir-domicile,  1(1, 530. 


QUA  QUO 


Quatre-Temps  (du  jeûne  des),  If, 

511. 
Qnélen  (Mgr  de),  archevêque  de 

Paris;  son  admirable  résignation, 

II,  444. 
Quinzaine  de  Pâques,  II,  466-476. 
Qtiod  ot'esumpsimus  (de  la  prière), 

rV,  364. 


R 


RAI  REG 

Raison  humaine,  son  insuffisance, 

sa  faiblesse,  II,  22,  25. 
Rameaux  (du  dimanche  des),  ÎV, 

482.  —  Procession  des  Rameaux, 

484. 
Raphaël  (range),  1, 182. 
Rapt  (du),  III,  571. 
Rationalistes,  11,  21. 
Rédemption  du  genre  huipain,  I, 

854. 
Réduction  des  fêtes,  IV,  414,  — 

Réponse  du  saint -siège  sur  le 

même  siget,  418. 
"Refus  de  sépulture,  III,  657. 
Réhabilitation  des  mariages  nuls, 

UI,  585. 
Regard  (des)  désbonnêtes  ,  II  , 

297. 


REG  REL 


Régicide  (du),  II,  267. 

Registre  (il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  inscrit  sur  le)  de  la  con- 
frérie du  scapulaire  pour  gagner 
les  indulgences,  IV,  674. 

Relations  «uvines,  I,  89. 

Religibn  (de  la),  I,  19.  —  Néces- 
sité de  la  reli^on,  22. 

Reliques  (culte  des),  II,  136.  -^ 

Fête  des  reliques,  IV,  609. 

Reliques  de  la  passion.  II,  166.  — 
Bois  de  la  croix,  166.  —  Titre 
de  la  croix,  169.  —  Couronne 
d'épines,  169  —  Clous  de  la 
croix,  171.  —  L^éponge  et  la 
lance,  173.  —  Colonne  de  la 
flagellation,  173.  —  Le  saint 
suaire,  174.  —  La  sainte  rohe^^ 
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174.—  Sêax  de  Jéras-Gkrist , 
176. 

Benégats  (des),  1,606. 

Renoncemeut  au  démon  ,  III  , 
66. 

Répondant  de  messe  ;  il  est  abso- 
lument nécessaire,  IV,  i94.  — 
Une  femme  peut  quelquefois  ré- 
pondre la  messe,  194. 

Bepos  de  Dieu,  I,  122. 

Beposoirs  ou  sépulcres  du  Jeudi- 
Saint,  IV,  500.  —  Reposoirs  de 
la  Fête-Dieu,  542-546. 

Bequiem  (Peut-on  donner  la  com- 
munion aux  fidèles  à  une  messe 
de)? IV,  852. 

Réprouvés,  leur  nombre  est-il  bien 
grand  ?  I,  608. 

Résurrection  de  Jésus-Cbrist,  I, 
866.  —  Elle  est  une  preute  éTi- 
dente  de  sa  divinité,  875. 

Résurrection  des  corps,  I,  644.  — 
Quels  corps  nous  aurons  en  res- 
suscitant, 650.  —  Héirétiques  qoi 
ont  nié  la  résurrection  des  corps, 
652.  —  Raison  de  la  résurrection 
des  corps,  653. 

Restituer  (à  qui  il  faut),  II,  400.— 
Où  faut-il  restituer?  402,— Ganses 


qn  dispeoteBt  de  ro 

restitaer  407. 
Restitution*(de  û),  H,  394. 
RestrictioMneotales  (des),  U,  4tt. 
Rétable  (ce  qu*il  faut  entendre  par), 

IV,  95. 
Révélation  primitive,  I,  Stt.  —  Si- 

priorité  de  la  révélation  mrh 

raison,  II,  24. 
Revenants  (des),  1,  636.  —  Le  itre- 

nant  d^Ardivilliers,  640. 
Rbabdomancie  (de  U),  H,  195. 
Ricbes  (les)  doivent  assister  les  f» 

vres,  U,  609. 
Rites  ;  quelle  importance  y  atCad» 

TEglise,  IV,  16. 
Rituel  (du),  IV,  48. 
Rocbet(du),  1V,154. 
Rogations  (des),  IV,  529. 
Roi  (du)  de  la  fève,  IV,  468. 
Rois  des  Israélites,  I,  881. 
Remans  (de  la  lecture  des).  II,  iOT 

—  Des  roman»-feuilletoBfl  ;.  con- 

bien  ils  sent  dan^areux,  806;  - 

Ce  qa'il  faut  penser  des-rMBV 

spirituels,  807. 
Rosaire  (du),  IV,  637. 
Rubriques:  significatioiideeeait» 

IV,  14. 


SÂBSAC 

Sabbat  (sanctification  dn),  II,  224. 
Sabbatine  (de  la  bulle),  IV,  678. 

—  Ce  qa''il  faut  faire  pour  avoir 
part  aux  privilèges  de  la  bulle 
sabbatine,  681. 

Sacerdoce  (du),  ITI,.  499. 

Sacramentaux  (des),  III,  33. 

Sacré-CoUége  (du),  I,  418. 

Sacrements  (des}  en  général,  111, 
1,2.—  Nécessité  des  sacrements, 
3.  —  Il  V  a  en  des  sacrements 
sons  la  loi  de  nature,  4.  —  Sa- 
crements de  la  loi  mosaïque,  5. 

—  Nombre  des  sacrements  de  la 
loi  évangélique,  6, 7.  —  L'Eglise 
grecque  est  d*accord  avec  TEglise 
latine  sur  le  nombre  des  sacre- 
ments, 8-11 .  —  De  la  matière  et 


SAC 

de  la  ferme  des  sacrements.  ^ 
—  De  Tunion  qui  doit  eii^ 
entre  la  matière  et  la  Corme  é» 
sacrements,  14.  —  Sacrements 
des  morts;  sacrements  des  vi- 
vants,  18-19.  —  Dispositions  is- 
quises  pour  recevoir  la  grâce  qae 
les  sacrements  ont  la  vertu  àe 
produire ,  19,  —  Sacremeats 
qu'on  ne  peut  recevoir  plusieurs 
fois,  à  cause  dn  caractère  qu'il» 
ibipriment,  21.  —  Qui  peut  re^ 
cevoir  les  sacrements,.  25.  —  Qiu 
peut  les  administrer,  26.  —  lÂtt 
validité  ne  dépend  point  delaCv 
et  de  la  sainteté  des  niiniatiest 

Sacrûsanctœ  (indulgence  attacb^^ 
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à  la  récitation  de  la  prière),  111, 
«59. 

«Sacré-GOBor  de  Jésus;  on  doit 
radorer,  II,  76. 

Sacre  d*Angers  (du},  IV,  54$. 

49acre  des  éréques,  III,  500. 

dMsrifice  (du),  lii,  195.  —  On  a 
offert,  dans  tous  les  tenq[w,  des 
sacrifices  au  Seigneur,  196.  — 
Sacrifices  de  la  loi  mosaïque. 
199.  —  Les  sacrifices  de  la  loi 
mosaïque  étaient  la  fip^re  du 
sacrifice  de  Jésus-Gbnst,  204. 
'  —  Sacrifice  de  la  messe,  208.  -• 

—  Matière  du  sacrifice  de  la 
messe,  210-211.  —  Le  sacrifice 
de  la  messe  est  le  même  que  celui 
de  la  croix,  214.  —  A  qui  on 
ofiVe  le  sacrifice  de  la  messe, 
217.  —  Pour  qui  on  peut  offrir 
le  sacrifice  de  la  messe,  218.  — 

,    Fins  du  sacrifice  de  la  messe,  222. 

—  Gomment  il  faut  y  assister, 
225.  —  Le  même  prêtre  peut-il 
célébrer  plusieurs  fois  le  saint 
sacrifice  le  même  iour  ?  IV,  189. 

Sacrifice  de  Noé  après  le  déluge,  1, 
261. 

Sacri%e  (du),  II,  126. 

Saint-Esprit  (du),  I,  76-384-886.— 

.  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres,  387. 

Sainteté  de  TEglise,  I,  468. 

8««nt-Sacrement  (fête  du),  IV, 
540. 

Saints  (fête  de  tous  les),  IV,  597. 

Saints  (pourquoi  on  donne  aux  fi* 
dèles  le  nom  de),  I,  564.  —  Les 
saints  dans  le  ciel  participent  à 
la  nature  divine,  593. 

Saints-Simoniens,  1, 144-169. 

Salaire  (combien  sont  coupables 
ceux  qui  ne  paient  pas  aux  do- 
mestiques et  aux  ouvriers  le)  qui 
leur  est  dû,  II,  386. 

Salomon,  fils  et  successeur  de  Da- 
vid, 1, 282. 

Salut  (le)  a  été  possible  avant  la 
Tenue  de  Jésus-Cbrist.*  I,  287. 

Salut  (point  de)  hors  de  TEglise 
catholique,  I,  597. 

Salut  ^du)  du  saint-sacrement,  IV, 
604. 

Salutation  angélique  (de  la),  III, 


634.  —  Explication  de  la  salutfl^ 
tion  angélique,  635. 

Salvien  (pensées  de)  sur  les  jure- 
ments, il,  210. 

Samedi  (il  y  a  obligation  de  s^abste- 
nir  le)  de  Tusage  des  aliments 
gras,  II,  515-520. 

Samedi-Saint  (du),  IV,  518.  —  On 
ne  doit  pas  sonner  les  cloches,  le 
Samedi-Saint,  avant  que  le  si- 
gnal ait  été  donné  par  la  cathé- 
drale ou  matrice,  518. 

Sanctification  du  dimanche,  II, 
SI25.  —  Ce  qu^il  fout  faire  pom* 
bien  sanctifier  le  dimAiche  226. 
—  Ce  que  la  loi  civile  a  statué 
relativement  à  la  sanctification 
du  dimanche,  245.  —  Sanctifi- 
cation du  dimanche  à  Londrei*, 
248. 

Sanctification  des  fêtes.  II,  454. 

Sanntus  (du),  IV,  309. 

Sandales  de  Tévêque,  I,  122. 

Sang  (baptême  de),  III,  48. 

Sarcelle;  peut-on  la  manger  un 
jour  d'abstinence?  Il,  484. 

Sas  (art  de  faire  tourner  le),  II, 
98. 

Satisfaction  (de  la),  ITI,  362. 

Satisfoire  à  Dieu  (différents  moyens 
de),  m,  370.  —  Obligation^  de 
satisfaire  au  prochain,  875. 

Saûl,  premier  roi  des  Israélites,  I, 
281. 

Sauvages  (les)  du  pays  <te  Passa- 
maquody,  II,  247. 

Scandale  (du).  II,  286.  — G*est  aux 
scandales  donnés  par  les  classes 
élevées  de  la  société  qu*il  faut 
attribuer  les  désordres  qui  rè^ 
gnent  parmi  le  peuple  288.  — 
11  ne  Suffit  pas  de  ne  point  don- 
ner de  scandale,  il  fout  encore 
édifier  le  prochain,  284. 

Scapulaire  (du),  668.  —  Quel  doit 
en  être  la  couleur,  672.  —  Cora^ 
ment  on  doit  le  porter,  672.  — 
Scapulaire  de  dévotion,  685. 

Schismatiques  ;  quel  est  leur  sort 
après  cette  vie,  I,  499 

Schisme,  I,  490.  ~-  Sources  du 
schisme ,  492.  —  Principaux 
schismes,.  494. 

Schisme  d'Angleterre,  I,  497. 
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Schisme  des  dix  tribus  d^Israél,  I, 
288. 

Schisme  des  Grecs,  1, 495. 

Schisme  d*OccideBt  (grand) ,  I , 
495. 

Science  (la)  de  Dieu  est  ininie»  I, 
63-65. 

Scrupides  (des),  11,  552. 

Secret  (du)  de  la  confession,  JIl, 
337.  —  Il  est  inviolable,  898.  — 
Il  n*a  jamais  été  violé,  348,  — 
Le  confesseur  n'est  pas  seul  tenu 
au  secret  de  la  confession,  853. 

Semaine  (quel  jour  de  la)  on  peut 
se  marier,  lU,  589. 

Semaine  sainte  (de  la),  IV,  480. 

Sénateur  (le)  et  Voiseau,  III,  617. 

Sens  (les  cinq)  de  Thomme,  I,  45. 

Séparation  de  corps,  III,  515.  — 
Séparation  de  biens,  517. 

Sept  (les)  douleurs  de  la  sainte 
Vierge,  IV,  658. 

Sépulcre  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  I,  363. 

Sépulture  (honneurs  de  la),  Téglisc 
les  refuse  aux  suicides.  H,  277. 

Séquence,  IV,  268. 

Séraphins  (les),  1, 183. 

Sefment  (du),  II,  178.  —  Serment 
des  sociétés  secrètes,  185.  — 
Serment  des  Carbonari,  187.  — 
Le  serment  est  quelquefois  d'o- 
bligatiouj  209. 

Serpent  d'airain,!,  347. 

Serpent  (du)  qui  séduisit  Eve,  I, 
238.  * 

Seth  et  ses  descendants,  I,  257. 

Sexagénaires  (les)  sont-ils  obligés 
au  jeûne?  II,  490. 

Siam  (le  roi  de),  1, 100. 

Signe  de  la  Gcoix,  I,  6-684.  — ^ 
Quand  il  faut  le  faire^  687.  ~ 
Sa  vertu,  688. 

Signe  du  chrétien,  I,  6. 

Simon  Stock,  sa  vision,  IV,  678. 

Sinaî  (Dieu  donne  sa  loi  à  Moïse 
sur  la  montagne  de)»  I,  274. 


SocialîiBie  (du),  1.166. 

Sociétés  seà^s,  II,  185. 

Socrate  et  le  physiononiste,  1^ 
229. 

Soleil  (création  d»),  1, 116. 

Sommeil  d*Adam,  ce  qu*il  raxé* 
•entait,  I,  217.    . 

Songes(des),  II,  108. 

Sort,  sorciers,  II,  118. 

Soufflet  (du  petit)  que  donne  Vén- 
que  à  celui  qu'il  a  confirmé,  U, 
102. 

Sous-Diaeonai  (du),  III,  498. 

Souyeraineté  tempor^e  du  pape, 
I,  409. 

Substance  (ce  qu*il  fout  entendre 
par),  I,  45. 

Succession  (ce  qu'il  faut  eotoodre 
par;,  II,  348.  —  Successiea  con- 
tractuelle ,  858.  —  Succession 
testamentaire,  356,. 

Sueur  (beaux  «entiments^  de  II.  le), 
1, 100. 

Superstition  (de  la),  II,  86.  ~ 
Superstitions  des  philosephes, 
108. 

Suicide  (du),  II,  272.  —  Gemnent 
l'Eglise  punit  le  crime  du  sui- 
cide, 277.  -«-  Causes  du  soteide, 
278. 

Suppression  de  plusieurs  fêles; 
quel  en  a  été  le  motif;  IV,  414. 

Surplis  (du),  IV,  15^. 

Spectacles  (des).  II,  820.  —Ce»* 
bien  ils  sont  dangereux,  321.  — 
On  peut  quelquefois  y  assister 
sans  péché,  324. 

Spiritualité  de  l'àme,  I,  204. 

Sténographie  (de  la),  II,  480. 

Suscipe  (de  la  prière),  IV,  287. 

Sibylles  (des),  I,  323. 

Symbole  des  apMres,  I,  664-176. 

—  Symbole  de  Nicée,  676.  — 
Symbole  de  s«nt  Athanase,  677. 

—  Symbole  de  Pie  IV,  68e. 
Symptômes  (divers)  d*nne  mil 

prochaine,  m,  488. 


dby  Google 


739 


TABTOP 

Tabernacle  (du),  IV,  178. 

Talismans  (des),  II,  95. 

Tftsgadragistes,  111,  604. 

Te  igitur  (de  la  prière),  IV,  31B. 

Témoignage  (du  faux).  II,  414. 

Temple  de  Salomon,  I,  284.  —  U 
est  détruit  par  Nabuchodonosor, 
284.  —  Julien  Tapostat  entre- 
prend en  vain  de  le  rebâtir , 
881. 

Temps  prohiUé  pour  le  mariage  , 

luVssi. 

TénèbMS  (  au  moment  ou  Jésus- 
Qirist  mourut  sur  la  crour,  des) 
se  répandirent  sur  toute  la  terre, 
I,  847. 

Ténèteres  (de  romce  des),  IV,  492. 

Tentations  (remèdes  contre  les) , 
11,450. 

Tercet  (du),  IV,  656. 

Terre  promise,  1, 278. 

Testament  (ancien),  1, 638. —Mou- 
veau  Testament,  539.  ^  LiTres 
4e  l'ancien  Testament,  539.  -^ 
LiTres  du  nouveau  Testament, 
544.  —  Leur  authenticité;  541- 
544. 

Testamentaires  (dispositionsl,  II, 
851. 

Testaments  (des),  II,  856.  «  Tes- 
tament olographe,  356.  —  Tes- 
tament par  acte  public ,  356.  — 
Testament  mystique,  858.  —  Les 
testaments  sont  révocables,  860. 

Tester  (restrictioBS  aises  par  la  loi 
au  ibrott  de),  11,859. 

Théistes  (  ce  mClX  faut  entendre 
par),  1,39.  ^ 

ThéologalflB  (vertus),  II,  1-7. 

Tiare  cki  pape,  IV,  149. 

Tonsure  (de  la),  III,  495. 

Topheth  (vaUée  de),  l,  6(M. 


TOU  TUR 

Tout-puissant  (Dieu  est),  I,  5Té 

Tradition  (de  la),  1,500. 

Trait  (du),  rv,  268. 

Transsubstantiation,  (de  la),  HT,. 
118. 

Travailler  (on  ne  doit  point)  le 
dimanche,  II,  235.  —  Combien, 
sont  futiles  les  raisons  qu^on 
allègue  pour  se  justifier  de  tra- 
vailler le  dimanche,  238.  —  On 
peut,  en  cas  de  nécessité,  tra- 
vailler le  dimanche,  242.  —  Les 
parents-  et  les  maîtres  qui,  sans 
nécessité,  font  travailler,  le  di- 
manche, leurs  enfants  ou  leurs 
ouvriers,  sont  coupables,  244. 

Treize  (le  nombre)  est-il  dangweux 
à  table?  Il,  94. 

Tremblement  de  terre  (du)  qui  eut 
lieu  H  la  mort  de  Jésus-Christ, 

I,  350. 
Trembleurs  (les),  II,  319^ 
Trésor  (ce  (|uMl  faut  entendre  par],. 

II,  392. 

Trmité  (du  mystère  de  la  Sainte*), 
1, 70.  —  Ce  mystère  estau-dessu» 
de  la  raison,  mats  il  n^est  poiti 
contre  la  raiabn,  80.  —  Ce  qu!£l 
faut  entendre  par  la  Sainte-Tri- 
nité y  97.  —  Ce  mystère  était 
connu  avant  Jésus -Qurist,  ^K. 
—  Fôte  de  \&  Sainte-Triuité,  K, 

_4«5. 

^rirègne  (du),  IV,  149. 

Trônes  célestes,  1, 188. 

l>ouvée  (chose),  à  qui  elle  appd^ 
tient.  II,  891.  ^ 

Twiique  éi  Tévêque,  IV,  132.  -^ 
Tunique  du  sous*diacre,  253. -^ 
La  tnniqae  âe  notre  Seigneurial. 

Turii^ias  (les),.  II,  i9a« 
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UND  UNI 

Unde  et  memores  (de  la  prière), 

IV,  W. 
Union  hypostatique,  II,  77. 
Vnion  intime  des  Tentés  et  des 

préceptes  de  la  religion,  II,  î. 
Unité  de  Dieu,  1, 70. 


UNI  USP 

Unité  de  ITglise,  I,  458. 
Usufruit,  (de  1'),  II,  332. 
Usure  (de  1*),  II,  879.  —  Nouvell» 

décisions  du  sdint-siége  sur  Ta- 

sure,  680. 


VAG  VÊP 

Vagabonds  (des)  ;  à  quelles  lois  ils 
sont  tenus,  II,  571.  —  Par  qui  ils 
peuvent  être  mariés,  III,  533. 

Vallée  de  Josaphat,  I,  635. 

Valse  (de  laL  II,  309. 

Vampires  (des),  I,  640. 

Vanité  (la)  est  une  cause  d^incré- 
duUté,  II,  39. 

Vases  liturgiques  (des),  IV,  160. 
—  Les  laïques  n'ont  pas  le  droit 
d^y  toucher,  176. 

Veillées  (des),  II,  313. 

Vendredi  (il  y  a  obligation  de  s'abs- 
tenir le)  de  Tusage  des  aliments 
gras,  II,  515. 

Vendredi  (Jésus-Ghristmoumt  on), 
I,  346.  ' 

Vendredi  (le)  n'est  point  un  jour 
de  malheur,  II,  94. 

Vendredi-Saint  (du),  IV,  604. 

Vénération  des  reliques.  II,  186. 

Vengeance  (la)  est  défendue  par  la 
loi  de  Dieu,  II,  268. 

'§fmh  creaior  (de  l'hymne),  IV, 

"  536.. 

Veni,  sancte  spiriim  (de  la  proie), 
IV,  636. 

.f^ue  duSaurenr  (les  honmie^  ont 
pu  se  sauver  pendant  les  quatre 
mille  ans  qui  ont  précédé  la) ,  L 
287. 

I5h)res  (derassistanceaux),II,  378. 
^^  Quelle  est  la  meilleure  ma- 
nière d'y  assister,  898.  —  Plu-.. 
*ieurs  parties  des  vêpres  peuvent  I 


VER  Vie 

être  suppléées  par  les  orgues,  399. 

---  L'officiant  ne  doit  pas  porter 

rétole  aux  vêpres,  392. 
Verre  (  les  étoffes  de  )  ne  doivent 

pas  entrer*  dans   la  confection 

des  ornements  liturgiques,  IV, 

154. 
Vertu  (ce  qu'il  faut  entendre  par), 

II,  8. —  Vertus  morales,  4.'— 
Vertus  théologales,  5. 

Vertus  célestes,  1, 183. 

Viande  ;  il  est  défendu  d'en  man- 
ger le  vendredi  et  le  samedi,  IL 
515. 

Viatique  (  de  la  communion  en  ), 

III,  166.  —  On  doit  porter  osten- 
siblement le  saint  viatique  aux 
malades ,  170.  —  C'est  un  grand 
malheur  d'être  privé  du  çaint 
viatique  ,  172.  —  Que  doivent 
faire  les  fidèles,  quand  on  porte 
le  saint  viatique  à  un  malade? 
174.  —  Peut-on  donner  le  via- 
tique à  un  malade  qui  a  déjà 
cominunié  le  ipême  jour  e» 
santé?  III.  166. 

Via  crmcis  (du),  IV,  628. 

Vicaires  (des),'  I,  454.  —  Vicaires 
perpétuels ,  451 .  —  Vicaires  gé- 
néraux; 443.  — .  Vicaires  aposloo 
liques ,  448. 

Vice  (du).  Il,  577. 

Vice  impur  (image  du),  II,  826. 

Victimm  paiohaH  {it  la  prose),  IV,. 
658. 
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Yigiles  (ce  qu'il  faut*  entendre 
par  ) ,  U  ,  IH.  —  Pourcjuoi  le 
Jeûne  des  Tigiles  a  été  insti* 
tué ,  512. 

Tie  étemeUe  (de  la),  1,  657. 

Vin  (le  pain  de  froment  et  lé) 
tire  du  raisin  sont  la  matière 
du  sacrifice  de  la  messe,  III , 
210. 

Vin  (funestes  effets  du)  quand  il 
est  pris  à  Texcès,  II,  608. 

Vintras  (Pierre-Michel);  ses  er- 
reurs, I,  208  :  U,  124;  III,  625. 

Violence  (de  la),  II,  532. 

Virago;  signification  de  ce  motvl» 
218.  I 

Virginité  (perpétuelle)  de  Marie, 
I,  294. 

ViritatioB  de  ta  sainte  Vierge,  IV^ 
575. 

Tocation  d*Abraham,  I,  265. 

Vocation  des  Gentils,  I,  870. 

Vœu  (du),  II,  192.  —  Il  y  a  obli- 
gation d^accomplir  les  Tœux  que 
Von  a  faits,  194.  — Qué^  sont 
ceux  qui  peuvent  fairë^es  Vœux, 
194.— G^est  une  bonne  chose  de 
ffiire  éet  vœux ,  105.  —  Voeux 


réels,,  \eeux  personnels,  vœux 
"mixtes, '496.  —  Vœux  simples, 
vœux  solennels,  198.  —  Les 
vœux  solennels  rendent  le  ma- 
riage nul ,  III,  557.  ^  Qui  peut 
dispenser  des  ¥œux ,  II ,  199.  — 
Qui  peut  les  commuer  ou  les 
annuler,  201-205.  —Vomi  des 
officiers  municipaux  de  la  ville 
de  Rennes ,  206. 

Vœux  du  baptême,  ITl,  65. 

Voile  (le)  du  temple  se  déchire  du 
haut  en  b^  à  la  mort  de  Jésus* 
Christ,  I,  850. 

Vol  (<kO •  U,  870.  —  Le  vol  est 
un  péché  mortel  de  sa  nature, 
871. 

Volée  (chose)  ;  il  n^est  pas  permis 
de  Tacheter,  II,  408. 

Volontaire  (du),  II,  580. 

Volonté  (ce  que  c^est  que  la),  I, 

Volontés  (  U  y  a  en  Jésus-Christ 

deux),  1,290. 
Vicaire  (calomnie  de)  au  sujet  de 

la  confession.  II,  215. 
Voyageurs  (des);  a  quelles  lois  ils 

sont  tenus,  II,  571. 


Jléroplfagie,  IV,  481. 


I  Xibmaneie  (de  la),  II,  98. 


Yvresse;  yfujez  Ivresse, 


ZMiaques  de  Denderah  et  d^Emeh^  1, 187. 


«nr  im  uk  table  aiphabétiocE'  et  ANitYTiQDE  ns  tout  l'ouvrage- 
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ADDITIONS  ET  RECTIFICA|S01IB. 


TOME  h 


Page  185,  ligne  26  ;  Van  du  mmde  2088,  et  1921  avq^  Jésus^hrist. 
Les  commentateur  sont  loin  d^être  d'accord  sur  l'éirfâ^de  la  Yocatioo 
d'Abraham;  toutefois»,  le  sentiment  que  nous  éMlq>n{|^;  est  admis 
par  un  grand  nombre.  ^  ^   i 

Page  498,  au  bas  de  la*  page,  ajouter  ce  qui  suit  :  «  GAx  qui  refu- 
«  sèrent  de  s'y  soumettre  fondèrent  ce  qu'on  appelle  la  petite  Eglise, 
tf  schisme  déplorable  qui  n'est  pas  encore  entièrement  éteint  de  nos 
«jours.  » 

Page  547,  ligne  29  ;  au  lieu  de  ces  mots  :  La  secotèds  en  cherchant  è 
lui  enlever  sa  substance  divine;  lisez  :  Les  seconds  en  cherchant,  pour 
ia  plupart^  à  lui  enlever  sa  divinité, 

TOME  II. 

Page  9,  ligne  6;  au  lieu  de  1741,  lisez  :  1641. 
Page  98,  au  lieu  de  mêmes,  lisez  :  même. 

Page  184,  ligne  23.  Ce  que  nous  disons  de  la  conduite  d'Hérodiadeesf 
rapporté  par  plusieurs  auteurs,  mais  ne  se  trente  pcnnt  dans  rEtangile. 

TOME  TV, 

Page  247,  ligne  11;  au  lieu  de  vous,  lisez  :  nous.  —  Même  page^ 
ligne  12,  au  lieu  de  vos,  lisez  :  nos. 

Paç^  248,  ligne  18  ;  après  ces  mots  :  dont  les  reliques  sont  tct,  ijou- 
lez  :  et  de  tous  les  saints. 

Page  269,  ligne  24;  au  lieu  de  Richenon,  lisez  kichenou.  —  Même 
page,  ligné*2^  au  jieu  de  no/Aser,  lisez  :  notker. 

Page  8l#,  ligne  6;  après  ces  mots  :  le  communicantes,  ajoutez  :  le 
lumc  igitur. 

Page  627,  dernière  ligne;  au  lieu  de  :  archevêque,  lisez  :  évêque. 

Page  431,  ligné  15;  effacez  ces  mots  :  Dans  un  chapitre  de  Ctteaux, 

Page 593,  ligne  18;  au  lieu  de  :  Beauvais,  Notre-Dame,  lisez: 
Beauvais,  Saint-Pierre.  ^ 

Quelqqes  autres  rectifications  se  trouvent  à  la  nlh  du  tome  III. 
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